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J  uSTiTicKTîo^  du  pape  Pelage.  L^ empereur  Justinien 

néglige  les  affaires  du  gouveniement  40f^'  Succès  et 
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religion  509.  3Iort  de  C  Iota  ire  5 10.  Nouvelle  di-* 
i^on  de  la  Fra/^ce  en  quatre  royaumes  5ii.  Con- 
%'ersiQndes Suaves.  S,  Martin  de  DumesSi'i. 
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Y/2  Bretagne.  Second  ranci  le  de  7\mrs  S^o 
ièfe  des  reines  Bninehttut  et   Frcdégonde 


iî' Espagne  5t4»  L'empereur  Justinien  donne  dani 

l'erreur  des  incorruptîhles  5t5.  S.  jinnstase  pa^^ 
iriarche  d'j4ntioche^i&.  Mort  de  Justinien.  Défauts 
et  bonnes  qitnUfés  de  cet  empereur  317.  Cassiodoré 
et  ses  écrits  5  iS,  Plces^de  Justin  ÏI  5ao.  hwasîon 
des  Lombards  S^i,  Ânarcltie  en  Lombacdie.  Saint 
Sanvtide  prêtre  53  2.  Miracles  de  S.  Ilosjjice  523. 
S\  Gregoifv  de  Tours  52 1,  S.  Prenant.  Les  saints 
Léobard  et  Senoch  ,  l'eclus  526.  Sftints  evéques  de 
Bretagne  5^8.   S.   Malo  539.  Etat  hiérarchique  de 

Cara(> 
ÀssaS' 
sinnt  du  ivi  Sigelwrt  533.  Mort  de  S,  Germain 
de  Paris  534.  Mariage  du  prince  Mérouée  avec 
Bmnehaut  535.  Malheurs  de  Mérouée.  Concihl 
assemblé  à  Paris  contre  Prétexta t  de  Rouen  536* 
Grégoire  de  Tours  est  absous  au  concile  de  Bratue 
539.  Assassinat  de  Chilpéric.  Le  roi  Gontran  pirn 
tège  Frédégonde  et  soujils  Clotaire,  Conduite  iné- 
gale de  Gontran  54 1-  Second  concile  de  Mâcon 
543.  Synode  d'JuJcerre,  Prétextât  rentre  dans 
son  siège.  7!  est  assassiné  et  honoré  comme  martyr 
543.  Interdits  locaujc  5^/^,  Election  du  pape  Pe- 
lage //.  Persécution  des  Lombards  SjS.  Perse-- 
cation  de  Lévigilde ,  roi  d'Espagne  54ti.  Martyre 
de  S.  Ilerménigilde  547.  Sué^'cs  pen^ertis.  Con- 
version du  TX>i  Récnrède  et  des  Goths  d Espagne  548* 
Concile  national  des  Goths  à  Tolède  549-  Con^ 
elle  pour  la  même  nation  ^  dans  la  Gaule  55o. 
iS.  Léandre  de  Tolède.  Commeitremens  de  S,  Gré- 
goire le  G  ratui  55 1.  Il  estf  ait  archidiacre  de  l'église 
}r>m.aine  et  légat  à  Constantinople.  Rétablissement 
du  saint  patriarche  Eutrchius  553,  S.  Grégoire 
tire  Eutrchius  de  Vendeur  oîi  il  était  touchant  la 
résurf^ction  de  nos  corfjs  55^.  Bonnes  qimlités de 
l'empejrur  Maurice.  S.  Théodore  de  Sicéon  555, 
Morales  de  S.  Grégoire  Son.  Jean  le  Jeûneur  prend 
le  titre  d'évéque  uniiferselS^S.  Lettre  de  Pélag^I 
aux  éK^ëquas    dlsirie.    Zèle  de   S\  Grégoire  pour 
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Jà  conversion  des  anglais  SSg.  //  est  éhi  pape.  Sa 
f*epugnance  extrême  pour  son  élévation  56o,  Pas* 
forai  de  S.  Grégoire  562.  Ses  lettres  à  lltéodelinde, 
ftine  des  Lombards  563.  Conversion  du  mi  Âgilul- 
'  phe  et  de  la  nation  des  Lombards  565.  Soin  que 
S,  Gréfpire  mvnd  du  temporel  566.  Sa  chanté  et 
sa  Ubéraïité  d6*j ,  Sa  sollicitude  pastorale  568.  Paul 
de  Népij  visiteur  à  Naples  569.  Affaire  d'Jdnen 
deTîiebes  5^o,  Affaires  de  Jean  ^prêtre  de  Calcédoine, 
et  d*j4thanasey  abbé  de  Tamnat  en  ïujraonie  5*^3, 
S,  Grégoir^e*  rectijle  quelques  exemplaires  du  eon^ 
cite  d'Èphèse,  Il  écrit  à  Jean  le  Jeûneur  5^'i.  Soins 
de  S,  Grégoire  pour  empêcher  que  ce  patriarche 
ne  s'arroge  le  titre  d'eWque  universel  Bn^u  II  dé* 
sappivui^e  le  partage  des  reliques,  Cnaînes  des 
saints  apôtres  révérées  à  Rome  S^n.  Cyriaque  suc- 
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Depuis  la  décadence  de  Vemph'e  it Occident  en  433^* 
jusquà  la  fin  de  saint  jàugiistin^  en  43o'. 

1 L  est  des  rëvolutions  et  des  affaires  politiques  qui 
ont  tant  de  liaison  avec  les  intérêts  de  re'glise,  que* 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  jeter  an  moin^* 
un  coup  d'oeil  rapide  sur  celles  qui ,  dans  les  dessein^ 
de  Dieu,  ont  une  liaison  plus  marquée  avec  le» 
objets  d'un  ordre  supérieiu\  Telle  est  en  particulier 
la  chute  de  Tidolâtre  et  superbe  Rome.  Le  plu»* 
sublime  des  écrivains  évangeliques  avait  trace  (les? 
images  terribles  de  cette  nouvelle  Bab^lone ,  aban* 
donnée  à  la  fureur  des  nations  ,  pour  s  être  enivrée 
du  sang  des  saints  :  Tarrét  du  ciel  fut  ex€cuté  car 
le   moyen  des  causer  secoità^v.^  ^v\ft:ïi  ^x^eoi^&x'ï^^ 
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secousses  do  colosse  énorme  de  F  empire  pnreï 
leiu's  principes  dans  son  propre  sein. 

Comme  les  rênes  du   gouvernement  s'y  étaîen 
prodigieusement  relâchées  j  en  passant  de  la  maij 
du  grand  Tliéodose  entre  les  mains  faibles  de  deu; 
enfans ,  les  ministres  et  les  généraux  remplirea 
Tétat  de  troubles ,  par  leur  ambition  ,  leur  rivalité 
et  leurs  Tengeances.   La  patrie  faisait  des  perte 
continuelles  dans  la  mulli  tude  des  Vaillans  guerrien 
et  des  habiles  capitaines  immolés  à  la  jalousie  da 
adulateurs,  et  même  parla  mort  des  arabitiem 
qui ,  pouvant  servir  utilement  leur  prince,  et  s  en 
Toulant  faire  les  tyrans  ,  en  devenaient  enGn  les 
victimes  :  pertes  ruineuses  et  toujours  mal  réparées, 
puisqu'il  s'élevait  aussitôt   de  nouveaux  factieux, 
en  qui  l'intérêt  particulier  ne  manquait  pas  de 
prévaloir  sur  la  chose  publîqne ,  comme  Tappas  du 
souverain  pouvoir  sur  le  péril  de  Tusurpar. 

Peu  contens  d'épuiser  les  provinces  ,  et  sur-tout 
ritalîe,  qui  était ,  pour  ainsi  dire,  la  partie  noble 
du  corps  de  l'état  ;  peu  contens  de  causer  parleur 
brigandage  et  leurs  violences  des  émigrations  in- 
nombrables j  aussi  funestes  à  TOccident  qu'on 
abandonnait ,  qu'onéreuses  à  TOrient  où  l'oïi  elier- 
chait  un  asile ,  ils  attiraient ,  à  la  place  des  Romains 
naturels ,  les  ennemis  jurés  du  nom  et  de  la  grandeur 
de  Rome*  Depuis  long-temps  on  avait  vu  ces  nations 
barbares  et  sauvages  faire  quelque  irruption  sur  le& 
frontières  ,  soit  pour  subvenir  a  leur  indigence  par 
le  pillage,  soit  pour  étendre  les  limites  des  contrées 
stériles  oii  on  les  tenait  ressenées.  Mais  quand  les 
Komains  eux-mêmes  leur  eurent  ôté  le  respect  du 
nom  romain  j  quand  ils  eurent  une  fois  perdu  cette 
crainte  révérentielle  et  presque  religieuse  j  tels  alors 
qu'un  torrent  qui  a  rompu  ses  dignes,  et  fran- 
cliissant  sans  retour  les  barrières  qu'on  les  avait 
enhardis  a  forcer,  ils  portèrent  le  ravage  et  la  dé~ 
solalion  dans  les  plus  florîssans  apanages  et  jusqu'au 
sein  de  l'empire.  Les  Allemands  ,  peuple  particulier 
d;e  la  Germanie^  cteniisèrent  dans  toutes  ses  ccn- 
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'  tvées  leur  nom  et  leur  puissance.  Les  Francs  et  les 
BoLirgui gnons  inondèrent  les  Gaules  ;  les  Pietés  se 
jetèrent  dans  la  Grande-Bretagne;  les  Goths  Occi- 

L  dentaux  ,  les  Suèves  ^  les  Vandales  ,  après  avoir  fait 
gémir  les  Gaules  ,  sidyîugnèrent  les  dilîerentes 
contrées  de  TEspagne  ;  les  Hernies  et  les  Ostrogoths 
pénétrèrent  en  Italie  ,  et  se  rendirent  successive* 
ment  les  maîtres  de  Rome.  Il  n'y  eut  pas  justp-i'aux 
Lombards  ,  qui  ,  avec  d^autres  liorcles  également 
obscures ,  ne  voulussent  à  leur  tour  imulter  à  raigle 
expirante  des  Césars, 

Valentinien  Ilï  ,  qui  n'avait  que  six  ans  quand  il 
«uccéda  à  soU  oncle  lionorins  ,  n  apportait  pas  les 
qnalités  propres  à  soutenir  ,  en  des  conjonctures 
si  diiliciles  ,  Vempîre  chancelant.  Il  était  fils  de  lat 
princesse  Placidie  ,  sœur  du  dernier  empereur,  et 
de  Constance  honoré  de  la  pourpre  ,  qu'il  avait 
méritée  en  défaisant  le  tyran  Constantin  ^  et  que  la 
mort  lui  avait  enlevée  au  bout  de  six  mois.  Comme 
Placidie  ,  peu  avant  la  mort  d'Honorius,  avait  été 
obligée  de  se  réfugier  à  Constantinople  avec  son  fils  ^' 
à  cause  de  ses  intelligences  en  Occident  avec  les  en-^' 

L   nemis  de  l'empire ,  le  primicier  des  notaires ,  c'est-à- 

'  dire,  le  premier  secrétaire  d'état  ^  profita  de  cet 
éloignement  pour  s'arroger  la  souveraine  puis- 
sance. Il  se  fit  proclamer  empereur  à  Ravenrte  ^  où 
il  se  soutint  un  an  et  demi.  Jean ,  c'était  le  nom  de 
cet  ambitieux  secrétaire  ,  soutenu  en  Italie  par 
Cas  tin  ,  maître  de  la  milice  ^  voulut  aussi  se  faire 
couronner  en  Afrique.  Le  comte  Boniface  y  com- 
mandait (î).  Il  était  alors  grand  ami  du  saint  évêque 
d'Hippone;  il  se  signalait  par  une  piété  digne  de 
cette  liaison  ,  et  conséquemment  par  une  grande 
fidélité  à  son  prince  et  a  tous  ses  devoirs.  Il  avait 
d'ailleurs  en  aversion  l'arrogante  fierté  de  Castin , 
et  des  sujets  particuliers  de  mécontentement  contre? 
lui.  Il  se  déclara  courageusement  pour  Placidie  ,  et 
fit  recûonaUre  Valentinien.  Theodose  soutînt  la 
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parbt  du  Jeune  empereur  son  cousin  germain  /et  en 
¥Oya  une  armée  à  son  secours. 

Uuftiirpateur  avait  appelé  ces  troupes  înnomLra 
blés  (le  barbares  qui  de  tous  côtés  menaçaient  l'em- 

Sire,  el  il  ne  paraissait  pas  naturellement  possibU 
e  résister  à  tant  d'ennemis.  Mais  le  bras  du  Tout- 
puiss«iBt  protégeait  les  fklèles,  qui  triomphèrenl 
par  le  coneours  d'une  mukitude  d'incidens,  trop 
singuliers  et  survenus  trop  à  propos  y  pour  n'être 
pas  les  eitetsmarcjués  d'une  providence  particulière. 
Jean  fut  défait,  surpris  et  massacré  dans  Ravenne. 
Pour  grossir  son  parti,  il  avait  favorisé  tous  les  en- 
nen^is  de  la  religion  1  mais  sitôt  que  Valentinien 
vainifueur  fut  en  possession  du  pouvoir  suprême  , 
©n  piutèt  Ptacidie  sous  son  nom,  on  bannit  des 
filles  tovis.  les  hérétiques  et  les  scliisma tiques,  et 
Van  eouCroia  les  privilèges  de  Téglise  ,  s|>écialemeïît 
celui  qu'ava:iettt  les  clevcs,  de  n'être  pas  poursuivis^ 
^aiis  distinelion  de  eau^e  ,  devant  les   tribunaux 

séculiers» 

QitaïKl  le  calmfe  fut  réfeabli  en  Occident  ,  on  vît 
porv&i^  d'Afrique  à  Rome  une  cause,  encore  célèbre 
aiftjourd'byi  jtar  ses  suites,  ou  par  la  diversité  de 
&ei>tii^eii«  et  de  réûexions  auxquels  elle  a  donné 
lîet^.  Cesil  rappel  d'Antoine  y  évêque  de  Fussale  , 
au  saiu>l  siège  (i).  Fussale  était  une  petite  ville  à 
rextrémifcé  du  diocèse  dllippone  ,  toute  peuplée 
autfc^efoisdesehismatiques,  ainsi  que  son  territoire^ 
mais  qixe  saiut  Aug,ustli4,  à  force  de  périls,  de  tra- 
Tfaux  et  de  prières  j  avait  réussi  à  ramener  au  sein 
de  runité»  Comme  elle  était  à  plus  de  treize  lieues 
de  distance  dliippoine ,  grande  étendue  en  ces  temps 
ajici-ens  j>0-ur  un  diocèse  ,  et  qu'elle  avait  besoin 
d'une  vïj^ilâ'iaiee  et  d'une  application  toute  parti- 
rulièrey  il  y  fit  ordonner,  par  le  patriarcbe  de 
^  "lîittie  5  Antoine  dont  nous  venons  de  parler,  et 
vfT<^ait  capable  de  bien  remplir  ce  siège  im- 
11   l'avait   élt^vé    dès   T  en  fan  ce   dans  son 
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'«aoTïasfer^,  Mais  les  plus  grands  saints  et  les  pla» 
grands  génies  ne  sont  pas  à  Fâbri  des  méprises, 
dont  lin  bon  cœur  est  la  source.  Antoine  encore 
trop  jeune  ^  et  ^:)assant  du  degré  de  simple  lecteur 
àceluidVvêqne,  fit  bientôt  voir  quil  manquait  de 
cette  solidité  de  vertu  long-temps  éproiiTee  ,  qui 
est  requise  pour  Tépiscopat.  Il  se  conduisît  si  mal , 
exerça  une  domination  si  insupportable  ,  se  rendit 
coupable  de  tant  d'injustices,  de  violences,  d'exac- 
tions même,  qu'il  fut  dénoncé  par  son  peupïe  aux 
évêques  de  la  province;  et  loin  d'être  soutenu  par 
$aint  Augustin,  cet  ancien  patron  se  montra  le 
plus  zélé  d'en tr  eux  pour  la  réparation  d'un  mal 
que  la  délicatesse  de  sa  conscience  lui  reprochait. 
Le  îeune  évêciue  fut  dé}>osé  ;  mais  avec  ménagement, 
etâcondition  qu'on  ne  lui  ôterait  que  l'admiiiistra- 
tion  de  son  église  qui  ne  pouvait  plus  le  souffrir  ,  et 
non  le  rang  ni  le  titre  d  évêque. 

Antoine  se  soumit  ,  ou  feignit  de  se  soumettre  ; 
mais  ayant  trouvé  moTen  de  gagner  son  primat  , 
et  iVen  obtenir  des  lettres  de  recommandation  pour 
le  pape  Bonifacequi  vivait  encore ,  il  appela  au  saint 
siège.  Le  souverain  pontife  le  renvoya  en  Afrique, 
avec  des  lettres  pour  le  faire  rétablir,  supposé  néan- 
moins ,  et  la  clause  en  était  expresse  ,  supposé  qu'il 
cul  fidèlement  exposé  les  faits.  Les  cboses  en  étaient 
là  ,  à  la  mort  de  Boniface.  Célestin  lui  ayant  suc* 
cédé  ,  saint  Augustin  le  pria  de  surseoir  à  la  pour*- 
suite  de  cette  affaire.  Pour  montrer  que  les  lettres 
apostoliques  de  Boni  face  avaient  été  surprises  contre 
la  vérité  des  faits,  il  envoya  tous  les  actes  de  la 
procédure* 

Aux  preuves  des  moyens,  il  joignit  une  justî- 
6cation  directe  de  la  sentence  des  Africains  ,  que 
le  coupafjle  représentait  comme  absurde  et  con- 
tradictoire. J'ai  dû  j  disait  Antoine,  ou  conserver 
mon  siège  ,  ou  être  absolument  déposé  de  Tépis- 
copat  ;  et  la  sentence  rendue  contre  moi  se  contredit 
clle*même  :  sur  quoi  saint  Augustin  fait  sentir  que 
le  jugement  qui  punit  un  évcque ,  peut  être  équi* 
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table  et  sage  ,  sans  aller  jusqu'à  la  deposîtîoTi.  S« 
paroles  sont  remarquables  ,  et  prouvent  clairemenl 
cjue  l  usage  de  recourir  à  Rome  n  était  pas  nouveau 
pour  le  cas  dont  il  s'agissait.  J'aurais  à  citer ,  dit-il , 
une  infinitede sentences, ou  rendues, ou  confirmées 
par  le  siège  apostolique; mais  pour  ne  pas  rappeler 
ce  qui  est  trop  éloigne  de  notre  âge,  je  me  bor- 
nerai aux  exemples  récens.  OutrePriscus  et  Victor, 
évêques  dans  la  province  Césarienne  ^  déchus  ,  sans 
perdre  leurs  églises ,  dtl  droit  d'obtenir  la  prima tie 
a  leur  tour  suivant  Tusage  ,  Laurent  de  la  même 
province,  se  trouve  précisément  dans  le  cas  d'An- 
toine, ayant  été  prive  de  son  siège  sans  être  déposé 
de  répîscopat  ;  et  ces  sentences  ,  ajoutait^ il,  ont 
été  coofirmées  par  le  siège  apostolique. 

En  parlant  ailleurs  de  Fallaire  de  Céeilien  de 
Car  t  h  âge  avec  les  dona  listes  ,  il  dit  que  cet  évêque 
aurait  pu  mépriser  la  conspiration  de  cette  mvdti-r 
tude  d'ennemis  ,  étant  en  communion  avec  Téglise 
3*Dmaine  où  il  était  prêt  à  plaider  sa  cause  ,  si  sas 
ennemis  eussent  tenté  de  le  faire  priver  de  cette 
communion.  Mais  la  conduite  du  saint  évêque 
d'Hippone ,  dans  la  seule  aJOTaire  d'Antoine  de  Fus-? 
sale  ,  prouve  clairexnent  sa  déférence  et  son  respect 
à  regard  du  siège  apostolique^même  en  cas  d'appel, 
au  moins  pour  la  déposition  des  évêques  ,  puisqu'il 
suivit  lui-même  celui  d'Antoine.  11  ne  combaltait 
point  le  droit  d'appeler  à  Rome  ,  pris  en  soi  ;  mai^ 
jl  se  plaignait  de  l'étendue  extraordinaire  et  dan- 
gereuse qu'on  paraissait  lui  donner,  et  il  s'oppo^ 
fait  priji  ci  paiement  aux  abus  qui  se  commettaient 
quelquefois  dans  l'exécution,     - 

C'est  ce  qui  paraît  par  sa  lettre  au  pape  Célestîn. 
Je  vous  conjure,  lui  dit -il,  par  la  mémoire  de 
gaint  Pierre,  qui  avertit  les  prélats  de  ne  pas  user 
dune  domination  violente  a  l'égard  de  leurs  frères  j 
je  vous  conjure  par  le  sang  de  Jesus-Ghrist  d'em-t 

Sécher  qu'un   pasteur   coupable   et  légitimement 
éposé  ,  ne  soit  rétabli  dans  sou  siège,  et  sur-tout 
^u  il  m  h  soi  £  de  la  manière  qu'  il  en  menace  le  çau  v  te 


'^ïmpîe  fie  Fussale  ,  c  est-à-dire  ,  à  main  armée  et 

Kr  le  bras  séculier.  Délivre?,  les  infortunes  Fussa* 
ns  de  la  frayeur  où  ils  gémissent  ,  et  cru  il  ne 
soit  pas  dit ,  qu  étant  rentres  dans  le  sein  de  Vunité, 
ils  sont  plus  maltraites  par  un  évêque  ,  catholique 
comme  eux  ,  qu  ils  ne  Tout  éïé  autrefois  dans  leur 
schisme,  par  la  rigueur  des  lois  im|>€rîales.  Ayex 
pitié  de  moi-même  et  de  ma  vieillesse;  car  je  m'en 
aéclare  à  votre  sainteté  ,  dans  Tamertume  de  moxi 
a  me  :  je  me  propose  de  quitter  Tépiscopat ,  et  de  ne 
plus  m'occu|»er  qu'à  pleurer  ma  faille  ,  si  je  vois 
périr  à  la  fois  et  les  brebis  et  le  pasteur  que  mon 
imprudence  leur  a  donné. 

Nous  n'avons  pas  la  réponse  de  saint  Célestîn  ; 
mais  on  tient  pour  induoi table  qu  il  épargna  ce 
chagrin  à  celui  des  évêques  qu  il  honora  le  plus. 
C'est  ce  pontife  qui  a  donné  aux  écrits  d'Augustin 
ce  haut  point  d'autorité  et  de  considération  où  ils 
sont  dans  Tégiise.  Il  est  sûr  que  cet  illustre  doc- 
tenr  ne  continua  pas  seulement  à  gouverner  son 
église  d'Uippone  ,  mais  qu'il  régissait  encore  ,  sur 
la  On  de  sa  vie ,  celle  de  Fussale ,  où  par  conséquent 
Antoine  n'était  pas  rentré. 

L'affaire  du  prêtre  Apiarius,  ou  plutôt  à  son  oc- 
casion j  celle  des  appellations  en  général  ,  se  re- 
nouvela sous  le  même  pontiCcat  de  Célestin  (i)- 
Ce  méchant  prêtre  se  pourvut  encore  à  Rome  5  et 
iisa  de  tant  d'artifices  ,  qu'il  se  fit  renvoyer  en 
Afrique  ,  avec  le  légat  Faustin  *  qui  Tavait  déjà 
été  de  Zoisime  et  de  Boni  face.  Les  Africains  s'as- 
semblèrent au  nombre  de  quinze  évêques j  les  pri- 
mats d'Afrique  et  de  Numidie  à  leur  tète  ;  ils  firent 
la  révision  de  fatlaire  ^  et  confirmèrent  la  condam- 
nation d'Apiarius-  Faustin  s'opposa  seul  à  tous  ces 
prélats  avec  une  hauteur  et  une  partialité  révol-^ 
tantes  ,  se  comportant  moins  en  juge  qu'en  fauteur 
du  désordre.  Mais  la  conscience  du  coupable  ,  au 
marnent  qu'on  avait  moins  lieu  de  s'y  attendre  , 
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tira  les  juges  de  tout  embarras  ,  en  la  manière  dn 
monde  la  plus  iBespérëe.  Comme  les  pères  souliai* 
fiaient  sincèrement  qu  il  pût  se  jiistiiier ,  et  com- 
mençaient à  espérer  qu'il  y  réussirait,  ainsi  qu  ils 
s'en  expriment  dans  leur  lettre  à  Cëlestin  ^  Apia- 
rius  ne  pouvant  plus  résister  aux  remords  de  sa 
XîOJîacience  et  à  la  crainte  de  la  divine  justice  ,  fit  la 
confession  publique  d'une  multitude  de  crimes 
/énormes  ,  et  se  soumit  au  jugement  qui  le  privait 
|)Our  toujours  du  ministère  ecclésiastique. 

Mais  fabus  que  le  légat  avait  fait  de  son  autorité^ 
et  le  danger  ou  il  venait  d'exposer  la  discipline  dans 
les  églises  d'Afrique ,  leur  firent  adresser  des  re*^ 
montrances  au  saint  siège*  Elles  demandèrent  en-  ' 
^^r' autres  choses  ,  et  avec  les  plus  grandes  instances  , 
que  les  souverains  pontifes  reçussent  désormais  les 
plaintes  des  particuliers  avec  plus  de  circonspec- 
Éion  ,  ou  qu'ils  prissent  moins  de  confiance  en  des 
mëcontenssuspectSjetfnes'exposassentplusà  infirmer 
des  jogemens  sagement  portés.  Voici  leurs  expres- 
sions: <( Après  vousavoir  rendu  nos  très-jtisteshom- 
aBâgeSjBOiisTOus prions  instammentjde  nepasécou- 
ter  avec  trop  de  facilité  les  Africains  qui  recourront  à 
^ous  ^  et  de  ne  plus  admettre  a  votre  communion 
ceux  que  nous  aurons  excommuniés.  Votre  sain- 
teté remarquera  sans  peine  ,  que  telle  est  la  défi- 
nition du  concile  de  Ni  cde,  que  sil'on  y  prend  cette 
Î>récaution  à  fégarddes  clercs  et  des  laïques,  à  plus 
brte  raison  le  saint  concile  veut-il  qu'elle  soit 
observée  pour  les  évêques;  et  quêtant  suspendus 
de  la  communion  dans  leur  province  ,  vous  ne  les 
y  rétablissiez  pas  précipitamment  ou  mal  à  propos. 
Ainsi  s^exprimaient  les  primats  d'Afrique  ,  après 
evoir  consulté  les  exemplaires  authentiques  et  in- 
contestablesd'un  concile  si  révéré  de  partet  d'autre. 
Ils  ne  demandaient  pas  la  suppression  des  appels 
en  général  ^  et  ils  ne  rejetaient  pas  tous  les  ]Uge- 
inens  de  Rome  ;  mais  ils  requéraient  avec  force 
qu'on  y  eût  plus  de  ménagement  pour  la  juridic- 
tion  immédidte^  et  qu'on  ne  les  éteudU  point  aux. 
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affaires  sans  nombre  des  simples  prêtres  ^  à  ûe%  e?*» 
nuisibles  à  la  discipline  et  à  la  probilë  même;  teU 
par  exemple  que  les  appels  des  senlenees  rentlues 
par  de?*  j^gen  qu  auraient  choisis  les  accuses  :  de- 
mande qui  fait  une  nouvelle  preuve  de  leur  sou- 
mission quand  au  fond  dn  droit.  Ce  qu'ils  ajoutent, 
qiKî  les  affaires  doivent  se  jn^^r  où  elles  ont  com- 
mence' ,  k  cause  de  la  diHiculte  de  les  suivre  au  delà 
fies  mers,  et  la  répugnance  qu'ils  lenioigiient  à 
recevoir  ces  exécuteurs  cpii  ressentaient  la  domi-^ 
nation  séculière  ,  confunneut  la  même  chose.  Le 
princi}>at  diHerent  roulait  entin  sur  la  manièi'e 
àe  procéder  ,  et  non  sur  rautoritë  du  saint  siège 
qui  était  consignée  dans  les  canons  ,  et  qu  ils  ne 
csesserent  jamais  de  révérer. 

Nous  n'avons  pas  la  réjK)nse  du  pape  Célestîn 
aui  plaintes  des  ëvcques  d  Afrique  ;  mais  on  voit 

Îiar  les  événemens  postérieurs ^  que  les  ap|>els  ne 
«i^nt  ni  abolis  j  ni  interrompus  ^  même  quant  à  la 
méthode  d'envoyer  des  juges  sur  les  lieux.  On  re- 
média à  l'abus^  c'esl-àHÎirej  à  la  dureté  tyran  nique 
de«  elercs exécuteurs  ,  qui  autonsés  par  les  puis- 
sances temporelles  à  faiœ  exécuter  les  jugemens 
eccié^ias tiques,  affectaient  quekpiefois  la  hauteur 
d'une  doinmfttion  séculière.  Pour  ce  qui  est  des 
canons  cités  comme  de  Nicêe  ,  et  qui  étaient  de 
Saixliqiie  ,  loin  de  les  rejeter  comme  apocryphes 
ou  dépourvus  d'autorité,  les  Africains,  bientôt 
mieux  instruits , les  mirent  ati  rang  des  lois  canoni- 
ques; puisqu'on  les  trouve  sous  leur  véritable  nom , 
dans  la  célèbre  concordance  ou  collection  des  ca- 
nons dêFermnd,  diacredeCartbagCjfpii  jouissaitde 
iaplus  haute  estime  dans  toute  rAfrique,5ur  la  fin 
du  même  siècle*  Leurs  principes  mêmes  choquaient 
si  peu  les  Africains  ,  que  le  compilateur  ne  crai- 
gnît pas  d'intituler  ainsi  cette  parlie  de  son  recueil: 
Du  concile  pnwincial  à  recommencer  par  les  îégatu 
du  pape  y  s^il  le  juge  à  pnypos. 

Jamais  la  communion  entre  l'église  romaine  et 
«eJie  d'Afrique  ne  fui  VxLlet\M:)\ïi:ç\\&  ^"îsx  «.^^^^^^^e*- 
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6JOOS.  Les  lierétiqiies  qui  avancent  le  contraire"' 
n'allègyenl  que  aes  pièces  fausses  et  convaincue 
évidemment  de  faux  par  de  grossiers  anachtonîsin es 
Comment ,  par  exemple j  ces  Africains  ^qui  assez  pe« 
de  temps  après  furent  iraraolës  à  la  fureur  hérétique 
des  Vandales  5  auraient'ilsëie  honorés  par  fëglise  ro- 
maine comme  de  saints  martyrs  ,  s'ils  avaient  été 
dans  le  schisme?  Pî.ien  ne  prouve  mi  eux  à  quel  point 
Tesprit  d'erreur  peut  aveugler  les  ennemis  de  Té- 
glise  etdela  cliaire  apostolique,quede  les  eutendre 
triompher  sur  ce  fait  d'Apiarius  ,  comme  sur  Té* 
cueil  où  s'est  brisée  sans  ressource  la  primauté  ro- 
maine et  le  dogme  de  son  unité.  Pour  sentir  com- 
bien en  cela  ils  s  écartent  des  règles  du   raisonne- 
ment etduhon  sens  même,  il sullit d'observer  qti  il 
n'était  question  que  de  la  condamnation  des  per- 
sonnes et  de  toule  autre  matière  que  celle  de  la  foi/ 
Si  le  clergé  d'Afrique  a   statué  ensuite  ,  que  qui- 
conque s'y  croit  lésé  ,  peut  appeler  au  concile  de 
la  province,  ou  même  au  concile  universel  ;  outre 
qu  il  ne  s'agissait  plus  de  jugemens  apostoliques  , 
et  moins  encore  de  jugemens  dogmatiques  ,  on  sait 
d'ailleurs  que  le  nom  de  concile  universel  ou  plé^ 
nier,  dans  le  style  de  ces  pères  qui  n'a  pas  échappa 
au  P.Alexandre, ne  signinait que  le  concile  natio^ 
nal  de  l'Afrique, 

Nous  ne  lisons  rien  dans  saint  Augustin  ,  l'oracle 
de  son  siècle  et  particulièrement  de  l'Afrique,  qui 
n  annonce  la  plus  religieuse  et  la  ])Ius  inallérable 
harmonie  entre  cette  partie  du  monde  chrétien  et 
le  siège  apostolique.  Tar-tout  il  parle  de  réjjlise  ro- 
maine avec  le  respect  et  la  tendresse  d'un  lils  pour 
sa  mère,  et  telle  était  la  base  des  éminen  tes  vertus 
dont  il  fournissait  des  exemples  dans  tous  les  genres. 
Tout  occupé  qu'il  était  des  travaux  de  la  composi-i 
tion  et  de  1  instruction  publique  ,  de  toutes  les  œu- 
vres qui  concernaient  rédiiication  du  corps  mysti^ 
que  de  Jesus-Christ ,  il  trouvait  encore  du  temps 
pour  les  exercices  particuliers  de  la  charité ^  delà 
hienîaiyançGjdc  rhospitalitéj  des  arbitrages  et  de  la 
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tcmciliation  entre  les  fidèles  de  tout  état  et  les  per- 
sonnes même  de  toute  religion. 

La  réputation  de  sa  sainteté  ,  autant  c{ue  celle  de 
ses  lumières  ,  avait  pénétré  dans  tous  les  coins  da 
monde-  Deux  personnes  de  Césarée  en  Cappa- 
doce  ,  Paul  et  Palladie  ,  frère  et  sœur,  virent  ea 
songe  un  vieillard  vénérable  ,  et  furent  avertis  que 
c'était  révêqiie  d'Hippone  en  Afrique  ,  où  ils  de- 
vaient chercher  la  guérison  d'une  maladie  aussi 
aifligeante  que  le  principe  en  était  singulier  (i).  De- 
puis quelques  années,  llséprouvaientuanstons  leurs 
membres  un  a  (freux  tremblement,  que  les  remè- 
des les  plus  dispendieux  et  de  longs  voyages  n'a- 
vaient pu  calmer.  Par-tout  ils  étalèrent  leur  mal- 
heur-,  mais  sans  trouver  de  soulagement.  Ils  arri- 
vèrent à  liippone  ,  aux  approches  de  Pàque  ,  et 
commencèrent  à  fréquenter  Féglise  où  Ton  avait 
appoi'té  Tannée  pt'écédente  les  reliques  si  fameuses 
du  martyr  saint  Etienne.  Ils  s  y  rendaient  chaque 
jour,  et  la  singularité  de  leur  état  qui  fut  bienlôt 
connu  de  tout  le  monde ,  attirait  à  leur  suite  une 
infinité  de  personnes, 

La  matinée  de  Pâque  ,  le  concours  étant  beau- 
coup plus  grand  encore  qu'à  rordinaire ,  Paid^ 
après  avoir  prié  devant  les  reliques  ,  se  jeta  tout  à 
coup  par  terre,  et  y  demeura  comme  endormi  ; 
mais  tranquille  et  sans  trembler  ,  quoique  son 
tremblement  ne  le  quittât  jamais,  même  durant  le 
sommeiL  On  ne  savait  que  craindre  ou  qu'espérer 
de  cette  espèce  de  léthargie  ,  quand  il  se  releva 
$ans  nulle  agitation  ,  et  guéri  parfaitement.  On 
le  conduisit  au  lieu  où  Te  vénérable  prélat  assis 
attendait  le  moment  de  célébrer  les  saints  mystères, 
Paul  se  jeta  aux  genoux  du  saint  qui  le  releva  et  TemM 
brassa,  toute  féglise  retentissant  de  cris  de  joie  et  de 
louanges  du  Seigneur.  Quand  on  eut  fait  silence^ 
le  service  divin  commença;  eL  le  momeuL  du  ser- 
mon étant  venu,  féloquent  évéque  prenant  occa- 
sion des  circonstances  :  «  Souvent  ^  dit-il  j  on  nous 
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îit  le  récit  des  miracles  du  glorieux  martyr  sait 
Etienne  ;   mais  la   vue  de  ce  Jeune  homme  est  1 
meilleure  de   toutes  les  lectures.  Il  ne  faut  poin 
d'autre  livre  que  son  visage  qui  vous  est  parfaite 
ïïient  connu  ,  depuis  le  temps  que  vous  compatisse 
aune  affliction  ^   dont  la  giiérison  soudaine  nôu 
ravit  de  joie»  Je  vous  laisse  à  vos  réflexions  et  aui 
doux   senti  mens   que  produit  dans  vos  âmes  l'élo- 
quence  muette  du  Tout-puissant ,  qui  s'expliqut 
assez  par  ce  prodige.  Vous  me  le  pardonnerez  d'au 
tant   plus  aisément ,   c|ue  vous  savez  mon  âge  el 
connaissez   ma  faiblesse.  »    Saint    Augustin  avait 
soixante-dix  ans,  et  n'avait  pas  mangé  la  veille  de 
toute  la  journée ,  selon  Fusage  observé  le  samedi- 
èaînt  j  quoique  le  baptême  solennel  et  tant  d'autres 
cérémonies  rendissent  roflice  extraordinairement 
pénible. 

A[>rès  le  service  ,  il  emmena  Paul  dîner  avec  lui , 
et  lui  fit  raconter  son  histoire.  «  Je  suis  né ,  dit 
Paul,  d'une  famille  nombren^^e,  mais  encore  plus 
mallieureuse  pour  n'avoir  pas  fait  asf^ez  de  cas  du 
précejîte,  auquel  la  félicité  de  la  vie  était  attachée 
3ans  Tancienne  loi.  De  dix  enfans  que  nous  éuons  , 
5e|)t  garçons  et  trois  filles  ,  je  suis  le  sixième,  et 
ma  sœnr  Palladie  me  suit  immédiatement.  Comme 
nous  étions  encore  dans  la  maisop  paternelle  , 
noire  frère  aîné  manqua  sacrilégement  à  notre 
rnère,  et  porta  rimpiélé  jusqu'à  la  frapper.  Quoi- 
que nous  fussions  tous  présens,  nous  le  soîdirîmes  ^ 
sans  dire  un  seul  mot  pour  le  désapprouver.  Ou- 
trée de  do  u  le  or  et  d'indignation  ,  cette  mère  au 
dé.sespoir  court  au  temple  du  Seigneur  ,  oii ,  pros- 
ternée devant  les  fonts  baptismaux,  sur  lesquels  elle 
tenait  la  main  étendue  :  Dieu  terrible,  s'écria- 
f-elle  ,  les  cheveux  épars  et  le  sein  découvert  , 
Dieu  vengeur  de  la  nature  outragée  ,  frappe  toi- 
même  les  enfans  dénaturés  cme  ce  sein  a  conçus  ; 
et  qu'errans  par  le  monde ,  ils  éprouvent  un  châ- 
timent qui  porte  par-tout  Tépouvante  et  riiorreur. 
»  A  Imsistnl  y  notre  aine  voX  &aUid'\iïi  Ueml^W- 
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tous  mes  frères  et  sœurs  furent  atteints  du  o^éme 
mal  ^  suivant  Tordre  de  leur  naissance.  Aucun 
îi^échappa  à  la  malédiction  trop  eflicace  d'une  mère 
désespérée  j  qui  ne  pouvant  soutenir  les  reproclies 
de  tout  le  monde,  encore  moins  ceux  de  sa  cons- 
cience ,  tourna  sa  vengeance  contre  elle-même  ,  et 
se  pendit  de  ses  propres  mains.  Nous  tous,  race 
maudite  et  chargée  de  Texëcration  publique,  nous 
abandonnâmes  notre  patrie ,  et  nous  nous  dispersâ- 
mes de  toute  part ,  pour  cacher  ,  s'il  était  posifiible  , 
notre  crime  et  notre  opprobre.  Le  second  de  nos 
fi'ères  a  recouvre  la  santé  à  Ravenne ,  auprès  ilcs 
reliques  du  martyr  saint  Laurent.  Pour  moi ,  après 
avoir  erré  en  mille  endroits  divers ,  un  personnage 
irénérabfc  par  sa  dou  ce  tir  grave ,  son  air  auijuste, 
ses  cheveux  blancs  ^  et  tel  absolument  que  je  vous 
vois  ici,  pontife  du  Seigneur  ,  m'apparut  et  me  dit 
cfue  je  serais  gnéri  dans  trois  mois.  Yotre  sainteté 
apparut  de  même  à  ma  sœur;  et  ces  apparitions 
nous  furent  souvent  réitérées  depuis  ,  dans  les  dilfé- 
rens  endroits  de  notre  route.  Nous  sommes  donc 
arrivés  pleins  de  la  confiance  dont  je  viens  de  retirer 
le  fruit-  » 

kLe  saint  évéque  fit  dresser  un  procès  verbal  de 
ce  récit  et  de  tout  fordi-e  du  miracle  ,  qu'on  pro- 
mit de  lire  au  peuple  deux  jours  après.  Ainsi  le 
mardi  de  Pâque ,  pour  rendre  la  cérémonie  plus 
intéressante  5  on  fit  monter  sur  les  degrés  delà 
chaire  à  prêcher  ,  Paul  parfaitement  guéri  ,  et  Pal- 
ladie  sa  sœur  ,  toujours  agitée  de  son  tremblement. 
L' évéque  était  déjà  dans  la  chaire,  d'où  il  faisait 
lire  l  histoire  de  la  guéri  son  de  Paul.  La  lecture 
finie  ,  le  frère  et  la  sœur  allèrent  prier  auprès 
des  reliques  5  et  1  évéque  prêcha,  dabordsurle 
k"espect  que  les  enfans  doivent  à  leurs  parens,  et 
sur  la  modération  des  parens  envers  leurs  enfans  ; 
[ensuite  il  s  étendit  sur  les  miracles  de  S,  Etienne. 
Tout  à  coup  il  s'éleva  de  grandes  acclamations  du 
iieu  où  repusaieiit  les  î:^V^i]^ii.s\  i^^ù.c.^%  V^^V4>!>-^ 
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louanges  à  Jesus-Christ  s' écriai t-on  aVec  tant  é 
force  ,  ([lie  le  saint  orateur  ne  pouvait  plus  se  fairi 
cntenrlre,  Celait  Palladie  qui  venait  (rêlre  guérie 
en  la  même  manière  que  son  frère  ,  et  qu'on  ameng 
fiussltôt  vers  saint  Augustin  qui  rapporte  ce  mira- 
cle j  comme  en  a\ant  été  témoin  oeulaire.  Il  cite 
ime  multitiule  é  Ion  liante  d'autres  prodiges  arrivés 
à  Hîppone  dans  1*^  cours  de  deux  ans. 

Cependant  ses  forces  déclinaient  avec  les  années; 
et  son  zèle  ,  quoique  toujours  le  même  ,  ne  pouvait 
plus  su  (lire  à  tout.  II  avait  d'ailleurs  un  dessein 
qui  demandait  beaucoup  de  loisir  et  de  liberté 
d'esprit,  et  conséquemment  beaucoup  moins  d'oc- 
cupations et  de  sollicitudes  ,  que  les  fonctions  de 
répiscopat ,  conçues  à  sa  manière,  ne  lui  en  lais- 
snîent.  Depuis  plusieurs  années,  il  se  proposait  de 
réviser  et  censurer  lui-même  ses  écrits,  et  de  mon* 
trer  ainsi  à  l'univers  ,  qu'il  ne  faisait  point  d'ac- 
ceplîon  de  sa  propre  personne  ,  comme  il  s  en  ex-» 
prime  en  écrivant  au  tribiui  Marcellin,  Mais  pres- 
sentant qu'il  ne  pourrait  exécuter  un  pro|et  si 
utile  j  tandis  qu  il  porterait  tout  le  faix  de  Tépis- 
copat^  il  voulait  se  donner  un  coadjuteor.  Tout 
récemment  il  venait  d'en  voir  un  exemple  dans 
réglise  de  Milève,  où  on  favait  appelé  à  la  mort 
de  l'évêque  Sévère  de  pieuse  mémoire^  qui  pour 
prévenir  les  brigues  et  les  troubles^  avait  désigné 
son  successeur  avant  de  mourir.  Mais  Sévère  avait 
manqué  de  faite  agtéer  son  choix  au  peuple  ^  dont 
i!  avait  cru  l'approbation  inutile  j  après  celle  du 
clergé  :  ce  qui  occasionna  des  diilicultés  que  saint 
Augustin  réussît  à  faire  lever,  mais  qu'il  voulut 
prévenir  ,  pour  la  coadjutorerie  d'Hippone. 

Avant  donc  rassemblé  tout  à  la  fois  son  peuple  et 
son  clergé  ;  (f  ]Nous  sommes  tous  mortels ,  mes  frè^ 
res  ,  leïir  dit-il  (i)  ;  mais  si  dans  la  jeunesse  on  peut 
mourir  bientôt  ,  dans  la  vieillesse  on  ne  saurait 
long-temps  vivre.  L'espérance  même  dont  se  repais- 

(i)  jËpisî,  2i3,  i^L  10. 
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lent  les  diiïereïis  âges  de  la  vie,  toule  incertaîne 
«qu'elle  est ,  nous  manque  à  Fâge  ou  nous  sommes. 
jQue  je  suis  différent  de  ce  que  j'étais  en  ai  rivant 
dans  cette  ville  ,  qui  m'est  trop  chcrô  pour  n'en 
point  écarter  les  trames  et  les  divisions  ,  si  fré- 
quentes à  la  mort  des  évêques  !  Afin  donc  que  per- 
sonne n'ait  le  moindre  sujet  de  plainte  ,  je  déclare 
|Cn  présence  de  vous  tous  ma  volonté,  qui  est  con- 
^rme ,  au  moins  me  le  persuadé-je ,  à  celle  de 
Dieu  ,  et  je  vous  demande  Héraclius  pour  mon  suc- 
cesseur. »  Toute  rassemblée  applaudit  ,  en  s'é- 
criant  :  Dieu  soit  glorifié  !  Vive  Augustin  !  Nous 
approuvons  le  choix  de  notre  pasteur  et  de  notre 
père.  Quand  on  eut  fait  silence  j  saint  Augustin 
reprit  la  parole^  et  dit:  uJe  ne  m'étendrai  pas 
sur  les  louanges  d'Héraclîus  ;  j'estime  son  mérite  , 
et  j'épargne  sa  modestie,  II  suffit  que  vous  le  révé- 
riez ,  et  qiie  nous  soyons  d'accord.  Les  notaires  de 
ï église  5  comme  vous  Ije  voyez  ^  prennent  acte  de 
mes  propositions  et  de  ^otre  consentement;  parce 
que  nous  voilions  donner  à  cette  aflaire  toute  la 
stabilité  qu'elle  peut  avoir  devant  les  hommes.  Que 
1^  Tout-puissant  confime  Foeuvre  qu  il  nous  a  fait 
commencer  !  n  Les  acclamations  recommencèrent 
plus  vivement  que  la  première  fois  ,  et  Ton  donna 
îes  marques  les  moins  équivoques  d'une  approba- 
tion unanime.  Après  quoi  néanmoins  le  saint  évê- 
que  dit  qu'il  ne  voulait  pas  qu  Héraclius  fût  co5d- 

r'  iteur  cTAugustin ,  en  la  manière  qu  Augustin 
avait  été  de  Valère. 
a  Les  anciens  ,  poursuîvit-il ,  savent  qu'on  me 
conféra  le  caractère  épiscopal  du  vivant  de  Févê- 
que  Valère  ,  et  que  nous  fûmes  deux  évêques  à  la 
fois  sur  le  même  siège  ;  ce  que  ni  lui  ni  moi  ne 
savions  pas  avoir  été  défendu  par  le  concile  de 
Wicée.  Je  ne  veux  pas  qu'on  reprenne  dans  mon 
fils  ce  qui  était  répréhensible  en  moi.  Il  se  conten- 
tera du  caractère  sacerdotal ,  jusqu'à  ce  qu  il  plaise 
à  Dieu  de  me  retirer  du  monde  _,  et  de  le  faire 
ordonner  ^vêque.  5(ïav^  ^o^%  ^a^^^iAs.  ^^xs^^Oiss^x^l 
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3oî  me  reste ,  après  les  charges  que  m'ont  impbsm 
i^u\  conciles.  Trouvez  bon  c|iie  je  me  décharge  <li 
Eoitls  de  mes  occupallons  ordinaires  sur  le  prêtrf 
eraclhis  qui  est  dans  k  vigueur  de  Fâge.  Qu  ot 
s  ad  refuse  à  lui  ,  au  lieui  de  venir  à  nM)i  ;,  quanti  il 
aura  besoiu  de  mes  conseils  ,  je  ne  les  lui  refuserai 
pas<  Expliquez-vous  spécialement  sur  cet  at^tide  ; 
et  si  TOUS  Y  donnez  votre  consentement  ,   témoi- 
gnez-Ie  au  moins  par  acclamation.  »  On  cria  qii^oii 
s  en  rapiïorlait  à  sa  sage^e  et  à  sa  bonté  paternelle  , 
et  on  Je  bénit  mille  fois*  Pour  attirei^  aussi  les  bé- 
nédictions du  ciel  ,  on  termina  la  cérémonie  par 
le  saint  sacrifice.   Malgré  toutes  ces  sages  dinposi- 
tioosjle  saint  docteur  ne  put  s'occuper  sans  inier- 
ruption  de  îa  révision  de  ses  ouvrages^  et  ses  ré- 
tractations furent  encore  deux  ans  à  paraître. 

Cet  oracle  du  monde  chrétien  était  obligé  d© 
répondre  sans  fin  à  ton tes^  sortes  de  consultations. 
Deux  moines  africains  du  monastère  d' Adrumeti 
étant  venus  à  Uzale  (ï)^  y  trouvèrent  sa  lettre  i 
Sixte  j  et  en  tirèrent  une  copie  qu'ik  reportèrent 
k  leur  monastère,  A  la  première  lecture  qu'eir 
firent  leurs  confrères  ,  cinq  ou  six  d'entr'en-x,  pre- 
nant mal  le  sens  de  l'auteur  ,  prétendirent  qu'it 
dérruisait  le  libre  arbitre.  Quelques  autres  tentè- 
rent vainement  de  leur  faire  entendre  raison  :  les 
esprits  s'échaulfèrent  ,  le  trouble  se  mit  dans  la? 
comniiinauté  ;  deux  des  plus  ardens  résobirenti 
d'aller  trouver  Aui>ustîn  pour  le  faire  expliquer 
lui-même  ,  et  Tabbé  fut  contraint  d'y  consentir  ,. 
de  peur  d'un  plus  grand  Iroidde.  Ils  vinrent  en 
eifet  ^  et  parlèrent  avec  assez  de  chaleur  ;  mais  I0 
saint  docteur  ne  vovant  dans  leur  enthousiasme  et 
leur  erreur  qu'une  crainte  excessive  de  Terreur 
même,  il  eut  pitié  de  leur  simplicité  et  de  leur 
faiblesse  ,  les  traita  avec  beaucoup  de  douceur  et 
d'bunnételé  ,  les  retint  long-temps  auprès  de  lui  , 
et  leur  expliqua    à  fond   la  doctrine  catboliqud 
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louctianl  la  liberté  de  Thomme  et  la  grâce  întëi  îeure 
de  JesiiS'Clirist.  Il  leur  donna  même  nue  lettre  sur 
lies  mêmes  objets  pour  Talentin  leur  abbé  et  tout 
ï^n  monastère  ,  afin  d'étoufler  dans  leur  principe 
les  moindres  germes  de  Terreur.  Il  connaissait  les 
siratagèmes  du  père  du  mensonge  ^  et  rinclinatiou 
artificieuse  de  ses  émissaires  à  s'insinuer  dans  les 
communautés  les  pkis  ferventes. 

Ce  ne  fut  point  encore  assez  pour  son  zèle  :  il 
composa  exprès  un  nouvel  ouvrage  ,  intitulé  :  de 
JUi  grâce  et  du  libre  arbitre  ^  qu'il  adressa  à  Valentiii 
et  à  ses  mornes.  Comme  le  but  de  cet  ouvrage  était 
de  dissiper  les  préventions  de  ceux  qui  ne  peuvent 
accorder  la  griice  avec  la  liberté  3  if  rassembla  les 
meilleures  preuves  de  ces  deux  points  de  foi.  D'a- 
bord j  par  les  saintes  écritures  qui  sont  pleines  de 
préceptes  et  de  promesses ,  il  établit  le  libre  arbitre  ;' 
c'est-a-dîre  ,  un  pouvoir  véritable  ,  exempt  non^** 
seulement  de  contrainte ,  mais  encore  de  nécessité  ^ 
capable  de  se  déterminer'par  un  cboix  qui  lui  est 
propre  ,  et  non  pas  une  faculté  passive  ^  unique- 
ment propre  à  être  entraînée  par  le  poids  d  une 
force  étrangère.  Il  n'est  loi  question  que  de  Fétat 
présent  de  la  nature  :  la  chose  est  visi j>]e  par  tout 
ce  que  suppose  Fauteur  ^  principalement  l'igno- 
rance et  la  concupiscence  qui  ne  conviennent  qu'à 
la  nature  corrompue.  En  un  mot ,  les  preuves  du 
libre  arbitre  sont  si  frappantes  ^  poursuit  le  saint 
docteur,  qu  il  esta  craindre  ^  en  les  voyant,  quoa 
ne  mette  sa  confiance  en  soi-même  ,  comme  font  les 
pélagiens.  C'est  pourquoi  il  faut  joindre  à  cette 
considération  celle  d'une  grâce  purement  gratuite  V 
sans  latpielle  on  ne  peut  rien  iaire  de  bon  pour  le 
iaiut ,  et  qui  est  la  source  de  tout  notre  mérite.  | 

Il  cite  à  ce  sujet  le  passage  où  saint  Paul  dit,  1 

que  ce  n'hélait  pas  lui  qui  faisait  le  bien  ,   mais  la      ^| 
^ràce  de  Dieu  avec  lui  ;  et  il  le  cite  selon  ce  qu'on'  ' 

lit  encore  dans  la  vulgate  ,  la  grâce  de  Dieu  avec 
moi  ,  et  non  la  grâce  qui  est  en  moi  y  suivant  uite. 
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exemplaire  ,  et  qui  était  restée  dans  robscurît^ 
qu'elle  métîte  jusqu'au  temps  des  dernières  er- 
reurs. Le  docteur  de  la  grâce  prouve  ensuite  par 
le  même  apôtre,  que  dansTafTaire  du  salut ,  tout 
est  reflet  de  cette  grâce  ,  les  bonnes  pensées  ,  les 
pieuses  aflections  ,  la  force  pour  combattre  et  les 
victoires  qu'on  remporte  ,  la  persévérance ^  la  foi 
même  ou  on  ne  peut  mériter  par  les  œuvres.  La 
gloire  céleste ,  ajoute*t-il  ^  est  elle-même  une  grâce , 
parce  qu'elle  est  la  récompense  des  oeuvres  pro- 
duites par  la  vertu  de  la  grâce.  C'est  en  ce  sens  que 
le  saint  docteur  entend  ce  que  di  t  Tévanaile ,  qu  on 
accorde  une  grâce  pour  une  grâce.  Il  explique 
comment  Dieu  donne  ce  qu'il  commande  ;  c'est-à- 
dire  ,  en  donnant  son  secours  à  celui  à  qui  il 
commande  Taction*  Il  opère  en  nous  ,  dit-il  encore  j 
afin  que  nous  voulions  ;  mais  lorsque  nous  vou- 
lons ,  et  que  nous  voulons  de  telle  sorte  que  nous 
£^gissions  ,  alors  il  coopère  avec  nous.  Pour  le  mal  , 
ce  n'est  pas  en  nous  inclinant  au  pécbé  qu  il  agit 
sur  nos  cœurs  ,  mais  précisément  en  nous  laissant 
pécher  ;   de   manière   qu'il   n'endurcit  Tliomme  , 

au'en   permettant  qu'ov  le  séduise  ou  qu'il  s'en- 
urcisse. 

Les  pélagiens  attribuant  le  nom  de  grâce  à  la  loi , 
rexaltaient  extraordinairement  ^  et  la  représen- 
taient comme  im  secours  suÛisant  pour  la  pratique 
de  la  vertu.  C'est  pourquoi  saint  Augustin  la  ré- 
duisant à  sa  juste  valeur  j  dit  non-seulement  qn  elle 
n'est  point  la  grâce  ,  mais  que  la  loi  sans  la  grâce 
est  la  lettre  qui  tue.  On  userait  d'une  étrange  dia- 
lectique 5  en  inférant  de  là  que  le  saint  docteur 
donnait  l'ancienne  loi  pour  mauvaise.  11  raisonne 
en  ce  point ,  loucliant  renseignement  de  la  loi  nou- 
relle  ,  comme  sur  Tancienne  loi  ,  ainsi  qu  il  le 
fallait  pour  pi  océder  d  une  manière  conséquente  , 
et  anéantir  la  prétention  des  hérétiques  ;  et  c'est 
aux  deux  lois  ioditréremment  qu  il  applique  le 
passage  ,  la  lettre  tiie.  Ce  qu'il  dit  encore  de  la 
/charité  et  de  Ja  crainte  3  n  a  besoin  <^ue  d'être  rendu 


■S' 

in\ 
ne 


DE    l'  E  G  L  I S  e:  t§ I 

^ficl<^ilement  ,  pour  faire  tomber  les  interprétations  1 
langereuses.  Il  n'y  parle  pas  seulement  de  la  eka-  I 
Hte  proprement  dite  ;  mais  il  comprend  sous  ce  1 
nom  toute  espèce  de  bonne  volonté  que  Dieu  noug  I 
Inspire  pour  notre  salut ,  toute  affection  du  cceutl 
loivr  les  Trais  biens  ,  et  jusqu'à  la  crainte  deaJ 
îhâtimens  éternels  qui  nous  détourne  du  pécbë  :1 
crainte  bien  différente,  selon  le  saint  docteur  ,  de  I 
^^a  crainte  du  monde  ,  à  laquelle  il  attribue  la  chute  I 
HËe  saint  Pierre ,  mais  qui  est  plutôt  un  don  de  lai 
^■grâce  9  pour  repousser  les  attraits  de  la  sëductionl 
^Kt  les  assauts  de  la  concupiscence.  I 

^^  Saint  Augustin  fit  partir  son  livre  avec  une  se-*! 
coude  lettre  pour  Tabbé  d'Adfumet  ,  et  Valentin 
Jui  renvoya  ses  tëraoignaçes  de  reconnaissance  par 
^le  même  religieux  qui  avait  apporte  en  premier  lien 
la  lettre  adressée  à  Sixte.  Le  saint  apprit  avec  joîe 
le  rétablissement  de  la  paix  dans  le  monastère  ;  mais 
il  sut  en  même  temps  que  quelques-uns  tiraient  de 
ses  bons  principes  des  conséquences  pernicieuses 
tout  opposées  aux  premières.  Si  la  grâce  est  né- 
cessaire pour  observer  les  commandemens,  disaît- 
on  j  nos  supérieurs  doivent  se  contenter  de  nous 
instruire  et  de  prier  pour  nous,  sans  nous  corriger  , 
quand  nous  nous  écartons  du  devoir.  A  ces  nou- 
velles difficultés  ,  le  saint  répondit  par  un  nouvel 
ouvrage  ,  qu  il  intitula  :  de  la  Correction  et  de  la 
Grâce  ,  et  qu'il  adressa  de  nouveau  à  labbé  et  aux 
moines  d'Aurumet  (i). 

Sans  accuser  personne  j  il  ne  put  s'empêcber  de 
ressentir  de  réitiotion  à  la  vue  ae  quelques  igno^ 
rans  ,  peu  satisfaits  des  attentions  et  des  raisonne- 
mens  qui  auraient  gagné  les  sa  vans  du  premier 
ordre.  Il  ne  lui  écha[>{>a  cependant  aucune  per- 
sonnalité ,  aucune  expression  dure  et  mortitiante  ; 
mais  il  les  accabla  de  raisons  fortes ,  et  il  usa  de 
termes  oui  rendissent  toute  Ténergie  des  pensées. 
Sur  la  on  de  ce  dernier  ouvrage  ,  il  renvoie  ses 


(i)  II  ReiracL  c.  ulL 


^-K 


tàé  n  I  s  T  0  I  n  is 

lecteurs  au  traité  de  la  grâce  et  du  libre  arbîtrSj 

Sui  doit  en  être  regardé  comme  la  clef  ou  rintra^ 
uctîon  dans  plusieui'S  articles. 
La  justice  de  la  correction  que  soutient  ici  le 
"défenseur  de  la  saine  doctrine  j  pourrait  ieule  éta- 
blir la  suffisance  des  grâces  accordées  pour  éviter 
le  mal  et  pratiquer  la  vertu.  On  ne  corrige  pas  ^ 
dit-il  j  les  seuls  prédestinés  ;  et  il  est  évident  qu  oa 
me  corrige  aucune  personne  ^  pour  les  cas  ou  elle 
a  été  munie  de  grâces  suivies  de  Telfet.  On  peut 
donc  éviter  le  péché  ^  sans  ces  sortes  de  grâces.  U 
ajoute  que  la  grâce  qui  nous  rend  le  bien  teller 
mentposible,  que  nous  soyons  dignes  de  correc* 
tîon  en  Tomettant ,  ne  nous  le  rend  pas  pour  cela 
ïiécessaire.  Un  des  principaux  avantages  que  saint 
Augiislin  trouve  dans  la  correction ,  c'est  qu  elle 
fait  recourir  à  la  prière  ^  par  laquelle  onontient 
la  grâce  de  faction  :  d'où  il  conclut  que  les  supé- 
rieurs ont  toujours  droit  d^  reprendre  ceux  qui  sq 
conduisent  mal  ,  ou  qui  s'étant  bien  conduits  ,' 
naanquent  de  persévérance  ;  puisque  c  est  par  leur 
propre  volonté  qu'ils  n'ont  pas  persévéré.  Ils  Fau-- 
raient  fait  s'ils  Teussent  voulu,  ajoute  le  saint 
docteur  en  termes  exprès  ,  marquant  ainsi  dans  1^ 
pécheur  un  pouvoir  véritable  de  vouloir  ou  de  ne 
Touloir  pas.  Il  ne  s'exprime  pas  en  d'autres  ter- 
mes  ,  touchant  le  principe  de  la  chute  des  anges^ 
et  de  notre  premier  père  dans  l'état  d'innocence, 
Ainsi  le  docteur  de  la  grâce  reconnaît-il  dans  cet 
état  et  dans  celui  où  nous  sommes  ,  une  même^ 
espèce  de  pouvoir  ,  quant  au  fond  et  à  Tessence  ^ 
quoique  notre  faiblesse  ait  besoin  de  bien  plus  puis* 
sans  secours.  Un  auteur  justement  renommé  pour 
son  exactitude,  remarque  à  ce  sujet,  que  îadistinc- 
t ion  entre  la  grâce  de  la  nature  innocente  et  cellç 
de  la  nature  corrompue  ,  a  excité  de  grandes  dis- 

Sutes  parmi  les  théologiens;  mais  loin  de  prétend- 
re par-là  mettre  de  niveau  les  docteurs  des  écoles 
catholiques  avec  les  défenseurs  des  nouveautés  pros- 
criies,  il  sape  au  même  endroA  Vo^iâ  l^î»  ^iiw.ci^e§f 
des  dcrxuèiG^  eneurs» 


Saint  Aiî0Ti5tin  dit  encore  que  Dîea  nom  fait 
l^ersévërer  învinclbîement  ,  ou  d'une  manière  in- 
«uroion table  :  expression  qui  j  prise  à  la  lettre  , 
détruirait  ractivité  de  Fatoe  et  anéantirait  le  libre 
arbitre.  Mais  il  s'explique  lui-même  en  mille  en- 
droits dilFérens  ,  et  il  ne  prétend  exprimer  ici 
qu'une  grâce  qui  opère  infailliblement  notre  per- 
sévérance ,  et  qui  j  par  notre  fidélité  à  y  répondre,' 
nous  rend  insurmontables  à  toiites  les  attaques  des 
ennemis  du  salut.  Quelque  usage  qu'on  fasse  de  la 
grâce,  ajoute-t-il  jla volonté  du  Seigneur  n'est  jamais 
Tain  eue  ;  parce  que  ,  si  les  pécbeurs  ne  font  pas  ce 
qu'ilTeut,  ildispose  comme  il  le  veutdeleur  sort, 
en  glorifiant  sa  justice  sur  ceux  qui  ont  refusé  da 
glorifier  sa  miséricorde. 

Après  ces  ouvrages  que  le  besoin  présent  deman- 
dait ,  saint  Augustin  reprit  avec  une  nouvelle 
ardeur  celui  des  Rétractations  ,  qui  ne  tarda  plus 
à  paraître  en  deux  livres-  Le  premier  contient  la 
révision  des  écrits  composés  depuis  sa  conver- 
sion jusqu'à  son  épîscopat ,  et  le  second  s'étend  à 
tout  ce  qu'il  écrivit  depuis  le  commencement  de 
son  épiscopat  jusqu'au  temps  où  il  fit  cette  revue  r 
c'est-a-dire,  qu'il  suivit  l'ordre  des  temps^  en  com-^ 
mencant  par  ses  trois  livres  contre  1^  académi- 
ciens ,  et  en  finissant  a  celui  de  la  Correction  et  d© 
la  Grâce.  Il  compte  quatre-vingt-treize  ouvrages 
diirérens  ,  en  deux  cent  trente-deux  livres,  dans^ 
les^pels  il  marque  jusqu'aux  expressions  qui  Itiî 
semblaient  réprebensibles  ;  il  justifie  aussi  ce  qu'on. 
y  avait  censuré  mal  à  propos.  Il  restait  sas  lettres 
€t  ses  sermons  ^  et  il  entreprit  tout  de  suite  la  ré- 
vision des  lettres ,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de 
finir. 

On  ne  cessait  de  le  consulter  de  toute  part  (i).^ 
Deux  laïques  fort  instruits  et  fort  pieux  ,  nom- 
més Utlaire  et  Prosper  ,  lui  communiquèrent  les 
objections  que  faisaient  les  demi-pélagieos  contre 

(i)  EpiiL  2^5  U  :*^6*  ^ 
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ses  prîncîpei.  Hilaire  ^  différent  du  saînt  évéque 
d'Arles  du  même  nom  et  du  même  temps  ^  était 
très-versé  dans  la  connaissance  des  alFaires  de  la 
Gaule  j  et  de  la  Provence  en  particulier ,  et  il  avaiÇ 
avec  le  grand  évêque  d  Hippone  des  relations  qui 
font  réloge  de  sa  piété  et  de  sa  capacité,  Prosper  ,, 
honoré  comme  saint  par  Téglise  ,  vivait  alors  ^ 
Riez;  et  quoique  simple  laïque ,  lîtlérateur  et  poêle 
ëlégantj  il  nen  était  pas  moins  habile  dans  le» 
sciences  ecclésiastiques  ,  et  n'avait  pas  moins  d^ 
içèlc  pour  la  saine  doctrine. 

Ils  écrivirent  Fun  et  Tautre  de  concert  à  saint 
Augustin,  et  lui  proposèrent  les  difficultés  des  demi-*^ 
pélagiens  ,  pourTengager  à  extirper  jusqu'aux  der* 
niers  restes  des  erreurs  courantes.  Ils  lui  appre-* 
liaient  qu'à  Marseille  et  en  d'autres  endroits  des 
Gaules  ,  plusieurs  personnes,  et  même  de  grands 
serviteurs  de  Dieu  ,  attribuaient  au  libre  aAitre  , 
tant  la  foi ,  que  les  premiers  efforts  de  l'homme 
relatifs  au  salut;  qu  ils  établissaient  la  cause  de  notre 
prédestination  sur  la  prévision  de  nos  bonnes  œu- 
vres futures  ;  que  par  rapport  aux  enfans ,  ils  pré- 
tendaient que  si  les  uns  parvenaient  au  baptême  , 
et  les  autres  mouraient  sans  l'avoir  reçu  ,  c'était  à 
cause  des  oeuvres  bonnes  ou  mauvaises  qu'ils  au- 
raient faites  s'ils  avaient  vécu  ^  et  que  Dieu  con- 
naissait de  toute  éternité  par  sa  prescience.  L'er- 
reur fondamentale  de  ces  pélagiens  mitigés  con- 
sistait dans  la  fausse  persuasion^  que  le  commen- 
cement d\x  salut  vient  de  Thomme  ;  c'est-à-dire  y 
qu'on  peut  par  les  seules  forces  du  libre  arbitre 
croire  et  désirer  les  biens  éternels  ,  et  que  par  les 
premiers  efforts  de  la  volonté  ^  on  obtient  les  grâ- 
ces intérieures.  La  grâce  proposée  à  tout  le  monde , 
disaient-ils  formellement  j  comme  le  marquent  les 
lettres  de  Prosper  et  d'Hilaîre  ^  doit ,  ainsi  que  la 
Tocation  gratuite  ,  s'entendre  du  baptême  et  de 
Tinvitation  générale  faite  par  Tévangile. 

Saint  Augustin  répondit  aux  objections  propo- 
posées  ^  par  deux  livres  intitulés  aujourd'hui  ^ë- 


r^aremeht  :  rie  la  Prédestination  des  Saints  j  et  du 
Don  de  la  Persévérance  ;  mais  qui  ne  foTil  qu  an  | 

S€ul  et  même  ouvrage  ,  dont  tout  le  contenii  ne      ^ 
portai  t  autrefois  que  le  premier  de  ces  deux  titres.      Âl 
Le  dessein  de  la  première  partie  est  de  montrer  ,      ^* 
que  non-seulement  raccroissement^  mais    encore 
le  commencement  de  la  foi  est  un  don  de  Dieu  ;  \ 

qu  ainsi  la  prédestination  ne  peut  être  fondée  sur 
nos  mérites  ,  et  ne  vient  de  nous  en  aucune  ma- 
nière, 11  est,  dit-il  5  au  choix  de  la  volonté  hu- 
maine j  de  croire  ou  de  ne  pas  croire  ;  maïs  c'est 

1  Dieu  qui  prépare  la  volonté.  Les  plus  grandes  grâ* 
ces  pourraient  n'avoir  pas  leur  elFet  ;  mais  elle* 
Tont  toujours  infailliblement  :  sans  elles  ,  et  avec 
des  grâces  communes^  il  est  impossible  de  surmon- 
ter toutes  les  difliculrés  ^  et  on  ne  les  surmonte  pas 
en  etfet  ;  maïs  on  peut  toujours  prier,  et  par  la 
prière  obtenir  des  secours  plus  abondans  qui  anî* 
ment  et  soutiennent  notre  faiblesse.  Dieu  tourne 
nos  volontés  comme  il  vent  et  où  il  veut,  parce 
qu'il  donne,  selon  qu'il  lui  plaît,  les  grâces  dont 
I  eir*-t  est  infaillible.  Le  livre  de  la  Prédestination 
des  Saints  prouve  que  Dieu  ne  nous  a  pas  choisis 

I  pour  avoir  prévu  que  nous  serions  saints  ^  ou  que 
nous  croirions  ;  mais  afin  que  nous  crussions  et 
que  nous  fussions  saints  :  c'est-à-dire,  que  les  mé- 
rites naturels  prévus  ne  sont  pas  la  raison  pour 
iarpielle  Dieu  destine  sa  grâce  ;  mais  qu'il  destine 
sa  grâce  ,  comme  la  cause  des  mérites  surnaturels. 
Pour  anéantir  en  même  temps  la  prédestinatioa 
des  demi-pélagîens  et  celle  des  pélagiens  rigoureux, 
il  fait  voir  que  le  commencement  même  de  la  foi 
vient  de  Dieu, 

Dms  le  livre  du  Don  de  la  Persévérance  ,  le 
hut  de  Fauteur  est  de  montrer  que  la  persévérance 
dans  le  bien  jusqu'à  la  fin  de  la  vie ^  est  un  don  de 
Dieu,  Les  semi-pélagiens  faisaient  dire  au  docteur 
de  la  grâce,  que  ceux  qui  n'avaient  pas  reçu  la 
persévérance  ne  pouvaient  pas  persévérer  ;   comme 


^ 
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reçût  dès  le  commencement ,  et  qui  par  la  snit 
fît  nécessairement  persévérer,   Cest  pourquoi  I 
saint  leur   dit  ,  que  le    don   de  persévérance  n'i 
pas  été  reçu  ,  jusquà  ce  qu'on  ail  achevé  de  per 
,  fiévérer.  Il  ajoute  pour  la  même  raison  ^  qu'on  da 
limande  la  persévérance  qu  on  n'a  pas^  encore  ,    e 
^quon  la  peut  mériter  eu  suppliant,  comme  oi 
^peut  s'en  privef  en  s' endurcissant  par  le  péché  ! 
^c' est-à-dire  ^  que  dans  Tétat  présent  de  la  natun 
corrompue  ,  il  est  impossible  de  persévérer  sans  de* 
secours  extraordinaires  ,  sans  une  providence  spé^ 
ciale;  mais  qu  on  peut  obtenir  l'un  et  Tautre  pat 
ses  prières  ,  comme  ou  s  en  rend  indigne  par  sa 
faute.  Quoique  ceux  qui  ne  persévèrent  point  ^ 
poursuit-il ,  puissent  persévérer  j  et  que  ceux  qui 
persévèrent  puissent  ne  persévérer  pas^  il  y  a  une 
connexion  infaillible  entre  la  prédestination  et  la 
persévérance  ;  parce  que  la  prédestination    n'est 
autre  chose  que  la  prescience  et  la  préparation  des 
iienfails  de  Dieu  ^  par  lesquels  tous  ceux  qui  sont 
sauvés,  le  sont  très-surement.  Les  jugemensdu  Sei- 
|;ncur  nen  sont  pas  moins  impénétrables^  en  ce  que 
de  deux  hommes  de  bien  ^  par  exemple  ,  le  Tout- 

Suissant  donne  la  persévérance  à  iun ,  et  ne  la 
onne  point  à  l'autre  ;  de  deux  infidèles  ,  il  ap|>elle 
Tun  de  telle  sorte  qu  il  embrasse  la  foi  ,  et  n'appelle 
point  Tautre  ,  ou  ne  rappelle  pas  de  manière  qu  il 
se  rende  docile*  On  voit  que  dans  la  supposition 
de  saint  Augustin  ,  il  y  a  des  infidèles  qui  ne  sonî 
pas  appelés,  au  moins  immédiatement  à  la  foi  ; 
mais  il  n'avance  rien  d'où  Ton  puisse  conclure  qu  ils 
sont  privés  de  toutes  les  autres  grâces. 

Au  l'esté  y  le  saint  docteur  a  soin  de  déclarer  , 
quen  tout  ce  qu'il  vient  de  dire  sur  la  nécessité  de 
la  grâce ,  il  s  agit  principalement  de  Tordre  surna- 
turel. 11  ajoute  avec  une  modestie  admirable  ,  qu'on 
pe  doit  pas  suivre  toutes  ses  opinions  indistincte- 
ment et  sans  examen;  que  ses  rétractations  mon- 
trant qu'il  ne  se  croit  rien  moins  qu  infaillible 
dans  ses  premiers  écrits ,    il  pourrait  de  même 
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■  être  trompé  dans  les  derniers  ,  sur  quelques  artî^J 

pries  qui  ne  concernent  que  la  manière  d'explifiuerl 

Vîe  dogme  dont  la  foi  n'est  pas  moins  assnrëc,   Qn'ill 

était  donc  ëJoigné  de  la  manière  de  penser  de  ceuic 

aui  aiment  mieux  croire  toute  Féglise  enseignante 
ans  Terreur,  que  d'imaginer ^  non  qin?  saint  Au- 
gustin se  soit  trompe  en  effet ,  l'église  ne  x:end  pasJ 
loins  de  justice  qu  eux  à  Texactitude  du  docteupJ 
de  la  grâce  ;  mais  que  d'imaginer  qu'ils  se  ti  omJ 

(pent  eux-mêmes  dans  la  manière  dont  ils  T inter- 
prètent [ 
^    Entre  les  solitaires  de  la  Gaule  prévenus  contre 
le  saint  évêqiie    d'Hippone ,  rabbë  Jean  Cassiem 
était  le  plus  célèbre*  Il  avait  été  èlevë  dans  un  mo- 
nastère de  Bethléem  j  où  il  se  rendit  recommanda- 
lile  par  ses  talens  et  son  attachement  pour  saint 
Jean  Chrvsostome  qui  l'ordonna  diacre.  11  int  dé- 
pute pendant  Texil  de  ce  saint  patriarche  ,   par  le 
cierge  de  Constantinople  j  vers  le  pape  Innocent 
qui  le  fît  prêtre.  11  ëtnclia  et  pratiqua  même  durant 
quelque  temps  les  exercices  delà  vie  (:>arfaite,parmi 
les  plus  fervens  solitaires  de  l'Egypte  et  de  la  ïhë- 
iiaûle;  mai*  il  fut   imbu  en  Orient  de  niaximes] 
erronées  ,  apparemment  dans  le  commerce  qu'il! 
eut  avec  quelques  personnes  pieuses  séduites  par] 
Cëlestius  et  Pelage.  Car  il  faut  rendre  justice  à  laJ 
multitude  des  Orientaux ^  fort  opposes  j  comme  ou] 
l'a  vu  j  à  cette  hérésie  ;  qiioiqu  en  ait  imaginé  la 
prévention  téméraire  qui  dut  son  origine  aux  sec- 
taires des  derniers  siècles  ^  et  qui  aboutirait  à  faire 
passer  l'église  d'Orient  pour  semi-pëlayiciuie.   Cas- 
sien  erra  sans  obstination,  et  sans  cesser  d'être  a  tta^ 
ché  de  cœur  à  renseignement  de  rëglise  :  ces  restes 
spécieux  delà  plus  subtile  des  hérésies  n'étant  pas 
encore     expressément    condamnés    lorsqu  il     les 
soutint. 

Soit  qu'il  fut  Gaulois,  comme  les  criliqnes  mo- 
dernes le  pensent,  soit  qu'il  fut  de  Thrace  ou  de 
Scy  thie ,  ce  cénobite  savant  eivrai  nient  [lieux  ciioisit 
rBà  retraiti?  dans  ki  Ga\iie^  ,  ;s.Ajj\ii'5>  ^^^^.^^^^^N^s^  ^îiw 


L 


S6  Histoire 

fixa  sa  Jeineiire  à  ÎVIarseille  ,  où  il  fonda  denx  mt 
jiastères  ,   Fim   d'hommes^    en  rhonneiir  de  saii] 
Pierre  et  de  sain  tVictor,et  Tau  tre  de  filles,  en  rhor. 
îieur  de  la  sainte  Vierge*  11  y  élahlit  la  disciplin 
des  cénobites  de  F  Orient  ^   autant  qu'elle  y  étaî 
praticable  ;  et   néanmoins  avec    tant  de  succès 
qu'il  eut^  dit-on,  sous  sa  conduite  jusqu'à  cin^ 
mille  moines.    Il  est  honoré  comme  un  saint  dani 
plusieurs  églises  de  Provence  ,  spécialement  dani 
«on  monastère  de  saint  Victor  de  Marseille,  où  sa 
fête  se  célèbre  avec  octave  le  23  Juillet* 

Il  rendit  à  la  religion  un  service  inestimable,  ert 
composant  son  ouvrage  fameux  des  Institutions  Mo- 
nasiicjiiesJI  le  divise  en  douze  livres,d  ont  les  cpatre 
premiers  contiennent  les  ui-atiques  des  laures  de 
rEgyptCjde  la  Palestine  et  de  la  Mésopotamie  ;  mais 
il  accommode  sagement  ces  observances  extraor- 
naires  au  climat  et  au  tempéniment  des  Occiden* 
taux.  Il  se  fit  même  une  règle  de  ne  pas  rapporler 
les  traits  de  vertu  qui  tiennent  du  proiHge  et  qu'on 
ne  peut  qu'admirer,  parce  qu'il  n  avait  pour  but  que 
de  faire  imiter  ses  modèles.  Il  veut  que  1  habit  de 
ses  moines  soit  simple,  sans  être  mal-propre  ni  sin- 
gulier parla  forme  ou  la  couleur  :  d'oiii'on  présume 
généralementquelesvêtemensdes premiers  religieux 
neditïéraient  guère  de  ceux  du  peuple.  A  Texemple 
des  solitaires  de  1  Egypte  et  de  la  Thébaïde  ,  oii 
roffîce  divin  et  les  pieux  usages  étaient  toujours 
de  cette  noble  simplicité  conforme  à  la  règle  qu'ils 
tenaient  d'un  ange ,  ceux  de  Marseille  n'avaient  en 
commun  que  rollice  du  soir  et  celui  de  la  nuit, 
c'est*à-dire  ,  vêpres  et  matines  ,  excepté  le  samedi 
et  le  dimanche  ,  qu'ils  s'assemblaient  à  l'heure  de 
tierce  pour  la  communion,  A  vêpres  ^  on  chantait 
douze  pseaumeSj  et  autant  à  matines,  où  Tonajou' 
tait  deux  leçons  ,  Tune  de  l'ancien  et  l'autre  du 
nouveau  Testament.  Les  pseaunies  ne  se  disaient 

{)as  à  deux  chœurs  ;  un  seul  frère  chantait,  et  ions 
es  autres    écoutaient  en  silence.    Après  chaque 
pseaume  j  tous  faisaient  une  prière  j  et  à  la  fin  de 
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^out  Voffice  5  le  prêtre  recueillant ,  dit  Cassîeiî  ^la 
prière  d'un  cliaciin  ,  faisait  au  nom  de  tous  une 
oraison  ,  que  nous  nommons  encore  collecte.  Les 
moines  (ielo  Palestine  avaient ,  de  plus  qu'en  Egypte, 
les  ollices  de  tierce  ,  de  sexte  et  de  noue.  Llieure 
de  prime  était  particulière  aux  Occidenlaux  ,  qui 
Tavaient  instituée  depuis  peu  de  temps,  pour  faire 
lever  les  frères  plus  matin,  et  les  empêcher  de  rester 
dans  rinaction  jusquà  tierce.  Du  reste,  après  les 
oflTices^  on  s'exerçait  beaucoup  au  travail  ;  en  quoi 

'  les  moines  des  Gaules,  selon  Cassien  ,  nëgalaient 
pas  les  Orientaux.  C'est  là  ,  dit-ii ,  la  cause  princi- 
pale de  ce  que  les  monastères  n  y  sont  pas  aussi 
nombreux  qu'en  Orient,  Cassien  nous  apprend  en-, 
core  j  que  la  coutume  de  lire  pendant  le  repas  était 

^^enue  de  Cappadoce  ,  sans  doute  des  moines  de 

^■iaînt  SasiJe. 

mm     Dans  les  buit  derniers  livres  des  Institutions  ,  il 

"traite  des  vices  capitaux  j  au  nombre  desquels  il 
compte  la  tristesse  :  défaut  en  etTet  des  plus  Binestes 
ijansla  carrière  du  saluÈjSur'tout  dans  la  retraite  et  les 
sentiers  de  la  perfection*  A  Foccasion  dr  la  paresse, 
on  traite  amplement  de  la  nécessite  du  travail  des 
mains.  Le  douxîème  livre  ,  après  s'être  exprime 
plusieurs  fois  sur  la  grâce  d'une  manière  très-or- 
tbodoxCj  ne  laisse  pas  de  montrer  des  sentiment 
tout-à-fait  pélagiens  :  ce  qui  porte  à  croire  que  ce 
livre  fut  composé  avant  que  la  condamnation  de 
Pelage  ait  été  connue  de  Fauteur  dans  sa  juste  te- 
neur et  son  entier  développement.  A  ces  tacbes 
près  j  les  Institutions  de  Cassien  sont  un  excellent 
ouvrage  ,  qui  a  contribué  infmiment  à  faire  re- 
fleurir la  régtdarité  dans  les  anciens  monastères  , 
et  qui  dans  tous  les  âges  a  fourni  à  la  vie  cén obi- 
tique  ses  meilleures  observances. 

Saint  Castor,   évêque   d'Apt  ,  qui  avait  engagé 
Cassien  à  les  composer  ^  fut  si   content  de  la  piété 

Qu'elles  respirent  presque  par-tout,   qu'il  le  pria 
e  mettre  encore  par  écrit  ses  pieux  entretiens  avec 
^Jes  wlitaires  de  FEgypte.  Ce  saint  prélat,  natif  de 


lis  fiiltotiiV 

î^imes;  vèhaît  de  fonder  dans  sa  patrie  nne  cotH*^ 
xnunautë  de  ferVens  religieux  ^  auxquels  il  sayaiti 
combien  ces  sortes  de  lectures  étaient  profitables* 
Cassien  commença  donc  aussitôt  ses.  conférences  ; 
mais  quelque  diligence  qu'il  fît ,  il  n'acheva  les  dix 
premières  qu'après  la  mort  du  saint  évêque  d' Apt  ^ 
ce  qui  les  lui  fit  dédier  à  saint  Léonce  ,  érêque  d^ 
Fré)us,  frère  de  saint  Castor ,  et  à  un  abbé  Hellade  ^ 

2ui  devint  aussi  évêque.  Saint  Honorât ,  abbé  de 
érins  y  et  saint  Eucher  qui  était  venu  se  ranger 
sous  la  conduite  de  Cassien  ,  après  avoir  renoncé  à 
tous  les  avantages  qu'il  pouvait  atteiidre  de  son 
illustre  naissance  y  et  plus  encore  de  son  mérite , 
le  pressèrent  par  les  plus  puissans  motifs  de  ne  pas 
s'en  tenir  là.  Il  fit,  à  leur  prière  ,  sept^conférences 
nouvelles,  qu'il  leur  dédia  ,  et  dans  la  suite  il  y 
en  ajouta  encore  sept.  Ainsi  l'ouvrage  entier  en 
comprend  vingt-quatre  ,  qui  toutes  unissent  sage* 
'ment  Tagréable  a  l'utile  ;  mais  qui  demandent 
quelque  précaution  pour  être  lues  sans  danger. 

La  treizième  ,  qui  traite  de  la  protection  divine^'*^ 
est  infectée  de  plusieurs  erreurs  semi-pélagiennes 
que  saint  Prosper  fit  remarquer  et  réfuta  fortement 
peu  après  leur  publication.  Il  ne  fit  pas  seulement 
'sentir  leur  opposition  à  la  doctrine  de  l'église;  mais 
il  convainquit  l'auteur  de  contradiction  avec  lui- 
même.  En  effet ,  cette  conférence  pose  pour  prin- 
cipe ,  que  les  bonnes  pensées  viennent  de  Dieu  qui 
inspire  le  commencement  de  la  bonne  volonté; 
après  quoi ,  elle  ajoute  et  répète  en  plusieurs  en- 
droits^ qu'il  ne  faut  pas  toujours  attribuer  à  la 
grâce  la  bonne  volonté  ,  puisqu'elle  vient  quel- 
quefois des  forces  de  la  nature.  Dans  la  dix- 
septième  ,  on  trouve  encore  des  propositions  er- 
ronées, maissur  d'autres  matières  :  Fauteur  y  avance 
et  s'efforce  d'y  prouver  par  l'écriture ,  que  le  men- 
songe est  permis  en  certaines  rencontres.  Il  le  com- 
pare à  l'ellébore ,  qui  est  salutaire  quand  on  en  use 
dans  un  grand  danger  ,  et  qui  est  très-nuisible  si  le 
péril  n'est  pas  réel ,  ou  s'il  n'est  cjue  médiocre. 
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parti 
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des  conférencea 


[oi  une 
:  dediea,  gouvernait  depuis  long-temps  avec  isi 
is  grande  édilication  le  monastère  qu  il  avait 
Fonde  dans  l'île  de  Lërins  j  à  l'exlremite  de  la  Px-o-* 
rence  (t).  Né  dans  le  pays  de  Toul  j  au  seia 
les  grandeurs  et  de  l'opulence  ,  son  père  avait 
Établi  sur  lui  les  espérances  les  plus  vastes  et  lea 
)lus  flatteuses.  Mais  Honorât  renonça  à  toutes  le» 
ranités  do  siècle  ;  et  pour  garder  plus  sûrement 
;a  résolution  j  il  quitta  sa  patrie  même  ,  et  voyagea 
Tabord  dans  la  Grèce ,  afin  de  s'instruire  par  Texem- 
>le  dans  les  pratiques  de  la  vie  parfaite  »  Son  frère 
P^enant ,  qui  Tavait  suivi  ,  étant  mort  à  Méthodic 
lans  le  Péloponèse^  il  s'embarqua  pour  1  Italie,  re- 
fusa les  placefi  distinguées  que  plusieurs  grands  évé- 
^nes  lui  ofîVirent ,  et  s'établit  enfin  en  Provence  , 
lansle  territoire  deFréjus,  par  une  estime  particu- 
lière qu'il  conçut  pour  le  saint  évéque  Léonce^ 
La  petite  île  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  le  rocher  de 
^rins  lui  parut  très-propre  à  se  séparer  entière- 
ment du  monde.  En  vain  lui  représenta-t-on  a  ne 
te  n'était  là  qu  un  repaire  de  serpens  d'une  espèce 
très-venimeuse  ;  sa  foi  s'éleva  au-dessus  de  toutes 
craintes ,  et  ne  fut  pas  confondue.  Ces  horribles  j 
reptiles  perdirent  d  abord  leur  venin  pour  lui  et^ 

topollr  ses   disciples,  disparurent  ensuite,  et  après 
ibrt  peu  de  temps ^  on  vit  dans  im  pays  abhorré  et 
jusque-là  réputé  inhabitable  ,  un  des  plus  célèbres 
monastères  du  monde  chrétien.  La  multitude  et  let, 
qualités  ém inentes  de  ces  grands  serviteurs  de  Diei^  j 
en    firent  lon^-temps  la  ressource    et  rornement  | 
principal  de  l  église  de  France.  L'on  n'a  plus  ls\\ 
ègle  de  Lérins  ;  mais  on  sait  que  les  moines  y^l 
abilaient  des  cellules  séparées,  et  qu'ils  alliaien|[| 
vie  érémitique  avec  celle  des  cénobites. 
Le  caractère  du   saint  abbé  de  Lérins  j  qui  hii] 
Itirait  des  disciples  de  toutes  les  parties  de  rOcci-  i 
4ent  ^  était  une  charité  douce  et  aiiectueuse       "^ 


(i)  S^m.  S»  Hilan  up.  (f,  L^QUi 
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prévenante  ,  sî  affable  ,  que  saint  Eucter  et  saîi 
Hiiaire  ,  deux  de  ces  disciples  j  répétaient  souvent 
que  si  la  charité  voulait  se  faire  peindre  ^  elle  eut 
prunterait  les  traits  d' Honorât.  Ce  furent  ces  vei 
tus   qui   le  firent  demander  avec   tant  d'instanc 
pour  évêcjLie  par  la  ville  d'Arles  ^  ajirès  la  mort  d 
Patrocle  ;   mais  il  ne  le  fut  que  deux  ans.  Il  goii 
Terna  son  diocèse  comme  une  famille  ,  ainsi  qu'î 
avait  déjà  fait  son  monastère  :  il  s'appliqua  sur-toit 
k  en  bannir  Tesprit  de  parti  et  de  division.   Dani 
le  peu  de  temps  qu'il  fut  dans  cette  place  j  il  dis* 
tribua  sans  réserve  d'immenses  trésors  amassés  de^ 
puis  long-temps  dans  son  église.  Il  crut  robligation 
d'instruire  si  indispensable  pour  on  évêque^  qu'il 
voulut  s'en   acquitter  jusqu'au  lit  de  la  mort,  et 
ne   cessa  de   la  remplir  qu'en  cessant  de  vivre.   Il 
était    encore  monté   en   cbaire   le  jour  de  rEpi- 
phanie,   environ   buit  jours  avant  sa  mort,  qui 
arriva  Tan  4^g,  On  croit  que  c'est  à  son  zèle  pour 
la  discipline  et  à  ses  plaintes  sur  divers  abus  qui 
ie  glissaient  dans  la  Gaule  Narbonnaise  ,  que  nous 
devons  la  décrélale  du  pape  saint  Célestin  ,  adres-* 
sée  aux  évêques  des  provinces  de  Vientue  et  de 
Warbonne. 

Le  pape  s'y  élève  avec  force  contre  le  refus  de  la 
pénitence  qui  se  faisait  encore  à  quelques  mou- 
rans  (i).  Voici  les  expressions  mêmes  de  ce  saint 
pontife  j  qu'il  est  bon  d'opposer  aux  principes  d'un 
rigorisme  outré  qui  ne  peut  inspirer  que  le  déses- 
poir, 

<f  Nous  avons  appris  j  dit-il  j  qu'on  refusait  la 
pénitence  à  des  mourans  ,  et  qu'on  ne  secondait 

})as  les  vœux  des  pécbeurs  qui  ,  aux  approclies  de 
a  mort ,  demandent  ce  remède  pour  le  soulage- 
ment de  leur  a  me.  Oui  ^  je  m'en  déclare  bàute- 
Ment,  je  ne  regarde  qu'avec  borreur  une  impiété 
assez  cruelle  pour  désespérer  de  la  bonté  divine  , 
comme  si  elle  ne  pouvait  secourir  celui  qui  recourt 


(ij  Cel^sL  £p*  3  ^  font,  a  Cenc, 
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i  elle  en  quelque  temps  que  ce  soit^  ni  soustraira 
riiomtne  en  péril  au  poicls  îles  pecbes  sous  lesquels 
il  désire  ne  pas  gémir  plus  long-temps.  Qu'est 
cela  ,  je  vous  prie  y  sinon  ajouter  une  seconde  mort 
à  la  première^  et  par  le  comble  de  la  cruauté  tuer 
à  jamais  une  ame  ,  en  refusant  de  lui  rendre  la 
vieln  N'est-il  pas  clair  ,  par  une  pareille  manière  de 
s^exprimer,  que  ce  saint  pontife  ne  regarda  pas  ce 
règlement  comme  une  pratique  arbitraire  et  peu 
iportante  ,  bien  moins  encore  la  rii^ueur  con- 
aire  comme  Tusage  commun  de  réglise;  et  par 
conséquent  que  c'est  un  abus  très-blàmable  ,  en 
ueltjue  cas  que  Ton  puisse  imaginer  ,  délaisser 
lourir  sans  les  secours  de  l'église  ceux  qui  les  de- 
mandent avec  les  dispositions  convenables?  Il  est 
visible  qu'il  faut  expliquer  par  un  témoignage  aussi 
expressif  que  celui-ci ,  ce  qu'il  y  a  d'obscur  ailleurs 
sur  le  même  su^et  ;  en  observant  néanmoins  que 
les  semences  du  novatianisme  qui  se  répandaient 
dans  les  Gaules  ^  peuvent  avoir  contribué  a  la 
ebaleur  cjue  prend  ici  le  zèle  de  saint  Célestin. 

Il  condamna  aussi  Tinnovation  que  quelques 
prêtres  étrangers  introduisaient  dans  la  manière 
de  se  vêtir  parmi  les  ecclésiastiques  des  Gaules» 
Ces  étrangers  étaient  apparemment  des  moines 
orientaux  ou  formés  en  Orient,  tels  que  Cassien  , 
et  qui  conservaient  dans  le  clergé  l  habit  monas- 
tique, c'est-à-dire  le  manteau  fort  court  avec  la 
ceinture,  A  quoi  bon  ^  dit  ce  pape,  un  nouvel  ba-» 
billement  dans  les  églises  de  la  Gaule  ^  et  pourquoi 
vouloir  enchérir  sur  tant  de  saints  évêques  ?  On 
doit  se  distinguer  du  grand  nombre  parles  mœurs 
et  la  capacité,  non  par  la  forme  des  vctenieust 
Quelques  auteurs  ont  inféré  de  ce  passage  ,  que  les 
ecclésiastiques  ne  portaient  point  encore  d'nabits 
distingués  de  ceux  des  laïques^,  au  moins  quant  à  la 
forme  ;  mais  cette  conséquence  parait  mal  tirée. 
^  e  sens  des  paroles  du  saint  pontife  est  précisément 
que  les  clercs  doivent  se  distinguer  des  laïques  ^ 
jïltis  par  les  solides  c^ualivés  d^  V  ^xsk^  v3jQw^^^3i\^^^ar 
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î*ence  extërîeni'e  des  vêtemens;  maïs  non  gne  le 
Têtemens  des  uns  et  des  autres  ne  dussent  difierei 
en  aucune  manière»  Il  donne  ensuîte  pour  les  or 
dinations  pliisieins  règles  ti és-sages  ,  dont  la  plu* 
part  sont  encore  en  vigueur;  comme  de  ne  poin 
consacrer  d'evêqnes  qui  n'eussent  passé  par  lei 
degrés  ordinaires  de  la  cléricature  j  de  ne  pas  or- 
donner un  laïqae  ^  un  bigame  j  ou  Tépoux  d'une 
veuve. 

Enfin  la  décrétale  de  Célestin  j  en  fournissant  un 
nouvel  exemple  du  recours  a  Rome  ,  déclare  qu'un 
certain  Daniel,  accusé  par  des  religieuses  qu  il  avait 
gouvernées  en  Orient ,  et  devenu  évêque  en  Gaule 
dans  le  temps  même  que  le  pape  écrivait  à  Tévêque 
d'Arles  de  le  lui  envoyer  pour  être  jugé  sur  cette 
accusation  ;  Célestin  déclare  que  ce  Daniel  est  sé- 
paré du  corps  épiscopal,  jusqu'à  ce  qu'il  vienne 
sesister  au  tribunal  apostolique,  si  sa  conscience 
lui  en  laisse  rassnrance.  En  même  temps  il  renvoie 
au  jugement  des  évêques  delà  province  Viennoise 
et  de  la  Narbonnaise ,  la  cause  de  Tévêque  de  Mar- 
seille qui  ,  en  accueillant  favorabiement  le  meur- 
trier d'un  autre  évêque  ,  paraissait  applaudir  au 
meurtre  même.  Cette  décrétale  est  du  25  Juillet 
428. 

Saint  Honorât  se  sentant  près  de  sa  fin  ,  crut  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  désigner  pour  son  suc- 
cesseur son  disciple  Hilaire  qu  il  fit  venir  du  mo- 
ïiastère  de  Lérins  ,  sans  lui  en  apprendre  la  cause. 
Celui-ci  n'avait  qu'environ  vingt-buit  ans  ;  mais  il 
«était  donné  à  Dieu  avec  une  gi^andeur  de  courage 
qui  décide  ordinairement  de  la  persévérance  ainsi 
que  de  Téminence  de  la  vertu.  C'était  Honorât  qui, 
après  avoir  fait  cette  conquête  a  Jésus  Christ  ^  eu 
avait  toujours  pris  par  lui-même  le  plus  grand 
soin.  Le  disciple  était  du  même  pays  que  le  maî- 
tre 5  c* est-à-dire  de  Toul  j  et  d'une  naissance  pareille- 
ment distinguée;  mais  il  était  encore  plus  entélé 
des  vanités  au  monde,  lorsqu'il  fit  connaissance 
l^rec  Hoûorat.  4foi;ce  d'exbortations et  de  prières, 
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le  saînt  Varracha  au  siècle;  et  les  fiiiîts  de  ce  pre- 
mier sacrifice  allèrent  toujours  depuis  en  se  perfec- 
tionnant. Ililaire  parut  digne  de  repiscopat ,  parla 
crainte  même  qu'il  en  tènioignaît. 

11  n'eut  pas  plutôt  pénétré  les  vues  qu'on  avait 
sur  lui  ,  qu'il  retourna  prnmpîement  se  cacher 
parmi  ses  frères  ,  dont  il  implora  le  secours ,  comme 
dans  les  périls  extrêmes  ;  mais  on  envova  une 
troupe  de  ^ens  de  guerre  et  de  citoyens  pour  Fen- 
lever  (:)*  Il  ne  pouvait  encore  se  résoudre  à  donner 
son  consentement,  qu'il  eut  peut-être  constaHunent 
refusé  ^  si  Dieu  n'eut  déclare  son  choix  par  un  pro- 
dige, en  faisant  paraître  sur  sa  lête  un^  colombe 
fpi'on  prit  pour  le  symbole  de  l'Esprit-Saint,  Aa 
torlîr  a  un  monastère  qui  alliait  fétude  des  scien- 
ces à  celle  des  vertus,  et  qui  formait  comme  uïi 
séminaire  dévêques  pour  toutes  les  Gaules,  llilaire 
lein  de  talens  et  de  pénétration  prit  part  aux  dis- 
putes qui  s^élevèrent ,  dès  le  commencement  de  son 
i-piscopat^  sur  certains  écrits  de  saint  Augustin, 
Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu  il  avait  donné 
dans  les  erreurs  des  semi-pélagiens  ,  toutefois  avant 
que  la  condamnation  lui  en  eût  été  connue.  D  au- 
tres soutiennent,  qu'en  contredisant  saint  Augustin 
©ur  la  pi'édestination  à  la  gloire,  et  en  la  disant 
conséquente  à  la  prévision  des  mérites  ,   il  n'ima* 

Îinait  point  pour  cela  que  la  prévision  des  œuvres 
ulures  fût  pour  Dieu  un  motif  d'accorder  la 
Îçmce,  ou  qu  on  pût  faire  en  aucune  manière  par 
es  forces  naturelles,  les  premières  déraarcbes  vers 
le  Seigneur.  Mais  ce  que  nulle  personne  instruite 
ne  révo<:[ue  en  doute,  c'est  que  saint  Hilaîre  étant 
au  lit  de  la  mort  ,  confessa  ea  termes  formels  la 
^râce  prévenante  qui  précède  nos  elforts  et  tous 
os  désirs. 

Entre  les  évéques  qui  par  leur  sainteté  illustrè- 
rent Féglise  de  Gaule  en  même  temps  que  saint 
Hilaire,  on  remarque  saint  Loup  de  Troyes  son 
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beau'fière,  et  saint  Germain  cFAiixerre,  qui"  ton* 
deux  furent  char2;es  ,  à  canse  de  leur  zèle  et  de  leur 
capacité  extraordinaiies,  d'aller  combattre  rhërësie 
des  pélagiens  au  lieu  même  de  son  origine ,  c'est-i- 
dire  dan^  la  Grande-Bretagne.  Les  ëvêques  de  cette 
île  avaient  envoyé  des  députes  à  Rome  et  dans  les 
Gaules  ^  pour  demander  du  secours  contre  les  hërë- 
tiques  leurs  faux-frères.  A  ce  sujet  j  on  tint  dans 
les  Gaules  un  concile  nombreux  :  tous  les  pères 
fixèrent  unanimement  leur  choix  sur  Loup  et  (ier- 
main.  Mais  saint  Prospcr  dit  fornieliemeut  (ï)que 
ce  fut  le  pape  Cëlestin  qui  |  à  la  persuasion  du 
diacre  Pallacle ,  envoya  Germain  dans  la  Bretagne  j 
c  est-à-dire  que  le  successeur  de  Pierre  chargé  de 
contirmer  ses  frères  dans  la  foi  ^  et  de  veiller  au  bien 
général  de  Féglise  ,  tira  cet  homme  apostolique 
du  champ  ordinaire  de  son  zèle ,  afin  qu'il  portât 
du  secours  à  un  peuple  qui  se  trouvait  dans  un 
besoin  plus  pressant.  11  ne  s'agit  ici ,  ni  de  mission 
pontificale ,  ni  de  celle  d'un  concile  étranger  à  la 
Bretagne  ,  encore  moins  du  concours  inintelligible 
de  l'un  et  de  Tautre:  discussions  qui  ont  exercé 
€|uelques  critiques  fort  inutilement  ;  puisque  la 
juridiction  ordinaire  des  évéqoes  bretons  qui  in- 
voquaient le  secours  de  leurs  voisins,  était  anûi^ 
gante* 

Saint  Germain  ,  par  ses  talens  supérieurs  et  sa 
haute  sainteté,  faisajt  alors  Tadmi ration  ,  non-seu- 
lement de  son  église  d'Auxerre  ^  mais  de  tout  FOc- 
cident(2).  IMe  dans  les  Gaules  d'une  illustre  famille,' 
après  s'être  distingué  dans  les  écoles  de  sa  patrie,  il 
était  allé  se  perfectionner  à  Rome  dans  la  |urispru- 
dence.  Il  lit  un  mariage  honorable,  et  parvint  aux 

Î)lus  grandes  charges  sous  Tempire  d'Honorius  qui 
e  fit  duc  d'Auxerre  ,  c'est-à-dire  commandant  des 
troupes  qui  étaient  dans  ces  provinces.  Malgré 
Favantage  d'une  éducation  fort  chrétienne,  il  s' ou* 
Wia  dans  ia  suite  au  point  de  devenir  le  fléau  de 
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feOil  saint  ^vêqite  Amateur.  Il  s'emporta  même  un 
jour  jusqu'à  le  menacer  de  la  mort ,  outré  de  dépit 
de  ce  que  le  zélé  prélat  avait  fait  abattre  au  milieu 
de  la  ville  un  arbre  où  Germain  suspendait  les  têtes 
des  animaux  qu'il  tuait  à  la  chasse  ,  au  grand  scan- 
dale du  peuple  témoin  de  ce  reste  des  superstitions 
Saïennes.  Non,  je  ne  périrai  pas  de  votre  main  ,  lui 
it  Amateur  avec  une  tranquillité  causée  dès-lora 
Sar  le  pressentiment  de  ce  qu'il  connut  peu  après 
'une  manière  plus  distincte*  Il  eut  révélation  que 
«a  fin  était  proche ,  et  que  Germain  remplirait  après 
lui  le  siège  épiscopal  :  lumière  si  propiiétîque  et  si 
assurée ,  que  quoiqu'il  tînt  la  chose  fort  secrète  ,  il 
alla  trouver  à  Autun  le  préfet  des  Gaules ,  et  en 
obtînt  l'agrément  nécessaire  pour  faire  le  duc  Ger- 
main évêque  d'Auxerre. 

De  retour  à  son  éalise ,  il  assembla  les  principaux 
citoyens ,  à  la  tête  desquels  Germain  se  trouva  :  il 
leur  déclara  qu'il  n'avait  plus  que  peu  de  temps  at 
vivre ,  et  que  c'était  leur  duc  que  le  ciel  avait  choisi 
pour  lui  succéder  en  qualité  d'évêque.  Au  mêma 
instant ,  il  l'investit  avec  son  clergé  ,  l'exhorte  à  sq 
rendre  digne  de  sa  destination  ,  et  lui  coupe  le» 
cheveux.  Amateur  mourut  très-peu  de  temps  après, 
et  Germain  élu  d'un  consentement  unanime ,  fut 
contraint,  malgré  sa  résistance,  d'accepter  l'épis- 
copat.  Il  le  conserva  trente  ans ,  durant  lesquels  il 
ne  cessa  d'accroître  cette  haute  réputation  de  doc-» 
trine  et  de  vertu  qui  a  rendu  si  célèbre  le  nom  do 
«aint  Germain  F Auxerrois ,  sixième  évêque  de  ce  • 
siège. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  revêtu  de  cette  dignité  sainte; 
qu'on  reconnut  visiblement  la  vocation  divine ,  par* 
le  changement  total  de  sa  conduite.  Ce  seigneur  , 
6i  altier  et  si  délicat  peu  auparavant ,  èe  revêtit 
aussitôt  d'une  étoffe  grossière ,  s'interdit  l'usage  du 
Tin ,  de  la  viande ,  de  tout  mets  assaisonné ,  et  niêmç 
de  pain  de  froment ,  se  réduisant  au  pain  d'orge  pour 
toute  nourriture.  Encore  ne  la  prenait-il  que  le  çoir; 
€t  souvent  après  pbis\e\Mi:s  \out^  ^QrcL%è.^\>\>&^  S.>^^ 


36  Histoire 

entière  privation  de  tout  aliment.  Ses  tiens  devjir- 
reiit  à  perpétuité  ceux  de  Feglise  et  des  pauvres  ;  il 
ne  regarda   plus  sa  femine  tiue  comme  sa   soeur  ; 

J[ueUjues  [îlanclies  su  î  lesquelles  il  étendait  un  ci  iice^ 
brmaient  son  lit ,  et  il  avait  tant  d'inditîérence  ou 
de  dureté  pour  son  corps ^  que  la  dÎTersité  des  sai- 
sons ne  lui  fit  jamais  rien  changer  à  son  vêtement. 
C'était  le  goût  de  la  piëié  du  temps5et  des  Gaules  en 
particulier,  de-  fonder  des  monastères,  où  la  ferveur 
en  eU'et  ileurît  peut-être  plus  alors  qu'en  aucun 
autre  temps  dans  toutes  nos  provinces.  Les  plus 
grands  prélats  se  ménageaient  ainsi  de  pieux  asiles, 
soit  pour  \  conserver  Fesprit  de  recueillement,  soit 
pour  y  ranimer  leur  ferveur,  après  les  distractions 
attachées  à  leurs  travaux  ,  soit  pour)  former  leurs 
dignes  coopérateurs  et  leurs  successeurs.  C'est  dans 
ces  vues  que  dès  le  commencement  de  son  épîscopat  ^ 
Germain  fit  hàtir  près  d'Auxerre  ,  au  delà  de  la 
rivière  d'Yonne  ^  le  monastère  des  saints  Cosme  et 
Damien. 

Personne  n'était  plus  digne  que  saint  Loup  d'être 
associé  à  saint  Germain  pour  la  mission  des  îles 
Britanniques  (i).  Il  avait  dans  sa,  jeunesse  épouse 
Pimëiiiole  j  sœur  de  saint  Hilaire  d'Arles.  Mais  les 
deux  époux  avantd^un  consentement  muttel  résolu 
de  garder  la  virginité,  Loup  s  élaitretirëau monas- 
tère de  Lerins.  Quelque  temps  après  ce  premier 
sacrifice ,  il  retourna  dans  sa  patrie  pour  le  consom- 
mer en  se  dépouillant  de  ses  biens ,  persuadé  que  le 
inonde  n'a  plus  guère  d'attraits  pour  nous  quand 
1  anéantissement  de  notrefort une  fait  que  nous  n'en 
avons  plus  poiu*  lui.  Mais  le  Seigneur  a  va  il  encore 
un  autre  desst^in  que  son  humble  servi tenr.  Comme 

,  il  repassait  parMâcon  ,  et  y  achevait  de  distribuer 
le  prix  de  ses  biens  aux  pauvres,  il  fui  enlevé  et  rais 
sur  le  siège  de  Troves  ,  qui  vaquait  par  la  mort  de 
Baint  Ours.  Après  deu\  ans  seulement  d'épiscopat  , 

,  il  fut  choisi  pour  aller  avec  Tévéque  d'Auxerrecom- 
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lia  tire  les  liérëtiques  de  Bielagne  ;  distînction  ex- 

'  trêmement  honorable  dans   un    temps  et  en   des 

Îirovioces  où  abondaient  les  prélats  consommés  dans 
es  sciences  comme  dans  la  vertu. 

Une  si  grande  renommée  devançait  tellement  le^ 
deux  missionnaires,  cju'on  venait  en  foule  au-devant 
[d'eux  par-tout  où  ils  passaîenL  A  Nanlerre^  pelitc 
-bourgade  près  de  Paris  j  Germain  fit  un  discours  à 
ce  bon  peuple ^  dont  le  res|)ect  religieux  leur  sem- 
I  blait  surpasser  encore  tout  ce  tju'ils  avziient  remar- 
*  que  dans  les  autres  lieux  de  leur  passage.  Mais  ce 
t'Ciui  frappa  sur-tout  le  saint  ëvêqne ,  ce  fut  une  jeune 
[fille,  en  qui  Ton  apercevait  en  eiTet  quelque  chose 
d'angélioue  et  de  célesle  (i).  Il  la  Gt  approcher, 
marqua  beauconu  d'auiîtié  à  cet  enfant  de  huit  à 
neuf  ans,  demanda  son  nom  et  celui  de  ses  parens# 
Le  père  et  la  mère  de  Geneviève  ,  c'est  ainsi  qu'elle 
s'apjjelait^  se  présentèrent  à  lliomme  de  Dieu  qui 
les  félicjla  d'avoir  mis  au  monde  et  de  faire  croître 
sous  leurs  veux  une  plante  si  précieuse.  11  leur  prédit 
en  même  tenifis  qu'elle  serait  la  gloire  aussi-bien 
que  lexemple  de  sa  patrie.  Ensuite  il  demanda  à  la 
jeune  personne  ,  dont  la  physionomie  et  le  maintien 
annonçaient  une  raison  fort  supérieure  à  son  âge  | 
si  elle  vouIaft4levenir  réjîouse  de  Jesus-Christ,  Llle 
déclara  que  c'était  son  dessein  dese  consacrera  Dieu, 
et  pria  févêque  de  lui  donner  sur  le  champ  la  béné^ 
diction  solennelle  des  vierges.  Il  y  avait  déjà  plu- 
sieurs monastères  de  lilles  dans  les  Gaules  ;  mais  on 
y  voyait  encore  plus  de  vierges  vivre  dans  la  retraite 
chez  leurs  parens  ,  porter  le  vqile  et  des  vêtemens 
modestes,  et  prendre  toutes  les  précautions  conve- 
nables pour  se  garantir  de  la  contagion  du  siècle. 
Afin  de  consacrer  Geneviève  avec  toute  la  solennité 
qu  elle méri tait, saintGei^mainlaconduisitàréglise, 
au  milieu  d\in  grand  concours  de  peuple.  On  y 
chanta  des  pseaumes  et  d'autres  prières,  durant 
lesquelles  févèque  tenait  la  main  droite  sur  la  tête 
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de  la  jeunn  vienne  ;  après  la  cérémonie  ,  il  la  fit 
manger  avec  lui. 

Le  lendemain  i!  lui  (I*°man<la  sî  elle  avait  présente 
la  promesse  (jifelle  aval  l  fai  le.  Saint  père  j  lui  répon- 
ilil-elle,  j'espère  ne  Toublifr  jamais  ,  et  l'observer 
fidèlement  avec  Je  secours  de  la  fîraee.  A  ce  moment^ 
saint  Germain  vit  a  ïerre  itrie  médaille  marfjiiée  du 
signe  de  la  croix.  11  la  ramassa  ,  et  la  donna  à  Ge- 
neviève ,  en  lu!  disant  ;  Recevez  ce  gage  d'amitié  de 
•votre  père  spirituel;  et  en  mémoire  de  moi  et  de 
votre  cnt^agement ,  portez4e  toujours  pendu  à  votre 
cou.  Que  ce  soit  là  tout  votre  ornement ,  et  laissez 
aux  filles  du  siècle  Tcclat  de  Tor  et  des  pierreries  : 
paroU^s  qui  jcvijitcs  au  nom  romain  de  Sévère  cpie 
portait  le  père  de  Geneviève ,  font  présumer  que  la 
sainte  était  de  famille  romaine  j  et  d'une  naissance 

Ïdus  distinguée  qu'on  ne  la  croit  communément. 
je  saint  recommanda  très-insiaDiment  au  père  et 
àla  mère  de  la  regarder  moins  comme  un  bien  dont 
ils  fussent  les  maîtres  ,  que  comme  un  dépôt  coi^fié 
à  leurs  soins ,  et  destiné  a  devenir  un  instrument  de 
salut  pour  des  peuples  entiers.  La  mère  ^  peu  de 
jours  après  j  eut  des  preuves  bien  sensibles  de  la 
vérité  ae  ces  prédictions.  Quoiqu'elle  révérât  saint 
Germain  et  tju'elle  eût  pris  conlîance  en  ses  dis- 
cours, a  peine  avait-il  disparu  j  qu'elle  gêna  la  piété 
de  sa  fille  en  voulant  Tempêcher  d'aller  à  Téglise  un 
jour  même  de  fête ,  et  elle  s'emporta  jusqu  à  lui  don- 
ner lUi  souillet.  Aussitôt  elle  perdit  la  vue  ,  et  elle 
demeura  aveugles  pejïdant  deux  an&(i).  Elle  eut  le 
loisir  de  réilécbir  sur  les  paroles  propbétiques  du. 
saint  évêque  j  que  les  vertus  de  Geneviève  rendaient 
plus  croyables  de  jour  en  jour.  Enfin  elle  dit  à  sa 
iille  de  lui  ap]>orter  de  l'eau  d'un  puits  qui  subsisle 
encore j  et  qui  est  en  vénéralion  dans  tout  le  pajs 
depuis  cet  événement,  La  fille  obéit;  et  avec  la  même 
simplicité  j  elle  fit  le  signe  de  la  croix  sur  Feau.  et 
en  lava  les  yeux  de  sa  mère  qui  le  lui  avait  com- 
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tnantléj  et  €{ui  recouvra  miraciileusement  la  vue* 
Geneviève  n  en  fut  que  plus  humble  et  plus  fer- 
rente.  Elle  allia  a  rinnocence  une  pénitence  rigou- 
reuse. Dès  Tàge  de  quinze  ans  ^  elle  ne  mangea  que 
deux  fois  la  semaine  ^  et  sa  nourritui^e  n'était  que 
du  pain  d'orge  ou  quelques  légumes  grossiers.  Ja- 
mais elle  n'usa  ni  de  vin ,  ni  d'autre  boisson  capa- 
ble d'enivrer.  Elle  ne  laissa  pas  d'atteindre  la  plus 
grande  Tieillesse  ,  fut  constamment  resi>ectée  des 
petits  et  des  grands,  et  fournit  un  exemple  éclatant 
de  la  considération  et  du  crédit  que  donnent  les 
^'ertus  d'un  certain  ordre  aux  personnes  les  moins 
puissantes  selon  le  monde.  Elle  vint  a  bout  de  balir 
une  église  en  riionneur  de  saint  Denys;  et  dans  un 
temps  de  famine ,  elle  trouva  moyen  de  procurer 
des  vivres  aux  Parisiens  dépourvus  de  toute  res- 
fiource.  Mais  long-temps  auparavant ,  et  aussitôt 
après  sa  consécration  ,  les  deux  missionnaires ,  Loup 
et  Germain  s'embarquèrent  pour  la  Bretagne,  Ils 
essuyèrent  dans  Je  trajet  une  violente  tempête  ; 
mais  saint  Germain  calma  les  llois  en  y  jetant  quel- 
ques goïittcs  dune  huile  bénite  et  en  invoquant  le 
nom  de  l'adorable  Trinité,  La  réputation  des  deux 
évêques  avait  préparé  leurs  succès  :  on  vint  de 
toute  part  pour  les  entendre,  avec  un  tel  empres- 
sement et  on  tel  concours,  qu'ils  étaient  obligés  de 
prccber  sur  les  places  publiques  et  dans  les  cam- 

]>agnes.  Toutefois,  pour  per peiner  les  fruits  de 
eur  zèle  et  pour  prendre  de  justes  mesures  contre 
les  artifices  toujours  renaissans  de  riiérésie  ,  ils 
assemblèrent  un  concile  à  Yérulan  ,  aujourd'hui 
saint  AlbanSp  ainsi  appelé  du  nom  d'un  des  plus 
illustre's  martyrs  de  l'Angleterre.  Les  héréti([ues 
crurent  que  le  plus  mauvais  parti  pour  eux  serait 
de  ne  pas  comparaître*  Ils  vinrent  bien  accompa- 

Î;aés ,  dans  le  dessein  de  l'emporter  ,  au  défaut  de 
a  raison  ,  par  rap])areil  du  faste  et  de  Tarrogance. 
Mais  les  saints  niissîonnaiies  établirent  d'une  ma- 
nière aussi  simple  que  solide  les  principes  de  la 
foi  divine  qui  opère  ,  a^ouUi^ïivAU  ^l\i,^w^vk\s^^\ 
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€t  se  sentant  tout  a  coup  inspirés  d'en-liaiit  ,  il 
proposèrent  aii\  pëlagiens  de  faire  Tessai  de  la  leur 
6ur  une  jeune  aveugle  dont  le  père  ,  qui  était  tri- 
bun^ Tenait  demander  la  guérison,  à 
llsconfessèrent  leur  impui&sande.  Les  deux  saints 
se  mirent  en  prières,  et  demeurèrent  ininiobiles 
durant  quelque  temps.  Aprèa  quoi  Germain  invo* 
quant  j  selon  sa  coutume,  le  nom  de  la  sainte  Tri' 
ïiité  ,  et  prenant  un  reliquaire  qu'il  portait  luujniirg 
sur  lui  5  rap]>iiqua  ,  en  présence  de  tout  le  monde, 
sur  les  yeux  delà  fille  qui  recouvra  la  vue  à  Tins-' 
tant  (i).  De  vives  acclamations  s'élevèrent  par  toute 
rassemblée,  en  riionneur  de  Germain  et  de  la  doc- 
trine qu'il  soutenait.  Mais  ce  qui  consola  le  plus 
son  zèle  ,  c'est  que  ses  contradicteurs  applaudirent 
comme  les  autres  j  anathématisèrent  leurs  erreurs, 
et  se  soumirent  humblement  au  joug  de  la  foi.  Les 
deux  évèques  allèrent  rendre  leurs  actions  de grà- 
ces  au  Seigneur  sur  le  tombeau  de  saint  Albans  , 
€t  Germain  Tayaut  fait   ouvrir,   pour  marquer  à 

3uel  point  on  devait  honorer  ces  précieux  restes 
es  amis  de  Dieu  ,  il  y  déposa  les  relîcjlies  quil 
avait  coutume  de  porter  ,  et  prît  en  leur  place  de 
la  terre  du  tombeau  de  ce  martyr  ^  encore  teinte 
de  son  sang* 

Les  deux  prélats  de  Gaule  rendirent  un  autre 
service  aux  Bretons.  Ceux-ci  étaient  en  guerre  avec 
IcsPlctesqui  habitaient  la  partie  septentrionale  de 
Tîle,  et  qu'on  nommait  ainsi  ,  parce  qu'ils  se  pei- 
gnaient tout  le  corps  d'une  manière  aussi  bizarre 
qu  eirrayante.  Ils  étaient  si  barbares  ,  qu'ils  man- 
geaient la  cliair  liumaine  j  et  se  plaisaient  sur-tout 
a  dévorer  les  mamelles  toutes  fumantes  des  fem- 
mes qui  tombaient  entre  leurs  mains.  Ils  s'étaient 
joints  aux  Saxons,  autres  barbares  qu'ils  avaient 
appelés  de  Germanie;  et  tous  ensemble  s'avançaient 
contre  les  Bretons  qui  j  incapables  de  résister  à  de 
pareilles  forces  ^  et  dépourvus  de  tout  secours  bu- 
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tnaîn  ,  imploraient  celui  des  deux  saints  evêqnes. 

I Germain  n'ignorait  pas  les  règles  de  Fart  militaire 
fjiiil  avait  autrefois  exerce  avec  gloire  :  il  opprit 
kiix  troupes  bretonnes  à  faire  nsaj^e  de  ces  tessour- 
pes  pour  leur  piste  défense  ,  et  il  parut  même  à 
leur  tête  pour  les  rassurer.  Mais  comptant  beau- 
coup plus  sur  le  secours  tren-baut  que  s'»r  le§\ 
^■inovens  naturels,  il  invoqua  et  fit  invocpier  le  Dieu 
^pdes  armées.  Ln  esprit  de  terreur  et  de  vertige  se 
répandît  tout  à  coup  dans  les  troupes  ennemies  , 

Isnrqui  les  fidèles  remportèrent  une  victoire  cora- 
|)lète  ,   et  d'autant   plus  satisfaisante  ,   qu'elle  ne 
|eur  coûta  pas  une  seule  goutte  de  sang.  Les  deux 
saints  repartirent  aussitôt  pour  leurs  diocèses.  Mais 
plus  indomptables  que  les  barbares,   liiérésîe  re- 
commença quelques  années  après  à  troubler  les  île»  j 
^.britanniques  ,  et  saint  Germain  y  fut  appelé  pour 
^Pla  seconde  fois. 
^      Alors  il  se  fit  accompagner  de  saint  Sévère,  évê- 

Îue  de  Trêves  et  disciple  de  saint  Loup  de  Tro)  es. 
u  second   voyage  ^  passant  encore  par  Paris  .  il 
trouva  la  calomnie  déchaînée  avec  la  plus  grande 

,  violence  contre  Geneviève j  malgré  Taccroissemcnt 
continuel  de  sa  vertu  depuis  sa  consécration.  Il 
lui  rendit  visite  dans  son  bumble  retraite  ,  la  salua 
avec  des  témoignages  de  vénération  qui  étonnèrent 
tout  le  monde  ,  et  convainquit  le  public  de  F  inno- 
cence ainsi  que  du  haut  mérite  delà  sainte.  Cette 
seconde  expédition  de  Germain  en  Bretagne  ne  fut 
ni  moins  heureuse  ,  ni  moins  éclatante,  et  eut  des 
succès  plus  durables  c[ue  la  première.  Par  les  mê-i 
Bies  voies,  c'est-à-dire  par  la  prière  ^  par  la  vertu 

1  de  sa  divine  éloquence  ,  par  clés  miracles  encore 
plus  fréquens  que  dans  sa  première  mission  ,  il  fit 
abjurer  I  hérésie  de  toute  part;  et  pour  quelle  ne 
renaquit  plus  de  ses  cendres  quand  il  serait  éloigné, 
on  bannit  bien  loin  de  1  ile  tous  les  sectaii'es  qui 
ne  donnèrent  point  de  preuves  d'une  sincère  con- 
version. La  Bretagne  ne  fut  pas  le  seul  théâtre  du 

f      crédit  miraculeux   de   Sû^iiiV  C»^t^vû5Î\\î».  ^>x^%^<.^  ^vx 
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Toiit-pulssant  :  il  opéra  depuis  une  multitude  ctOB 
fiante  de  prodij^es  ,   et  ressuscita  plusieois  morts 

Ces  merveilks  eurent  même  pour  témoin  la  cou 
4e  Ha  venue  o  II  résidait  le  jeune  empereur  Valen 
tinien,  comme  aiait  fait  son  prédécesseur  HonOj 
rius  (i).   Le  saint  évécfue  y  était  venu  solliciter  li 
grâce  des  peu|>les  de  TArmorique  ,  coupables  de 
reliellion ,  et  ce  fut  là  qu'il  termina  sa  carrière  dans 
un  âge  avancé  ,  et  dans  Texercice  héroïque  de  la 
charité  et  de  la  bienfaisance.  S'il  n'eut  pas  la  con- 
solation de  mourir  au   milieu  de  son    peuple  ,   le 
Seigneur  nen  disposa  de  la  sorte  que  pour  donner 
plus  d'éclat  a  la  gloire  de  son  serviteur.  Son  corps 
lut  reporté  processionneliement  j  avec  une  pompe 
et   un  concours   incroyable  j  de   Ravenne  jusqu'à 
Bon  église  d'Auxerr^,   où    on  Fenterra  dans  un 
oratoire   qu'il  avait  fondé  en  Tho une ur  d«  saint 
Maurice  ,  et  qui  est  aujourd  bui  la  célèbre  abbaye 
de  Saint-Germain, 

Les  fréqueiis  soulèremens  des  peuples  agitaient 
rempire  d'une  manière  encore  plus  funeste  que 
les  jrru})Lions  des  barbares,  qui  le  plus  souvent 
n'étaient  mis  en  action  que  par  la  perfidie  des  Ko- 
mains.  Dans  les  commencemens  du  règne  de  Ya- 
lentinien  lil ,  ou  plutôt  de  sa  mère  Placidie  ,  le 
Lrave  et  lier  Aétius  ne  voyait  au-dessus  de  lui  que 
le  comte  Boniface  :  c'étaît  encore  trop  pour  son 
ambition-  Il  entreprit  d'inspirer  la  défiance  de 
son  rival  à  rimjïératrice  ,  et  i!  ne  le  cbargca  pas 
d'un  moindre  attentat  que  de  se  vouloir  rendre 
indépendant  en  Afrique  (2).   Pour  preuve  de   ce 

3 ne  j'avance  ,  lui  dit-il ,  outre  ce  que  vous  savez 
e  son  mariage  avec  une  princesse  de  la  race  royale 
des  Vandales^  je  sais  que  si  vous  lui  donnez  ordre 
de  venir  en  Italie  ^  il  refusera  d'obéir.  Eu  même 
temps  il  feignit ,  en  écrivant  à  Boniface  ,  de  pren- 
dre le  plus  vif  intérêt  à  son  sort,  lui  marqua  que 


(1)  lùiiL  c,  i5  ,  16  et  I  j.      {'?-)  Frocp  1  BelL  f^and,  c.  3. 
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Vîrapératrîce  avait  dessein  de  le  perdre  ^  et  que  si 
elle  le  mandait ,  il  se  gardât  bien  de  venir. 

Boniface  avait  de  la  probité,  de  la  religion,  de 
la  piété  même;  tellement  que  ,  voulant  renoncer 
au  monde  pour  embrasser  la  vie  monastique  ,  saint 
Augustin  et  saint  Alypius  Fen  avaient  détourné , 
dans  la  persuasion  qu'il  contribuerait  davantage 
ail  service  de  Dieu  ,  en  conservant  ses  dignités. 
Mais  autant  il  est  grand,  en  vivant  au  milieu  du 
siècle  ,  de  servir  aux  autres  de  rempart  contre  sa 
contagion  ,  autant  cette  glorieuse  destinée  est-elle 
périlleuse.  Le  comte  Boniface  ne  sut  pas  se  pré- 
server de  ce  danger  :  il  céda  aux  attraits  de  la  sen- 
sualité ,  et  se  démentit  d'abord  au  point  de  se  re- 
marier ,  contre  le  vœu  qu'il  avait  fait  d'observer 
la  chasteté  parfaite  depuis  la  mort  de  sa  première 
femme.  Comme  sa  vertu  se  trouvait  déjà  si  chance- 
lante ,  il  reçut  la  lettre  perfide  d'Aëtius  ,  et  il  ne 
manqua  point  de  donner  dans  ce  nouveau  piège. 
Loin  d'obéir  à  l'ordre  qui  l'appelait  à  la  cour  ,  il 
se  mit  en  devoir  de  résister  à  force  ouverte  ,  atten- 
dit de  pied  ferme  les  troupes  que  l'empereur  fit 
marcher  contre  lui  ,  et  battit  ses  gétiéraux  en  plu- 
sieurs rencontres.  Craignant,  après  ces  premiers 
succès^  qu'on  ne  l'accablât  enhn  ,  il  traita  avec 
les  Vandales,  pour  les  attirer  en  Afrique.. Ces  bar- 
lares  qui  avaient  peine  à  se  faire  un  établissement 
en  Espagne  où  les  Visigotlis  étaient  beaucoup  plus 
puissans  qu'eux  ,   écoutèrent    avec    joie  les  pro- 

Sositions  de    Boniface  ,   et    passèrent  aussitôt   le 
étroit. 

Cependant  saint  Augustin  ne  cessait  d'écrire  à 
l'inconstant  Boniface  pourlerappelerde  ses  écarts  , 
et  lui  faire  sentir  la  vanité  des  biens  d'ici-bas.  C'est 
dans  l'une  de  ces  lettres  qu'on  trouve  le  passage 
suivant  (i)*:  «Priez  le  Seigneur  qui  peut  vous  tirer 
des  nécessités  les  plus  embarrassantes ,  afin  que  vous 
puissiez  un  jour  ce  que  vous  ne  pouvez  point  à 

■  Il  ■  I        ■         I.  .    .— ,  1  M     ■>   Il     I     I       II     «.Il  I  <  v  tm 

(i)  Epist.  %^o  f  al,  «jo. 
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S  resent.  >ï  Pour  empêcher  lou  le  ame  rlraîte  d^aliiistt 
e  ces  paroles  ,  il  siiflit  de  lui  ra|)j>eler  a  quelle 
occasion  elles  ont  été  proférées.  Le  comte  Boni  face 
s  étant  remarié  après  avoir  fait  vœu  de  contineiice  , 
et  n'étant  pas  maitre  de  ganlerson  vuen  depuis  sou 
cngaf^euient  avec  une  femme  (juî  l'avait  crn  libre 
en  repensant ,  Siiint  Arigiistîn  lui  dit  de  porlerson 
épouse  à  la  pratique  de  cette  éniinente  vertu  ^  sans 
cependant  fv  forcer  ;  de  prier  le  Seigneur  de  lui  en 
inspirer  la  résolution  ,  afin  qu  il  puisse  lui-même 
pratiquer  alors  ce  qu'il  a  promis,  et  que  le  devoir 
du  mariage  rempêchait  d  observer  à  son  gré.  U 
n'est  rien  là  ,  sans  doute  ,  d'où  Ton  puisse  con- 
clure ,  qu'en  des  circonstances  ,  même  où  les  pré- 
ceptes nous  obligent ,  ils  nous  sont  absolument  im- 
possibles. 

Les  exbortatîons  du  saint  évêcpie  ,  et  plus  encore 
peul-êtrti  la  découverte  que  ht  Boni  face  de  la 
siipercbcrîe  d'Aëtîus,  le  fit  repentir  des  coupables 
engagement  qu'il  avait  pris  avec  les  ennemis  de 
rem[>ire,  D  un  autre  côlé  ,  Placidie  (pii  n'avait  pas 
Oiïblié  les  premiers  services  du  comte,  lui  fil  ollrir 
tin  plt^in  pardon  ,  pourvu  (ju'il  cbassât  d  Africpie 
les  barbares  t|u'il  y  avail  appelés.  Mais  autant  il 
avait  été  facilade  les  faire  venir  ,  autant  il  était 
impossible  de  les  renvo>er.  Ils  avaient  déjà  pris 
goût  a  leurs  nouvelles  demeures  ,  et  leur  roi  Gen- 
seric  ,  jeune  ,  ardent  ,  plein  de  bravoure  et  de  pé- 
nétration ,  rendait  la  proposition  du  retour  extiê- 
mement  délicate  ,  de  quelque  manière  qu'on  la  fit. 
BonifaceoiFrit d'abord  de  l'argent  en  compensatioti 
de  ses  promesses.  C'est  un  trône  j  répondit  fière- 
ment Genseric  ,  que  je  suis  venu  chercber  au  delà 
des  mers  ,  et  je  ne  les  repasserai  point  comme  on 
me  propose.  Il  refusa  tout  ce  qu'on  lui  oOrit ,  et  le 
comte  fut  obligé  de  recourir  a  la  force  i  elle  ne 
réussit  pas  mieux  que  tes  négociations.  Les  Van- 
dales étaient  passés  dans  TAfricpie  en  bien  plus 
£;rand  nombre  cpTon  ne  s'y  était  attendu  ;  ils  avaient 
amené  avec  eux  j  outre  les  gens  de  leur  nation  ,  des 
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GotîîS  ^  des  Alains ,  clés  barharçs  et  des  hrîganfls  do 
toute  espèce.  Ton»  le  nionde  cependant  ,   et  saint 

tLugustiu  le  preraier  ,   fut  étoiinë    de  la  victoire 
u'ils  remportèrent  sur  Boniface  qui  avait  toujours 
le  la  terreur  de  ces  peuples   indisciplinés  ,  el  qui 
eu  auparavant  en  avait  dissipé  tles  essaims  ienom- 
rables  avec  une  poignée  de  combattans. 
Après  cette  défaite  inopinée  ,  il  fnl  poursuivi  si 
^Krivement  ,  qu'il  put  a  peine  se  jeter  dans  Uii^pone 
^Bdù  on  rassîegea.  Il  trouva  pourtant  mojen  de  s  é- 
^uliapper  de  cette   place   qui  fut   emportée  après 
|Hguatorze  mois  de  siège.  En  vain  tenta-t-il  encore 
■"^par  la  suite  ,  avec  les   forces  réunies  des  empire» 
d'Orient  et  crOccident  ,  de  délivrer  rACiiotie  :  il 
momut  enfin    à  Rome  des   blessures   qu'il  avait 
reçues;   mais   il   remporta  sur  lui-même   la  plus 
glorieuse  des  victoires  ^  en  faisant  hommage  j  non-* 
seulement  à  son  souvei^ain  ,  mais  aux  qualités  bril- 
lantes d'Aélius  y  qu'il  conseilla  à  sa  propre  femme 
d'épouser  ,  comme  le  plus  grand  homme  de  guerre 
de  Vempire. 

^^^  Aussitôt  aprèsleur  première  victoire  ,  les  Van*  ^ 
^^Hlales  se  répandirent  sans  obstacle  par  totit  le  pays , 
^^Uans  les  villes  comme  dans  les  villages  ,  tout  se 
^■Soumettant  ou  fuyant  devant  eux  (1),  lln'yeutque 
Cirtheet  Carthage  avec  Ilippone  ,  qtii  leur  donnè- 
rent la  peine  de  fortiier  des  sièges.  Far- tout  on  ne 
iroyait  que  villes  ruinées  ,  édifices  en  feu  y  citoyens 
errans  ou  égorgés  sur  les  chemins.  On  réduisit  a  la 
plus  (hue  servitude  ceux  qui  avaient  occupé  le« 
premières  places  ;  les  femmes  de  la  plus  baut# 
qualité  ,  qui  avaient  eu  des  troupes^d'esclaves  à 
leurs  ordres  ,  se  voyaient  contraintes  de  rendre  à 
de  féroces  el  grossiers  dominateurs  les  services  les 
plus  abjects  et  les  plus  pénibles  :  encore  celles  qui 
gémissaient  sous  le  poids  des  fers  ,  pamrent-elles 
les  plus  heureuses.  On  en  égoigea  une inhnité d'au-- 
très  j  on  les  éventra  indignement ,  on  arracha  leut  u 


-(1)  ^TQç.  BclL  Fond. 
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enfans  âe  leur  sein  ou  des  bras  de  leurs  ndurrîdesj 
on  jeta  ces  malhenreuï^  sur  la   roale ,  comme  un 

fîoids  inutile  ,  et  Fon  empêcha  les  mères  ^  suit  de 
es  emporter  vivans  ,  soit  de  leur  donner  la  sépul^ 
ture  après  la  mort.  Il  en  périt  une  multitude  ,  sans 
avoir  reçu  le  baptême. 

Les  Vandales  étaient  chrétiens  |  mais  arîensfu-^ 
rîeux  et  non  moins  animés  contre  les  catholiques  , 
ni  d'une  impiété  moins  féroce  que  quand  ils  étaient 
idolâtres  (i).  Le  culte  public  fut  absolument  e^ 
long-temps  interrompu  y  les  choses  saintes  profa-* 
nées  ,  les  temples  brûlés  de  toute  part.  Pour  le 
chant  des  pseaumes  ,  le  saînt  sacrifice  ,  les  sacre- 
mens  ,  tous  Jes  exercices  de  la  religion  ,  on  ne 
trouvait  ni  fidèle  pour  y  participer  ,  ni  ministre 
pour  y  présider.  Après  les  gens  de  guerre  et  les 
grands  proprea  a  défendre  la  république  ,  aucun 
Romain  n'était  plus  en  butte  àranimositédes  enne- 
mis ,  que  les  personnes  consacrées  à  Dîeuf  D'abord 
il  s'en  était  retiré  plusieurs  dans  les  châteaux  et  les 
forts  qui  se  trouvaient  au  voisinage  ;  mais  y  ayant 
bientôt  été  forcés  et  mis  à  mort,  les  autres  s'enfon- 
çaient dans  le  sein  des  forêts  et  dans  les  cavernes  les 
Ïdus  sauvages  j  d'où  la  faim  les  chassait  ensuite  ^  et 
es  forçait  a  revenir  cliercher  leur  subsistance  dans 
une  honteuse  mendicité  ,  ou  plutôt  une  mort 
prompte  dans  le  ressentiment  brutal  du  vainqueur. 
Cette  image  ,  tracée  par  des  écrivains  du  pays  , 

Sarticulièrement  par  Possidius ^  évèquede  Calame  , 
ans  la  vie  de  saint  Augustin  son  contemporain  et 
son  ami  5  pourrait  sembler  une  exagération  ^  si  l'on 
ne  savait  a  «cjuel  excès  et  par  cruels  principes  les 
Vandales  étaient  irrités  contre  les  Africains.  Non- 
seulement  ils  les  poursuivaient  comme  sujets  de 
Tempire;  mais  ih  avaient  en  exccrution  1  affreuse 
corruption  de  leurs  mœm^.  Comme  iU  étaient  na- 
turellement aussi  chastes  qu'impitoyables  et  cruels, 
ils  se  faisaient  une  gloire  et  un  mérite  do  purger  la 

(1)  Yict.  Fie.  lih.  I. 
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terre  de  ces  monstres  d'îinpudicité.  Pour  y  parve- 
nir ,  après  avoir  immole  tout  ce  qui  leur  tomba 
sous  la  main  ,  ils    s'eirorcaient  d'affamer  tout   le 
^^este  ,  eu  coupant  les  arbres  dans  les  campa£2;nes  , 
PKn  perdant  les  fruits  ,  en  détruisant  généralement 
I     tout  ce  qui  pouvait  offrir  quelque  suosistance  aux 
"     tnisérables  ensevelis  le  jour  dans  les  antres  ,  et  re- 
venant la  nuit  ehercber  quelque  sorte  d'aliment 
près  des  lieux  habités  ou  cultivés, 

Salvîen  ,  qui  vivait  alors  ,  décrit  avec  la  plu» 
îner^ique  éloquence  ,  et  les  débordemens  odieux 
le  rAfrique^  et  l'excès  des  calamités  qu'ils  entmî^ 
nèrent  après  eux  (i).  C'est  dans  un  ouvrage  adressé 
à  Salonius,  évéque  de  Vienne  et  fds  de  saint  Eu- 
cher  ,  que  cet  lUustTe  citoyen  de  Marseille ,  prêtre 
seidement  ^  mais  nommé  pour  sa  capacité  le  maître 
des  évéques,  entreprend  par-là  de  justifier  la  pro-  ' 
vidence  j  et  de  lever  le  scandale  que  donnaient  aux 
faibles  ^  dans  la  chute  de  l'empire  ,  tant  les  infor- 
tunes des  Romains  chrétiens  et  catholiques  ,  que  la 
prospérité  des  barbares  ,    soit   hérétiques  ,    soit 

Faïens.  En  comparant  les  Africains  ^  sujets  def 
empire,  avec  les  diUerentes  nations  qui  le  dévas-  ' 
taient ,  il  avance  qiie  T assemblage  des  vices  dont  oîi 
seul  âuflisait  pour  rendre  chacune  de  ces  nations 
odieuse,  se  trouvait  concentré  dans  l'Afrique  où  il& 
venaient  se  précipiter  comme  dans  un  égoùt  infect  ^ 
après  avoir  souillé  dans  leur  cours  les  autres 
parties  de  Funivers.  Si  ^  dit-il,  les  peuples- 
€ju  on  appelle  barbares  ,  et  que  l'on  compare  aux: 
bétes  féroces  ,  ont  chacun  leur  vice  ,  au  moins 
n'ont-ils  pas  tous  les  vices  ensemble*  Les  Gotbssont 
traîtres  j  mais  chastes  ;  les  Alains  plus  licencieux,  i 
mais  éloignés  de  toute  fourberie  ;  les  Francs  légers  , 
mais  bienfaisans  et  sociables  ;  les  Saxons  au  con- 
traire fort  cruels  ^  mais  en  revanche  ik  ont  de 
rimpureté  un  éloignement  qui  excite  notre  admi- 
ration. Les  Vandales^  vainqueurs  de  TAlrique,  ne 
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sont  pas  moins  recomniandables  par  Famour  At 
eellp  vertu  ;  et  s'ils  sont  fastueux  ,  méprisans  e\ 
superl>es,  ce  qu'ils  méprisent  davantage  dans  leuri 
Tainciis,  ce  sont  ie^  outrages  faits  à  la  pudetir  par 
les  femmes  aussi-bien  que  par  les  hommes;  c  est 
relfronterie  d'un  sexe  que  déshonore  le  seul  éloi- 
gntMnenldela  retraite;  c'est  l'infamie  comme triom- 
pliante  dans  les  assemblées  publiques.  Si  tous  ces 
peuples  sont  marques  de  quelqne  tache  ,  ils  se 
dîstînfjuent  aussi  par  quelque  bonne  qualité.  Pour 
les  Africains ,  inhumanité,  perfidie,  avarice  et 
rapacité  ,  ivrognerie  ,  blaspliènie  et  parjure;  je  ne 
sais  quelle  est  celle  de  ces  taches  dont  ils  ne  sont  pas 
fiouillés.  Nous  ne  parlons  pas  de  rimpudicité  : 
autant  ils  surpassent  tous  les  étrangers  par  les  au- 
tres vices  que  nous  venons  de  marquer  ,  autant  ils 
se  surpassent  eux-mêmes  par  leur  fureur  pour  les 
sales  voluptés.  Qui  a  jamais  regardé  l'Afrique 
comme  une  terre  ordinaire,  destinée  à  riiabitationi 
des  animaux  raisonnables  en  qui  la  chair  doit  être 
«oumise  à  resprit ,  et  non  pas  plutôt  comme  le  re- 
paire de  Fobscénité  ,  on  comme  un  immense  foyer 
clés  passions  d'ignominie  qui  l'ont  embrasée  de  tout 
temps  ! 

Cet  orateur  véhément  ,  et  ici  peut-être  im  peu 
déclamaleur ,  rend  néanmoins  gloire  au  pouvoir  de 
la  religion  sur  les  mœurs  des  Africains  mêmes,  que 
leur  conversion  à  la  foi  et  la  vertu  rairacLdeuse  de 
la  grâce  n'a  va  i  en  t  pas  laissé  de  changer  dans  plu  si  eu  r& 
denlreux  d'une  manière  frappante.  Mais,  à  1  ex- 
ception de  ces  serviteurs  sincères  du  vrai  Dieu, 
reprend'il  ,  quVst-ce  que  tout  le  reste  ?  Quel  plié- 
nom  en  e  qu'un  Africain  chaste  !  C'est  tin  prodige 
aussi  étonnant  qu'une  vipère  sans  venin  ,  qu'un 
tigre  sans  férocité  ;  c'est  un  Africain  qui  n'est  plus 
Africain,  On  doit  moins  attribuer  à  la  sévérité  du 
Seigneur ,  qu'à  Fénorniité  des  crimes  de  l'Afrique , 
les  excès  de  cruauté  commis  sur  elle  par  ses  bar- 
bares vainqueurs.  Si  les  Vandales  l'ont  dévastée  , 
ils  l'ont  piuiliée  j  il$  ont  fait  ce  que  n  ont  pu  les 
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romaines  :  ils  ont  réprime  les  passions  honteu- 
ses, non  tomme  les  Romains  qui  se  rendent  cou- 
pables du  volet  de  l'adultère  ,  tandis  qu'ils  le  pros- 
rivent  ;  mais  en  imposant  aux  esclaves  la  nécessité 
rimiter  leurs  tyrans ,  et  en  immolant  à  leur  cruauté 
beux  qui  ne  se  conformaient  point  à  leur  exemple, 
^^es  Vandales  re'ussîrent  en  effet  à  supprimer  ea 
ifrique  les  lieux  de  débauche  et  les  femmes  publi- 
|ues;  ils  les  contraignirent  toutes  à  se  marier ,  et 
)unirent  de  mort  ceOes  qui  ne  se  contentèrent  pag 
"'un  époux.  Mais  ce  ne  fut  qu'après  la  prise  de  la 
papîlale  ,  que  ,  las  de  massacrer  ,   et  craignant  de 
ae  plus  régner  que  dans  des  déserts  ,  leur  farouchô , 
rertu  usa  enfin  de  ces  tempëraraens, 
En  attendant  ,  ils  poussèrent  vivement  le  siège 
^^'Illppone  (î).    Un  grand  nombre  d'évêques,  les 
^^DS   parce  qu'ils  n'avaient   plus  de  troupeau  ^  les 
cuaîlles  se  trouvant  toutes  égorgées  ou  misérable- 
^inent  disj>ersées  ;  les  autres  pour  empêcher  Textinc- 
B|ion   totale  de  Tépiscopat  en  Afrique  ,    plutôt  que 
pour  la  conservation  de  leur  propre  personne  ;  toua 
se  voyant  recherchés  avec  une  rigueur  et  un  acliar* 
nement  oynniâtre  ,  s^étaîent  réfugiés  dans  les  places, 
que  Fou  croyait  les  plus  sûres.   Possidius ,  ami  du 
saint  évéque  d'ilippone  ,  et  plusieurs  autres  prélata*^ 
du  voisinage,  avaient  choisi  ce  dernier  asile ,  assea" 
avantageux ,  mais  resserré  de  toute  part  et  rempli* 
d'étrangers  qui  en  augmentaient  les  besoins  de  jour^ 
en  jour.   Le  généreux  Augustin  s'elForçait  de  se- 
Hcourîr  tout  le  monde,  et  il  n'y  pouvait  suffire^  eu 
^Be  retranchant  à  lui-même  les  choses  les  plus  né--; 
^Kessaires.  Il  y  suppléa  jilR"  reifusion  de  ses  senti  mens 
^èt  Fonclion  de  son  éloquence,  consolant  au  moins' 
les  malheureux  dont  il  ne  pouvait  soulager  la  mi- 
sère.   Il  montrait  sur  son  visage  un  air  d«  résigna-* 
tîon  et  de  séimité  qui  se  communiquait  à  la  mul- 
titude dont  il  était  environné  nuit  et  jour;  tandis 
qu'il  éprouvait  avec  la  plus  douloui'euse  sensibilite^ 


(ï)   Pnssîd.  c.  7,9* 
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la  peine  CTcofe  plus  cruelle  de  retouffer  an  foïia 
de  son  cœur.  S'il  pouvait  se  dérober  à  tant  de  mal* 
Beureux  et  gênans  témoins  ^  il  fondait  «n  larineâ 
devant  le  Seigneur,  et  le  conjurait  d'accepter  le 
dévouement  qu'il  faisait  de  sa  personne  pour  son 

Seuple  :  on  s*il  ne  daignait  pas  Taeréer  j  dele  retirer 
u  monde  avant  la  prise  de  la  ville  ,  et  de  ne  pas  le 
rendre  spectateur  de  cette  effroyable  catastrophe- 
Ce  pendant  les  barbares  désolant  l'église  de  tous 
côtés  5  le  Seigneur  faisait  éclater  en  toute  manière 
les  effets  de  sa  grâce  oui ,  toujours  admirable  dans 
ses  saints  ,  se  reproauit  dans  leurs  œuvres  sous 
ïniUe  formes  différentes.  Tandis  qu'Augustin  s'éle- 
Tait  à  la  plus  haute  sainteté  par  la  simplicité  de  ïû 
foi  et  des  vertus  commîmes  en  apparence  ,  Alexan- 
dre j  auteur  de  Finstitut  des  acémetes ,  c'est-à-dire  , 
gens  qui  ne  dorment  point ,  allait  au  même  terme 
par  les  routes  les  plus  eiLtraordinaires  (i)-  Ce  grand 
saint  j  issu  d'une  race  illustre,  avait  d'abord  occupé 
à  la  cour  de  Constantinople  des  postes  dignes  de 
sa  naissance. 

U  abandonna  les  grandeurs  du  siècle,  distribua 
i€S  richesses  aux  pauvres  ^  et  se  retira  dans  un  mo- 
Bastère  renomme  en  Syrie.  Faisant  toujours  de 
nouveaux  progrès  dans  la  perfection  et  le  mépris 
du  monde ,  il  s  enfonça  dans  le  désert ,  d'où  ,  après 
sept  ans ,  son  humilité  se  vit  encore  obligée  de  s  en^ 
fuir-  Il  avait  converti  plusieurs  liabitans  païens 
d'ime  ville  voisine,  avec  leur  gouverneur  nommé 
Rabula  j  que  la  réputation  du  saint  avait  attirés 
^ers  lui.  Tous  voulurent  avoir  pour  évêque  ctlui 
qu'ils  reconnaissaient  pour  apôtre  :^  ils  rengagèrent , 
sous  quelque  prétexte  de  zidey  à  venir  dans  leur 
ville  dont  ils  gardaient  soigneusement  les  portes  , 
tien  résolus  à  ne  point  le  laisser  retomner  dans  sa 
Bolitude,  Il  arriva  sans  nulle  défiance;  mais  ayant 
reconnu  le  piège  qu'il  croyait  tendu  à  son  inca- 
pacité et  à  sa  iaihlesse^  il  se  fit  descendre  pendant 


0)  BoU.  j5  Jan, 


DE     l'  E  G  L  I  S  E.  Si 

la  mt-t  dans  une  corbeiHey  pat-dessus  les  murs  def 
la  ville ,  comme  s'il  eût  été  question  de  se  soustraire 
ail  plus  imminent  péril.  Marchant  ensuite  deux 
jours  entiers  à  Iraf  ers  les  déserts,  il  ne  s'arrêta  qu'à 
un  endroit  assez  éloigné  et  assez  sauvage  ,  pour  s'y^ 
croire  à  IVibri  de  toules  les  rechercîies. 


Cet  asile  ignoré  servait  aussi  de  retraite  à  und 


^Hroupe  nombreuse  de  voleurs  ;  il  les  conyerti  t  parla 
^Vertu  de  ses  exhortations  et  de  ses  prières.  Le  chef 
Hpte  ces  malfaiteurs  donna  l'exemple  j  et  reçut  aussi 
le  premier  la  récompense  de  sa  docilité ,  ayant  fait 
^^ne  sainte  mort  huit  jours  après  son  ba]>tême.  Les 
^■litres  transformèrent  leur  caverne  en  un  monas- 
^■ère  ;  et  sous  la  conduite  d'un  supérieur  qu*étabIiC 
^^Alexandre,  ils  firent  Tédification  d'une  contréa 
dont  leur  brigandage  avait  jusque-là  fait  la  terreur 
I     jet  la  désolation, 

f  Quant  à  Rabula  ,  gouverneur  de  la  ville  con- 
vertie, qui  voulut  le  prendre  lui-même  pour  évê- 
qne  ait  défaut  d' Alexandre  ^  il  renonça  pareillement; 
à  tontes  les  distinctions  de  ce  monde  ,  et  se  fit  ana* 
l  chorète.  Mais  on  Tarracha  depuis  à  sa  solitude,' 
pour  rélever  sur  le  siège  d'Edesse  ,  métropole  de  la 
Mc^sopotamîe,  Sa  femme  bâtit  une  maison  reli- 
gieuse ,  où  elle  se  consacra  au  Seigneur  avec  ses 
filles  et  ses  domestiques* 

Saint  Alexandre  ^  de  son  côté ,  alla  aux  bords  de 
TEuphiate  faire  le  premier  établissement  de  la 
psalmodie  perpétuelle.  La  communauléqu  il  y  instî- 
lua,  monta  en  peu  de  temps  au  nombre  de  quatre 
cents  moines  ,  Syriens ,  Grecs,  Egyptiens  et  LatinsVl 
Ils  se  partageaient  en  plusieurs  chœuis  j  et  se  succé- 
daient les  uns  aux  autres,  sans  qu'il  y  eut  un  mo- 
ment ni  le  jour  ni  la  nuit  ,  où  cette  liabitatio^j 
^^élçste  cessât  de  retentir  des  louanges  divines.  Imi- 
^^ant  en  tout  la  vie  aogélique  ,  ils  vivaient  dans  ua 
^Hiussi  grand  détachement  que  s'ils  n'eussent  point  eu 
^^le  corps.  CUacnn  d  eux  n'usait  jamais  que  d'un© 
seule  tunique,  et  n'avait  de  nourriture  cjyie  tjoul^  la. 
journée.  Le  igir  j  on  doiiimX,  ^^vtl  ^îiaxnv^^  vj^n^x^» 
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qui  restait  ^  sans  rien  garder  pour  le  lendemam? 
Mais  afin  de  rendre  son  établissement  encore  plus 
utile  à  la  religion  ^  Alexandre  fit  joindre  à  la  prière 
la  vie  active  de  raposlolat ,  et  forma  soixante-dix 
de  ses  disciples  à  prêcher  la  foi  aux  Gentils. 

T;*nt  de  nonnes  oeuvx^es  n'empêchèrent  pas  qu'ils 
ne  fussent  persécutes.  Leurs  courses  evangéliqnes 
et  leur  prière  continuelle  les  faisaient  confondre 
avec  les  ina^ïsaliens  ^  qu'on  appelait  aussi  enchites  ^ 
du  mot  grec  qui  signifie  prians  :  hérétiques ,  ou 
pour  parler  plus  proprement,  fanatiques  enthou- 
siastes, sortis  de  la  Mésopotamie  aussi-hien  qu'A- 
lexandre, et  qui,  prenant  à  la  lettre  le  précepte 
de  la  prière  continuelle,  réduisaient  toute  la  reli* 
gîon  à  la  prière  ,  étaient  toute  vertu  au  baptême 
et  aux  autres  sacremens  ;  d'ailleurs  gens  oisifs  et 
vagabonds  qui  couraient  le  monde,  et  débitaient 
leurs  rêveries  comme  autant  de  révélations  et  d'ar- 
ticles de  foi ,  les  seuls  à  peu  près  qu'ils  admissent. 

Comme  ces  sectaires  étaient  extrêmement  dissi- 
mulés ,  se  parjurant  sans  façon  ,  et  quand  il  ixn- 
{sortait  à  leur  tranquillité,  anathématisant  ,  sans 
es  abandonner  ,  toutes  leurs  erreurs  ,  on  était  en 
grande  défiance  à  leur  égard.  Ainsi  Alexandre  que 
Fou  confondit  avec  eux,  eut  infiniment  à  souffrir. 
£tant  venu  à  Antioche,  où  il  n'avait  point  paru 
depuis  vingt  ans  ,  le  patriarche  Théodose  envoya 
Tin  ecclésiastique  nommé  Malc,  pour  le  chasser  ; 
et  celui-ci  lui  donna  publiquement  un  soufflet. 
Alexandre  ,  sans  s'émouvoir  ,  dit  en  faisant  allusion 
au  valet  mentionné  dans  févangile  ,  et  qui  souffleta 
le  Sauveur  :  Or  le  nom  du  serviteur  était  Malc. 
Le  peuple  qui  rendait  à  Alexandre  plus  de  justice 
que  le  clergé^  prit  sa  défense ,  et  Malc  fut  con- 
traint de  se  retirer  avec  honte, 

Alexandre  quitta  cependant  Antioche,  se  déguisa 
même  en  mendiant  pour  aller  en  liberté;  et  passsant 
par  un  monastère  nommé  Crithenj  il  fut  étonné 
d*y  trouver  Ja  psalmodie  perpétuelle.  Mais  il  re- 
connut  ^ue  cette  maison  avait  été  fondée  par  un 
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He  ses  élèves.  Enfin  il  se  rendit  à  Constantlnople 
avec  ses  disciples  ,  et  il  y  commença  un  nouvel 
etablissemenL  de  son  institut  ^  où  Ton  compta  dans 
peu  trois  cents  moines.  Ils  étaient  distribues  en 
chœurs  de  cinquante,  qui  se  succédaient  sans  in- 
terruption les  uns  aux  autres.  Là  ils  furent  encore 
persécutés  et  soupçonnés  ,  comme  en  Asie  ,  de 
massalianisme.  On  emprisonna  le  niaître,  et  Toa 
dir/persa  les  disciples  qui  toutefois  le  rejoignirent, 
le  |our  même  qu'il  recouvra  sa  liberté.  Alors  ik 
allèrent  tous  ensemble  vers  Tembouchure  du  Pont- 
Euxin  établir  un  nouveau  monastère  dacémètesj 
où  saint  Alexandre  mourut  vers  Tan  43t>- 

Ce  fut  dans  les  commencemens  de  cettte  même 
année,  que  saint  Augustin  connut  d'une  manière 
certaine  que  le  Seigneur  avait  exaucé  la  prière 

3u'il  lui  avait  faite ,  de  ne  pas  le  rendre  témoin  du 
ei-nier  malheur  de  son  peuple  (i).  Etant  tombé 
malade  dans  le  troisième  mois  du  siège  d'Hippone, 
il  se  prépara  aussitôt  à  la  mort,  comme  nn  nomma 
assuré  qu'il  ne  relèverait  pas  de  sa  maladie.  Il  mar* 
qua  autant  de  crainte  des  jugemens  de  Dieu  ,  que 
pil  neùt  encore  fait  aucune  pénitence.  Les  sér- 
iées innombrables  et  pénibles  rendus  à  Téglise , 
tant  d'écrits  contre  les  hérétiques  ,  tant  de  schisma- 
tiques  gagnés  par  ses  conférences^  tant  de  pécheurs 
convertis  et  dfe  saints  formés  par  ses  soins  ,  tant  de 
clercs  et  de  vierges  parvenus  à  la  perfection ,  tant 
de  rigueurs  exercées  contre  lui-même,  enfin  tant 
de  vertus  aussi  pures  €[u  éclatantes,  lui  inspiraient 
moins  d'assurance^  que  les  péchés  de  sa  vie  passée 
ne  lui  causaient  de  regret  et  de  confusion. 

Si  les  âmes  le»  plus  innoceotcs  ,  disait-il  souvent 
aux  amis  qui  rentouraient ,  ne  doivent  point  sor-^ 
tir  de  ce  monde  sans  faire  pénitence  ,  quelle  doit 
être  la  disposition  de  celles  qui  ont  commencé  si 
tard  à  connaître  et  à  servir  le  Seigneur  ?  Toujours 
conforme  à  ses  maximes  et  à  sa  méthode^  les  oeuvres 
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de  satisfaction  le  plus  de  son  goût  ctaientles  moinll 
reraarquahles  ^  les  moins  susceptibles  trosten talion; 
telles  que  la  sooiTrance  de  ses  maux  j  les  remèdes 
même  acceptes  avec  résignation  et  avec  foi ,  .conim& 
des  peines  du  pëclié.  Il  fit  tracer  sur  quelques  car- 
tons les  pseannies  de  la  pénitence  ^  qui  sont  en  petit 
nombre^  dît  rautetir  de  sa  vie;  apparemment lesmc- 
mesque  nous  nommons  encore  de  la  sorte.  Il  les  sus*- 
pendit  sons  ses  yeux,  afin  d'entretenir  jusqu'au  dLr* 
ïiiersonpir  toute  la  vivacité  desacoraponction.  Pour 
n'être  pas  distrait  de  ces  pieuses  pensées  durant  le» 
^ïx  derniers  jours  de  sa  vie  ,  il  pria  qu'on  n'entrai 
dans  sa  chambre  qu'avec  le  médecin  ,  on  quand  on 
loi  apporterait  à  manger*  Sa  maladie  ne  laissa  pas 
d'être  fort  longue  :  elle  commença  sur  la  fin  du  ca- 
i^ême  ,  et  il  ne  mourut  que  le  28  d'Août  ,  jour  au- 
quel réglise  célèbre  encore  sa  fête.  C'était  la  4^0^* 
année  de  l'ère  chrétienne ,  de  son  âge  la  76/^ ,  et 
la  quarantième  depuis  son  entrée  dans  le  clergé. 
On  oliBcrve  comme  une  chose  remarquable  dans  un 
saint  même,  que  depuis  le  premier  moment  qu'il 
se  donna  au  Seigneur  jusqu'à  sa  mort ,  non-seule- 
ment il  ne  regarda  jamais  en  arrière,  mais  qu'il 
avança  toujours  avec  uu  redoublement  de  ferveur 
dans  la  carrière  de  la  perfection  ,  sans  jamais  se  dé- 
tourner de  son  but ,  sans  donner  dans  aucun  de  ce» 
écarts,  même  pa&sàgers  ,  quon  trouve  jusquedans 
la  vie  d'un  très-grand  nombre  de  ^saints. 

II  ne  fit  point  de  testament,  parce  qu'il  n'avait 
rien  à  léguer  ;  mais  il  avait  formé,  et  il  recommanda 
avant  d'expirer,  une  belle  bibliothèque  qn  il  laissa 
a  son  église  ;  souci  digne  du  prcniier  des  saints 
docteurs  ,et  qtie  la  Providence  parut  justifier.  L'in- 
cendie qui  3  ajirès  la  prise  d  Hippone  ,  réduisit 
presque  tout  en  cendres  ,  respecta  néanmoins  cette 
riche  collection  ,  où  sans  doute  il  n'y  avait  rien  de 
plus  précieux  que  les  œuvres  d'Augustin  même# 
En  1  enterrant ,  on  oOVit  le  saint  sacrifice  deTau-^ 
tel  ,  dit  en  termes  exprès  Févéque  Possidius  qui 
cuit  présent  j  cl  qui  nous  a  transmis  ce  témoignage 
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w  formel  et  si  précis  ,  en  faveur  du  nom  et  de  la 
Lréalilé   du    sacrifice   de  la  messe.    Cet    liistoriea 
■  ajoute  qu'avant  la  mort  d'Augustin  ,  Dieu  fit  cou- 
l^aitresa  sainteté,  parla  guérison  miraculeuse d\m 
l^xualade  qui  vint  la  lui  demander  dans  son  lit.    Le 
l:saint  lui  dit  d'abord  ,  avec  des  sentimens  d'humi- 
lité d'aritant  plus  sincères  qu'ils  semblaient   plus 
naturels,  que  s'il  avait  quelque  pouvoir  sur  les 
I  maladies  ,  il  s'en  servirait  pour  lui-même.    Mais  lô       ■ 
malade  suppliant  ayant  répliqué  qu  on   lui   avait       ™ 
commande  en  songe  d  aller  trouver  févêque  Au^ 
^guslin  ,  avec  assurance  de  guérison  ,  le  saint  pas-       fl 
tevir  faisant  céder  la  modestie  à  la  eliarité,  imposa  i 

les  mains  jx  finfirme  ,  et  le  guérit  sur  le  champ,  H 
avait  opéré  plusieurs  autres  merveilles  ,  sur-tout 
pour  la  délivrance  des  éuergumènes  ,  pendant  le 
cours  de  son  épîscopat.  Mais  ce  n'est  point  par  la  « 

multitude  des  miracles  que  se  distingua  ce  grand      S 
saint,  ni    par  aucune  des  faveurs  ni  des    prati-       * 

aues  extraordinaires  qu'on  lit  dans  la  vie  de  tant 
autres. 

Une  conduite  égale,  uniforme  ^  constante,  éloi- 
gnée de  toutes  les  extrémités;  lei  fut  toujours  le 
caractère  de  sa  vertu.  Modeste  dans  ses  meubles 
comme  dans  ses  vêtemens  ,  il  évitait  avec  le  même 
éoin  la  mal-propi^té  et  la  magnificence.  Il  portait 
<lu  lÎHfje  et  des  souliers-,  suivant  l'usage  devenu  le 
plus  commun^  sans  blâmer  cependant  ceux  qui 
allaient  nu -pieds,  les  avertissant  seulement  de  se 
tenir  en  garde  contre  la  vanité.  Sa  table  était  fru- 
gale ,  et  Ton  n'y  servait  d'ordinaire  que  des  légu- 
mes. Quand  il  s'y  trouvait,  ou  des  personnes  d'une 
santé  faible  ,  ou  des  hôtes,  car  il  était  fort  hospi- 
ialier  et  fort  airable  j  on  servait  des  viandes.  Pour  le 

1  vin ,  il  y  en  avait  toujours  ;  l'usage  du  gras  étant 
réputé  beaucoup  moins  nécessaire  que  le  vin  ,  dan& 

,  le  régime  de  cet  âge. 

k  Excepté  les  cuillers  ,  il  n'avait  aucune  argenterie;' 
non  par  indigence ,  mais  par  amour  de  la  pauvreté* 
^es  clercs  yiyaijiiit  V^^\^^^^^  ^^^^  ^"^"^  ^  V^n^s^  ^V 
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nourris  à  frais   communs.  On  lisait  pendant  lè 
1  repas  ,  et  pour  donner  la  réfection  à  fesprit  aussi- 
^  tien  qu'au  corps  ,  et  pour  être  moins  expose  à  ou- 
[  hlîer  les  lois  de  la  tempérance.  Par  la  même  crainte 
I  de  passer  les  bornes  de  la  sobriété  qu'il  s'était  pres- 
1  crîtes,  à  ce  qu'il  dit  lui-même  ,  jamais  il  ne  man- 
'  geait  hors  de  chez   lui,  quelque  invitation  quon 
I  lui  en  pût   faire.   On   ne  voyait   point  de  femme 
manger  à  sa  table ,  loger  dans  sa  maison  ,  ou  la  fré- 
quenter en  auciaie  manière ,  pas  même  sa  sœur  ni 
r  aes  nièces  :  non  que  de  si  proches  parentes  ne  firs- 
^  Bent  à  l'abri  de  tout  soupçon  ,  mais  parce  qu'elles 
attirent   ordinairement    d'autres  femmes   dont   le 
I  commerce  est  moins  indiffèrent.  Quand  les  person- 
îles  du  sexe  voulaient  hii  parler ,  il  les  recevait  eri 
présence  de   quelques   clercs  ^    etjamais  il  ne  lui 
I  arriva  3  depuis  sa  conversion  y  de  s'entretenir  seul 
à  seul  avec  elles. 

On  ne  se  lasse  point  des  détails  d'une  vie  sî  clé- 
TÎcale  et  si  digne  oe  servir  de  modèle  à  tout  prélat 
comme  à  tout  clerc  vraiment  religieux;  mais  on 
peut  dire  qu'ici  Je  docteur  Temporte  encore  sur  le 


Sasteor,  tant  par  la  profondeur  incomparable  de  sa 
octrine ,    que  par  iintéréL  tout  particulier   m  ' 
toujours  pris  l'église  à  saint   Augustin  considéré 
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«ous  ce  point  de  Yoe.  Quoique  nous  ayons  plus 
parlé  de  ses  ouvrages  que  de  ceux  des  autres  pères^ 
nous  n'en  avons  touché  «jne  la  très-petite  partie  , 
et  précisément  autant  qu  il  était  nécessaire  pour 
ûvoir  une  idée  juste  de  sa  doctrine  sur  les  points 
capitaux.  Possidius  nous  a  laissé  un  catalogue  des 
œuvres  du  saint  docteur,  qu'il  fuit  monter  jus* 
qu'au  nombre  de  mille  et  trente,  y  compris  le9 
livres  j  les  sermons,  lesletti^es  j  dont  plusieurs  sont 
des  traités  complets ,  et  quelques  écrits  qui  ne  sont 
•point  parvenus  jusqu'à  nous  :  encore  ajoute-t-il 
qu'il  n'a  pu  tout  compter.  Dans  cette  multitude 
incroyable  de   productions  ,   ce   qu'on   remarque 

Jirinclpalement  3    après  la  pureté  du  dogme  et  da 
?  mofah  j  i^  profondeui:  de  la  science  et  de  Ter  u^ 


lîtîon  5  la  grandeur  des  vues  ^  la  force  dn   raîson- 
lement ,  la  stîi;acité  inlinîe  de  Tespril ,  la  beauté  de 
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'ëdîrication  j  c'est  la  modestie  de  Tauteur  ^  c|iiî  n'a 
ien  d'égal  qoele  mérite  qu'elle  décore.  Il  faudrait 
!Opierdes  livres  entiers  d'Augustin  ,  pour  faire  voir 
us  les  senti  mens  liumbles  qu'ilavait  de  lui-même; 
ais  ils  y  sont  exprimés  avec  une  candeur  et  une 
mplicité  qui  ne  laissent  point  douter  qu'il  ne 
ntît  au  fond  du  cœur  tout  ce  que  sa  plume 
«traçait. 
Dans  sa  dispute  avec  saint  Jérôme,  on  ne  futpa* 
moins  attendri  qu'édifié   de  sa   modération  et  de 


outes  ses  déférences  j  tandis  qu'il  avait  l'avantage 


le  la  vérité  pour  lui.  Si  l'on  allègue  le  respect  du 
a  un  docteur  consomme  ,  et  qui  avait  si  bien  mc- 
^kité  de  l'église,  on  retrouve  la  même  modestie   et 
^^îresque  les  mêmes  ménagemens  pour  le  jeune  éve- 
que  a'Eclane,  Julien^  le  plus  arrogant  défenseur  du 
pélagianisme^  et  que  la  seule  ]>résoDiplioa  avait  pu 
^engagera  se  mesurer  avec  un  docteur  de  cette  preé- 
^Kiinence.    Mais   le  plus  digne  monument  de  sou 
'      humilité  est  sans  contredit  le  livre  de  ses  Confes- 
sions.  Qu'il  lui  fallut  être  vivement  pénétré  de  la 
grandeur  de  Dieu  et  de   sa   propre  bassesse  ,   ab- 
sorbé dans  les  sentimens  de  sa  componction  et  de 
son  abjection  ,  pour  publier  à  la  lace  du  monde  en* 
'     tier  ses  plus  bu miliautes  faiblesses  ,  pour   charger 
ce  tableau  des  plus  fortes  couleurs ,  et  pour  le  trans- 
mettre a  tous  les  siècles  à  venir  ! 

Toutefois  ce  grand  saint,  cet  illustre  docteur  fut' 
^Bn  butte  à  la  calomnie  et  à  la  plus  flétrissanîe  im- 
P^losture.  Depuis  sa  mort  sur-tout ,  ses  ennemis  de- 
r  venus  plus  audacieux  ,  mirent  tout  en  œuvre  pour 
y^ernir  sa  mémoire.  A  ce  dessein,  ils  firent  courir 
^Bous  son  nom  les  quinze  articles  qu'on  aj)pela  les 
objections  des  (xaulois  ,  e^  qui  dès-lors  j  selon  (^uel* 
queê  îà^leu^s y  et  eaviroii  UtvWe  ^x^^^^v^i'ïs  ^  ^xxvi'5s:cx 
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i'oiiînîoii  commune  j  donnèrent  lieu  à  rhéresîe  dei 
prédestina  lien  s. 

Les  plus  durs  de  ces  articles  sontceux  qui  suivent  : 
I.  Par  une  triste  nécessite  qui  est  Feffet  tfe  la  prëdes- 
linatton  ,  les  hommes  sont  contraints  au  péché  et 
condanniésàla  mort-  IletlIL  La  grâce  du  haptêma 
n'cllacc  pas  le  péché  originel  dans  ceux  qui  ne  sont 
pas  prédestinés  à  la  vie ,  et  il  ne  leur  sert  de  riea 
de  tenir  une  conduite  jusle  et  sainte.  VI  et  XV-  Le 
libre  arbitre  ne  fait  rien  dans  les  hommes;  c'est l£^ 
prédestination  qui  agit  en  eux ,  soit  pour  le  bien  , 
soit  pour  le  mal.  Vlli  et  IX.  Le  Sauveur  n'a  pas  été 
crucifié  pour  la  rédemption  de  tout  le  monde ,  et 
Dieu  ne  veut  pas  le  salut  de  tous  les  hommes  ; 
mais  seulement  de  quelques-uns  qui  sont  prédesti- 
nés, VII  et  XIL  Dieu  ôte  la  grâce  de  l'obéissance  à 
des  justes  qu'il  a  appelés,  et  leur  refuse  la  jiersé-i 
vérance  ,  précisément  parce  qu  ils  n'ont  pas  été  se- 
parés  de  la  masse  de  perdition  dans  la  prédestïna- 
tion  et  la  divine  prescience.  Tels  sont  les  point^ 
capitaux  et  précis   de  la  doctrine  qu  on   donnait 

Sour  celle  de  saint  Augustin,  afin  de  le  décrier  et 
e  persuader  qu'il  s'était  écarté  de  la  foi  catholique 
dans  ses  derniers  ouvrages. 

Prosper  ,  son  illustre  et  zélé  disciple ,  n'épargna 
rien  pour  venger  l'honneur  de  son  maître.  Il  ne 
faut  qu'ouvrir  sa  réponse  aux  objections  des  Gau- 
lois ,  pour  se  convaincre  qu  il  y  a  une  distance  in* 
finie  de  la  doctrine  du  maître  et  du  disciple  à  celle 
de  tous  les  prédestînatiens.  Cependant  Tapologiste, 
en  confondant  la  calomnie,  s'attira  personnellement 
à  dos  les  calomniateurs.  Un  nommé  Vincent ,  que 
certains  critiques  ont  trouvé  expédient  de  donner 

Sour  Vincent  de  Lérins  ,  compté  parmi  les  saints 
ans  le  martyrologe  j  puWia  contre  Prosper  des 
imimtationxS  semblables  à  celles  dont  on  non^cissait 
la  mémoire  du  docteur  de  la  grâce.  Prosper  répon- 
dit avec  une  Justesse  et  une  précision  admirables  , 
sans  jamais  donner  dans  un  excès ,  en  évitant  l'excès 
opposé.  En  prouvant  contre  les  scmi-pélagieos  la 
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igraUiile  ainsi  cpie  la  nécessite  cie  la  grâce ,  par- 
il  a  soin  de  montrer  en  Dien  la  volonté  sincère  de 
ffauver  tous  les  hommes*  Aussi  telle  fut  la  persua- 
iion  publiqne  touchant  sa  manière  de  penser  à  cet 
Ségaru ,  qu'on  lui  a  long-temps  attribue  rouvrage 
|âuna%iteur  inconnu  ,  intitule  de  la  iKtcaùon  des 
weniils  y  et  qui  exprime  clairement  la  plus  saine 
loctrine, 
Pros|>er  eut  encore  le  courage  d'attaquer  les  con- 
[ffcirences  de  Cassien  ,  maigre  la  haute  réputation  de 
Tauteur*  Il  employa  contre  lui  Tautoriié  des  con- 
•iles  d'Afrique  et  a  Orient,  ainsi  que  les  coiïsUtu- 
[lions  des  papes  Innocent  et  Zozime.  C'est  ce  que 
son  génie  poétique  exprime  en  ces  termes  figurés: 
^i  Voyez-voui  que  d'invincibles  constitutions  du 
^L  siège  apostolique  mettent  vos  raisonnemensen  pou- 
^Kdre,  et  que  vos  retrancbemens  sont  iiiinés, comme 
^■les  murs  de  Jéricho ,  par  le  concert  des  tiompetteîS 
^■sacerdotales  ?  n 

^^      Enfin  Pix)sper  porta  le  zèle  jusqu'à  entreprendre 
r      le  voyage  de  Rome  ,  afin  de  mieux  faire  connaître 
au  chef  de  Féglise  le  péril  où  se  trouvait  la  foi  en 
^—plusieurs  endroits  des  Gaules,   La  principale  causa 
^pUu  mal  était  la  liberté  que  s'arrogeaient  de  simples 
^prêtres^  d'enseigner  stins  consulter  les  évéques  ,  et 
de  s'ériger,  au  préjudice  de  Tépiscopat ,  en  juges  de 
la  doctrine.  On  voit  en  effet  dans  une  lettre  ponti- 
ficale j  adressée  vers  le  même  temps  aux  évcaues  do 
Gaule  en  général ,  et  nommément  à  ceux  de  Mar- 
seille et  du  voisinage  ,  que  le  saint  pape  Célestin  lesî 
reprend  vivement  de  leur  négligence   a   réprimer] 
Torgueil  de  leurs  prêtres  ,  et  à  les  tenir  dans  la  sou- 
mîssicm  qu'ils  leur  devaient ,  dit-il  formellement , 
a  raison  de  leur  dignité  (t).   Venant  ensuite  auxj 
mauvais  ellets  de  cette  indépendance  et  de  la  témé- 
rité qui  en  était  le  principe,  il  fait  en  ces  termes! 
Tapologie  de  saint  Augustin  contre  les  calomnies] 
desprêtresde  Gaule  :  t*  Augustin  de  sainte  mémoire 
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a  toujours  été  dans  notre  ronmmninri ,  et  Jamais  Id 
moindre  nuage  n'a  terni  ni  sa  foi  ni  ses  u^œurs. 
On  a  toujours  eu  de  lui  Fidce  la  plus  avantageuse^ 
et  il  n'elait  pas  moins  chéri  cjue  rcvëre  de  tout  le 
monde.  Poiir  sa  science,  elle  fut  telle,  que  mes 
prëdeceseurs  mêmes,  je  m  en  souviens,  le  comp- 
taient au  nombre  des  meilleurs  oiaihes,  » 

Acetle  lettre  sont  joints  neuf  points  de  dogme 
touchant  la  grâce  et  le  libre  arbitre  ,  c|ue  fon  voit 
eitës  peu  de  temps  après  ,  comme  faisant  partie  de 
la  même  lettre ,  et  dont  il  parait  néanmoins  que 
saint  Cëlest  in  nVst  pas  lui-même  Tau  leur.  Maison 
a  lieu  de  croiie  qu'il  avait  cliari^f"  saint  Pro>per  ou 
saint  Léon,  alors  diacie,  de  réduire  ainsi  à  cer- 
tains chefs  la  doctrine  de  l'église  sur  le  |téchê  ori- 
ginel ,  sur  la  nécessité  de  la  gi  ace  ,  lanl  pour  la  foi 
et  le  commencemeiU  de  la  houne  colonie,  (pie 
pour  les  œuvres  du  salut,  enOu  sur  les  tentations 
et  les  mérites  des  saints.  Rien  n'était  plus  propre 
à  justifier  la  doctrine  de  saint  Augustin  ,  cpie  de 
lui  donner  pour  baselesdéeisions  des  conciles  con- 
firmés par  les  souverains  pontifes.  En  effet,  ces  neuf 
articles  ne  sont  que  le  recueil  des  autorités  des 
conciles  d'Afrique  et  des  papesliinocenl  et  Zozime  , 
touchant  les  matières  décidées  comme  de  foi. 

Quant  aux  assertions  ultérieures  des  savans  qui 
en  combattant  les  hérétiques  ,  ont  pénétré  plus 
avant  dans  les  dîflicultés  de  ces  questions,  on  dëclai^e 
qu'en  se  gardatit  bien  de  les  mépriser,  on  ne  juge 
pourtant  pas  nécessaire  de  les  confirmer  (i).  On  se 
contente  de  déclarer,  quon  ue  doit  point  absolu- 
ment regarder  comme  orthodoxe  ,  ce  qui  paraîtra 
contredire  les  règles  qu'on  vient  de  voir  établir  sur 
les  sentences  du  siège  apostolique  touchant  les  effets 
et  la  dignité  de  la  grâce.  Il  est  donc  constant  qu'en 
prenant  la  défense  ,  soit  des  docteurs  catholiques 
en  général  j  soit  du  docteur  de  la  grâce  en  parti- 
culier ,  Tauteur  ou  le  rédacteur  des  articles  n  a  pas 
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irétenfln  qneTéglise  eût  apj^&ë  le  «sceau  de  son  au- 
[ tori  té  à  ton  l  re  qu'  ils  on  t  ëci  i  t  »  Il  lu  i  su  Qj  sai  t  rréta  blir 
ju'îls  n'avaient  rien  eîtseigne  de  contraire  à  la  foi, 
touchant  les  mahères  de  la  gràre  el  <]e  la  liberté. 
Concluons  p(^r  une  réflexion  cjiii  trouve  ici  place 
d'une  manière  bien  naturelle  :  Si  la  doctrine  d© 
6aint  Auguslin  tire  tant  d'autorité  de  sa  confor- 
mité aux  décisions  de  la  multitude  des  évêques  , 
confirmées  par  les  souverains  pontifes  ,  est-il  bîea 
conséquent  de  vouloir  ériger  en  dogmes  des  opi- 
nions contraires  à  des  décisions  toutes  pareilles  , 
parce  qu  on  imagine  voir  dans  saint  Augustin  ce 
que  ni  pape  ni  concile  n'y  ont  jamais  vu  ? 

Pour  laisï^er  enfin  une  idée  nette  de  la  doctrine 
du  défenseur  de  la  grâce  contre  les  pélagienset  les 
semi-pélagiens  j  nous  allons  réduire  brièvement  tout 
ce  que  nous  en  avons  dît  jusqu  ici  ,  à  quelques 
points  capitaux  qui  feront  voir  d'un  coup  d'œil  , 
si  Ton  peut  s'exprimer  ainsî^  tout  le  système  de  saint 
Augustin.  QtTon  se  rappelle  d'abord  que  Pelage  , 
Célesti  us  et  tous  les  pélagiens  rigoureux  nièrent  cons- 
tamment la  nécessî  té  absfjliic  du  secours  de  la  grâce 
intérieure  de  Jesus-Clirisi  pour  voidoir  et  fiiire  le 
bien  dans  Tordre  du  salut*  Je  n'ai  pu  trouver  nulle 
pari  ,  di t  expressément  saint  Auguslin  ,  mcnic  après 
que  le  pélagianîsme  eut  été  condamné  jjar  le  papa 
Zozime ,  je  n'ai  trouvé  nulle  part  que  Pelage  ait  con- 
fessé la  nécessité  absolue  du  secours  intérieur  et  pré* 
"venant  de  la  grâce  de  J.  C.  pour  la  volonré  et  |)Oifr 
Tactlon.  S'il  reconnaissait ,  poursuit-îl  (i),  que I3ieu 
nous  aide  ainsi  ,  tant  pour  vouloir  que  pour  agir, 
et  de  telle  niani^'re  que  sans  ces  secours  nous  ne 
voulons  et  nous  ne  faisons  rien  de  bien  ,  et  que 
telle  est  la  grâce  de  Dieu  par  Jesus^Christ ,  il  ne 
restera iï  plus  entre  nous,  à  ce  qu'il  me  parait,  aucun 
sujet  de  di<^pule.  Dans  le  dernier  ouvrage  de  ce 
docteur  ,  ap|>elé  ouvrage  imparfait  ,  parce  que  la 
ïuort  Tempécha  de  le  finir,  il  fait  encore  consister 
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le  poison  de  rhérësîe  des  pélagîens  lîans  leur  olis^ 
tinaiion  à  nier  que  la  volonté  de  Thomine  ait  be- 
soin cFune  grâce  qui  soit  un  secours  intérieur  et 
gratuit  pour  rnpëratîon  dn  bien. 

Pour  les  disciples  miligës  de  Pelage ,  et  nommes 
communément  semi-pëlai^iens  ,  ils  ne  s'élevaient  pas 
directement  Contre  les  décisions  des  conciles  d'A- 
frique confirmée  par  les  papes  et  le  consentement 
du  reste  de  1  église,  ?îoas  avons  même  tu  que  le^ 
prêlres  de  Mai^*ille  j  imbus  des  nouvelles  opinions  , 
marquaient  beaucoup  de  respect  et  de  soumission 
pour  les  constitutions  apostoliques,  dans  lesquelles 
Kome  ne  s'était  pas  encore  formellement  expliquée 
«ur  les  subtilités  artilicieuses  ,  quil  n'était  pas  na- 
turelde  souj>conner(j).  Ceux-ci  ne  faisaient  auciina 
ditiiculté  de  reconnaître  avec  tons  les  semi  -  pela-* 
giens,  la  nécessité  de  la  grâce  j  pourvu  qu'on  re* 
connût  aussi  dans  Fhomme  une  bonne  volonté  qui 
précédât  ce  secours  j  et^qui  cbercbât  ce  remède  à 
ses  blessures.   Tels  sont  le  témoignage  et  les  ex- 

Î)ressions  d'Hilaire ,  cet  autre  disciple  ,  qui  pour 
a  défense  de  saint  Augustin ,  seconda  si  bien  le  zèle 
de  saint  Prosper.  Saint  Augustin  nous  apprend  lui- 
même  quelle  fut  Terreur  des  semi-pélagiens  lors- 
qu'il nous  dit  qu  elle  ne  dilférait  en  rien  du  pré- 
jugé où  il  avait  été  autrefois,  que  la  foi  n'était  pas 
un  don  de  Dieu  ;  t[u'au  moins  pour  ses  commen- 
cemens^  la  grâce  n'était  pas  nécessaire.  On  peut 
remarquer  en  passant ,  combien  cette  béiésie  était 
di  lier  en  te  des  tableaux  imaginaires  qu'en  ont 
tracés  dans  les  derniers  siècles  des  novateurs  inté- 
ressés à  noter  in  jurieusement  les  orthodoxes  les  plus 
;télés  à  les  contredire. 

En  conséquence  des  principes  que  le  docteur  de 
la  grâce  a  principalement  et  constamment  établis 
contre  les  pélagiens  et  les  semi  -péla^iens  ,  il  est 
clair  ,  et  c'est  le  troisième  chef  de  sa  doctrine  3  que 
dans  l'état  présent  de  la  nature  dégradée ,  Thomma 
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m  Besoin  aT>solu  de  la  grâce  intérieure  de  Jésus- 
Christ.  On  ne  peut  ^  sans  une  erreur  formelle  , 
soustraire  à  son  influence  la  moindre  action  sur- 
naturelle ,  les  coramenceniens  mêmes  delà  foi ,  riea 
de  ce  qui  dispose  au  salut*  Saint  Augustin  dit  en- 
core que  les  hommes  peuvent  accomplir  les  pr&* 
ceptes^  s'ils  le  veulent;  mais  que  c'est  au  Seigneur 
à  préparer  leur  volonté.  Par-tout  il  enseigne,  comme 
un  point  incontestable  delà  doctrine  catholique^ 
que  cette  grâce  ,  ou  celle  qui  peut  l'obtenir  j  ne 
manque  jamais  aux  justes,  La  grâce  qui  prépara 
ainsi  les  cœurs  ^  loin  de  détruire  le  litre  arbitre, 
rétablit  j  au  contraire  ,  puisqu'elle  seule  lui  rend 
le  salut  possible  ,  puisqu'elle  seule  peut  lui  faire 
pratiquer  les  œuvres  qui  le  méritent.  Toutefois  en 
donnant  ainsi  le  pouvoir  de  faire  le  bien,  dit  ex-« 

Î>ressément  le  saint  docteur,  elle  n'en  impose  pas 
a  nécessité;  mais  il  dépend  de  la  volonté  de  con^ 
sentir  ou  de  ne  pas  consentir. 

Par  une  autre  conséquence  des  principes  de 
saint  Augustin  ,  la  grâce  n'est  pas  toujours  suivie 
du  consentement  de  la  volonté  ,  qui  peut  lui  ré^ 
fiîster  ,  et  qui  ne  lui  résiste  en  effet  que  trop  sou-* 
Tent*  Or  ,  quand  elle  lui  résiste^  dit  le  saint  doc- 
teur ^  ceux  qui  refusent  de  suivre  la  voix  qui  les 
appelle  ,  n'en  doivent  imputer  la  faute  qu'a  eux- 
mêmes  ,  parce  qu'ils  sont  appelés  de  manière  à 
pouvoir  suivre  librement;  et  ceux  qui  suivent  ne 
doivent  pas  s'en  attribuer  la  gloire  puisqu'ils  n'ont 
suivi  que  parce  qu'ils  étaient  appelés  de  manière  à 
lie  pas  refuser  leur  consentement.  La  grâce  de  la 
persévérance  finale  et  de  la  prédestinalion  nVn  est 
pas  moins  certaine  ;  la  prédestination  des  saints  , 
selon  le  saint  docteur ,  consistant  dans  la  sage  dis- 
tribution des  divins  bienfaits  ,  par  lesfjuels  ceux 
qui  sont  sauvés  le  sont  très-su  rement.  La  prédes* 
CI i nation  est  tout-à-fait  graUiite  :  c'est  la  seule 
miséricorde  du  Seigneur  qui  Fengage  à  appeler* 
ceux  qui  sont  élus,  de  manière  à  ce  qu'ils  ne  mé^ 
prisent  pas  la  Yoix  qui  les  ag  j^silLc  ^  ^v.\^\s^^\:^^'^W5X>;gi5* 
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appelésde  la  sorte.  Quelle  en  est  la  cause?Nulle  ÎBtel- 
ligence  frétée  ne  peut  Ta-^signer  ;  elle  est  impencira- 
hle  j  maisellen'estpas  injuste. Letlocteurdelagrâce^ 
ainsi  que  l'apôtre,  n'a  que  ces  deux  mots  à  réponilre 
à  cette  {j;i  ande  question  :  O  profondeur  I  Peut  -  on 
goupcouneid  iniquité  le  Dieu  de  toute  justice? 

Enfin  ,  connue  il  y  a  deux  sortes  de  préceptes  , 
Tnn  d'observer  la  justice  ,  l'antre  de  la  porter  à 
sa  perfection  ;  il  >  'à  de  mérae  deux  sortes  de  pécliés, 
Autrecliose,  dit  le  saint  docteur ,  est  raccomplisse- 
înent  de  ce  précepte  i  latine  coiwoiteras  point  ;  au- 
tre, l'observation  de  celui-ci:  Ne  suis  pas  tes  con^ 
poitises.  Nous  n'entrerons  pas  dans  lexplîcation 
de  ce  dernier  article  ;  elle  demanderait  un  déve- 
loppement el  une  étendue  qui  nous  feraient  sortir 
des  bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites.  Mais 
il  sniii  t  d'en  rappeler  l'objet ,  pour  faire  comprendre 
en  quel  sens  le  docteur  de  la  grâce  dit  qu'il  y  a 
des  péchés  nécessaires ,  et  que  la  liberté  a  péri  par 
le  péché  d'Adam,  Si  l'on  a  inféré  de  quelques  ex- 
pressions générales  ,  que  la  grâce  d'éviter  le  péché 
est  refusée  même  aux  justes  ;  ces  péchés  néces- 
saires sont  ceux  qui  consistent  ^  non  pas  à  suivre 
ses  convoitises^  niais  à  n'en  pas  ressentir  les  pre- 
miers mouvemens  :  fantes  impro|n^ement  dites,  et 
€jui  nous  rendent  mallieureux  ,  sans  nous  rendre 
coupables.  De  là,  par  une  conséquence  évidente  , 
et  stolon  les  termes  exprès  du  docteur  de  la  ^râce^ 
la  liberté  qui  a  péri  ,  est  celle  qu'on  avait  dans  le 
paradis  terrestre  ,  d'obtenir  avec  l'immortalité  la 
perfection  de  la  justice.  De  là  aussi  ,  la  ^râce  re-* 
i\jsée  aux  justes  est  celle  dont  manquait  l'apôtre  , 
quand  il  s'écriait  :  J^ai  la  "volonté  de  faire  le  bien, 
mais  je  ne  irmwe  pas  à  le  faire  parfaitement.  Car 
quelle  est  cette  perfection  du  bien  ,  reprend  le 
saint  docteur  j  sinon  l'exclusion  absolue  du  mal  , 
ou  raccomplissementde  cette  loi  :  2\i  ne  convoiteras 
point  ? 

Tels  sont  les  points  les  plus  importans  de  la  doc- 
trine de  saint  Augustin  ^  sur  qui  nous  avons  cru 
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^wwoir^ibiis  étendre  ,  plus  cjue  nous  ne  Tavons  fait 
pur  aucun  autre  des  écrivains  ecclësiastiifues.  Il  tient 
■  parmi  eux  un  rang  si  dislingue  ,  ses  œuvres  ont  une 
iaiilorîté  si  particulière j  il  a  combattu  des  hérésiefi 
ki  dillerentcs  et  si  attentives  dans  tous  les  temps  à 
lie  prévaloir  Tune  contre  l'autre  de  leur  défaite 
Ircspectîve  ,  qu  il  nous  a  paru  nécessaire  d'insister 
Mavantage  sur  une  partie  si  îniportanle  et  si  délî- 
Icate  de  la  tradition.  Mais  quels  que  soient  les  écueils 
[entre  lesquels  il  a  marelié  ,  sa  doctrine  toujours 
[pure  et  lumineuse  aux  yeux  de  quiconque  saura 
H'approlbndîr,  n'en  paraîtra  pas  moins  éloignée  de 
itous  les  précipices  et  de  tous  les  écarts.  Tels  furent 
rde  son  temps  les  témoignages  de  quatre  ou  cinq 
rpapes  y  d\in  bien  plus  grand  nombre  de  conciles 

3UÎ  tirèrent  même  de  ses  écrits  la  plupart  de  leurs 
écrets  ,  de  tous  les  plus  saints  et  les  plus  célèbres 
Mocteurs  de  T  Orient  aussi-bien  que  de  F  Occident, 
ICest  ce  que  saint  Prosper  rend  à  sa  manière,  par 
[ces  expressions  aussi  justes  que  poétiques  ;  Dans  Le9 
Uuerres    opiniâtres  des  Pélagiens  contre  Téglise  , 
■Tarmée  catholique  n'a  combattu  et  n'a  triompbil 
que  par  les  mains  d'Augustin  :  non^seulement  l'é- 
glise de  Rome  et  celle  d'Afrique  ,  mais  les  enfans 
cle  la  promesse  ,  dans  toute  Fétendue  de  Funivers  , 
ontété  constamment  d'accord  avec  lui  sur  les  dogmes 
de  la  grâce  ,  et  sur  tous  les  autres  articles  de  la  foi» 
Concluons  :  Si  la  doctrine  de  ce  père  était  de  son 
temps  celle  de  Féglîse  ,  puisque  la  crojance  catbo- 
lique  ne  varie  jan^ais  ,  cette  conformité  est  encore 
la  même  aujourd'liui  ;  et  pour  croire  comme  Au- 
guslin  ,  il   faut  entendre  ses  écrits   dans  un  sen$ 
conforme  a  renseignement  de  Féglise.    Selon    les 
seiils  principes  de  la  raison  et  de  la  saine  critique, 
il  faut  au  moins  les  prendre  dans  leur  suite  j  dans 
kiur  connexion   et  leurs   diiîérens  rapports  ^  dans 
tout  leur  ensemble  ,  sans  esprit  de  contention  ni  de 
système ,  en  y  cherchant  la  confirmation  des  dogmes 
reçus  j  et  non  pas  la  doctrine  singulière  dont  0% 
s'est  laissé  prévenir, 
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Pour  ce  aui  est  du  style  ^  cet  illustre  pérea  ^|liii 
Âôufé  ses  défauts  ,  comme  le  plus  brillant  désastre^;; 
lié  laïSt^è  pà&  d^àTOir  ses  tache»  :  mais  tout  homm<(^ 
âigi]|fê  de  le  îlï'e  çt  capable  de  le  goûter  ;  tout  ama^" 
leur  dê'cègeni^edé  beauté  qui  résulte  de  la  grandeur^  : 
âek  cbôsés  et  de  la  justesse  des  proportions ,  sera  si 
frappe  ,i5n  l'étudiant  ^  de  Fabondance  dés  pensées^ 
3)è  teut  fiheÎEfsé  tbtit  ensemble  et  de  leur  noblesse  ^ 
â'e  leur  endbiailiement ,  de  leur  rapidité ,  en  un  mot 
âë  tbuà  les  grands  trai^  de  Fautear ,  qu^à  peine- 
iie^'-t-il  àt^tion  au  coloris^  de  récrivain.^^ 
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LIVRE    (QUINZIEME. 
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Depuis  la  fin  de  saint  Ângustîn  en  43o  ^  Jusqu^au 
pontificat  de  saint  Léon  en  440' 


PRÈS  tous  les  triomphes  de  saint  Augustin  suif 
les  ennemis  de  la  grâce  ,  Tëglise    semblait  devoir 
jouir  long-temps  des  douceurs  de  la  paix  et  de  la 
concorde.  Mais  à  peine  la  flétrissure  de  riiérési© 
ful-elle  imprimée  au  pela£fianîsme  ,  que  de  nou-^ 
veaux  sectaires  ,  plus  terribles  ou  plus  audacieux 
que  les  premiers  ^  rentrèrent  dans  Ja  lice.   Ils  n'a- 
vaient pas  simplement  pour  chef  un  moine  timide? 
et  dissimulé  ;  mais  le  lier  Nestorius  ^  patriarche  dç^ 
Constantinople  ,  tout  plein  de  Taudace  que  lui  ins- 
irait  sou  rang  éminent  j  réputé  le  second  de  Té- 
[Vise  ,  et  plus  encore  la  faveur  de  toute  la  puissance  ' 
erempire.  Les  deux  sectes  se  prêtèrent  la  main' 
utuellement ,  non  pas  simplement  par  rinlerétî 
3néral  qu'ont  tous  les  ennemis  de  la  foi  à  se  liguer  ' 
cojitre  leuis  antagonistes  et  ses  défenseurs  com** 
uns  ,  mais  par  la  liaison  intime  et  fondamental<5 
u'clles  ont  entr  elles  ,  toutes  ditlerentes  qu^elles 
'  'eut  au  premier  aspect.  Pelage  ,  en  niant  le 
ëehë  originel ,  la  dègi  adation  de  notre  nature  et 
liccessilé  dje  la  grâce,  tendait  à  éiaLlir  Finutilité 
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de  la  reclemptîon  ;  et  tel  était  la  quintessence  d 
systètne  ,  en  qiioî  il  se  trouvait  entièrement  d'ai 
coïil  avec  Nés t or i us  ,  qui  partageant  le  Rëdempteià 
en  deux  personnes  ,  réduisait  le  prix  de  la  mort  | 
des  satisfactions  de  la  personne  humaine  à  leur  va 
leur  naturelle  ,  et  par  conséquent  insuffisante  poB( 
expier  des  attentats  commis  contre  une  majesté  in 
finie.  Ainsi  anéanlissait-il ,  aussi-bien  que  Pelage 
tout  le  mystère  de  la  rédemption. 

Persontie  n'eût  élé  plus  propre  qu'Augustin  i 
faire  sentir  le  rapport  de  ces  deux  hérésies  j  et  i 
écraser  la  seconde  sous  les  ruines  de  la  première 
Aussi  y  sans  nulle  autre  recommandation  que  ceH^ 
de  son  mérite  j  par  une  distinction  méditée  entn 
Fempereur  et  ses  plus  grands  évêqnes ,  et  qu'aueiii 
autre  prélat ,  ni  en  Orient,  ni  en  Occident  ,  Ji\ 
jamais  reçue  ,  il  fut  nommément  invité  au  concîl* 
œcuménique  d'Epticse  ,  pourlequel  on  avait  expé- 
dié de  son  vivant  les  ordres  nécessaires  et  les  lettres 
'  même  de  convocation-  Mais  la  lettre  honorable  que 
Tempereur  lui  écrivît  à  ce  sujet ,  ne  parvint  en  Aîri- 

3 ne  qu'après  son  trépas»  Le  Seigneur  était  content 
e  tnnt  de  travaux  ei  de  combats  soutenus  par  son 
fierviteur  ,  dont  la  destinée  se  trouvait  remplie  par 
la  défaite  des  ennemis  de  la  grâce. 

L'illustre  évêqne  de  Noie  j  saint  Paulin  ^  n*eut 
pas  lieu  non  pins  de  signaler  son  zèle  et  ses  lumiè- 
res ,  dans  rassemblée  des  premiers  pasteurs  convo- 
qués à  Ephèse  ,  contre  les  nouveaux  ennemis  de 
1  église  (i).  Il  mourut  âgé  de  ^8  ans  ^  Tannée  même 
où  Fun  tint  ce  concile.  Sa  maladie  ne  fut  pas  longue. 
Une  pleni*ésie  violente  le  mit  en  quelques  joins  à 
Textrémité  ,  malgré  le  secours  *le  tous  les  remèdes 
€t  des  soins  proportionnés  au  degré  d'attachement 
qu'on  avait  pour  lui  pasteur  aussi  tendre  que  véné- 
rable ,  aussi  prévenant  que  généreux  ^  en  un  mot 
de  cette  vertu  noble  et  si  eiigageanledans  les  grands 
qui  se  donnent  a  Dieu  sans  réserve.  Trois  jours 

(t)  Pomer,  d§  Fitd  ContcmpL  ii  ,  c.  ^, 
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"  AvSmsa  mort  ,  deux  évéqiies  du  vo!sîn*'ige  vinrent 

lui  rendre  visite.  Il  profita  de  leur  arriver  ,  pour 

(     oiFrir  le  saint  sacrifice  avec  toute  la  solennité  que 

j      put  permettre  l'état  où  il  se    trouvait*  Suivant  la 

!     douceur  de  son  caractère ,  il  réconcilia  tout  ce  qu  il 

avait  été  contraint   de   réprimer  par  les  censures 

ecclésiastiques.    Apres   la   célébration     des  saints 

mystères  ,  on  lui  entendit  dire  :  Où  sont  mes  frè- 

res  ?  Un  des  assistans  montrant  les  deux  évêques  , 

liiî  répondît  :  Les   voici.    Je   parle  de  mes  frères 

„     Janvier  et  Martin  ,  re]>rît-il  ;  ils  m'ont  promis  de 

■prévenir  bienlôt.  C'était  saint  Martin  de  Tours  qui 

^Qiii  avait  apparu  avec  saint  Janvier  martyr,  évéque 

^P^e  Capoue  ,  dont  le  culte  était  dès-lors  célèbre  a 

^Kaples. 

Quelques  moraens  après  ,  le  prêtre  Posthumien 
Favertït  qu'il  était  du  quarantesous  pour  des  vête- 
inens  fournis  aux  pauvres.  Telle  était  la  respectable 
indigence  où   s'était  ré<Iuit   pour  Jesus-Cbrist  ua 
bomme  autrefois  si  riche  etsi  puissant.  N'avez  point^ 
d'in(|uiétude  ,  mon  frère,  repondit  le  saint  ;  il  se'j 
trouvera  quelqu'un  qui   pavera  la  dette.    Peu  dé^ 
m<Muens  après  ,  arriva  un  prêtre  de  Lucanie,  chargé^ 
précisément  d'une  aumône  de  quarante  sous  ,  de  la  , 
p;irt  d'un  évéque  qui   savait  en  général   à  quelle j 
extrémité  famour  des  pauvres  réduisait  souvent  soni 
saint  collègue. 

Touché  de  ces  soins  paternels  de  la  Providence  j 
le  saint  s'endormit  ,  et  reposa  assez  tranquillement 
jusque  vers  le  milieu  de  la  nuit.  Après  qnoi  ses- 
douleurs  devinrent  si  aiguës ^  qu'il  pouvait  à  peine^ 
respirer.  Toutefois  dès  qu'il  vit  le  jour,  il  éveilla  j 
tout  son  monde  ,  selon  sa  coutume  ,  et  dit  les  , 
matines,  ou  plutôt  les  laudes  qu'alors  on  apjielaiti 
matines.  Toute  cette  Journée  ,  la  dernière  de  saj 
^îe  ,  où  sa  ferveur  lui  tînt  lieu  de  force  ,  fut  par- 1 
^  tagée  entre  la  prière  et  des  exhortations  animées  à  ^ 
^  ses  prêtres  et  à  ses  diacres  qui  ne  quittaient  plusi 
son  lit.  L'heure  de  fotlice  des  lampes  ,  c'est-à-dir© j 
deê  vêpres  ,  étant  veaue .  on  Fentendit  encore  cbau^l 
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1er  j  quoique  d'une  voix  languissante  j  ces  parole* 
du  pseaume  :  J'ai  préparé  ma  lampe  pour  recevoir ^^ 
mon  Christ.  Ensuite  il  parut  absorbé  dans  une  pro*. 
fonde  contemplation*  Sur  les  dix  heures  du  soir, 
sa  chambre  fut  ébranlée  d'un  si  grand  tremblement , 
qne  tous  les  aSMStans  saisis  d  épouvante  se  proster- 
ïièrent  pour  demander  miséricorde  ,  sans  que  ceux 
qui  étaient  au  dehors  ,  s'aperçussent  de  rien*  Ce 
fut  le  moment  où  il  rendit  rame,  le  22  Juillet,  jour 
auquel  Téglise  fait  sa  fête.  Toutes  ces  circonstances 
ont  été  écrites  par  Je  prêtre  Uranius  ,  témoin  ocu- 
Jaire.  Il  ajoute  que  le  deuil  fut  universel  ,  que  les 
juifs  et  les  païens  même  portèrent  la  douleur  jus* 
qu'à  déchirer  leurs  vêtemens. 

Il  nous  reste  de  saint  Paulin  cinquante  lettres  , 
un  discours  sur  raumàne  ,  rhistoire  du  martyr 
saint  Genès  d*Arles  ,  et  trente-deux  poèmes  ,  dont 
quatorze  à  la  louange  de  saint  Félix.  Sa  poésie  est 
agréable  7  pleine  de  pensées  ,  noble  et  bien  soute- 
nue. L'onction  dont  ses  lettres  sont  remplies,  fait 
qu'on  ne  se  lasse  point  de  les  lire.  Comme  elles  n'é- 
taient que  r  expression  des  senti  mens  du  coeur  ,  il 
y  a  moins  d'art  que  dans  ses  autres  ouvrages-  Le 
discours  sur  Vaumône  est  écrit  avec  beaucoup  de 
pureté  et  d'élégance.  Saint  Jérôme  parle  d'un  pa- 
négyrique de  1  empereur  Théodose  ,  par  le  même 
auteur ,  en  des  termes  qui  en  font  beaucoup  regretter 
la  perle.  En  général  laménilé  et  la  douceur  font  le 
caractère  du  stvie  da  Paulin  ,  où  Ton  retrouve  ea 
même  temps  celui  de  sa  vertu  ,  avec  la  preuve  du 
contentement  qu'il  ressentait  d'avoir  tout  quitté 
pour  Jesus-Christ. 

Le  concile  d'Epbèse  se  tint  dans  Tannée  même 
011  mourut  ce  saint  évêque  j  43ï  -  Le  novateur  qu  il 
s'agissait  de  condamner ,  s'étai  t  acquis  une  s!  grande 
réputation,  qu'on  Favait  tiré  de  Teglise  d'Antioche 
comme  un  nouveau  Chrysostome  ,  pour  le  porter 
sur  le  siège  patriarcal  de  Constantinople.  Après  la 
mort  du  patriarche  Sisinnius  ,  homme  simple  et 
^beaucoup  plus  propre  à  la  vie  solitaire  qu  à  main- 
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r%enîr  la  subordination  dans  le  clergé  de  lacapîtalej 
m  vit  tant  de  brigues  pour  élire  son  successeur  , 
m'en  se  résolut  à  le  choisir  en  Syrie.  Ou  ne  re'ussît 
»as  mieux  pour  avoir  été  chercher  sî  loin  Neslorius, 
irêtre  d'Antioche,  où  il  avait  été  élevé  et  même 
[laptisé^   quoiqu'il  fût  natif  de  Germanicie*  Ses 
lœurs  graves  ,  ou  plutôt  sombres  et  sauvages  ^  1^ 
limplicité  affectée  et  la  mal-propreté  de  ses  vête-r 
lens  ,  son  visage  pâle  et  décharné,  une  teinturç 
luperficielle  des  arts  et  des  sciences^  une  grande  et 
Wlie  voix  qui  prenait  facilement  le  ton  de  la  corn- 
fonction  et  du  pathétisme ,  une  éloquence  éblouis- 
f$aute ,  moins  occupée  de  Tédification  des  âmes  soli^ 
dément  chrétiennes  ,  qu'avide  des  applaudissemens 
^wd'uu  peuple  volage  et  précipité,  ramerttime  de  soii 
^^èle  et  ses  déclamations  perpétuelles  contre   lea 
^Piérétiques  5  son  respect  enfin  pour  saint  Chi'ysost 
tome  qui  était  plus  révéré  de  jour  en  jour  par  le 
j)eupîe  de  Constantinaple ,  avaient  répandu  les  pré- 
dirent ions  les  plus  avantageuses  en  laveur  de  cet 
îiérésiarque^  Il  amena  avec  luî  un  prêtre  de  con- 
fiance ,  nommé  Anaslase ,  et  ils  passèrent  par  Mop- 
«ueste  où  révêque  Théodore  voyant  en  eux  toutep 
les  di^posîtious  propres  à  ses  vues,  leurcommunî- 

2ua ,  à  ce  qu'on  prétend,  le  germe  des  impiétés  qu'ils 
rent  éclore  avec  tant  de  scandale. 
Dès  le  premier  sermon  que  prêcha  Nestorius  eï| 
arrivanlà  Constantinople ,  il  s'éleva  contre  les  hérér 
tiques  en  des  termes  qui  ne  furent  jamais  oubliés*' 
Seigneur  5  dit-il  en  adressant  la  parole  a  Tempereur, 
exterminez  avec  moi  les  sectes ,  et  avec  vous  j'exter- 
minerai les  Perses  ^  et  après  la  destruction  des  enne^ 
mis  de  l'empire ,  je  vous  ferai  encore  triompher  d^ 
ceux  de  votre  salut {i}-  Ce  début  charma  le  peuple, 
furieux  alors  contre  le  seul  nom  d'hérésie  ;  mais 
les  personnes  modérées  et  judicieuses  augurèrent 
mal  de  ce  trait  de  présomption  ou  d'enthousiasme^ 
îfestorius  ne  s  en  tint  pas  aux  propos  ;  il  agit  avec 
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tant  de  violence,  qu'on  poussa  les  lieretîques  a» 
désespoir;  ce  qui  occasionna  des  séditions  en  plu- 
sieurs endroits.  Peu  de  semaines  après  son  ordi- 
nation ,   et  par  ses  sollicitations   apparemment  ^ 
Femp^rcur  porta  de  nouvelles  lois^  et  renouvela  j 
les  anciennes  contre  les  diIFérens  sectaires.   Le^^ 
tnanichéenSj  comme  les  plus  pernicieux  à  la  sociélé , 
furent  les  plus  rigoureusement  proscrits  ,  chassé» 
des  villes  ,  et  condamnés  au  dernier  éïuppllce;  mai 
aucune  des  sectes  qui  troublai  en  trenipire,n'échapp, 
à  ranîmadversion  publique ,  excepté  celle  des  pëla- 
gîens  fondés  sur  les  mêmes  principes  que  Nestorius 
et   Théodore  de  Mopsueste,   qui  ne  les   avaient 
condamnés  que  par  respect  humain.   Le  nouvel 
hérésiarque   aurait  pu    s'ap])uyer    également  des 
feectateurs  de  Photin   et  de  Paul  de  Samosatbes  ^ 
ainsi  que  de  la  plupart  des  ariens  ;  mais  ces  héré- 
tiques  étaient  par  tout   regardés  comme   tels,  et 
devenus  odieux  depuis  trop  long-temps.  Ceii  avec 
les  novateurs  qui  ont  encore  leurs  apologistes,  leurs 
fauteur»  et  leur  cabale  parmi  les  orthodoxes ,  que 
les  novateurs  plus  récens  aiment  à  faire  cause  com- 
mune. 

La  nouvelle  impiété  fut  d'abord  prêchée  par  le 
prêtre  Anastase  que  Nestorius  avait  amené  d'Antion 
che.  Il  osa  proférer  en  pleine  chaire  ces  paroles 
scandaleuses  et  jusque-là  inouïes  :  Que  personne 
n'appelle  Marie  mère  de  Dieu  ;  c'était  une  femme, 
et  une  femme  ne  saurait  être  la  mère  d'un  Dieu. 
Quelque  temps  après,  le  patriarche  fît  prêcher  la 
même  doctrine  par  un  evêque  qui  se  trouvait  à 
Conslantinople  ,  homme  afliché  par  son  étourderie 
et  son  in  conduite,  qui  l'avaient  fait  déjtvoser ,  à  ce 
qu'on  croit,  du  siéf^e  de  Marcianople,  Celui-ci  eut 
encore  moins  de  raénageraent  qu  Anastase  :  il  purta 
la  témérité  pisquà  dire  auathèine  à  quiconque 
ap|:M3llL^rait  Marie  ,  mère  de  Dieu.  Cette  impiété 
excita  une  soudaine  et  générale  horreur.  Tout  le 
peuple  jeta  de  grands  cris ,  et  Ton  s'enfuit  par  truu* 
j)es  de  J  égti&e.  Le  patriarche  açyj\o\3wavt  u^^ïiixvoIbe 
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55  Wasplièmes  ;  et  profitant  de  la  prévention  de 
remperenr  qui  le  regardait  cornme  un  saint,  il 
oublia  souvent  lui-même  de  vive  voix  cette  alîVeuse 
ïoctrine  y  et  T inséra  dans  des  écrits  qui  se  répan- 
lirentdetous  côtés.  L'esprit  d'erreor  et  de  pré- 
>mplion  Tavait  aveuglé  :  il  comptait^  on  que 
sersonne  n'oserait  s'opposer  à  des  nouveautés  profé- 
'ées  avec  tant  d'audace  ^  on  que  son  aiitorité  le 
?rait  triompher  de  toutes  les  réclamations  et  de 
>us  les  obstacles. 

Un  jour  de  grancle  solennité,  où  il  y  avait  un 
fconcQurs  extraordinaire  de  fidèles  pour  1  entendre, 
Hprès  qu'il  eut  cité  ce  texte  de  saini  Paul  :  La  mort 
mr  un  homme  ^  et  par  un  homme  la  résurrection  : 
t C'est  une  cpiestion  ,  dit-il ,  qui  nous  partajje  et  qui 
igite  beaucoup  les  esprits  ,  de  savoir  s'il  faut  nom- 
er  Marie  j  mère  de   Dieu  ,  ou  mère  du  fils  de 
fbomme  et  du  Christ  Que  ceux -là  m' écoutent  qui 
Sont  dans  cette  multitude;  je  les  interroge  à  mon 
tour  :  Dieu  a-t-il  une  mère  ?  S'ils  me  répondent  J 
ifiirraativement ,  je  leur  dirai  que  les  païens  sont  I 
excusables  d'en  donnera  leurs  dieux  ,  et  que  Paul  1 
est  un  imposteur  ^  quand  il  dit  la  divinité  de  Jésus-  I 
Christ  sans  père,  sans  mère,  sans  génération.  Non  ,  j 
Marie  n'a  point  enfanté  un  Dieu,  La  créature  n'a  | 

Iioînt  donné  la  naissance  au  Créateur^  mais  à  un 
lommCj   instrument  de  la  divinité,   à   Toint  du 
Seigneur  j  au  Christ  que  j'adore.  Car  j'adore  celui  t 
qui  frappe  mes  regards ,  à  cause  du  Dieu  invisible  I 
qui  en  est  inséparable ,  et  qui  réside  dans  T homme,  1 
comme  dans  le  temple  qu'il  s'est  consacré  à  jamais, 0    1 
On  ne  pouvait  s'expliquer  plus  nettement;  on  ne  1 
pouvait  présenter  d'une  manière  plus  révoltanle  lé  1 
venin  de  la  nouvelle   impiété.  Tout  frémit  dans  J 
l'assemblée   des   fidèles  ,   un   murmure    confus  se  1 
répandit  de  toute  part,  le  scandale  et  le  tumulle  | 
ugmenlentde  moment  en  moment,  chacun  regarde  | 
son  voisin  avec  effioi,  tous  attendent  dans  Fincer-  * 
tityde  le  dénouement  de  cette  étrange  scène.  Alors 
im  simple  laïque  qui  {\)X  ^ïiv  \a.  m\\.^  ^-h^vj^^  ^ 
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Dorylëe ,  l'avocat  Ensèbe ,  homme  vertueux  et  trèSS 
instruit  des  matières  de  religion  ^  se  lève  avec  assu- 
rance ^  et  dit,  ou  plutôt  s'ëcrie  avec  force  (i)  ;  Nous 
fai^ns  tous  ici  profession  de  croire ,  et  telle  est  la 
foi  constante  de  l'église  ,  que  le  Verbe  éternel  est 
vraîraent  né  de  Marie.  La  multitude  applaudit  et 
donna  de  grandes  louanges  à  Eusèbe;  mais  quelques 
personnes  pi*é venues  blâmèrent  sa  hardiesse  :  ce 
qui  suHit  à  riiérésiarque  pour  remonter  en  chaire 
quelques  jours  après.  Il  y  aéclama  beaucoup  contre 
Eusèbe,  et  soutint  avec  opiniâtreté ,  qu'on  ne  devait 
pas  dire  que  le  Yerbe  ou  le  fils  de  Dieu  fût  mort, 
ni  qu  il  fut  né  ,  mais  seulement  l'homme  en  qui 
était  le  Verbe.  Ainsi  marquait-il  deux  personnes 
diiFé rentes  en  Jesus-Christ.  Eusèbe  crut  alors  devait 

fiublier  une  protestation  en  forme  ^  toutefois  avec 
a  déférence  convenable  à  f égard  du  clergé  et  de« 
évêques  auxquels  il  veut  qu'elle  soit  d'abord  comr 
muniquee.  Il  s'y  attacha  principalement  à  montrer 
que  Nés  to  ri  us  était  dans  les  senti  mehs  de  Paul  de 
Samosathes  ;  qu'il  soutenait ,  aussi-bien  que  cet  an* 
cien  sectaire ,  qu'autre  est  le  Verbe ,  autre  Jésus- 
Christ ,  et  qu  il  ne  faisait  pas  de  fun  et  de  Tau  tre  un 
seul  individu  ^  selon  renseignement  constant  de 
l'église,  dont  il  prouva  la  tradition  par  les  pères  et 
les  symboles  des  conciles-  Après  cet  éclat  ^  on  com- 
mença à  traiter  Nestorius  d'hérétique  ,  et  plusieurs 
se  séparèrent  de  sa  communion, 

Proclus,  évêque  titulaire  de  Cyzîque  >  et  qui 
faisait  les  fonctions  de  prêtre  à  Constantinople, 
dont  il  mérita  de  remplir  par  la  suite  le  siège  pa* 
triarcal ,  montra  le  même  zèle ,  en  prêchant  que  le 
fils  de  Marie  n'est  pas  vm  pur  homme ,  mais  Dieif 
par  nature  ;  que  la  sainte  Vierge  est  nommée  très- 
proprement  mère  de  Dieu,  et  qu'il  est  exactement 
vrai  de  dire  ,  que  Dieu  est  né  et  qu'il  est  mort  (3). 
Le  prédicateur  ne  norama  point  Nestorius  qui  était 
présent,   et  se  contenta  de  réfuter  ses  erreurs; 

(i)  I  paru  Cane,  Eph.  c*  i3»        [^J  Cqhc.  Eph,  c,  i. 
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aïs  rhépésîarcpie  n'en  conçut  pas  moins  de  dépit  ; 
d'âutant  mieux  que  Proclus  fut  extrêmement  ap- 
plaudi ,  tant  pour  Téléganee  de  son  ëlocutioû  ^  que 
>our  la  profondeur  de  sa  doctrine,  Ccuit  encore 
usage  ,  qu^après  qu'un  prêtre  avait  pT-éclië  en  pi  é- 
nce  do  1  évêque  ,  celui-ci ,  comme  charge  directe^ 
ent  du  ministère  delà  pirole  ,  ajoutât  quelque* 
ots  d'édification.  Le  patriarche  ,   en  se  confor- 
ant  à  cette  coutume ,  essaya  d'affaiblir  ce  qu'il 
enaît  d'entendre  ^  et  soutint  de  rechef  qu'on  ne 
evaît   pas  dire  simplement  que   Dieu  est  né  de 
larie  ,  mais  qu'au  Verbe  de  Dieu  était  joint  celui 
ui  est  tïé  de  Marie.  Il  fit  par  la  suite  trois  autres 
rmons  contre  celui  de  Proclus  ,  qui  paraît  lui 
voir  tenu  fort  au  cœur. 

Ces  diOérentes  pièces  de  Nestorîus  furent  rassem- 
lées  dans  un  même  volume  >  avec  la  méthode  et 
tout  FartiGce  que  les  sectaires  savent  si  bien  em- 
ylojer  pour  la  propagation  de  leur  doctrine (i).  En 
peu   de   temps  ils  la  répandirent  en  tout  lieu,  et 
^usque  dans  Rome,    Mais  avant  toute  chose  ils  s'é- 
tudièrent à  eu  infecter  les  monastères  de  TEgypte^ 
et  de  préfëreilGe  j  ceux  qui  étaient  les  plus  renom- _ 
mes  pour  leur  austérité  et  leur  ferveur.  lis  savaient 
que  la  nouveauté  une  fois  établie  dans  ces  retraites , 
y  lient  beaucoup  plus  qu'ailleurs;  qu'elle  y  prend. 
un  nouveau  crédit  et  de  nouvelles  facilités  pour  ea,* 
imposer  au  commun  des  fidèles.  En  elTet ,  ce  mau- 
vais   levain   ne   tarda   point  à  y   fermenter  dans 
toutes  les  imaginations  exaltées  et  vides  de  la  piéto  j 
sincère.  Bientôt  la  foi  d'une  multitude  de  reclutj 
inconsidérés  flotta  au  hasard,  suivant  toutes  les | 
mpressions  qu'on  entreprit  de  leur  donner;  bien*! 
tôt  portant  l'impiété  plus   loin  que  son  premier 
auteur  ,   quelques-uns  ne  purent  plus  sonlîrir  que 
Ïesus-Clirist  fût  appelé  Dieu  ;  et  les  plus  audacieux  - 
blasphémateurs  ne  manquèrent  pas  d'être  vantés 
comme  les  solitaires  les  plus  vertueux  et  les  plus 
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spirituels.  Maïs  le  trouble  et  Tesprît  de  content! cm 
étant  enlres  dans  ces  communautés  avec  Terreur  , 
les  supérieurs  ordinaires  reconiiurenl  Tarhre  à  ses 
fruits  :  et  la  contagion  pénétrant  jusquVn  Eg\pte  , 
le  palriarcheVrAlexanuriefut  informé  du  désordre* 

C'était  saint  Cyrille,  neveu  de  Théophile  et  son 
successeur  immédiat ,  qui  occupait  alors  ce  grand 
sîéj^e.  Plein  de  génie  et  dërudilion  ,  doué  dune 
liabileté  et  d'une  vigilance  telles  que  le  requérait 
l'importance  de  son  ministère  ,  fort  expérimenté 
dans  les  a  flaires  et  dans  Fart  de  connaître  les  hom* 
mes  j  insErui  t-à  percer  sous  les  dehors  les  plus  impo- 
sans,  dans  tous  les  détours  dont  Timpostuie  |ieut 
les  rendre  capables,  naturellement  coi  râpeux  ,  et 
de  ce  genre  <ie  cnuraj^e  i|ue  ni  les  obstaclf^^  ,  ni  les 
périls  ne  peuvent  étonner,  aussi  simple  iJaus  la  foi 
que  grand  dans  la  représentation  et  Ions  les  des- 
seins^ aussi  droit  et  aussi  pieux  que  zélé;  tel  était 
rantagonisEe  que  la  Providence  avait  préparé  con- 
tre un  hérésiarque  également  dangereux  par  sa 
souplesse  et  sa  jnésomplion  ,  par  la  dignité  qu'il 
occupait,  et  par  Testime  d'une  cour  d'autant  mieux 
prévenue  en  faveur  de  rhypocrite  ,  qu  elle  avait 
plus  de  religion- 

Le  premier  soin  de  Cyrille  fut  de  prémunir  la 
précieuse  partie  des  fidèles  commis  à  ses  soins, 
dans  les  monastères  innombrables  deson  diocèse(i). 
Il  eût  bien  souhaité  que  des  questions  poussées 
jusqu'à  la  subtilité,  et  dont  le  moindre  incon- 
vénient est  de  refroidir  la  piété  et  d'altérer  la  clia- 
rite  fraternelle  ,  n'eussent  jamais  pénétré  chex  des 
solitaires'  plus  propres  sans  doute  à  leurs  travaux 
et  aux  exercices  d'une  vie  pénitente,  qu'aux  scien- 
ces et  à  rétude.  Mais  si  ce  principe  est  excellent , 
avant  que  le  mal  ait  commencé,  pour  Fécarter 
avec  la  discrétion  la  plus  circonspecte  ;  ce  ne  serait 
plus  qu'une  économie  ruineuse  dans  le  pasteur  , 
de  laisser  le  troupeau  tranquille,  quand  une  fois 
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la  contagion  Fa  gagne  et  menace  d'y  tout  cor- 
Sronipre.  Aussi  le  sage  prélat  ,  sans  entrer  en  des 
Jipëciilations  capables  d'augmenter  le  feu  de  la  flis- 
pule,  rappela  simplement  ces  bons  religieux  aux 
premiers  principes  de  la  fui  chrétienne. 

Comment  ,  leur  ecrivii-il  ,  peut-on  mettre  en 
doute  si  Marie  doit  être  appelée  mère  de  Dieu  ?  Si 
otre  Seigneur  Jesus-Clirist  est  Dieu  ,  comrue  il  Test 
éritablement  et  par  nature,  selon  le  saint  concile 
deNicée,  comment  la  sainte  Vierge  ne  serail-elfe 
as  mère  de  Dieu?  Quoique  lesapotrrs  n'alenl  pas 
é  de  cette  façon  de  parler  ^  elle  nVn  e\|)rime  pas 
moins  la  foi  qu'ils  ont  enseignée.  Telle  était  pa-^ 
reillement  la  foi  de  nos  pères ,  entr  autres  de  i  ilhis-^B 
tre  Athanase  ;  et  il  leur  cite  les  paroles  de  ce  jfère.S 
Mais  la  Vierge  est-elle  mère  de  la  divinité  ,  dira- 
t-on  par  une  subtilité  digne  des  blasphémateurs 
qui  lemployent?  Mais  dans  Tordre  de  la  nature  , 
bien  que  les  mères  n'aient  aucune  part  à  la  créa- 
tion de  ïame  y  dit-on  qu'elles  sont  mères  du  corps 
de  riiomme,  non  de  rhomme  entier  ?  Il  prouve 
ensuite  d'une  manière  également  si  m  pie  et  sensible, 
runité  de  personne  en  Jesus-Christ.  Il  dit  ,  en- 
trautres choses,  qu&sans  cette  nnité,  les  juifs  et 
les  gentils  auraient  droit  de  nous  reprocher  que 
lîous  sommes  les  'adorateurs  idolâtres  d'un  pur 
homme. 

Cjrdle  instruit  en  même  temps  de  la  haute  opi- 
nion qu'on  avait  de  Nestorius  a  la  cour  de  Théo- 
dose ,  composa  deux  traités  qu'il  adressa  à  cet  em- 
pereur et  aux  princesses  sa  femme  et  ses  sœurs  , 
pour  préserver  leur  foi  d'un  péril  qu'ils  craignaient 
trop  peu.  Quoique  les  gens  de  cet  oidre  ne  soient 
guère  versés  dans  les  sciences  ecclésiastiques  ,  ces 
traités  sont  beaucoup  plus  profonds  que  la  lettre 
aux  solitaires  ,  parce  que  le  prélat  prévoyait  qu'ils 
seraient  aussi  plus  examinés,  et  passeraient  sous  les 

Î  eux  de  beaucoup  plus  de  personnes.  Cependant  la 
ettre  aux  solitaires  fut  extrémenient  répandue,  et 
parvint  même  en  asseï^  ç^uàa  \K.\si^s'îi.^^^>Ë^âÉ^^ 
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no  pie.  Ces  differens  écrits  produîsîreftt  ïe  meîlleiil* 
eOel.  Les  gens  de  bien  de  toute  condition  en  furent 
au  comble  de  îa  joie,  et  plusieurs  magistrats  en 
écrivirent  des  lettres  de  remeixtraentàrauteur.Mais 
autant  ie  contre  -  poison  de  riiérésie  opérait  dans 
les  coeurs  fidèles  ,  autant  riiërésiarque  augmentait 
de  haine  contre  un  contradicteur  réserve  qiii  ne 
donnait  point  de  prise,  et  cjui  n'avait  d'autre  tort 
auprès  de  lui  que  de  Tempécher  d'aggraver  le  cbâ- 
timent  de  ses  propres  ci  imes.  Jusque-là  ^  en  écri- 
vant contre  les  nouvelles  erreurs  ,  Cyrille  a  vaut 
extrêmement  ménagé  la  personne  de  JNestorius ,  et 
ïie  Tavait  encore  nommé  dans  aucun  'de  ses  ou- 
Trages.  Il  crut  devoir  lui  écrire  directement  ;  et 
comme  le  patriarche  de  C.  P.  voidait  animer  lo 
gouvernement  contre  tous  les  défenseurs  de  la  foi, 
en  criant  le  premier  au  trouble  et  au  scandale;  ce 
^scandale  et  ce  trouble  n'ont  pas  commencé  par  mes 
écrits^  mais  par  ceux  que  je  combats  ,  soit  quils 
soient  de  vous  ou  non  ,  dit  saint  Cyrille  qui  voulait 
encore  en  ignorer  rauteiir.  Vous  n'avez  nulle  rai- 
fon  de  vous  plaindre  ,  ni  de  vous  élever  contre  moi 
qui  n'ai  d'autre  part  au  trouble  qite  de  travailler 
à  y  remédie r<  Mais  il  est  aisé  de  faire  cesser  1^ 
scandale.  Appelez  mère  de  Dieu  la  isainte  Yierge  ;  , 
c'est  le  moyen  sûr  de  dissiper  nos  soupçons ,  et  de 
mettre  1  église  aussi-bien  que  l'empire  à  rabri  de_ 
toute  suite  fâcheuse,  ^^ 

Ce  n'était  pas  là  ce  qui  pouvait  calmer  le  sec- 
taire. Piqué  a  l'endroit  sensible  ^  et  dissimulant 
néanmoins  ,  quoiqu  assez  mal  ^  tI  répondit  avec  une 
honnêteté  étudiée  et  en  des  termes  si  visiblement 
compassés  par  la  mauvaise  foi ,  qu'on  n'espéra  plus 
fléchir  son  obstination.  Tandis  même  qu  il  se  dé- 
guisait encore,  il  déchirait  parles  pi  us  atroces  calom- 
nies le  médecin  charitable  qui  voulait  le  guérir, 
et  ne  laissait  échapper  aucune  occasion  de  le  cha- 
griner. Il  indisposa  étrangement  la  cour  contre  le 


(i)  £'0st.  i  ^ad  Nes{^ 
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^atrîarclie  d^AleitaBdrîe,  et  il  inspira  au  jeune' 
"tempereur    des    préventione   funestes  dont  U  eut 
î>eaucoup  de  peine  à  retenir.  Le  peuple  même  j  si 
ratholique  à  Constautinople  j  et  celui  de  toutes  les 
contrées  voisines  ,  il  les  émtit  de  tout  son  pouvoir 
tontre  ce  premier  prélat  de  rOrient  ^  dont  il  prévit 
dès-lors  tout  ce  cju  il  avait  à  craindre,  a  C'est,  leur 
dî sait-il  5  le  neveu  de  cet  inique  et  violent  Théo- 
phile ,  rbérilier  de  la  fortune  et  des  vices  du  per- 
TïécuteuF  ,  ou  plutôt  de  l'assassin  de  votre  saint  père,,J 
Chrysostome.  Ce  dernier  tvran  le  persécute  encore 
1b près  sa  mort  j  et  s'obstine  à  canoniser  le  crime  de 
Tancîen^  phiJÔt  que  de  s'unira  l'église ,  pour  révérer  { 
tin  saint  dont  les  vertus  et  la  divine  éloquence  font 
J' admiration  de  l'univers-  Race  perverse  et  gaji- 
grénée  dans  toutes  ses  parties,  plus  elle  avance  ,  4 
plus  elle  se  montre  ennemie  de  toute  piété,  »   Oa  | 
îie  pouvait  peindre  de  couleurs  plus  noires  le  neveu  j 
de  Théophile  qui ,  par  une  prévention  tix>p  grande  i 
en  faveur  de  son  oncle ,  fut  en  elFet  un  des  derniers  | 
à  mettre  ie  nom  de  saint  Jean  Chrysostome  dans  ] 
les  dyptiques  de  son  église.  1 

Cyrille  ne  se  laissa  point  émouvoir  par  toutes  ces  ] 
injures.  Mais  comme  elles  ne  lui  inspirèrent  point  | 
de  timidité,  elles  ne  lui  occasionnèrent  ni  vivacité 
ni  ressentiment.  N'ayant  aucun  lieu  de  douter  delà 
défection  de  Nestorius^  ni  de  son  opiniâtreté  ,  il 
îétait  sans  doute  autorisé  à  leretrancner  de  sa  com-  | 
i      xnunion  ,  au  moins  d'une  manière  conditionnelle  , 
I     ^t  supposé  qu'il  refusât  ûe  lever  le  scandale.  Il  arri- 
'      irait  Énéme  journellement  de  toutes  les  égl  ises  orien-  j 
taies  ^  des  personnes  qui  murmuraient  des  progrès  ] 
de  la  nouvelle  hérésie,  et  les  attribuaient  à  Tinac^  1 
■Aion  des  pasteurs.  Par  toutConslantinople  on  disait! 
^%i au tement  qu'on  n'avait  plus  d'évéque.  Cependant] 
^aint  Cyrille  ,  comme  nous  le  voyons  dans  la  lettre  ] 
u'il  en  écrivit  au  souverain  pontife  (i),  ne  faisait! 
oint  encore  d'éclat.  Après  avoir  dit  qu'il  s'était' 


(i)  Cvnc,  Epk,  part,  i ,  c.  ij|. 
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elTorcé  snns  succès  de  rappeler  Nestorîus  de  $eé 
éc.irls  :  ull  e^i  temps,  ajonte-t-il^  d'avertir  votre 
sainleté  ,  conime  le  devoir  et  l'ancienne  coutume 
r»ous  y  obligeJil ,  de  ce  que  la  malice  infernale  en- 
treprend dans  nos  églises^  non  en  des  questions  de 
rpiî  d'importance  ,  mais  dans  un  point  capital  où 
honneur  même  de  Jesus-Christ  se  tiouve  attaqué* 
Daignez  guider  nos  démarches^  et  nous  faire  savoir 
si  voire  sen  timenl  est  qu  ou  doive  communiquer  avec 
Kestoriiis ,  ou  se  séparer  de  sa  communion  sans  më- 
Bagement ,  afin  que  la  conduite  des  orthodoxes  soit 
uniforme  dans  nos  provinces.  Il  est  nécessaire  que 
vous  dirigiez  de  même  par  vos  lettres  les  évêques  de 
Macédoine  et  tous  ceux  de  TOrient  ;  aussi  n'ai -je 
encore  rien  mandé  à  aucun  d  eux  toucliant  Tétat 
de  l'église  de  Cons  tan  tinople.  Je  commence  par  vous 
faire  savoir  que  déjà  le  peuple  ne  s'y  assemble  plus 
avec  révêque,  à  Texception  de  ses  criminels  adula- 
teurs et  d'un  très-petit  nombre  de  personnes  de  la 
foi  la  plus  faible  :  presque  tous  les  monastères  avec 
leurs  abbés ,  et  la  plupart  des  magistrats  se  sont  re- 
tirés, tous  les  Orientaux  ont  la  même  horreur  que 
nous  de  la  nouvelle  doctrine*  Pour  la  faire  biea 
connaître  à  votre  sainteté,  je  lui  envoie  les  livres 
qui  la  conlienncnt  ^  en  y  joii^nant  les  passages  des 
pères  qui  la  combattent  ,  et  Tes  lettres  que  j  ai  déjà 
écrites  à  ce  sujet*  >î  Le  diacre  Possidius  fut  le  por- 
teur de  cesdépécbes,  auxquelles  saint  Cyrille  ajouta 
un  précis  de  la  doctine  de  Nestorius. 

Rien  ne  pouvait  arriver  plus  à  propos.  Les  écrits 
du  novateur  étaient  tombes  entre  les  mains  du  sou- 
verain pontife;  mais  il  ne  pouvait  se  persuader 
qti  ils  fussent  d\iti  évêque  qu'une  cour  ortnodoxe^t 
jïiense  lui  donnait  pour  un  saint.  Sa  conviction  fut 
parfaite,  quand  il  reçut  des  lettres  de  Nestorius 
même,  qui  voyant  tous  les  mouvemens  qu'occasion- 
nait la  nouvelle  doctrine  ,  crut  de  son  intérêt  de 
Srévenir  le  }>^pe;  soit  qu'il  eût  quelque  espérance 
e  surprendre  la  religion  et  la  sainte  modération  de 
Cole$tin3  soit  plutôt  i^uii  ne  se  proposât  que  de 
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gagner  des  délais^  si  avantageux  au  tenue  où  so 
ouTait  la  secte  nouvelle. 

Dans  cette  lettre  artilicieuse  (i) ,  Nestorîus  parla 
d'abord  de  Julien  d'Eclane  et  de  qiielcfues  antres 
I      ëvêques  néiagiensque  ce  patriarche  liëréliqne  avait 
reçus  à  Conslantioople,  et  qui  se  plaignaient  que^ 
professant  la  foi  ortliodoxej  on  les  traitât  comme 
■Hes  liére tiques.  Il  pria  le  pontife  de  lui  faire  savoir 
Bftooiment  la  cause  de  ces  prélats  avait  été  traitée  , 
I     et  si  on  devait  les  regarder  comme  jugés  définitive- 
ment. Ce  procédé  était  d\ine  mauvaise  foi  alfec^ 
tée  5  un  ëvêqne  de  Constantinople  ne  jK)uvant  igno- 
•     rer  que  les  pélagiens  avaient  été  condamnés  huit  ou 
dix  ans  auparavant  dans  cette  église*  Mais  il  faut 
I     se  rappeler  que  ces  deux  hérésies  avaient  le  même 
[     intérêt ,  et  qu'il  voulait  faire  servir  la  première  à 
Lniieux  défendre  la  seconde.   C'est  pourquoi  ^  après 
^Iquelques  lieux  communs  sur  le  zèle  que  doivent  ' 
f     avoir  de  bons  pasteurs  contre  les  nouveautés,  et 
après  avoir  donné  pour  une  altération  de  l'ancienne 
foi  à  Constantinople^  les  sentiraens  qu'il  y  avait 
trouvés  surTincarnation  ,  il  professe  clairement  sa 
L^octrine  impie.  Il  dit,  en  propres  termes ,  qu'oa 
^^oit  nommer  Marie  mère  au  Christ ,   et  non  pas 
F     mère  de  Dieu,  puisque  les  écritures,  poursuit-il  ^' 
ne  lui  donnent  nulle  part  ce  titre^  qu'on  peut  tout 
au  plus  le  souffrir  dans  un  sens  impropre ,  en  tant 
\      que  le  corps  du  Christ ,  tiré  de  Marie  ,  est  le  tem- 
ple du  Verbe,  et  qu'il  en  est  inséparable.  Mais  la 
Vierge ,  reprend-il ,  n'est  pas  la  mère  du  Verbe  , 
puisqu'elle  n  a  pu  enfanter  celui  qui  est  plusanciert 
qu  elle*  Avec  cette  lettre  ,  Nestorius  envoyait ^  dans 
fies  écrits  sur  Tincarnation,  signés  de  sa  main  ,  des 
preuves  encore  plus  complètes  contre  lui. 

Avant  que  de  répondre,  le  pape  lit  tout  traduire  en 
latin  ,  et  procéda  avec  la  plus  sage  maturité  ,  dans 
une  affaire  qui  annonçait  des  suites  d'une  telle  cou- 
iéquence*  Tout  Rome  crut  ne  pouvoir  trop  prendre 


(i)  Cortc.  Eph.  par(,  i^  c*  i6. 
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de  précautions  ,  et  devoir  seconder  les  graiîJeg» 
vues  du  pontife.  Léon  ^  qui  par  la  suite  ne  signais 
pasraoins  sa  saj^esse  dans  le  gouvernement  de  fë- 
glîse  romaine  (i)  ,  dont  il  n'était  alors  qu'archidia- 
cre j  engagea  Jean  Cassien  ^  renommé  pour  ses  con- 
férences ,  a  opposer  un  bon  traité  de  riocarnalion: 
à  la  nouvelle  Iiérésie.  On  le  croyait  pins  propre 
qu'un  autre  à  remplir  cette  tâche  épineuse,  non- 
seulement  à  raison  de  son  habileté  tlans  la  science 
de  la  religion,  mais  encore  parce  qu  il  savait  par- 
faitement la  langue  j  les  usages  ,  les  mœurs  des 
Grecs  y  et  qu'il  avait  puîsé  bien  des  connaissances 
locales  et  personnelles  non  moins  utiles  a  cette  en- 
treprise j  clurant  son  long  séjour  à  Constantînople. 
Peat-être  aussi  que  rarchidiacre  ,  si  habile  a  tirer 
parti  des  dispositions  des  hommes,  voyant  Cassien 
im  peu  enclin  an  semi -pélagianîsme  ^  prétendarit 
le  mettre  dans  une  sorte  d'impossibilité  de  s'y  en- 
gager plus  avant,  en  le  commettant  avec  des  ac' 
versaireségalemeot  ennemis  de  la  grâeeet  de  la  rc 
demption. 

Aussi  le  savant  abbé  ,  répondant  dès  son  premie 
livre  aux  espérances  qu'on  avait  conçues  de  lui 
s'y  élève  avec  force  contre  l'hérésie  pélagienne  , 
qu  il  dit  étroitement  liée  avec  celle  de  ÎHestorius,  et 
pour  cela  protégée  secrètement  des  nouveaux  sec- 
taires- Dans  les  six  antres  ,  il  entremêle  avec  beau- 
coup d'art  et  d'intérêt ,  les  mouvemens  pathétiques 
et  les  sentîmens  aux  argumens  tirés  de  la  raison  ^ 
de  récriture  j  des  pères,  et  même  à  la  réfutation 
des  plus  vaines  subtilités  d'une  multitude  dliéré ti- 
ques. Rien  de  plus  pressant  que  les  reproches  qu'il 
adresse  à  Nestorius  dans  le  sixième  livre  ,  où  il  le 
confond  par  le  symbole  même  qui  était  en  usage  à 
Antioche  ,  et  que  le  novateur  avait  professé  à  soii 
baptême.  Il  n'est  pas  moins  tolichant  dans  l'exhor- 
tât ion  qu'il  fait ,  sur  la  fin  de  T  ouvrage ,  à  l'église  d« 
Constantinople  ,  à  qui  il  rappelle  les  leçons  qu'elle 
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■iVait  reçues  constamment  du  grand  Clin^sostome , 
fcue  Timposteur  démentait  ainsi  que  tous  les  autres 
^[îei*es^  malgré  son  respect  affecte  pour  celui-ci.  Ce 
témoignage  avait  une  grâce  particulière  dans  la 
bouche  de  Cassien  ^  qui  avait  été  Tan  des  disciples 
les  plus  zélés  de  ce  saint  patriarche  de  Gon^tan tinople, 
au  plus  fort  de  ses  disgrâces. 

Le  pape  Ce!  est  in  voulut  encore  que  les  évêques 
qui  formaient  son  conseil  ordinaire,  se  réunissent 

Sour  traiter  de  cette  alTaire  capitale;  car  tel  fut 
ans  l'antiquité  la  plus  reculée  tusage  de  Rome  et 
de  tous  les  grands  sièges  ,  de  ne  rien  faire  d'impor^ 
"^  int,  sans  former  comme  un  concile  des  évêques 
le  leur  dépendance ,  qui  tînt  lien  de  sénat  au  pon- 
tife. On  ne  peut  entendre  autrement  ces  fréquens 
conciles  que  nous  trouvons  quelquefois  rassemblés 
en  si  peu  de  temps.  Le  conseil  de  Célestin  ayant 
commencé  Texamen  des  écrits  deNeslorius,  une 
doctrine  si  étrange  révolta  toute  rassemblée  à  la 
première  vue»  Onla  confronta  avec  celle  despères^i 
I     et  Ton  en  rapprocha  les  diverses  parties  les  unes  des 
^Kutres  ,  pour  voir  si  ce  qui  avait  d'abord  paru  si 
^Hur,  ne  serait  pas  expliqué  et  adouci  par  la  suite/ 
^P^I'était  par-tout  la  même  empreinte  de  la  nouveauté 
^et  de  Funpiété;  par-tout  des  erreurs  inexcusables  , 
clans  tous  les  sens  que  les  expressions  de  Tauteur  pré- 
sentaient naturellement.  L  impiété  nestorienne  fut 
donc  proscrite  d'une  voix  unanime  avec  les  écrits 
qui  rénonçaieftt  5  et  la  déposition  de  Nestoriusar- 
I     rélée  ,  si  dans  dix  jours  après  la  signification  de  ce 
jugement  il  n'abjurait  ses  erreurs* 

Pour  Ty  engager  eflicacement  ^  ou  plutôt  pour  ne 
rien  omettre  des  devoirs  qu'imposait  la  charge  de 
père  et  de  pasteur ,  Célestin ,  qui  paraît  n'avoir  plus 
guère  espéré  que  le  sectaire  vînt  a  résipiscence ,  ne 
laissa  pas  de  faire  une  réponse  circonstanciée  aux 
divers  objets  des  lettres  qu'il  en  avait  reçues  (r)/ 
'^    '     :d  il  lui  fit  sentir  qu'on  n'apercevait  que  de 


(i)  Epist  ad  NesL  j  part.  \  Cavx.  EpK,  c,  A^ 
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la  mauvaise  foi  dans  les  questions  (fii'il  faisait  pa^ 
rapport  aux  pt'lagiens  ;  qu'il  ne  pouvait  ignorer  le 
jni;cînent  rendu  contre  eux  par  Atiicus^  en  cela 
dii^ne  successeur  du  grand  Chrysostome  ;  que  sous 
nn  pareil  ponti lirai  ,  ils  n'avaient  eu  garde  de  se 
iîxer  à  Conslantinople;  qu'au  rester  on  ne  s  éton- 
nait pas  qu'ils  eussent  enfin  trouve  leur  asile  dans 
lui  lieu  où  s'établissait  une  erreur  en  comparaison 
de  laquelle  la  leur  pouvait  paraître  peu  de  chose; 
qu'il  avait  pourtant  lieu  d'être  surprix  de  la  faveur 
qu'il  accordait  à  des  gens  condamnés  pour  avoir  nie 
le  péché  originel  ,  lui  qui  le  confessait  formelle- 
ment dans  ses  écrits  ;  que  deux  partis  si  contraires 
ne  pouvaient  se  liguer  de  la  sorte",  sans  se  faire 
soupçonner  d'une  conspiration  criminelle;  qu'il 
devrait  hien  plutôt  pourvoir  à  sa  propre  sûreté  par 
une  prompte  et  généreuse  rétractation  ,  que  d'aug- 
menter ses  torts  et  ses  périls  en  s' engageant  dans  une 
cabale  décriée  depuis  long-temps^  etque  c'était  bien 
à  lui  qu'on  pouvait  dire  :  Mtklecin  ^  guérissez-vous 
iH)us-niéme.  Enfin,  lui  dit-il  avec  autorité ,  saches 
que  telle  est  notre  décision  et  notre  sentence  ,  que 
si  vous  n'enseignez  touchant  le  Christ  notre  Dieu  , 
ce  que  tiennent  les  églises  de  Rome  et  d'Alexandrie 
avec  toute  féglise  catholique ^  et  ce  qu'a  tenu  jus- 
qu  à  vous  l'église  de  Constantlnople  j  si  dans  dix 
jours ,  à  compter  depuis  cette  troisième  raonition  , 
vous  ne  rétractez  clairement  et  authentiqnement 
par  écrit  la  nouveauté  que  vous  avez  avancée  en  di- 
visant ce  qu'unit  fécriture  ,  vous  serez  séparé  delà 
communion  de  Téglise  catholique.  Tel  est  notre 
jugement  que  nous  envoyons  par  notre  cher  fils  le 
diacre  Possidonius  ,  à  notre  colle^^ue  dans  Tépis- 
pat  y  l'évéque  d'Alexandrie,  quia  enle  zèle  de 
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nous  instruire  de  tout  ce  qui  sepassait,  et  que 
nous  avons  commis  pour  agir  en  noire  nom  ,  et 
vous  communiquer  ,  ainsi  qu'à  tons  nos  frères 
les  évêques  ,  ce  que  nous  ordonnons.  Ou  peut  re- 
marquer dans  ces  rapports  mutuels  du  pape  et  des 
évêques  ^  que  Célestiu  ne  les  nomme  que  Itères  on* 
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«oUègues  dans  l'épiscopat  ;  tandis  que  les  prélats 
des  plus  grands  sièges  l'appellent  leur  père ,  avec 
toutes  les  marques  de  leur  dépendance  pour  les 
causes  qui  ont  trait  au  gouvernement  général  do 
l'église. 

Le  souverain  pontife  écrivait  en  même  temps  à 
saint  Cyrille  ,  au  patriarche  d'Antioche  et  à  quel- 
<rues  autres  évêquesdes  principales  églises  de  TO- 
rient,  et  c'était  le  patriarche  d'Alexandrie,  à  qui 
Célestin  remettait  son  autorité  pour  cette  aftaire , 
qu'on  chargeait  de  départir  toutes  ces  lettres  (i).  Il 
y  en  avait  une  aussi  pour  le  peuple  et  le  clergé  de 
Constantinople,  qui  avaient  besoin  ,  sinon  d'exhor- 
tation j  vu  le  zèle  que  toute  cette  grande  ville  mar- 
quait pour  la  vraie  foi ,  au  moins  de  consolation  , 
attendu  les  violences  que  l'hérésiarque,   toujours 

Îmissant  à  la  cour  ,  faisait  éprouver  aux  personnes 
es  plus  zélées.  Il  y  avait  une  lettre  en  particulier 
pour  les  moines  de  Gonstantinople,  dont  le  zèle  et  la 
constance  dans  la  foi  ^  la  patience  dans  les  persécu- 
tions que  le  patriarche  liérétique  leur  avait  fait 
éprouver  plus  durement  qu'à  personne ,  méritaient 
cette  attention  particulière. 

Le  pape  ordonna  par  l'autorité  de  son  siège,  qu'on 
tie  tînt  pour  excommunié  ou  déposé  aucun  évêque 
ou  clerc  qui  aurait  élé  frapj>é  de  ces  censures  par 
JSestorius  ou  ses  partisans  ,  depuis  qivil  avait  com- 
mencé à  prêcher  ses  erreurs  :  ce  qui  ne  signifie  pas 
cependant  queNestorius  fût  décliu  de  toute  juri- 
diction depuis  qu'il  avait  trahi  son  ministère  ;  mais 
que  les  injustes  censures  qu'il  avait  portées  pour 
soutenir  son  hérésie  ,  étaient  annullées  en  vertu  du 
jugement  pontifical.  Le  pontife  ajoutait  qu'une 
affaire  de  ce  poids  aurait  demandé  sa  présence  ;  liiais 
qu'à  cause  delà  distance  des  lieux  ,  il  a  donné  son 
pouvoir  à  l'évêque  d'Alexandrie  ,  de  peur  que  le 
retardement  n'augmentât  la  grandeur  du  mal.  Il 
répète  à  saint  Cyrille  ,  et  le  chaigê  de  notifier  que 

(i)  Conc.  Eph.  part,  i ,  c.  ig  et  20« 
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tous  ceux  que  Nestorîiisa  séparés  de  sa  communion; 
demeurent  dans  celle  do  clief  de  réglise  ;  que  le 
sectaire  ne  peut  lui-même  désormais  avoir  part  à  la 
communion  du  siège  apostolique  ,  s'il  continue  d'en 
combattre  la  doctrine.  Cest  pourquoi  ,  ajoute-t-il , 
après  avoir  tenté  tous  les  moyens  de  le  ramener  au 
hon  chemin  ,  s'il  résiste  ,  vous  le  condamnerez  ,  et 
vous  mettrez  la  fienlence  à  exécution  par  rauiorilé 
de  notre  siège  ^  comme  agissant  en  notre  place  et  en 
Ter  tu  de  notre  pouvoir  ;  en  sorte  que  si  dans  F  es- 
pace de  dix  jours  5  depuis  qu'il  aura  été  averti  ,  ii 
n'anathématise  en  termes  formels  les  impiétés  de 
ses  écrits  ^  et  ne  promet  de  professer  à  Ta  venir  tou- 
chant r incarnation  la  foi  qu'enseigne  Téglise  ro- 
maine avec  votre  église  et  toute  Téglise  catholique  , 
vous  pourvoirez  sans  plus  de  délai  au  siège  de 
Constantinople  ,  et  vous  signifierez  à  Nestorius  qu'il 
sera  retrancoé  absolument  de  notre  corps. 

En  conséquence  de  cette  commission  ,  Cyrille 
convoqua  tous  les  évéques  de  sa  dépendance  pour 
un  concile  qui  se  tiendrait  ^  et  qui  se  tint  en  elTet 
sans  délai  dans  la  ville  d'Alexandrie  (i).  Il  y  fut 
résolti  que  pour  troisième  et  dernière  monition  , 
on  écrirait  à  Nestorius  une  lettre  synodale  qui  lui 
déclarerait  que ,  si  dans  le  terme  des  dix  jours  fixés 
par  le  pape,  et  que  Ton  compterait  depuis  la  ré-» 
ception  des  lettres  qu'on  envoyait,  iln'atijurait  ses 
erreurs  y  on  ne  le  tiendrait  plus  pour  évêque.  On 
exigeait  rme  abjuration  directe  et  formelle  ^  sans 
fie  contenter  qu'il  confessât  en  général  la  foi  de 
Pficée  ;  car  vous  savez  ,  lui  dit-on  ,  en  interpréter 
le  symbole  à  votre  manière.  Il  faut  donc  confesser 
par  écrit  et  avec  serment  ,  que  vous  anatbématiscz; 
vos  dogmes  impies.  Cest  pourquoi  le  concile  inséra 
dans  sa  lettre  douze  formules  qui  condamnaien£ 
autant  de  faux  dogmes  ,  oti  pUitôl  autant  de  ma-- 
nières  de  déguiser  Ta  même  hérésie  ;  et  Ton  obli-- 
geait  Nestoritis  de  souscrire  à  ces  xbrmulcs»  C'est  ce 


ïju^on  nomme  les  douze  ana thèmes  de  saint  Cyrille , 
que  nous  allons  rapporter,  tant  parce  qa  ils  devin- 
rent extraordinaîrement  fameux  ,  que  parce  que 
rien  n'est  plus  propre  à  faire  connaître  le  génie  de 
rheresie,  et  son  adresse  inépuisable  à  reproduire 
îa  même  impiété  sous  des  faces  diiFérentes  ,  afin  de 
donner  le  change.  Mais  autant  Nestorius  était  ha- 
bile a  sa  travestir,  autant  la  sagacité  de  C\ri!le  se 
trouvait  propre  à  le  démasquer  et  à  le  confondre  , 
comme  ou  en  peut  juger  par  les  articles  suivans* 

1.  Si  quelqu  un  ne  confesse  pas  que  rEmmanuel 
^sl  véritablement  Dieu ^  et  que  par  conséquent  la 
Vierge  eîvt  mcre  de  Dieu  ,  puisqu  elle  a  engendré 
selon  la  chair  le  Verbe  de  Dieu  incarné  ;  qu  il  soit 
a  oa  thème. 

2.  S'il  en  est  quelques*uns  qui  ne  confessent  pas 

Î[ue  le  Verbe  de  Dieu  le  Père  est  uni  à  la  chair ,  se- 
on  rh)  postase ,  et  qu'avec  sa  chair  il  ne  fait  qu  ua 
seul  et  rist ,  qui  est  Dieu  et  homme  tout  ensemble  j 
^u  ils  soient  anathèmes* 

3.  Si  quelqu'un,  après  Funion  ^  divise  les  hypos- 
iases  dans  le  Christ  ,  ou  ne  les  joint  que  par  une 
<!onnexion  de  dignité  ,  d'autorité  ,  ou  de  puis- 
sance y  et  non  par  une  union  naturelle  ;  qu'il  soit 
unalhème. 

4.  Si  quelqu'un  attribue  à  deux  personnes  ou  à 
Jeux  Iiypostases  les  choses  qu'on  trouve  dans  les 
évangiles  ou  dans  les  écrits  apostoliques  ,  dites  de 
Jesus-Christparles  saints  ou  par  lui-même ,  et  qu'il 
applique  les  unes  à  lliomme  coosidéré  séparément 
du  Verbe  de  Dieu ,  et  les  autres  j  comme  propres 
de  là  divine  majesté  ,  au  seul  Verbe  qui  procède  d& 
Dieu  le  père  ;  qu'il  soit  anathème. 

5.  Si  quelqu'un  ose  dire  que  Jesus-Christ  est  un 
homme  qui  porte  Dieu,  au  lieu  de  dire  qu'il  est 
Dieu  en  vérité  ,  comme  fils  uuîque  et  par  nature, 
en  tant  que  le  Verbe  a  été  fait  chair  j  et  qu'il  a 
participé  comme  nous  à  la  chair  et  au  sang  ;  qu'il 
6oit  anathème. 

Lk  Si  quelqu'un  dit  que  le  Yerfce  de  Dieu  le  Père 
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est  leDîeû  ob  le  Seigneur  de  Jesus-Chrîst ,  et  s'il 
ne  confesse  pas  que  depuis  que  le  Verbe  s'est  incarné 
selon  les  écritures,  le  même  est  tout  ensenibleDieu 
et  liomnie;  qu'il  soit  anathème* 

7.  Si  quekiu'un  dit  que  le  Verfie  cîivîn  a  opexé 
dans  Jesus-Clirîst  comme  dans  un  pur  homme,  et 
que  la  gloire  du  Fils  unique  a  été  communiquée  à 
cet  liomme  ^  comme  à  quelque  autre  que  le  Verbe  j 
qu'il  soit  anatlième, 

8.  Si  quelqu'un  ose  dire  €jue  l'homme  que  s'est 
uni  le  Verbe  ,  doit  être  adoré  avec  lui  ,  glorifié  avec 
lui  j  appelé  Dieu  avec  lui ,  comme  lun  étant  dans 
Faulre  (car  l'addition  perpétuelle  et  afiectée  difl 
ce  mot  m^ec  ,  donne  cetle  pensée  )  »  et  s'il  n'honore 
pas  plutôt  TEmmanuel  par  une  seule  adoration  ^  et 
ïie  lui  rend  pas  une  seule  glorification  ^  en  tant  que 

le  Verbe  a  été  fait  chair;  qu'il  soit  anatlième, 

g.  Si  quelqu'un  dit  que  notre  Seigneur  Jesus- 
Cbrist  a  été  gmrilié  par  le  Saint-Esprit,  comme  par 
une  vertu  qui  lui  était  étrangère ,  et  qu'il  en  avait 
reçu  le  pouvoir  par  lequel  il  chassait  les  esprits 
immondes  et  opérait  des  miracles  divins  parmi  les 
liommes  ;  et  s'il  ne  dit  pas  que  Tesprit  par  lequel  il 
les  a  opérés,  est  son  esprit  propre  et  naturel;  qu'il 
soit  ana thème. 

10,  L'écriture  nommant  Jesus-Christ  le  pontife 
et  l'apôtre  de  notre  foi  ,  et  disant  qu'il  s'est  oOert 
pour  nous  à  Dieu  le  Père  ,  en  odeur  de  suavité  ;  si 
quelqu'un  dit  en  conséquence  ^  que  notre  pontife 
et  outre  apôtre  n'est  pas  le  Verbe  même  de  Dieu  ^ 
depuis  qu'il  s'est  faitcliair  et  homme  comme  nous , 
mais  que  c'est  cet  homme  qui  est  né  de  la  femme , 
comme  si  c'était  quelqu'autre  que  le  Verbe  ;  ou  vsi 
quelqu'un  dit  que  le  Christ  n'a  passeulement  olTert 
sou  î^acrifice  pour  nous  ,  mais  encore  pour  lui- 
même  (car  celui  qui  ne  connaissait  point  le  péché , 
n'a  voit  pas  besoin  de  sacrifice);  qu'il  soit  ana- 
tlième, 

11.  Si  qnelquutL  nie  que  la  chair  vivifiante  du 
Seigneur  soit  la  propre  chair  du  Verbe  qui  procédi 
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de  Bjeti  le  Père  ,  et  s'il  dit  que  c'est  la  cliair  de 
quelque  autre  uni  au  Verbe  quant  à  la  dignité  ,  et 
en  qui  la  divinité  habite  sïniplement  ;  et  s'il  ne 
confesse  pas  qu'eue  est  vivifiante  ,  parce  qu'elle  est 
la  propre  chair  du  Verbe  qui  vivifie  toutes  choses  ; 
qa  il  soit  anathème. 

On  ne  sera  pas  fâché  de  Toir  rapprocher  de  cet 
article  un  autre  endroit  de  la  lettre  synodale  ,  dans 
lequel  les  pères  du  concile  d'Alexandrie,  en  confir- 
mant que  la  oliairdeJesus-Clirist  est  véritablement 
la  chair  du  Verbe,  nous  ont  laissé  une  preuve  du 

F  lus  grand  poids  en  faveur  de  la  présence  réelle  de 
Homme-Dieu  dans  Feucharislie,  Après  avoir  posé 
pour  principe  ,  qu'on  annonce  la  moit  et  la  rc- 
iurrection  de  Jesus-Christ  en  célébrant  dans  nos 
lernnles  son  sacrifice  non  sanelant  :  Nous  sommes 
sanctilies,  a]Outent-ils  j  en  participant  a  Ja  eliair 
sacrée  et  au  précieux  sang  de  Jesus-Christ,  Car  nous 
ne  recevons  pas  cette  nourri Uire  comme  une  chaîr 
commune  ,  à  Dieu  ne  plaise  !  ni  comme  la  chair 
d'un  homme  sanctifié  et  uni  au  Verbe  quant  à  la 
dignité  seulement  ,  ou  en  qui  seulement  la  divinité 
^  ait  habité;  mais  comme  une  chair  vraiment  vivi- 
^Kante,  et  par  conséquent  comme  la  chair  propre  du 
^^'erbe  ,  vSans  qui  elle  ne  serait  pas  vivifiante. 

Enfin  le  douzième  ana  thème  est  contre  quiconque 
^  ose  nier  que  le  Verbe  de  Dieu  ait  souffert  ou  ait  été 
crucifié  selon  la  cliair  ,  et  qu'il  ait  été  le  premier 
né  d'entre  les  morts  ,  en  tant  qu'il  est  vie  et  source 
de  la  vie  comme  Dieu.  Tels  sont  h\s  douze  fameux 
anathèmesdesaint  Cyrille ,  ou  plutôt  de  son  concile* 
L'énoncé  de  quelcpies  propositionsy  païaîtra  singu- 
lier ;  maison  voulait  un  désaveu  formel  de  toutc^s  les 
\  propositions  captieuses  et  bien  ]>lus  singulières  de 
[      Ptestorius. 

Cyrille  ,  chargé  de  faire  parvenir  les  différentes 
^Jelttes  du  pape  à  leur  destination  ^  députa  quatre 
^plvéques  d'Egypte  à  Constantinople  ,  pour  les  re* 
^inettre  ,  tant  aux  zélés  catholiques  de  celle  ville  , 
cjuàleur  indigne  pasteur-  Celle  que  Céiestinadres- 
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sait  h  Jean  ^  patriarche  d'ÂDlioclie  ,  lui  était  pai^ 
venue  auparavant  ;  en  sorte  que  Jean  avait  eu  le 
temps  d'avertir  JNestorius,  Mais  s'il  l'avait  mal 
connu  tandis  qu'il  était  à  Antîoche,  Tinobserva- 
tion  de  ces  derniers  conseils  aurait  bien  dû  le  dé- 
masquer dès-lors  à  ses  yeux.  Il  lui  avait  mande  (i) 
de  se  tenir  en  garde  contre  Tesnrit  de  conlention  et 
d'obstination  ,  dans  un  genre  u'alTaire  où  le  dëmon 
de  Torgueil  s'étudie  ,  dès  Tentrëe  de  la  carrière  ,  à 
nous  faire  avancer  si  loin  que  nous  rougissions  en- 
suite de  reculer  sur  nos  pas  ;  il  ajoutait  qu'encore 
que  le  terme  de  dix  jouis  ,  tixë  par  la  lettre  du  très- 
saint  père  et  seigneur  Célestin ,  pût  paraître  court , 
on  pouvait  au  fond  faire  ce  qu  il  prescrivait  en  un 
seul  jour  ^  et  même  en  peu  d'ueures;  qu'il  ne  s  agis- 
sait,  en  parlant  de  l'incarnation  de  notre  Seigneur, 
que  d*user  d'une  expression  sûre  et  facile  à  em' 
ployer  ,  consacrée  par  un  grand  nombre  de  saints 
pères  ,  et  la  plus  convenable  en  ell'et  pour  exprimer 
sa  naissance  de  la  Vierge  ,  aussi  réelle  que  salutaire 
pour  nous  ;  qu'il  ne  doit  ni  la  rejeter  comme  dan- 
gereuse ,  ni  avoir  honte  de  commencer  à  s'en  servir^ 
comme  si  par-la  il  commençait  à  changer  de  doc- 
trine. Car  si  vous  pense/,  ajoutait-il  en  terminant 
sa  lettre  du  style  le  plus  tendre  et  le  plus  enga- 
geant ,  si  ,  comme  me  l'assurent  nos  amiscommuns^ 
vous  pensez  ce  que  pensent  les  pères  et  les  docteurs 
de  l'église,  ffuelle  peine  avez-vous  à  énoncer  la  pieté 
de  vos  senti  mens  par  une  expression  si  propre  a  les 
rendre?  Que  si  Ton  refusait  de  croire  ce  que  signifie 
le  nom  de  mère  de  Dieu  ,  dans  quelle  erreur  alFreuse 
ne  tombeiait'On  pas  ?  Ne  serait-ce  pas  là  détruire 
tonte  f  économie  du  mystère  ineifable  derincarna* 
tion  ,  delà  divinité  de  Jesus-Christ ,  deranéantisse- 
ment  du  fils  de  Dieu  ,  qui  ne  s'est  réduit  à  la  forme 
d'esclave  que  par  son  incompréhensible  charité 
pour  les  hommes?  Remettez-vous  sous  les  y  eux  j  je 
TOUS  en  conjure  j  mon  très-cher  fils  ,  cette  pers- 
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^eclife  eflVai'ante  ,  àussi-bien  que  les  orages  qiïî  se 
sont  déjà  élevés  à  votre  occasion  ;  el  apprenez  que 
de  toute  part  ils  agitent  horriblement  Téglise.  Il 
finît  par  lui  nommer  plusieurs  évêqnes  ,  ses  ancien» 
amis,  entr  autres  Théodoret  ,  comme  ayant  eu  pai*t 
à  la  minute  de  cette  lettre  ,  et  prenant  le  plus  vif 
intérêt  a  la  cessation  du  scandale» 

Théodore  t  n'était  pas  moins  vanté  pour  ses  vertus 
que  pour  sa  doctrine  (j).  On  lui  donna  le  nom  de 
Théodoret ,  qui  signifie  don  de  Dieu  j  parce  que  sa 
mère  j  dame  encore  plus  distinguée  par  sa  piété 
que  par  le  haut  rang  qu'elle  tenait  à  Antioche, 
obtint  cet  enfant  après  treize  ans  de  stérilité,  par 
les  prières  d'un  saint  anachorète.  Elle  rendit  au 
ciel  ce  qu'elle  en  avait  reçu  ,  en  le  consacrant  au 
Ufieigneur  dans  un  monastère  près  d'Apamée,  Il  y 
Rilevint  si  célèbre  par  son  érudition  et  son  élo- 
quence ,  qu'on  Ten  tira  malgré  lui  ,  vers  l'âge  de 
Irente-six  anSj  pour  le  faire  évêque  de  Cyr,  C'é- 
tait une  ville  assez  médiocre  de  Syrie  y  fondée,  dî- 
sait-on,  par  les  juifs  au  retour  de  leur  captivité  de 
Babjlone  j  et  nommée  du  nom  de  Cyriïs  leur  li- 
bérateur :  mais  ce  diocèse  était  de  huit  cents  pa- 
roisses 5  étendue  immense  pour  un  pays  et  pour  un 
temps  ou  les  sièges  épiscopaux  étaient  si  multi- 
pliés. 

Théodoret  ne  changea  point  de  vie  en  changeant 
d'état.  L'épiscopat  ne  fut  pour  lui  qu'un  accrois- 
sement de  travaux ,  qui  ne  lui  fit  rien  relâcher  des 
pratiques  de  la  vie  solitaire.  Il  distribua  tous  ses 
biens  aux  pauvres  ,  dès  qu  il  en  fut  en  possession 
par  la  mort  de  ses  parens,  ne  s'en  réserva  pas  une 
maison  ,  pas  un  meuble  ^  et  n  eut  jamais  en  propre 
que  le  vêtement  grossier  dont  il  était  couvert;  nais 
sous  cette  simplicité  extérieure  ,  il  n  eut  les  vues 
et  les  idées  ,  ni  moins  grandes  ,  ni  moins  nobles. 
On  remarque  l'élévation  de  son  ame  et  son  goût 
tourné  au  grand  ^jusque  dans  le  choix  de  ses  bonnes 
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nîuvres.  11  fît  construire  deux  superbes  ponts  jbAtît 
des  galeries  publiques  ,  répara  les  bains  ,  lit  un 
aqueduc  pour  procurer  à  la  ville  des  eaux  saines 
et  abondantes  ,  remit  en  culture  les  terres  aban- 
données. Ses  travaux  évangéiiques  sont  innombra- 
bles. On  ne  peut  que  dire  d'une  manière  abrégée 
et  générale  5  qu'il  convertit  par  milliers  des  béré- 
tiques  de  toutes  les  sectes  ,  et  jusqu'à  dix  mille  de 
la  seule  bérésie  des  marcionites;  qu'il  n'en  laissa 
d'aucune  sorte  dans  son  diocèse  ,  qui  en  était  tout 
rempli  à  son  avènement.  Mtilgré  cela^  il  prêchait 
souvent  à  Antiocbe  où  il  parait  qu  il  passa  des 
temps  considérables  j  tout  évêque  qu'il  était  :  chose 
assez  singulière  pour  ces  beaux  temps.  On  jugeait 
gans  doute  que  le  séjour  d'un  liomme  de  ce  mérite 
dans  une  ville  telle  qu' Antiocbe  ,  était  de  la  plus 
grande  conséquence  pour  le  bien  de  Téglise. 
•  Nous  aurons  souvent  occasion  de  parler  des 
écrits  de  Théodoret  ,  où  Ton  remarque  autant  dé- 
iégance  j  de  justesse  ,  de  profondeur  ^  que  de  va- 
riété et  d'érudition;  mais  nous  devons  sur-  tout 
avertir  que  la  solidité  d'esprit  qui  s'y  fait  par-tout 
sentir  ,  et  le  jugement  exquis  de  Fauteur  ,  ne  per- 
mettent pas  de  douter  de  la  vérité  des  actions 
merveilleuses  de  plusieurs  solitaires  qu  il  y  rap- 
porte j  quelqu  incroyables  d'ailleurs  qu'elles  pa- 
raissent* 

Comme  il  avait  fait  connaissance  à  Antiocbe  avec 
Hestorius,  et  qu'il  s'était  même  lié  d'une  étroite 
amitié  avec  lui ,  le  patriarche  Jean  employa  son 
nom  en  écrivant  au  novateur  ,  a  On  de  le  ramener 

fdus  fxicilement.  Il  ne  fut  pas  question  dans  cette 
ettre  des  anatbèmes  de  saint  Cyrille  ,  dont  ni  Jean, 
jii  Xhéodoret  n'avaient  alors  connaissance  j  et  que 
tous  deux  blâmèrent  par  la  suite  avec  tant  de  scan- 
dale. Mais  pour  le  lond  de  l'hérésie  de  Nestorius , 
il  parait  qu'ils  en  eurent  toujours  horreur  :  Au 
moins  dans  cette  j^reraière  exhortation  à  liiérésiar- 
que,  ils  s'employèrent  avec  les  vues  les  plus  droites 
à  le  faire  penser  et  ptU^lex^  comme  le  reste  de  Féjjlise. 
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Tout  ftit  înntile  :  eiiliortations  amicales  ,  moni- 
tions  des  conciles  ,  rien  ne  tlëchit  un  orgueil  qui 
ne  voyait  point  d'extrémité  plus  aOreiise  que  de 
convenir  de  ses  torts.  Les  quatre  évéques  députés 
d'Alexandrie  ,  lui  rendirent  dans  son  église  ,  eu 
présence  du  clergé  et  du  peuple  ^  la  lettre  synodale 
du  concde  d'Egypte  avec  la  lettre  du  pape  (i)*  Il  dit 
froidement  qu'on  vint  le  trouver  le  lendemaio. 
Les  députés  se  présentèi^ent  en  elFet  ;  mais  on  leur 
refusa  la  porte  ,  et  on  ne  leur  Jît  faire  aucune  ré- 
ponse. Nestorius  monta  peu  après  en  chaire  ^  prêcha 
sa  doctrine  accoutumée  ,  avec  un  peu  ]>luHdedis* 
simulation  néanmoins;  mais  il  s'emporta  avec  ai- 
greur contre  saint  Cyrille  qu'il  ne  nomma  point  y 
mais  qu'il  n^en  désigna  qu'avec  plus  de  mépris  , 
sous  le  nom  de  rÉgyptien.  Ayant  Iules  douze ana- 
thèmes  j  il  crut  y  trouver  prise  ,  et  il  accusa  Fau- 
teur d'y  renouveler  les  erreurs  d'Apollinaire-  Ce 
fut  avec  cette  qualification  qu  il  en  fit  passer  une 
copie  à  Jean  d'Antioche  ^  qui ,  ne  consultant  €|ue 
sa  prédilection  pour  le  novateur  qu'au  fond  il  dé&ap 
prouvait ,  trouva  aussi  l'apoUinarisme  dans  la 
doctrine  de  Cyrille.  En  vain  celui-ci  expliqua-t-il 
les  douze  articles  y  de  manière  à  effacer  jusqu'à  la 
moindre  trace  les  indignes  couleurs  dont  on  lesr 
noircissait.  L'amitié,  plus  persuasive  que  Téquité^ 
surprit  Théodoret  même.  Cet  ami  de  Nestorius , 
avec  toutes  ses  lumières  et  ses  vertus  ,  se  laissa 
préoccuper  par  le  désir  de  le  justifier ,  jusqu'à  char* 
ger  son  antagoniste  d'une  manière  très-injurieuse^ 
11  l'attaqua  de  concert  avec  févêque  d'Antioche  ^ 

Iniblia  des  écrits  pleins  de  liel  et  d'amertume  contre 
es  anathèmes  ^  et  Jean  leur  en  opposa  douze  autres 
qui  firent  concevoir  de  sa  propre  croyance  les  soujv 
çons  les  plus  désavantageux  et  les  plus  difliciles  à 
ellàcer  par  la  suite. 

C'était  prévenir  assez   adroitement  les   esprits 
>ntre  tout  ce  que  Cyrille  pourrait  faire ,  que  de 
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TaccuRer  luî-même  d'hérésie  et  d'une  espèce  ilScîcM 
latrie  qui   rendait  à  la  seule  humaiiilc  de  Jésus-* 
Christ  Fadoratioiî   due   à   la  persoune  du  Verbe- 
Mais  si  la  plupart  des  prélats  se  tinrent  sur  leurs 
gardes,  on  réussit  à   le  décrier  aupi^s  de  l'empe- 
reur,  prévenu  de  longue  main  et  dès  rorigine  de 
cette  malheureuse   aflaire.  Il  reste  une  lettre  fort 
dure  de  Tliéodose  à  saint  Cyrille  ,  qu'il  accuse  de 
calomnier  ses  confrères  ,  et  â'excîter  l'animosité  et 
la  discorde.  C'est  à  cet  esprit  de  zizanie  qu'il  at- 
tribue les  lettres  particulières  que  le  saint  avait 
écrites  à  rimpëratrice  Eudoïe  ,  et  sur- tout  à  la^ 
princesse  Pulquërie  :  lettre  où  la  matière  était  e^H 
**iret  pins  approfondie  que  dans  les  autres ,  à  caus^^ 
de  la   supériorité  d'esprit  de  cette  princesse  ,    re-^j 
connue  dans  tout  Fempire.  ^H 

Le  mal  étant  à  ce  point ,  il  ne  restait  de  remèd^^ 
que  le  concile  général;  non  pour  proscrire  Terreur 
qui  l'était  stillisamment  ,  mais  pour  conlirmer  de 
:)bis  en  plus  la  foi  de  réji;lîse  j    et  pour  donner  à 
a  proscription  tout   féclat  et  toute   rauthenti- 
cite  convenables  contre  les  dangei^  de   la  séduc- 
tion.  Les  évêques  et  le  peuple  catholique,  mais 
fur  -  tout   le  clergé  de  Constantinople    avec  les 
moines  et  leurs  archimandrites ,  prièrent  instam^ 
ment  ferapereur  de  procurer  ce  secours  à  réglise, 
dans  le  péril  extrême  où  elle  se  trouvait.  Instruits 
des  intentions  du  pape  et  de  Cyrille  son  repré** 
sentant',  auxquels  ils  étaient  tout  dévoués (i)^  iis^ 
présentèrent  à  Théodose  un  mémoire  circonstancié, 
ôit  ils  retracèrent   les   impiétés    scandaleuses   de» 
Nestorius  ,  avec  les  violences  qu  il  avait  déjà  exer- 
cées contre  plusieurs  d'entr  eux;  ils  conjurèrent  le 
prince  de  faire  assembler  un  concile  œcuménique  /• 
pour  empêcher  que  Je  venin  de  Thérésie  ne  s'é- 
tendît davantage  ,  s'exprimant  dans  les  termes  les 
£Ius  énergiques  ^  citant  l'empereur  au  tribunal  da 
tonarque  suprême  ,   et  protestant  de  leur   iniio-^ 


i 
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elles  clein enraient 
hans  effet  (i),  Theodose  aimait  sincèreDieDt  la  re- 
ligion :  il  comprît  à  ces  alarmes  de  tous  les  gens 
de  bien,  qu'elle  se  trouTait  en  danger  ,  donna  les 
maiDS  à  la  célébration  d'un  concile  universel  ^  cl 
lui-même  en  indiqua  rassemblée  selon  le  vœu  du 
pape  et  des  évéques. 

La  nouvelle  de  cette  convocation  fit  un  plaisir 
inexprimable  à  tous  les  prélats  ortbodoxes  (2)- 
Sitôt  que  le  temps  marqué  pour  s'assembler  ap- 
procha ,  ils  se  mirent  en  route  avec  une  célérité 
Îuialarmarhérésiarqueet  tous  ses  fauteurs.  Ephèse 
ut  choisie  pour  le  lieu  du  concile ,  comme  une 
ville  de  facile  abord  par  terre  et  par  mer,  située 
d'ailleurs  dans  un  pays  sain  et  potirvu  abondam* 
ïnent  de  toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  On 
choisit  de  même  pour  le  temps  de  la  célébration  ^ 
la  saison  la  plus  douce  et  la  plus  commode  ;  l'ou- 
irerture  ayant  été  fixée  par  les  lettres  de  convoca*  1 
lion  à  la  fête  de  la  Pentecôte  3  qui  ,  cette  année 
43 1  ,  tombait  le  septième  jour  de  Juin.  Ainsi  les 
solennités  de  Pâques  ne  furent  pas  plutôt  pas- 
sées ,  que  les  prélats  bien  intentionnés  se  mirent 
en  chemin*   Saint    CTrille  ,   accompagné  de  cin- 

auante  eveques  qui  taisaient  a  peu  près  la  moitié 
e  ceux  d'Egvpte  ,  arriva  à  Ephèse  quatre  ou  cinq 
jours  avant  la  Pentecôte^  quoique  la  navigation 
eût  été  fort  difïicile.  Juvénal  de  Jérusalem  arriva 
peu  après  avec  ceux  de  la  Palestine  ^  entre  lesquels 
était  Aspébète  ,  nommé  Pierre  à  son  baptême  ,  ce 
prince  des  Sarrasins  converti  atitrefois  par  saint 
Èuthymius  ,  et  devenu  leur  évêque.  On  l'appelait 
communément  Tévêque  des  camps  ,  parce  que  ces 
Sarrasins  ou  Arabes  du  désert  étaient  perpétuelle- 
ment  campés.  Flavien  de  Tbessaloniqiie  ,  avec  le» 
évéques  de  Macédoine,  comme  ceux  de  la  plupart 
des  autres  provinces^  arrivèrent  tous  à  temps.  H 
n'y  eut  point  d'évêques  africains  y  à  cause  du  dé- 
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ploraHe  ctat  où  se  trouvaient  ces  provinces  par  lé 
guerre  des  Vandales.  Tout  ce  qu'elles  purent  taire  , 
ce  fut  d'envoyer  le  diacre  Bessula  ,  pour  rendre 
témoignage  de  la  croyance  de  ces  églises, 

Nestorius  ,  de  son  côté  ,  partit  de  fort  bonne 
heure  avec  dix  evéques  de  son  parti,  tant  pour 
marquer  sa  confiance,  que  dans  Tespoir  d  aug* 
menter  le  nombre  de  ses  ])artisanSj  à  mesure  que 
les  pères  arriveraient.  11  était  accompagné  des  coin  tes 
CanJidien  et  Irénée  ;  celui-ci  sans  autre  caractère 
que  son  amitié  pour  son  évéquc ,  T autre  avec  le  com^ 
mandement  des  troupes  qu'il  conduisait  pour  em- 
pêcher le  tumulte  ,  et  eu  cas  de  besoin ,  pour  prêter 
main-forte  au  concile  (i).  Mais  le  patriarche  d'An-^ 
tioche,  toujours  protecteur  de  Nestorius,  et  les 
cvêques  syriens  traînèrent  tant  qu'ils  purent  en 
longueur.  On  ajouta  quinze  jours  au  terme  qu'avait 
marqué  Tempereur  ;  et  au  lieu  dti  septième  de  Juin, 
fête  de  la  Pentecôte  ^  on  devait  se  faire  fouverture 
du  concile,  on  la  remit  au  vingt-deuxième.  Les 
Syriens  n'arrivèrent  point  encore.  La  mauvaise  foi 
commençai  ta  se  manifester  :  on  conçut  des  soupçons 
fâcheux  de  leur  lenteur  et  de  toute  leur  conduite. 
Cependant  Jean  d'Antioche  n'étant  plus  qu'à  cinq 
ou  siK  joiumées  de  chemin  ,  de  trente  qu'il  en  avait 
eues  à  faire  y  écrivit  à  saint  Cyrille  une  lettre  pleine 
de  témoignages  d'amitié  et  d'empressement  pour  le 
joindre.  Il  fît  même  prendre  les  devants  à  deux 

iirélats  nommés  Alexandre  ,  l'un  d'Apamée  ,  et 
'autre  d'Hiéraples  ,  tous  deux  métropolitains,  avec 
charge  de  dire  qu  on  ne  différât  pas  le  concile  à 
cause  de  lui  y  et  qu'on  commençât  ^  sans  Tattendre^ 
à  faire  ce  qui  convenait- 
Il  y  avaitdéjàplusdedeuxcentsévêquesàEphèse, 
dont  plusieurs  peu  riches  et  arrivés  depuis  long- 
temps^ se  trouvaient  fort  incommodés  ;  d'autres 
étaient  tombes  malades^  et  quelques-uns  déjà  morts. 
Ou  murmurait  hautement   contre  le   patriarche 


(i)  Eyagr*  i  j  3. 


fc  ï  l'  E  G  i;  I  *  t.' 


ê7 


ff'Antîoclie  qui  craignait ,  disait-on  ,  de  se  trouver 
au  concile  ,  pour  y  entendre  condamner  un  héré- 
iique  tiré  de  son  église.  On  ajoutait  que  depuis 
long-temps  il  serait  à  E])hèse  ,  s'il  Tavait  voulu, 
puisqu'il   était  arrive   des  ëvêques  de  plus  loin  ; 
^u'en  tout  cas  ,   s^il   procédait  avec  droiture  ,    il 
l'aurait  garde  de  trouver  mauvais  qu'on  eût  corn- 
lencé  sans  lui  le  concile,  après  y  avoir  été  exhorta 
>ar  les  évêques,  à  qui  il  avait  fait  prendre  les  devants.: 
Vouverture  fut  donc  résolue  pour  le  vingt-deux^  et  J 
fon  s'assembla  ce  jour-là  dans  la  grande  église  qui  j 
ptait  dédiée  à  la  sainte  Vierge.   La  veille ,  quatre  ] 
fvêques  avaient  juridiquement  averti  Nestorius  ,*  j 
It  en  même  temps  cinq  ou  six  prélats  qui  se  trou-  1 
laient  avec  lui.   Le  parti  fit  une  protestation  en.  j 
>rme  contre  fouverture du  concile  avant  larrivée  | 
le  Jean  d'Antioche,  et  elle  fut  souscrite  par  uu  i 
lombrc  assez  considérable  d'évêques  de  l'Asie  ,  de  j 
la  Tbrace  et  de  la  Syrie ^  parmi  lesquels  signèrent  J 
les  deux  métropolitains  d'Hîéraples  et  d'Apamée  ^i 
avec  Théodoret  ^  arrivé  aussi  avant  le  patriarciie*  j 
d'Antiocbe*  j 

ILe  comte  Candidien  fit  de  son  côté  tous  les  effort*  I 
ïssibles  pour  retarder  la  célébration,  alléguant] 
a  volonté  de  rempereur  qu'il  faisait  parler  à  sa] 
fantaisie.  Les  pères  rassemblés  suivant  leur  premier  1 
arrêté,  demandèrent  à  voir  la  commission  ,  et  on  le  j 
n\r  refusa.  Mais  ils  parlèrent  si  haut  ,  et  interpré-  j 
)venl  si  désavan ta geu sèment  le  mystère  qu'on  leur"  | 
faisait  d'un  ordre  adresse  à  eux-mêmes^  que  le  1 
Bomte  se  vit  forcé  à  le  produire.  Rien  n'était  plus  | 
îligieux  que  ce  que  Théodose  y  marquait.  Il  enjoi-  ] 
gnait  a  Candidien  d'assister  au  concilcj  précisémenti  J 
^■M>ur  le  favoriser  et  pour  y  empêcher  le  tumulte  ,  1 
^Hvec  défense  très-expresse  de  s'immiscer  en  aucune  1 
^Bçon  dans  les  délibérations  des  pères  ;  cela  n'étant  J 
^nas  permis  ,  disait  Tempereur  y  à  un  homme  qui  | 
^K'est  pas  du  nombre  des  évoques.  Du  reste  ,  il  ne  ' 
parlait  point  de  délai  ,  et  ne  dérogeait  nulle  part; 
aux  lettres  de  convocation  qui  &x5k\e\>\  W  \:sn>x A%i, 
^       J'orne  ///.  ,^ 
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Vouverture.  On  vit  dès-lors  à  quoi  il  fallait  s'at- 
tendre de  la  part  de  Candidîen.  Maïs  les  prélats 
s'armèrent  d'une  magnanimité  vraiment  ëpiscopalej 
et  n'en  furent  que  plus  ardens  à  proscrire  les  nou- 
veau lés  impies. 

Le  comte  s'ëtant  retiré  mécontent,  les  évêques 
commencèrent  la  célébration  du  saint  concile.  Sur 
un  trône  érigé  au  milieu  de  Véglise  y  à  Tendroit  oii 
était  le  siège  ordinaire  de  Tévêque  ,  on  plaça  l'évan- 
gile j  pour  représenter  Fassistance  de  Jesus-Clirist 
qui  a  promis  de  se  trouver  au  milieu  des  pasleurs 
assemblés  en  son  nom  :  spectacle  saint  et  imposant , 
dont  le  concile  d'Ephèse  a  donné  le  modèle  à  tous 
les  conciles  postérieurs*  Les  évêques  étaient  assis 
aux  deux  cotés  ,  suivant  la  dignité  de  leur  rang* 
Il  paraît  qu  à  cette  première  session  ou  fut  con- 
damné Nestor i us  ,  le  nombre  des  pères  montait  à 
Eres  de  deux  cents  ^  puisque  cent  quatre-vîngt-dix- 
uit  souscrivirent  sa  déposition,  comme  présens. 
Après  la  session,  il  en  arriva  quelques-uns  qui  sous« 
eri virent  encore.  Saint  Cyrille  occupait  ta  première 
place,  comme  présidant  au  concile  de  la  part  du 
souverain  pontife.  C'est  au  moins  la  raison  qu'eu 
rendent  les  actes  ,  quoique  ce  premier  rang  convînt 
d'ailleurs  à  la  dignité  du  siège  d'Alexandrie  ;  puis- 
que ce  patriarche  avait  le  pas  sur  les  autres ,  et  que 
les  légats  du  saint  siège  notaient  pas  encore  arri- 
vés* Après  saint  Cyrille,  étaient  placés  Juvénal  de 
Jérusalem  et  Tliéodote  d'Ancyre,  orateurs  ou  avo* 
cats  du  concile  ;  ensuite  les  autres  pères ,  selon  la 
dignité  de  leurs  sièges. 

Quand  tous  furent  assis,  Pierre,  prêtre  d'Alexan- 
drie et  premier  des  notaires  ^  proposa  Taccusation 
de  l'hérésiarque  en  ces  termes  (i)  :  Nestorius^  peu 
après  son  élection  ,  a  troublé  la  paix  de  TégUse  par 
des  dogmes  erronés  ;  sur  quoi  le  très-pieux  évêque 
d'Alexandrie  lui  a  écrit  plusieurs  fois  pour  le  rap- 
peler de  ses  écarts.  Le  très-saint  pontife  de  Téglise 


(2)  Tgm*  S  Conc.  p*  ^11  et  seq. 


romaine  j  Celestin,  lui  a  acrit  pour  k  même  fin  ,  I 
après  Texaraen  des  ouvrages  impies  qu'il  en  avait  1 
reçus.  Voici  les  pièces  justificatives  dont  la  simple  I 
lecture  mettra  le  tout  daiïs  une  parfaite  évidence*  J 
Avant  cette  lecture ,  reprit  Theodote  d'Ancyre  V  1 
autre  orateur  du  confcile,  il  faut  s'assurer  quoH  a  1 
mis  en  oeuvre  les  moyens  de  droit  pour  faire  compa--  1 
raître  lévêque  Nestorius.  Aussitôt  les  quatre  évê-  J 
qiies  qu'on  lui  avait  députes  la  veille  ^  attestèrent  I 
qu'ils  s  étaient  acquittés  de  leur  commission.   On  1 

Frocétla  sur  le  champ  à  une  seconde  monition  oik  J 
on  ferait  mention  de  la  première  j   et  l'on  char-'J 
fea  d'autres  évêques  d'aller  la  signifier  par  écrit  àM 
accusé.  Ils  trouvèrent  la  maison  où  il  était  log^  1 
environnée    de    gens  de  guerre  qui  avaient  des;l 
hâtons  en   main.   La  porte  leur  mt  injsolemmen&  1 
refusée,  sous  prétexte  qu'il  reposait.  Cependant  la. | 
tribun  qui  commandait  la  troupe  ayant  paru  ,  et^l 
ses  procédés  pouvant  être  d'une  toute  autre  con^^ 
^éf  [uence  à  la  cour  que  ceux  des  simples  soldats ,  iLi 
dit   aux  députés  t|ue  lui-même  n  avait  pu  voii?,J 
JVestorius  5    mais  que  ce  patriarche  lui  avait  faiti 
^^ire  de  répondre  qu'il  ne  se  trouverait  point  a^| 
^^oncile  avant  que  tous  les  évêques  y  fussent  arrivés;  I 
ce  que  les  députés  rapportèrent  mot  pour  mot^^l 
Sans  perdre  un  moment,  la  troisième  citation  fufei 
résolue  et  mise  par  écrit  dans  la  forme  suivante  %m 
Lé  saint  synode,  en  se  conformant  aux  canons  et  enM 
^^sant  de  douceur,  vous  cite  poiir  la  troisième  foisjv 
^P!fe  refusez  pas  de  vous  présenter  enûn ,  pour  répon-*  I 
^     ^die  à  l'accusation  d'hérésie  intentée  contre  vous»! 
Soyez  certain  que,  si  vous  persévérez  dans  l'oJ>stina%j 
tion  J  le  saint  concile  j   quoiquavec  douleur  et  paUll 
nécessité,  ne  manquera  pas  de  prononcer  contrai 
^-yous ,  selon  les  décrets  des  pères.  Les  députés  ehar^l 
^^kés  de  ce  nouvel  avertissement ,  ne  furent  pas  mîeui(l 
^KccuelUis  que  ceux  qui  les  avaient  précédés^    Ilfl 
^Brouvèrent  pareillement  le  logis  de  Nestorius  en^ 
^■louré  de  soldats  ,  qui  même  les  repoussèrent  brutaJ 
f     lement  du  portique*  sans ^QuJïm ^>iv\îî» 'i^ 'o»^%'^^ 

L ri.  1.  ^  ^ 


,  5foff  H  I  s  T  O  I  K  È  ^^^ 

I  à  rabrî  (l'une  chaleur  brûlante.  Nous  Sommes  évë^ 
I  queSj  dirent-ils  sans  perdre  patience,  et  nous  ne^ 
t  Tenons  pas  pour  faire  injnre  an  patriarche  ,  mais 
I  pour  rinvîlerj  suivant  les  lois,   à  venir  prendre 
I  séance  au  concile*  Et  nous,  repartirent  les  soldats^ 
I  nous  sommes  ici  de  la  part  du  très-pieux  Nestorios  , 
I  pour  ne  laisser  entrer  qui  que  ce  soit  de  votre  con- 
I  cile.  Vous  n'aurez  point  d  autre  réponse  ^  quand 
I  TOUS  demeureriez  jusqu'à  la  nuit. 
I      Les  ëvêtjnes  voyant  quils  attendaient   à  pure 
I perte  ^  revinrent  à  Tëglise  ,  et  firent  le  rapport  de 
|la  réception  qu  on  leur  avait  faite.    Tous  les  pères 
I  témoignèrent  une  vive  indignation.    Cependant  la 
iifue  des  égaremens  de  notre  frère  ,   reprit  Ju vénal 
"  de  Jérusalem  ^  doit  nous   inspirer  encore  plus  de 
pitié  que  de  sévérité  :  quoique  les  canons  ne  pres- 
crivent que  trois  citations  ,  nous  en  ferions  volon- 
tiers une  quatrième  3   et  mille  autres  démarches 
pour  son  salut;  mais  puisqu'il  fait  garder  sa  porte 
par  des  gens  de  guerre  ^   c'est  une  triste  preuve 

Su' ayant  fermé  Toreille  à  la  voix  de  sa  conscience^ 
est  beaucoup  moins  disposé  à  l'ouvrir  à  nos  aver- 
ti ssemens  charitables*  Il  faut  donc  passer  outre  : 
puisque  nous  ne  pouvons  sauver  notre  frères 
mettons  en  sûreté  le  dépôt  de  notre  foi. 

On  commença  par  lire  le  symbole  de  Nicée  , 
afin  de  partir  d'un  point  fixe  pour  approuver  ou 
condamner  ce  qui  lui  serait  conforme  ou  contraire. 
Ensuite  le  prêtre  Pierre  d'Alexandrie  proposa  de 
lire  la  lettre  de  saint  Cyrille  ,  tant  pour  en  com- 
parer la  doctrine  avec  celle  de  Nieée,  que  pour 
s'assurer    des  conseils  qu'il  avait  donnés   à   Nés- 
torius.  Après  cette  lecture  j  Juvénal  de  Jérusalent 
[ait  le  premier  que  rien  n'était  plus  conforme  à  la 
Idoctrine  de  Nicée.   Fi  nu  in  de  Césarée  en  Cappa- 
Woce  ^   Memnon  d'Epbèse  ,   Tliéodote  d'Ancyre  , 
:'lavien  de  Phi  lippes  ,  tant  en  son  nom  qu'en  celui 
le  tous  les  évêquesderiUyrie,  Acace  de  Mélitine  ^ 
^tîVst-à-dire  les   prélats  les  plus  considérables  ^  et 
grand  nombre  traiUresopiuèrejiit  cbacun  en  i>^ï^ 
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tîculîer  ,  jii&qu'au  nombre  de  cent  sir,  exaltant  a 
l'envi  la  prufondeur  et  la  pureté  de  la  doctrine  de 
C)  i  ille  ;  et  le  reste  du  concile  témoigna  tout  enr 
semble  qu'il  pensait  de  même. 

On  voulut  comparer  cette  doctrine  avec  quelques 
écrits  de  Nestorius ,  et  l'on  choisit  sa  seconde  lettre 
â  vsaint  Cyrille,  où  il  expliquait  le  plus  clairement 
ses  erreurs.  Elle  est  en  tout  contraire  à  la  foi  de 
Wicée  ,  s'écria  Ju vénal  de  Jérusalem,  Ana thème  à 
ces  erreurs  impies  !  Anatlième  à  quiconque  tient 
cette  doctrine  !  Ce  n'est  pas  sans  sujet ,  reprit  Tévê- 
c|ue  de  Mélitine,  homme  de  poids  et  d'un  rare 
mérite,  ce  n'est  pas  sans  sujet  que  Nestorius  craint 
de  comparaître  ,  et  fait  environner  sa  maison  de 
gens  armés  ;  sa  conscience  est  son  premier  accusa- 
teur :  c'est  en  étouflant  ses  remords ,  qu'il  s'éloigne, 
tant  des  saintes  écrituri^  que  de  la  tradition  des 
pères.  Puis  motivant  son  avis  selon  le  contenu  de 
la  lettre  même  qu'il  condamnait  :  la  présomption  , 
poursuit-il,  avec  laquelle  il  ose  se  vanter  d'avoii: 
été  les  ténèbres  de  nos  mystèrej* ,  le  condamne  suffi- 
samment, puist|u'eUe  le  fait  convenir  d'avoir  em* 
ployé  des  principes  et  un  langage  nouveau.  Xana- 
théinatfse  donc  ses  impiétés,  et  tous  ceux  qui  les 
adoptent.  Les  autres  pères  prononcèrent  le  même 
anatbème.  On  lut  eimn  la  lettre  du  pape  Célestin 
à  JSestorius  ,  Tépître  synodale  du  concile  d'Alexan- 
drie ;  et  les  évéques  égyptiens  qui  en  avaient  été 
les  porteurs,  rendirent  compte  du  mépris  qu  il  eu 
avait  dit, 

Acace  de  Mélitine  et  Tbéodote  d^Ancyre  avaient 
des  liaisons  particulières  avec  Nestorius  qui  ,  les 
regardant  comme  amis  ,  et  comptant  les  séduire 
à  leur  arrivée  à  Epljèse  ,  leur  avait  parlé  à  cœur 
ouvert  et  sans  rien  déguiser.  Ces  tentatives  avaient 
fait  du  bruit.  Fidus  de  Joppé  prenant  ces  deux 
prélats  a  témoin  :  le  novateur  j  dit-il  j  soutient  les 
mêmes  impiétés  qu'autrefois  ;  j'en  atteste  Acace  et 
TUéodote.  Au  nom  du  Dieu  de  toute  vérité  y  par 
l£$  saints  évangiles  ici  piésens,  et  dont  fin tégrité 
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doit  nous  être  plus  chère  que  toutes  les  amitiés 
liumaines  ;  qu'ils  nous  disent  ce  qu'ils  ont  entendu 
de  k  bouche  de  Nestorius,  même  depuis  trois  jours. 
L'un  de  ces  deux  é vaques  avait  ëtë  sur  le  point  dt 
donner  dans  le  piège  ;  mais  il  était  hien  revenu  de 
sa  prévention:  tous  deux  ne  cherchaient  qu'à  signa- 
ler leur  attachement  à  la  foi  qu  on  avait  voulu  leur 
ravir.  Tout  le  concile  applaudit  à  la  proposition  de 
Fidus  ;  et  les  deux  ëvêques  j  prenant  ces  vœux  una- 
nimes pour  un  commandement  :  si  je  suis  attache  à 
mon  ami  ,  dit  d'ahord  Tbéodote  j  rintérêt  de  Té- 
glise  m'est  encore  plus  cher.  Quoi  qu'il  en  coiïte 
a  mon  amitié  ,  je  rendrai  un  témoignage  fidèle  à  la 
vérité.  Que  Ton  m'écoute  avec  assurance  :  Ce  que 
Nestoi'ius  avait  dit  plusieurs  fois ,  ce  qu'il  avait 
prêché  piihliquement  et  consigné  dans  ses  écrits , 
ïl  Ta  répété  et  soutenu  depuis  notre  arrivée.  Nous 
lui  avons  oui  dire  il  y  a  peu  de  jours  3  et  plusieurs 
autres  personnes  Tout  entendu  avec  nous,  qu  il 
était  messéant  d'annoncer  un  Dieu  né  d'une  vierge 
et  nourri  de  son  lait  ,  un  Dieu  de  deux  ou  troi^. 
mois,  î^ 

A  cette  déposition  de  Théodote,  Acace  ajouta  , 
qn  arrivé  à  Ephèse^  son  premier  soin  avait  été  de 
travailler  à  faire  changer  Nestorius  qu'il  y  avait 
trouvé  en  d'étranges  senti  mens  ^  et  que  sur  ses  re- 
montrances le  patriarche  s'était  rétracté  de  houche. 
Mais  dans  une  autre  conversation  ,  poursuivit-il  , 
lui  et  un  évêque  de  sa  suite  ont  proféré  devant  moi 
des  hiasplumes  à  faire  horreur^  et  qui  m^ont  banni 
entièrement  de  leur  compagnie.  Entr  autres  cho- 
ses ,  Nestorius  a  osé  dire  qu'autre  était  le  Fils  qui  a 
été  crucifié  ,  autre  le  Verbe  divin  ,  et  que  le  crime 
des  bourreaux  du  Christ  n'était  qu'un  simple  homi- 
cide ,  n'ayant  été  commis  que  sur  un  homme  ,  et 
21  on  sur  un  Dieu. 

On  lut  après  cela  plusieurs  passages  des  pères  les 
plus  révérés,  an  nombre  de  dix  à  douze ,  tels  quqi 
tiaint  Cyprien ^  saint  Athanase  j  les  saints  papes  Jule 
et  Fviix  f  saint  Amhroise  ^  sainl  Basile  ^  ks  saiula 
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Grégoîres  de  Nysse  et  de  Nazianze.  On  les  mit  en 

»  opposition  avec  les  propositions  écrites  et  verbales 
de  Nestorius.  Puis  tous  les  pères  du  concile  se  ré- 
criant sur  la  témérité  et  rimpiété  du  novateur ,  on 
Iluî  dit  anathème*  La  sentence  de  condamnation  fut 
conçue  en  ces  termes  ;  Nestorius  ayant  refusé  , 
non-seulement  d'obéir  à  la  citation  qu  on  lui  a  faite 
de  notre  part ,  mais  même  de  recevoir  les  vénéra- 
bles évêques  nos  députés  ^  nous  n'avons  pu  nous 
dispenser  d'examiner  ses  senti  mens  impies.  Comme 

Bnous  avons  été  convaincus  de  sa  manière  de  parler 
et  d'enseigner  ,  tant  par  la  lecture  publique  de  ses 
lettres  et  de  ses  autres  écrits  que  par  les  discours 
qu'il  a  tenus  depuis  peu  en  cette  ville  ,  et  qui  nous 
ont  été  rapportés  par  des  témoignages  légitimes  ; 
forcés  j  comme  nom  le  sommes ,  par  les  canons  et 
par  la  lettre  de  notre  très-saint  père  Célestin  j  évê- 
que  de  Féglise  romaine  ,  nous  avons  rendu  et  nous 
prononçons  ,  les  larmes  aux  yeux  ,  le  jugement  qui 
suit  :  Notre  Seigneur  Jesus-Ghrist  outragé  par  les 
ilasphèmes  de  Nestorius  ,  a  défini  par  ce  saint 
Bconcile  ^  que  ledit  Nestorius  est  privé  de  la  dignité 
ëpiscopale  ^  retranché  de  toute  société  et  de  toute 
assemblée  ecclésiastique.  La  signification  delà  sen- 
tence se  fit  en  ces  termes  encore  plus  énergiques  que 
les  précédens  :  A  Nestorîu* ,  nouveau  Juda  ,  de  la 
part  du  saint  concile  assemblé  par  la  grâce  de  Dieu 
a  Ephèse  ,  suivant  les  ordres  de  notre  religieux 
empereur  :  Sachez  que  pour  vos  enseignemens  im- 

Sies  et  votre  résistance  indomptable  à  l'autorité 
es  canons ,  vous  avez  été  déposé  par  le  saint  con-» 
cile  j  suivant  les  lois  de  l'église  ,  et  que  vous  êtes 
déchu  de  tout  grade  ecclésiastique  ,  le  vingt'* 
deuxième  jour  du  présent  mois  de  Juin. 

Telle  fut  la  première  session  qui  occupa  les  pères 
depuis  le  matin  jusqu  à  la  nuit  fermée  ^  quoiqu'on 
fût  dans  les  plus  longs  jours.  Tout  le  peuple  d'E- 
plièse  5  plein  de  zèle  pour  la  gloire  do  la  mère  de 
Dieu  ,  attendit  à  la  porte  pendant  tout  ce  temps. 
Quand  il  eut  appris  le  U\ou\ç\i^  ijL^WS\^x^*\s:ifev^  ^ 


et  la  clëpositîon  de  son  ennemi ,  il  fit  de  grands  crî# 
de  joie  ,  et  combla  de  bénédictions  les  pères  du 
concile»  Les  citoyens  les  plus  distingués  recondui- 
sirent les  évêquesà  leurs  logis^  avec  des  flambeaux 
allumés  ;  les  femmes  brûlèrent  des  parfums  devant 
eux;  on  fit  des  illuminations  par  toute  la  ville  , 
cliaqne  rue  retentissant  du  nom  et  des  éloges  de 
Warie  mère  de  Dieu  ;  toute  TAsie ,  tout  le  monde 
chrétien  s'empressèrent  à  Thonorer  avec  un  redou- 
blement de  zèle  et  de  ferveur.  Dès  le  lendemain  de 
la, condamnation  ^  la  sentence  en  fLitalliohée  dans 
toutts  les  places  de  la  ville  j  et  publiée  dans  toutes 
les  rues  par  les  crieurs  publies.  Saint  Cyrille  écrivît 
sans  délai  à  ceux  de  ses  ecclésiastituieii  qu'il  avait 
laissés  à  Conslantinople ,  pour  veiller  de  leur  coté 
au  bien  de  la  relie; ion  j  et  il  adressa  une  lettre  par- 
ticulière à  saint  Dalmace. 

Personne  ne  mérilait  mieux  cette  distinction  ^ 
que  cet   illustre  abbé  ,   le  plus  renommé  de  tous 
ceux  de  la  ville  impériale  ,   tant  pour  sa  sainteté 
que  pour  mille  autres  avanlages  (i).    Il  avait  s€Z*vi 
sous  Tbéodose  le  grand  ,  dans  la  troupe  de  ses  gar-r 
des  ,  et  dès-lors  il  se  distingua  par  sa  piété  ;  mais 
aspirant  à  une  vie  plus  parfaite  y  il  quitta  de  con- 
cert sa  femme  et  ses  enfans  ,  excepté  un  de  ses  fils, 
ïiommé  Fauste  ,  avec  lequel  il  alla  se  mettre  sous 
la  conduite  de  Fidibé  Isaac.   Il  ne  pensait  quà  se 
sanctifier  dans  la  plus  profonde  obscurité  ,   lors- 
^        qu' Isaac  se  voyant  près  de  sa  fin  j  et  ne  trouvant 
^^^  personne  aussi  digne  que  Dalmace  de  lui  succéder  , 
^^H  rétablit  hégumène  ,  c  est-à-dire  supérieur  du  mo- 
^^"    ïiastère  sous  révéque.   C'était  en  ellét   un  prodige 
H         d  abstinence  et  de  détacbcnient  des  cboses  d'ici- 
H        bas  5  ([ue  le  nouvel  abbé.  Mais  moins   il  aimait  le 
H        monde  et  son  fatix  éclat ,  plus  les  grands  de  Fera- 
^t^  pire  y  les  sénateurs  et  1  empereur  même  qui  le  visi- 
^^B  tait  souvent ,  lui  donnaient  des  marques  éclatâmes 
^^^  de  confiance   et  de  vénération.    Ou  attribua  à  sa 
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Ï>ersonBe  ,  et  en  sa  considération  à  ses  successeurs  , 
e  titre  d'arcliimandrite  ,  ou  chef  de  tous  les  ino- 
liastères  de  GonsUntiiiople,  Tel  était  le  saint  ami 
qu  àraison  de  son  zèle  extrême  contreles  nouveautés 
impies  ,  Cyrille  jugea  digne  d'être  le  premier  iiis- 
^to^tiit  de  leur  condamnation. 

^ft  Le  concile  écrivit  de  plus  an  clergé  et  an  peuple 
^e  Constantinople  ,  fort  éloignés  (les  Impiétés  de 
leur  évêcjue  ;  et  sitôt  que  les  actes  de  la  déposition 
curent  été  mis  au  net ,  on  les  envoya  à  Tempereur  ^ 
avec  une  lettre  synodale  touchant  la  conduite  des 
pères ,  Fobstination  du  patriarche  déposé  ,  et  les 
raisons  qu'on  avait  eues  de  le  juger  sans  attendre 
les  Orientaux  au  delà  du  terme  presci^it.  Les  évêqnes 
du  concile  ,  pour  écarter  les  préventions  de  Tem-- 
pereur  ;  ne  manquèrent  pas  de  lui  dire  que  le  pape 
avait  déjà  condamné  les  erreurs  de  Nestor i us  ,   et 

Çorté  contre  lui  sa  sentence.  Ils  supplièrent  aussi 
liéodose  de  prêter  son  secours  pour  extirper  de 
toutes  les  églises  la  nouvelle  hérésie  j  de  faire  brûler 
les  écrits  de  1  hérésiarque  par-tout  ou  ils  se  trouve- 
raient ,  et  de  charger  de  son  indignation  quiconque 
mépriserait  ce  qui  avait  été  statué.  Tel  est  rordre 
des  puissances  ,  consacré  par  Tusage  de  la  plus  vé- 
nérable antiquité:  régi  ise  prononce  sur  la  doctrine, 
indique  et  censure  les  écrits  pernicieux  qui  la  con- 
tiennent ;  les  protecteurs  temporels  soutiennent  les 
décrets  de  leur  pouvoir  y  et  les  font  mettre  à  exé- 
cution. 

Cependant  le  comte  Candidîen  Et  gai^ler  tous  les 

{)assages  par  terre  et  par  mer  ,  pour  empêcher  que 
es  lettres  du  concrle  ne  parvinssent  à  la  cour  (i). 
Dès  le  lendemain  de  la  session  ,  Il  protesta  contre  ce 
qui  y  avait  été  fait.  De  concert  avec  Nestor  lus  ,  il 
envoya  à  remnereur  une  fausse  relation^  où  noir- 
cissant les  prélats  en  général ,  et  particulièrement 
saint  Cyrille,  on  osait  avancer  que  toutes  leurs 
opérations  et  leur  conduite  n'avaient  été  que  pré- 

? — 
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cipitatîoïï ,  cabale,  tumulte  et  "vîoleiice  ;  qu'une 
multitude  d'evêques  arrives  à  Ephèse  n'avaient  pas 
cte  admis  au  concile  ,  et  qu'il  v  avait  eu  beaucoup 
de  division  parmi  ceux-mêmes  qui  s'y  trouvaient  ; 
f^ue  les  zélateurs  avaient  cbe relie  à  exciter  une  sédi- 
tion jeu  répandant  dans  la  ville  des  soldats  de  leur 
parti  ^  pour  courir  autour  des  maisons  de  ceux  qu'ils 
présumaient  ne  penser  pas  comme  eux  y  et  pour 
leur  faire  des  menaces  eQi ayantes  \  que  révêque 
d'Ephèse  j  chef  de  la  sédition  ,  avait  fermé  les  égli- 
ses j  afin  que  ceux  qui  seraient  poursuivis  ,  n'eus- 
sent pas  où  se  réfugier.  C'est  ainsi  qu'ils  em poison- 
naientlasageconduitedeMemnon  etdesEpliésiens, 
qui  ne  voulant  donner  ni  facilité  ni  ressource  au 
scbisme  ,  avaient  refusé  une  église  à  part  pour 
rassemblée  des  Nestoriens. 

Pour  revêtir  leur  requête  des  apparences  de  la 
francbise  et  delà  vérité  ,  les  ennemis  du  concile 
disaient  à  Tempereur  ,  en  0nissantleurletlre:Nous 
vous  conjurons  ,  seigneur  ^  puisque  nous  sommes 
venus  ici  par  vos  ordres  ,  de  pourvoir  à  notre  su* 
reté  ;  car  il  y  va  de  notre  vie  ;  et  de  faire  ensortc 
que  nous  puissions  au  moins  retourner  chez  nous 
sans  péril.  Que  si  vous  voulez  absolument  que  le 
concile  se  célèbre  ,  ordonnez  ,  très-religieux  empe- 
reur jqnil  se  tienne  dans  l'exactitude  des  règles; 
que  ni  prêtre  ni  évêque  n'y  paraisse  sans  être  invité  i 
nommément  ;  qu'il  n'y  entre  que  deux  êvêques  de 
chaque  province  avec  le  métropolitain  ,  et  que 
ceux-ci  même  soient  au  fait  des  questions  que  1  on 
doit  traiter. 

Cette  dernière  clause  était  pleine  d'artifice  :  on 
excluait  par-là  le  très-grand  nombre  des  évéques 
d  Egypte  j  où  il  y  avait  peu  de  métropolitains  ;  et 
ceux  par  conséquent  qui  étaient  les  plus  redouta- 
bles à  riicrésiarque ,  à  cause  de  leurs  rapports  avec 
Cyrille  leur  patriarche,  Sousprétexte  de  n  admettre 
que  des  évéques  qui  fussent  au  fait  des  questions  - 
agitées  ,  on  se  ménageait  encore  une  ressource  con- 
tre  le  choix  et  le  jui^cmeal  d^s  igixWis  ^^^a^U  <\u  ils   , 
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pussent  être.  Cette  lettre  fut  souscrite  par  onze 
évêques  ,  dont  Fritilas  d'Heraclëe  ^  Hellade  de 
Tharse,  Hymeniiis  de  jNicomëdiej  et  les  deux  Alexan- 
dres  d'Apamëe  et  d'Hiéraples  ,  étaient  les  plus 
distingues. 

Tandis  quêtes  hérétiques  se  plaignaient  ainsi  a 
la  cour  des  préiendues  violences  commises  par  les 
orthodoxes  j    Candidîen  leur  fauteur  ,   qui  avait 
la  force  en  main  ,  exerçait  lui-même  une  véritable 
persécution  contre  les  pères  du  concile.  Il  les  faisait 
insulter  publiquement  par  ses  soldats  et  par  les  i 
nombreux  satellites  que  Nestor iu s  entretenait  au-^ 
tour  de  lui  ;  il  les  privait  des  commodités  de  la  vie  , 
empêchait  même  qu'on  ne  leur  apportât  les  choses 
nécessaires.  Ce  futbien  pis ,  quand  cinq  jours  après 
la  première  session  ,  c'est-à-dire  le  27   de  Juin, 
Jean  ,  patriarche  d'Antioclie  ,  arriva  à  Éphèse  avec  1 
les  évêques  de  sa  suite*  Les  catholiques  n'avaient  ; 
pas  imaginé  qu  il  pût  ne  point  applaudir  à  leur  \ 
jugement ,  ou  les  blâmer  d  autre  chose  que  d'avoir  | 
encore  trop  différé  à  le  rendre*  Ils  envoyèrent  au- 
devant  de  lui  une  députation  nombreuse  de  clercs 
d'évêques  ,  tant  pour  faire  honneur  à  son  rang  , 
le  pour  l'avertir  de   ne   plus  communiquer  avec 
estorius  déjà  condamné.  Mais  on  s'abusait  étran- 
gement. Jean  fit  écarter  avec  hauteur  les  députés 
ui  le  suivirent  néanmoins  jusqu'à  son  ioj^is  ,  où 
près  les  avoir  fait  attendre  long-temps  à  la  porte  ,  | 
on  les  introduisit  enOn  ^  et  Ton  écouta  ce   qu  ils> 
gavaient  à  dire  de  la  part  du  concile, 
^Êt    Jean  les  entendit  avec  une  froideur  affectée  ,  le^] 
^Bongédia  avec  le  même  dédain  ,  sans  leur  rien   ré* 
^nondre  ,   et  les  abandonna  à  la  fougue  orientale 
de  ses  évêques  et  de  ses  clercs  qui  ,  par  un  procéda 
"Ticoncevabledans  nosmœurs,  les  battirent  au  ])oint" 
e  mettre  leur  vie  en  péril  (i).  Ils  vinrent  en  (aire 
ï  rapport  aux  pères  ,   et  leur  montrèrent   leurt 
»Iessur£s  ,    dont   on   dressa   des  actes  qui  ne  se 
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trotivent  pins  néanmoins  parmi  ceux  du  concile^ 

qiielqu'maubi table  que  soit  ce  fait.  Mais   ce    n'est 

Sas  ici  la  seule  preuve  qu'on  a  perdu  quelque  partie 
es  premiers  monumens  du  concile  a  Ephèse. 
Aiissitôt  après  ce  début  scandaleux  ,  Tëvêque 
d'Antioche^  eu  liabitde  campagne  et  tout  poudreux 
encore  j  comme  il  était  descendu  de  sa  voiture ,  tint 
dans  la  maison  où  il  était  logé  un  conciliabule  com- 
jK)sé  d  un  assez  grand  nombre  d'évéques  rassemblas 
tumul  tuairement ,  sans  aucun  cboix ,  sans  nnl  égard 
à  la  bienséance ,  tout  étant  trouvé  bon  ,  jusqu'à 
ceux  qui  avaient  été  autrefois  déposés  pour  crime , 
ou  qui  faisaient  une  profession  ouverte  de  pélagia- 
nisnie  (t)<  Il  est  diilicile  d'accorder  un  tel  atten* 
tat  avec  la  religion  de  Jean  d'Antioclie ,  et  avec  soa 
atkacbement  pour  la  saine  foi ,  qu'on  lui  verra  mar- 
€[uer  dans  la  suite  par  des  démarcbes  béroïqoes. 
Mais  il  était  prévenu  par  les  évéques  nestoriens  , 
par  le  comte  Candidien  qui ,  en  allant  à  sa  rencon- 
tre ,  avait  devancé  les  députés  du  concile  :  prélat 
d'ailleurs  d'un  esprit  borné^  plus  ardent  qu  éclairéj^ 
plus  pieux  que  versé  dans  les  alFaires  ou  dans  1% 
connaissance  des  bommes  ,  aussi  facile  à  conduire 
que  ditîjcileàfaire  revenir  surlecomptede  ceux  qui 
s  étaient  une  fois  emparés  de  sa  confiance*  Tel  est 
au  moins  le  jugement  qu'a  fait  porter  T inconsé- 
quence de  sa  conduite.  Mais  quekjue  génie  qu'ua 
ait,  qu'il  est  dangereux,  en  matière  de  religion 
sur-tnutj  d'avoir  fait  d'abord  une  fausse  démar* 
cbe  !  Les  sectaires  dont  il  était  obsédé  lui  firent  peur 
du  lantôme  de  Fapollinarisme  qu'ils  ne  cessaient  de 
reprocher  aux  orlbodoxesj  et  qu'ils  lui  faisaient 
Yoir  principalement  dans  les  anatlièmes  de  sainl 
C  vrille. 

Il  déposa  dans  son  conciliabule  Tévêque  d'Alexan- 
drie et  Memnon  d'Epbèse ,  uu  de  ses  plus  zélés 
coopérateurs;  il  siipara  de  sa  communion  les  autres 
pèîcs  ,  jusqu  à  ce  qu'ils  eussent  condamné  la  doc- 

(j)  jipoL  Cj'ril,  p*  4<^5* 


feîne  3es  douze  articles  ou  des  douze  anatlièmes  (i). 
ï*Dur   comble  de  prévention  et   d'égarement ,    ait] 
inoins  est-il  bien  difiicile  de  le  disculper  sur  cet  ar-^| 
ticle  consigné  dans  les  écrits  de  la  plupart  des  liis-'j 
toriens.  Il  rétablit  les  évêques  déposés  ponr  cause  | 
de  pélagîanisme  ,  et  fit  une  décision  expresse  con- 
trela  vérité  du  pécbé  originel.  Les  hérétiques  eurent  J 
ensuite  Tadrefise  de  la  glisser  dans  les  copies  des/ 
Ttais  décrets  d'Ephèse,  comme  S.  Grégoire  le  grand 
le  découvrit  long-temps  après  (3).  Le  concile  nes-*| 
torien  fut  souscrit  par  quarante-trois  évêqucSj  dont* 
aucun  n'étonna  davantage  que  le  pieux  et  savant! 
Tbéodoret.  Toutefois  ils  ne  publièrent  point  leur] 
sentence  à  Eplièse  ,  oiila  publicité  de  Fimposture 
^^'âurait  servi  qu'à   le»  confondre  ;    mais  ils  l'en- 
Hvoyèrent  à  Constantinople ,  avec  des  lettres  adres- 
^^ées  aux  princes  ,  au  sénat ,  au  peuple  et  au  clergé, 
^Hpn  imagine  bien  que  le  mensonge  et  les   imputa-  | 
^Kîons  n'y  étaient  pas  épargnées  ;  mais  comme  Tenir' 
^Kereur  n'avait  pas  encore  vu  les  actes  du  vrai  con- 
^^ile  ,  que  Candidicn  empêchait  toujours  de  passer] 
,      à  Constantinople  ,  il  s'indisposa  étrangement  con- 
tre saint  Cyrille  et  les  autres  prélats  orthodoxes. 

Les  choses  en  étaient  là ,  quand  les  légats  dupajie 

arrivèrent  à  Ephèse  (3),    Ils  n'avaient  pu  venir  à 

temps   pour  rouvcrture  du  concile  ^  à    cause  des' 1 

tempêtes  qu'ils  avaient  essuyées  ei>  route.   Le  jour 

même   de  leur  arrivée  ,  qui   était  le  dixième  de' 

Juillet  5  le  concile  célébra  sa  seconde  session  dans 

la  maison  épîscopale  d'Ephèse.  Il  paraît  que  saint 

Cyrille  tint  toujours  le  premier  rang  ,  comme  pré- 

ident  constitué  pour  toute  cette  airaire  ;  après  lui, 

"lait  assis  Févêque  Arcade,  l'un  des  légats,  puis  les 

rateursdu  concile,  Juvénal  et  Théodote^  et  tout 

è  suite,  les  deux  autres  légats,  Project,  aussi  évê- 

le^et  Philippe,  prêtre  de  Téglise  romaine.  Celtn- 

parla  le  premier  ;  et  présentant  les  lettres  pon- 

(3)  Conc,   Eph,  p,  610  et 


^ï)  À  et.  Conciliai,  p,  19B, 

(9.)   EpisL    L  V  j     ep,    14  ; 

'  VI  ^  <?/?.  3i  >  /'  vu  ,  cp.  47* 
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tificales  flont  il  était  le  porteur  ^  il  requît ,  aVecses 
deuiL  collègues,  qu^elles  fussent  lues  et  insérées  dans 
les  actes  du  concile.  On  rendit  aussitôt  en  grec  ce 
quilsvenaient  dédire  en  langue  romaine  ou  latine. 
Ija  lettre  du  souverain  pontife  fut  de  même  lue  en 
latin  ;  puis  on  en  lut  une  traduction  grecque  qu^oii 
avait  en  soin  de  tenir  toute  prête  pour  ceux  des 
pères  qui  ne  savaient  pas  la  langue  latine. 

Elle  commence  par  un  témoignage  éclatant  en 
faveur  de  F  infaillibilité  que  Tégliïïe  a  erue  de  tout 
temps  annexée  au  corps  episcopal.  Uassemblëe  des 
ëvêques  ,  t  lit-on  ^  est  assurée  de  la  présence  du 
Saint-Esprit ,  comme  représentant  rassemblée  des 
apôtres;  jamais  leur  maître  ne  les  abandonna  dans 
le  ministère  de  la  parole;  c'était  lui-même  qui  en- 
seignait parleur  organe  ,  et  ce  ministère  de  l'en-» 
«eignement  est  passe  à  tous  les  évêques.  Nous  som-» 
mes  tous  entrés  dans  ce  droit  héréditaire  de  l'apos- 
tolat ,  nous  qui  avons  succédé  aux  apôtres  dans  les 
fonctions  qu'on  leur  avait  confiées  en  ces  mots  : 
Allez  j  uistniisez  toutes  les  nations.  De  là  le  pontife 
infère  l'obligation  où  sont  les  pères  de  concourir 
tous  ensemble  à  conserver  le  dépôt  de  la  doctrine 
apostolique.    C'est  ainsi  que  saint  Célestin  recon- 
naissait les  évêqries  pour  juges  de  la  doctrine  ^   et 
comme  établis  par  Jesus-Christ  pour  docteurs  de 
son  église  da«vS  la  personne  des  apôtres.  Dans  la  suite 
de  la  lettre  ,  il  donne  son  aveu  aux  trois  légats,  qui 
assisteront ,  dit -il ,  à  ce  qui  se  fait  j  et  exécuteront 
ce  que  nous  avons  ordonné.  La  lecture  finissait  à 
peine  j  que  tous  les  Orientaux  s'écrièrent  :  C'est  la 
voix  delà  sagesse  j  c'est  Téquitc  même  qui  a  pro- 
noncé. Grâces  soient  renclues  à  Célestin  nouveau 
Pnul ,  et  à  Cyrille  qui  ne  fait  qu'un  avec  lui  !  Vive 
Célestin  conservateur  de  la  foi  j  de  concert  avec  le 
concile  !  Un  Célestin  ^  un  Cyrille  ,  un  concile  una- 
nime 5  une  seule  foi  par  toute  la  terre  î  Aussitôt 
on  apprit  aux  légats  ^  que  conformément  aux  let- 
tres adressées  parle  souverain  pontife  à  Cyrille, 
à  Nestor i us  et  auat  sièges  principaux  ^    on  avait 


J 


le] 

de 

^^ 


DE     l'  E  G  I.  I  S  É.  lll^j 

eondamne  crune  voix  unanime  rhëretîqne  otstiné. 
Le  prêtre  Philippe  reprenani  la  parole  ^  remer- 
cia le  concile  de  ses  acclamations  honorables   poUin 
le  pape  ,  et  de  raltachement  respeclueux  des  niem-î 
bres  saints  à  leur  saint  chef;  puis  il  ajouta  :  Vouai 
n  ignorez  pas  que  Pierre  est  le  chef  du  corps  apos- 
tolique ,  et  de  toute  la  saine  religion  ;   c'est  pour*] 
quoi  ,  n'ayant  pu  nous  trouver  à  ce  qui  s'est  fait] 
jusqu'ici^  nous  vous  prions  de  uousle  communiquée 
par  ordre  et  en  détail ,  afin  que  j  suivant  le  senti-*'3 
ment  de  notre  très-saint  pape  et  de  cette  religieusfsT 
assemblée^    nous  puissions  le  confirmer.   Tout  laj 
monde  applaudit   à  cette   proposition.    Theodota] 
d'Ancyre  répondit,  au  nom  du  concile,   que  les] 
lettres  du  souverain  pontife  et  la  déclaration  de  sef 
légats  étant  d'un  accord  parfait  avec  le  jugemeni 
des  pères  ,  il  était  ai5d  de  satisfaire  les  envoyés  du. 
int  siégé  ;  que  par  la  lecture  des  actes  ,   ils  con- 
aUraient  clairement ^  et  la  justice  de  la  condam- 
nation de  Nestoi'ius ,  et  la  fol  pure  des  évêques  réu- 
nîs-  C'est  tout  ce  qu'on  fit  dans  cette  session  qui 
apparemment  avait  commencé  tard ,  les  légats  ayan^ 
déoarqué  ce  jour-là  même. 

Le  lendemain  on  s'assembla  dans  féglise  ,  et  Yoî^i 
pria  les  légats  à  qui  les  actes  avaient  été  commuui-l 
qués  de  dire  leur  sentiment.  Philippe  prit  encore 
la  parole ,  et  dît  que  c'était  une  chose  connue  de 
tous  les  siècles  et  dont  personne  ne  doutait ,  qu  à 
Pierre  ,  prince  et  chef  des  apôtres  ,  colonne  de  la 
foi  et  fondement  deTéglisecathoIique  ,  Jesii s-Christ 
avait  donné  les  clefs  de  son  royaiime^  avec  le  pou- 
voir de  lier  et  de  délier;  que  cet  apôlre  respirait  et 
jugeait  encore  par  ses  successeurs  ;  qu'en  vertu  de 
cette  succession  ,  le  pape  Célestin  Tavait  envoyé, 
i  lui  Philippe  ,  avec  ses  collègues  de  légation  ,  Ar- 
^^£ade  et  Project,  pour  suppléer  à  sonat>sence  ;  que 
^■K^estorins  si  souvent  averti  et  si  conslammenfr 
^^réTractaire,  avait  été  justement  condamné.  Ainsi 
donc,  conclut-il,  la  sentence  qui  le  condamne 
ayant  été  rendue  suivant  le  jugement  de  toutes  les 
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églises  5  puîsqixeles  ëvêquesd'Oiient  et  d'Occident 
ont  assisté  au  concile  par  eux  ou  par  leurs  députés, 
qu'elle  demeure  irrévocable. 

Les  deux  autres  légals  parlèrent  et  conclurent  de 
même;  après  quoi  les  actes  du  concile  ayant  été 
présentés,  ils  siiçDcrent  tous  trois  en  cet  ordre  , 
Philippe  5  Arcade  ,  Project.  Quoique  la  souscrip- 
tion du  prêtre  Philippe  précède  ici  celle  des  deux 
eveques  ,  on  n  en  peut  nen  conclure  de  decisii  en 
faveur  de  son  rang  ,  puisque  cet  ordre  sur  lequel 
il  paraît  qu  on  n'avait  point  alors  toute  notre  déli- 
catesse ,  n'est  paft  invariablement  le  même  ^Jsms  tou- 
tes les  souscriptions.  On  y  voit  seulement^lqt^  les 
prêtres  de  réglise  romaine  ,  malgré  la  prée'ilBh»nce 
incontestable  de  Tépiscopat  sur  le  sacerdoSô'^,  ont 
été  honorés  quelquefois  ,  dans  les  temps  \m  plus 
reculés ,  des  premiers  ministères  et  des  premières 
distinctions.  Ainsi  leurs  prérogatives  passées  au^ 
jourd'bui  en  coutume  ,  ne  sont  pas  si  contraires 
aux  usages  anciens  que  certains  censeurs  vou- 
draient îe  persuader*  On  dressa  dans  le  concile 
une  relation  de  rassistance  des  légats  et  de  leur 
adhésion  à  la  condamnation  de  Nestorius^  puis  on 
renvoya  à  remperaur.  On  le  suppliait  de  consentir 
au  départ  des  évêques ,  puisque  les  atFaires  pour 
lesquelles  ils  s'étaient  assemblés  se  trouvaient  finies, 
et  de  mettre  les  ouailles  avec  les  pasteurs  à  l'abri 
des  troubles  et  des  persécutions  que  des  gouverneurs 
mal  -  intentionnés  pour  le  concile  faisaient  déjà 
éprouver  en  certaines  provinces.  On  adressa  la 
même  relation  au  clergé  de  Constantinopie  ^  et  les 
deux  pièces  furent  signées  des  légats. 

Cinq  jours  après  la  troisième  session  ,  c'est-à-dire 
le  seize  de  Juillet  j  on  en  tint  une  quatrième  dans 
i^é'dise  de  la  Vierge  ,  lieu  ordinaire  des  assemblées. 
Cyrille  y  est  nommé  le  premier^présidant  toujours, 
r:omme  on  le  croit  y  de  la  part  du  pape,  malp;ré  la 
présence  des  légats  qui  sont  nommés  immédiate- 
ment après  lui  ;  d'abord  les  deux  évê fuies,  puis  celui 
qui  n'était  que  prêtie  ^ensuite  Juvenal^  Memnon 


■lies  niilres  pères.  Cyrille  et  Memnon  se  pîaîgnîrenfel 
H'^hord   dans   celte  session,  de  raudace  de  Jeaa  1 
li'Aiilioclie  et  de  son  coneiliabule,  qui  Tenaient  da  j 
■prononcer  contre  eux  une  sentence  de  déposition  j] 
'sur  quoi  il  fut  ordonné  que  Jean   serait  cité  par  j 
trois  prélats  qu'on  lui  entoya  sur  le  champ.  Il^j 
furent  reçus  de  Févêque  d'Antioche,  à  peu  près»! 
coniHie  ils  l'avaient  été  de  Nestorius  :  ce  qui  n'em- 1 
pêcba  point  de  lui  faire  une  seconde  citation  Icrl 
ïême  )our  ,  et  la  troisième  le  lendemain  où  se  tinfi  1 
cinquième  session.   Ces   formalités  piridiqueâj 
pyant  été  observées,  malgré  tous  les  désagrémenseÊ^j 
^s  [  ]u  elles  entraînèrent  ,  le  concile  cassa  lit] 

înti,.-v^  .1  excommunication  et  de  déposition  ren--ij 
lue  pailles  sclnsmatiques  ^  les  excommunia  tous  èiî] 
ïeur  tour  jusqu'à  ce  qu'ils  reconnussent  leur  faute  ,M 
et  les  menaça  ^  s'ils  ne  marquaient  bientôt  leurrj 
repentir, de  prononcer  leur  dernière  condamnation^  j 
c'est^a-dlre  apparemment  leur  déposition.  -J 

Les  pères  écrivirent  à  rempereur  pour  justiHe^  1 
cette  conduite  ,  et  pour  le  tenir  en  garde  contre  leafj 
artifices  des  scbismatiques  ,  dont  ils  représentaient, 
tout  ce  qu  ils  avaient  à  craindre.  Ils  mandèrent  aussP  j 
au  souTerain  pontife  tout  ce  qui  s'était  passé  depuis  j 
le  commencement  de  la  procédure  contre  Nestorius;*  J 
ce  qu*avai  t  osé  Jean  d' Antioclie ,  et  sa  condamnation,''! 
en  présencedes  légats.  La  lettre coinmençaitainsi(i):.J 
Vous  avez  coutume,  vous  qui  êtes  si  grand,  de  vouaj 
distinguer  en  toutes  choses,  et  d'employer  tous  vos  j 
soins  et  vos  travaux  au  soutien  de  Véglise.  Cûinme-j 
nous  devons  vons  informer  de  tout  ce  qui  s'est  passé^^j 
c'est  une  nécessité  que  nous  vous  écrivions.  Ils  con-^ 
firment  ensuite  ce  qu'ils  avaient  déjà  dit  en  con-  | 
damnantNestorius,que  leur sentenceetaît conforma  j 
à  celle  du  pape.  A  Tégaid  des  impiétés  pélagiennes^'  i 
ajoutent-ils,  nous  avons  aussi  jugé  que  ce  que  votre  J 
sainteté  a  décrrné  ,  doit  demeurer  dans  sa  force-i'l 
Nous  apprenons  par  ce  dernier  article  y  que  le  con-i*  ' 


(x)  Conc,  Fph,  acL  fi^  p.  66ot 
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ci  le  d^Eplîèse  condamna  expressément  les  pélagîett^^ 
ordonna  que  la  sentence  pontificale  rendue  anté- 
rieiirenient  contre  eux  aurait  par-tout  son  effet  ^  et 
c[u  ils  seraient  déposés  sans  exception.  Ce  fut  appa- 
remment rattentat  de  Jean  d'Antioche,  doht  il& 
avalent  élë  les  promoteurs  et  les  complices  ,  qui  , 
attira  ratlention  et  la  juste  sévérité  de  Fëglise.  jjH 
Mais  ini  tilement  les  prélats  catholiques  proce^^ 
daient-ils  avec  la  plus  régulière  circonspection  ;  les 
novateurs  s'employaient  avec  beaucoup  plus  de 
succès  à  faire  échouer  les  desseins  les  mieux  con- 
certés. On  ne  saurait  exprimer  toutes  les  manœuvres 
et  les  fourberies  dont  ils  usèrent  pour  éteiodre  ou 
amortir  le  nouvel  éclat  qu  on  donnait  à  la  vérité  f 
pour  noircir  ses  défenseurs ,  sur-tout  févéque^ 
d'Alexandrie  ,  et  pour  empêcher  les  lettres  du 
concile  de  pénétrer  à  la  cour  :  dépositaire  de  Tau- 
torité  impériale  ,  Candidien  les  faisait  intercepter 
sur  toutes  les  routes.  Les  hérétiques  cependant 
inondaient  toutes  les  provinces  de  leurs  libelles  et 
de  leurs  calomnies  ;  ils  écrivaient  aux  églises  les 
plus  orthodoxes  ,  s'etïbrçaient  de  débaucher  le* 
personnages  les  plus  pieux  et  les  plus  savaiiS  ^ 
faisaient  des  inventions  si  malignes^  donnaient  un 
tour  si  adroit  à  de  frivoles  indices  ^  qu  ils  réussirent 
I  au  moins  à  jeter  dans  F  in  certitude  ceux  qu'ils  ne^ 

persuadèrent  pas  tout-à-fait.  C'est  ainsi  qu'on  fit 
entendre  à  saint  Isidore  de  Peluse  y  que  Cyrille 
avait  montré  toute  ta  violence  et  la  présomption  de 
son  oncle  ,  et  qu'il  avait ,  sinon  pour  le  tond  des 
choses  ,  au  moins  quant  à  la  manière  de  procéder 
contre  Nestor! us  ^  tous  les  torts  que  Théophile 
avait  eus  contre  le  très-saint  et  très-illustre  Jean  y 
surnommé  Bouche-d'Or  (i). 

L'empereur  Tliéodose  ,  de  son  côté  ^  ayant  reçu 
des  lettres  de  Jean  d'Antioche  et  de  ses  partisans  , 
et  n'en  recevant  aucune  des  pères  du  vrai  concile 
d'Ephèse  ,  prit  ce  silence  apparent  pour  un  aveu 


(i)  Isid»  L  lij  ep,  137* 
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de  leurs  torts.  En  Tain,  pour  calmer  ses  apprében- 
sions  ,  eovoya-t-il  différens  seigneurs  âe  la  cour 
ail  lieii  du  concile  ;  ceux-ci  se  laissèrent  corrompre 
par  la  politique  de  Candidien  et  par  les  intrigues  de» 
i  sectaires ,  et  ils  ne  rapportèrent  rien  qui  ne  favorisât 
:1a  secte.  D'autre  part ,  le  comte  Irénee  étant  reTena 
h.  la  capitale^  et  se  concertant  avec  quelques-uns 
Àes  pi  us  puîssans  seigneurs  très-attaches  à  Nestorius, 
[il  n  était  point  de  ressorts  qu  on  ne  fit  jouer  ,  pour 
tenir  au  moins  dans  l'état  du  doute  la  vérité  des  faits 
les  plus  incontestables.  Tous  les  ëvêqu es  orthodoxes 
étaient  pomme  emprisonnés  à  Ephèse  ,  non-seule- 
ment S3flW*pouvoir  retourner  à  letirs  églises  ;  mais 
sans  rSITioris  avec  elles  ,  ayant  consumé   tout  ce 
qu'ils  avaient  apporté  ,  obérés  de  dettes  j  plusieurs 
manquant  de  ressource  et  de  crédit,  tombant  jour- 
•  nellement  malades  ,  périssant  de  besoin  ou  de  cha- 
;  crin  et  des  incommodités  sans  nombre  qu'ils  avaient 
]  asouirFir(i),  La  violence  fut  poussée  jusqu'à  arrêter 
saint  Cyrille  et  Memnon  d'Ephèse  ,  qu'on  jeta  dans 
une  espèce  de  cachot.  Il  est  vrai  qu'on  arrêta  aussi 
Kestorius  ,  pour  montrer  de  Végatité  dans  le  traite- 
ment de  ceux  qu  on  voulait  faire  croire  également 
coupables  ,  et  qu'on  traduisait  à  la  cour  j  comme 
déposés  indistinctement  par  le  concile  ;   mais  les 
partisans  de  Nestorius,  entre  les  mains  desquels  il 
était  ,  savaient  bien  le  dédommager  de  cet  afiTrontî 
apparent  ,  tandis  qu'on  faisait  tout  souffrir  aux 
deux  autres,  qu'on  les  privait  du  nécessaire ,  et 
qu'on  écartait  avec  barbarie  tous  ceux  qui  les  vou- 
laient assister. 

Mais  avant  ces  derniers  excès  ,  le  concile  tint 
ses  deux  dernières  sessions.  Dans  la  sixième,  tenue 
à  la  maison  épiscopale  le  vingt-deux  Juillet ,  on 
convint  d'un  symbole  de  loi  ,  ou  pour  mieux  dire 
on  décerna  qu'à  la  formule  ordinaire  que  desfour-^ 
bes  ,  en  Tadmettant  à  la  lettre  ,  expliquaient  à  leur 
fantaisie,  on  ajouterait  une  sorte  d'explication  prisf 


(i)  Conc.  Eph,  p.  759^  772  j  cfc. 
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des  passages  et  des  sentimens  des  pères  ortbodotrtJ 
Ensuite  on  défendit  rigoureusement  de  propostr 
ou  d'écrire  tout  autre  confesî^ion  de  foi.  On  con- 
damna spécialement,  sur  la  dénonciation  de  Cba- 
risîus  prêtre  de  Philadelphie  en  Lydie  ,  un  sym- 
Bole  infecté  des  dogmes  de  Nestonus  ,  mais  dressé 
avec  tant  d'artifice  ,  et  tellement  accrédité  en  nuel- 
^nes  contrées  de  TAsie  3  que  c'est  tout  ce  qu'on  y 
laisaît  signer  aux  anciens  hérétiques  qui  reve- 
ïialent  au  giron  de  Téglise  (1),  Ce  qui  paraît  aus^i 
fort  étonnant,  c'est  que  dans  un  âge  si  cultivé  et  si 
lumineux  j  cette  confession  avait  été  souscrite  par 
procureur  pour  plusieurs  personnes ,  et  même  poui 
un  prêtre  qui  déclara  ne  savoir  pas  écrire. 

C  était  l'ouvrage  du  fameux  Théodore  de  Mop^ 
Kueite  ,  le  maître  de  Nestorius  et  de  tant  d'autres 
impies  distingués^  qu'il  avait  eu  le  secret  de  fas- 
ciner et  de  s'attacher  à  nn  point  inconcevable  :  pre- 
mier invenleur  du  nestorianisme  et  du  pélagîa- 
nisme  tout  ensemble  ,  dont  lui  seul  peut-être  voyait 
alors  la  connexion  dans  les  principes  qu'ont  dé- 
veloppés !es  sociniens  long-tenq>s  après  lui  j  et  qui 
lui  faisaient  référer  tous  nos  mystères  au  tribunal 
de  la  raison  :  homme  sauvage  et  rusé  ,  otf ,  pour 
employer  la  touche  énergique  de  ses  contempo- 
rains ,  monstre  farouche  et  perfide  ,  qui  du  fond 
ténébreux  de  sa  retraite  dans  la  seconde  Cilicie, 
où  il  eut  le  bonheur  de  vieillir  et  de  mourir  en 
paix,  corrompit  de  son  souffle  empoisonné  la  foi 
des  églises  ci rcon voisines  ,  jusqu'à  ce  que  ses  af- 
freuses productions  fissent  après  sa  mort  le  scan- 
dale et  rhorreur  de  Féglise  universelle  (2). 

La  septième  session ,  qui  cs4;  la  dernière  dont  on 
reconnaisse  les  actes,  se  tiiit  le  3i  Juillet.  On  J 
régla  d'abord  quelques  affaiies  particulières.  Le! 
éveques  de  Chypre ,  celui  de  Sala  mine  ou  Constance 
à  la  tête  ,  se  plaignirent  que  Jean  d'Antiocbe  entre^ 
prenant  sur  le  ur  ancienne  li  ber  té  ,vo  niai  t  s'a  t tri  huer 

(i)  Com*  Eph.  &ci.  C»     (?)  Mai\  Mera.  ediL  Cmrn*  p.  i5^ 
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les  ordînationsde  leur  île.  Le  patriarclied'Antîoche 
n'étant  pas  présent  pour  défentlre  les  droits  de  son 
église  >  le  saint  concile ,  maigre  ses meconientemenSy 
ne  rendit  qu'une  sentence  conditionnelle.  Il  se  con- 
tenta de  maintenir  les  évéques  de  Chypre  dans  la 
possession  défaire  les  ordinations  de  leur  province^ 
suppose  ([ue  rancien  usage  ,  comme  ils  Tavaient 
déclare  de  vive  voix  et  par  écrit ,  fût  en  elFet  pour 
eux  et  non  pour  l'évêque  d'Antioche.  On  statua  de 
même  pour  toutes  les  autres  provinces  ,  en  conGr- 
uiation  des  ordonnances  de  Nicëe  ,  que  nul  évêque 
n'entreprendrait  sur  un  district  qui  ne  lui  aurait  pas 
4ié  soumis  de  tout  4^cmps.  Pour  le  siège  d'Antiocue, 
il  avait  en  ellet  juridiction  sur  nie  de  Chypre  , 
^uant  aux  ordinations  épiscopales  ,  et  l'exercice 
«'en  avait  été  interrompu  que  par  les  troubles  de 
1  arianisme. 

Eustache^  métropolitain  de  Sîde  enPampliîlîe  i* 
chagriné  par  de  mauvaises  alïaires  qu'on  lui  avait 
suscitées  quoiqu  injustement ,  avait  eu  la  pusilla* 
ziimité  d'à  Indiquer  Tépiscopat,  et  de  faire  sa  renon- 
ciation par  écrit  j  sur  quoi  le  concile  de  la  province 
lui  avait  donné  un  successeur.  Or  j  il  n'était  paa^ 
permis  à  un  pasteur  d'abandonner  ainsi  son  église ,' 

Ift  la  Gai  te  d'Eustache  Ta v ail  fait  priver  de  la  com- 
û union.  11  vint  se  présenter  au  concile  d'Ephèse, 
jui   touché  des   htrmes  de  ce  vieillard  ,  lui  rendit 
û  communion  et  lui  accorda  le  nom  et  le  rang 
d'éveque  ;  mais  à  la  charge  de  n'en  faire  de  fonction 
crue  sous  le  hon  plaisir  de  son  successeur  Théodore. 
Après  cela  ,   deuK  évoques  de  Thrace  représentè- 
rent au  concile  que  c'était  une  ancienne  coutume 
chez  eux,  qu'un  évêque  eût  deux  et  même  trois 
ivéchés ,  quand  ces  sièges  n'étaient  pas  dans  une 
incienue  possession  d'avoir  chacun  sou  prélat  par- 
iculier-  Ils  craignaient  que  Frililas  d  Héraclée  , 
eur  métropolilain^  qui  suivait  le  parti  de  Kesto- 
^ius  5  ne   voulût  ordonner  des  éveques  dans  ces 
Ville  s  pour  chagriner  ses  stiUVagans  oithodoxes  et 
3t:r  fjrtiCei^  Je  parti  de   riuarésic*    Le   concile 

H  3 


É 


^ti8  H  I  s  T  o  I  R  r  f 

ordonna  qii'îl  ne  serait  rien  entrepris  à  ce  sujet 
contre  les  canons,  Jes  lois  civiles  elTancienne  cou* 
tume  t|uî  a  force  de  loi.  Juvënal  de  Jérusalem  pré- 
tendait encore  s'attribner  la  primalie  de  la  Pales- 
tine j  contre  le  droit  et  la  possession  du  siège  mé- 
tropuiilain  de  Cësarëe.  Le  concile  s'y  opposa  ,  et 
Baint  Cyrille,  pour  ce  sujet,  écrivit  encore  au 
pape  ;  ce  qui  en  effet  n  eut  pas  lieu.  On  ne  trouve 
aocnne  trace  de  cette  prétention  de  Jii vénal  dans 
les  actes  du  concile  ;  preuve  nouvelle  que  nous  ne 
les  avons  pas  entiers.  C'est  de  cette  dernière  ses* 
sion  qu  il  en  manque  davantage.  L'on  n'a  même 
que  la  traduction  latine  de  la  plupart  de  ces  actes 
concernant  les  aiFaires  particulières. 

On  fit  aussi  quelques  canons  avant  de  terminer 
le  concile;  mais  ils  ne  sont  qu'un  résumé  de  ce 
qu'on  a  pu  remarquer  dans  ses  différentes  sessions. 
Tout  ce  qui  mérite  encore  attention  ,  c'est  la  dif- 
férence des  traitemens  que  fait  le  concile  aux  mé- 
tropolitains sphisraatiques  et  aux  simples  évêqnes. 
Ceux-ci  sont  déposés  et  privés  du  rang  sacerdotal , 
«oit  quils  aient  d'abord  embrassé  le  schisme,  soît 

Su'ils  viennent  3  se  dédire  ap^ès  avoir  anathématisé 
estorius.  Les  métropolitains  ,sans  doute  par  égard 
pour  Jean  d'Antîoche  ,  ne  sont  pas  déposés  ,  mais 
excommuniés  et  interdits.  On  leur  ôtait  ainsi  le 
pouvoir  de  rien  faire  contre  les  évêques  de  lenr 
province  ;  on  les  soumit  même  à  ces  évéques  et  aux 
inélropoli tains  leurs  voisins. 

Tandis  que  les  prélats  catholiques,  avec  Cyrille  en- 
^HCore  libre ,  travaillaient  ainsi  pour  le  bien  général 
et  particulier  de  Tégliae ,  Jean  ,  comte  des  largesses  , 
fut  envoyé  à  Ephese  par  rempereur  qui  ne  pou-- 
Trait  calmer  ses  justes  inquiétudes.  Mais  le  comte 
fut  à  peine  arrive  ,  qu  il  se  laissa  CQrrompre5Comrae 
tous  les  autres  olliciers  de  la  cour  (i).  C'est  alor^ 
qu'on  emprisonna  tant  Cyrille  que  Memnon  ,  efc 
que  IMestorius  fut  arrêté  pour  U  ferme.  Ce  ne^t 
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pas  que  le  comte  Jean  épousât  les  opinions  de  riié- 
e'sîarque  ;  assez  intliirërent  pour  tous  les  démêlés 
n  fait  de  religion ,  suivant  le  génie  des  gens  de 
cour ,  qui  attachant  rimportance  à  de  tout  autres 
objets  j  donnent  souvent  le  zèle  le  plus  chrétien  pour 
un  cntétiiiiient  puéril  et  méprisable  ,  il  voulait 
et  ouf  Fer  ou  assoupir  tous  les  partis  indistincte- 
ment 5  et  se  remonti^r  au  prince  avec  la  gloir« 
d'avoir  tout  pacifiée  H  mit  au  même  niveau ,  tant 
les  chefs  des  orthodoxes  Cyrille  et  Memnon ,  que 
l'hérésiarque  Nestorius  j  et  ies  peignit  tous  des 
mêmes  traits  au  jeune  empereur.  La  duplicité  se 
tnêla  ,  comme  il  n'est  que  trop  ordinaire  ,  à  la 
politique  ,  et  Ton  fit  entendre  à  Théodose  qu  ils 
avaient  été  condamnés  tous  les  trois  par  le  même 
concile;  car  on  lui  cachait  soigneusement  l'entre-» 
prise  révollante  de  Jeand'Antioche  et  de  son  con- 
ciliabule ,  séparés  d€  rassemblée  générale  des  pères , 
avec  un  scandale  qui  n'était  susceptible  d'aucua 
palliati£ 

Cepeiadant  on  prit  plus  de  soin  que  jamais  d'in- 
tercepter ks  lettres  des  pères  ,  et  de  leur  couper 
toute  <;ommunication  avec  la  cour.  Ils  ne  pouvaient 
snéconnaître  son    méconlentement  à   la  manière' 
dont  on  les  traitait;  mais  la  cause  en  était  pour 
eux  un  mystère  impénétrable.  Comme  ils  ne  dou- 
taient point  de  la  religion  de  Théodose  ^  encore 
moins  de  la  piété  éclairéedela  princesse  Pulquérie,* 
ils  soupçonnèrent  €nfift  que  leurs  lettres  étaient' 
interceptées.  C'est  pourquoi  ils  prirent  à  leur  tour] 
le  parti  d'user  d'industrie  pour  les  faire   parvenir | 
sûrement ,  soit  à  l'empereur  ,  soit  à  des  personnes] 

Sui  fussent  en  état  de  servir  l'église  auprès  de  luî.i 
s  choisirent  un  messager  d'une  discrétion  et  d'une^ 
fidélité  à  toute  épreuve  ,  le  travestirent  en  men- 
diant j  et  miient  leut^  lettres  dans  le  creux  d'une] 
canne  qui  lui  tenait  lieu  de  bâton  (2).  L'expédient] 
eut  tout  son  succès. 


(j)  Conc*  Eplu  p.  j52. 
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[  Le  clergé,  le  peuple,   les  raojTies^  toute  1^  ca-i 

I  pitale  fut  transportée  d'jTiclifïnallon  à  la  première 

I  nouvelle  de  la  longue  superclitîrie  des  hérétiques. 

S  Aussitôt  le  cierge  dressa  une  requête  ,  par  laquella 

I  il  conjurait  Tempereur  ,  avec   autant  de  fermeté 

I         que  de  respect,  de  ne  pas  soulfrir  que  réglisc  qui 

I  lavait  nourri  comme  une  bonne  mère  j  et  qui  lui 

m         avait  obtenu  de  si  glorieuses  victoires  sur  ses  en- 

I         ïieinis  ,  fût  oppriniée  sous  son  règne  ^H  qu'on  rap- 

I         pelât  les  siècles  des  martyrs  sous  un  empereur  si 

I         chrétien.  Nous  tous  ,  prêtres  et  clercs  de  Téglise  in- 

I         fortunée  de  Constantinople  j  aioulèrent-ils  sur  la 

I         fin  de  leur  requête  ,  tristes  en  fan  s  d'une  n^ère  in* 

i         consolabledu  crime  de  son  époux  ,  nous  ne  sommes 

i        pas  moins  disposés  que  les  pères  du  concile  à  venger 

cet  atlVont  ;  si  Ton  donne  les  mains  aux  attentats  du 

schisme  et  de  rUérésie  ,  à  la  déposition  de  Cyrille 

et  de  Memnon  j    nous  sommes  prêts  à  courir  les 

mêmes  périls  qu'eux  ,  et  à  totit  souilVir  avec  cm 

généreux  confesseurs. 

Depuis  qiiarante-buit  ans  le  saint  abbé  Dalmace 

|.  ïi'avait  pas  mis  le  pied  hors  de  son  monastère ,  pas 

même  pour  les  processions  qui  s'étaient  faites  aprèj^ 

d'affreux  trerabiemenft  de  terre ,  et  auxquelles  1  em- 

Î>ereur  Tavait  prié  d'assister.   Mais  quand  il  vit  la 
bi  dans  ce  péril  ,    il  consulta  le  Seigneur  ,   et  une 
\  voix  ccleste lui  commanda  de  quitter  sa  retraite (i), 

II  se  mît  à  la  tête  de  tous  les  abbés  dont  il  était  le 
chef,  et  qui  avaient  à  leur  suite  les  moines  de  tous 
les  monastères  ,   tous  ensemble  marchant  en  ordre 
'  lie  procession  vers  le  palais  impériai,  chantant  à 

^  deux  chœurs  j  et  nn  peuple  infini  les  suivant  (2), 

I  IN^ulle  sorte  de  médiation  ne  pouvait  faire  plusd'eliét 

I  sur  Tesprit  de  Tbéodose  :   il  fit  entrer  les  abbés  , 

'  tandis  que  les  moines  et  le  peuple  altendaienl  à  la 

[  porte  en  continuant  leurs  chants  religieux  ;  il  les 

[  assura  de  ses  dispositions  favorables  pour  f  éi^lise,  et 

I  Jes  renvoya  coutens.  Ils  s'en  retournerejit,  procès^» 


(jj  Conc.  Eph.  //,  ^ji.        {y.)  Cang.  C>P.  L  iv  j  n.  65. 
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Jiionn élément ,  comme  ils  étaient  Tenus  ,  jusqu'à 
iéglise  du  saint  raaityr  Mocius,  qui  était  à  i  extré- 
mité de  la  ville  ;  là ,  ils  rendirent  grâce  au  Seigneur, 
et  saint  Dalmace  étant  monté  à  la  tribune,  lut  au 
peuple  b  lettre  du  concile  qui  annonçait  la  con- 
ilamnation  de  Nestorius*  La  muUiiude^  dune  voix 
nanime  et  avec  tous  les  signes  de  rindignation  , 
it  anathème  à  1  hérésiarque  trop  long-temps  lio-* 
orë  comme  pasteur. 

I^  premier  fruit  de  ces  sollicitations   fut  un 
rdre  aux  évêques  des  deux  partis  ,  c'est-à-dire  de 
yrille  ou  des  catbolîciues^  et  de  Jean  d'Antiocbe, 
'envoyer  cbacun  d'Ephèsa  ceux  d'en tr  eux  qu'ill 
ugeraient  les  plus  capables  de  défendre  leur  cause: 
m  attendant  que  la  cour  se  fut  expliquée^  les  pré-* 
its  arrêtés  de  part  et  d'autre  devaient  garder  leuH 
irison*  Le  concile  députa  aussitôt  sept  évéques  ,1 
îarmi  lesquels  était  Arcade,  un  des  légats  du  saint j 
^iiége,  et  le  prêtre  Philippe,  aussi  légat,  et  chargé] 
de  représenter  à Conslaniinople ainsi  qu'àEphèse.Lel 
«aint  cc3ncileleur  donna  une  ample  instruction,  oui 
Ton  retrouve  avec  adniiration  Vesprit  de  féglise  et  lai 
noble   fermeté   que  doivent  avoir  les  dépositaires! 
cFun  pouvoir  divin  qui  ,  pour  son  objet,  ne  recoH' 
naît  ni  supérieur  ni  égab  Elle  portait  que,  char- 
ces  des  intérêts  de  la  vérité  au  nom  de  Tauteur  et' 
du  consommateur  de  notre  foi  ,    ils  ne  devaient! 
avoir  nulle  comnuinîon  avec  Jean  d'Antîoche  ,  ni 
I      avec  son  schisnia  tique  synode  ;   que  si  T  empereur 
!      leur  proposait  de  communiquer  avec  eux  pour  I0  I 
i      liien  de  la  paix  ,  il  ne  leur  était  permis  de  le  faire j 
qu'à  la  cbarge  que  Jean  et  son  parti  souscriraienfet 
Ja  déposition  de  jMestorius  ,  diraient  anathème  à  sa 
doctrine,   et  rompraient  avec  ceux  qui  la  sou le- 

f  aient  ;   bien   plus,  f|U*iIs   demanderaient  pardoa 
u  concile  de  leur  attentat  contre  son  président,, 
ïquel,  avec  Memnon  ,  serait  mis  en  liberté;  quel 
ms   toutes  ces  conditions,   on   leur  détendait  da 
ten   promettre  ;   et  que,  s  ils  en  agissaient  autre-- 
nient  I  Bon-5eulemeiit  on  ne  ratiueiait  point  ce 
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qu'ils  auraîent  fait,  mais  qu'ils  seraient  privés  eni^ 
mêmes  de  la  communion  ecclésiastique, 

La  députation  des  Oinentaux  schismatiques  était 
composée  de  kuît  évêques^  Jean  d'Anlioche  à  la 
tête  ,  cjni  ne  manqua  point  d'amener  avec  lui  l'élo 

3uent  Tliéodoret-  Autant  les  deux  causes  étaient 
iirérentes^  autant  différaient  les  bfïrnes  prescrites 
au  pouvoir  des  procureurs  respectifs.   Comme  les 
sectes  se  croient  plutôt  maîtresses  absolues  «pie  dé- 
positaires du   trésor  de  la  relif^ion  ,  on  défendait 
précisément  auxagens  sclusmatiques  d'admettre  les 
douze  articles  de  Cyrille,  contre  qui  Tanimosité 
était  à  son   comble.  Du   reste,   ils  avaient  pleine 
liberté  de  faire  tout  ce  qu'ils  jugeraient  à  propos, 
soit  devant  rempereur  ou  le  sénat  ,  soit  dans  im 
concile   ou  des  conférences  ,  et  Ton  s'engageait  a 
ratifier  tout  ce  qu'ils  feraient.   Mai*^  les  députés  ca- 
tholiques ne  voulurent  jamais  disputer  sur  la  doc- 
trine ^  qui  ne  pouvait  plus  être  censée  douteuse; 
et  partant  de  la  décision  du  concile  comme  d'un 
point  fixe  et  immuable  j  ils  se  bornèrent  invariable- 
ment à  en  soutenir  les  actes ,  et  à  montrer  ainsi 
€£ue  la  déposition  de  Nestorius  était  aussi  juste  que 
celles  de  Cyrille  et  de  Meninon  étaient  criminelles* 
Tous  les  gens  de  bien  cependant  priaient  et  tra- 
vaillaient poiu^  ouvrir  les  yeux  à  l'empereur.  Mais 
il  était  obsédé  par  des  amis  puissans  que  jNestorius 
avait  à  la  cour.  Il  se  laissa  engager  ,  sur- tout  contre 
Cyrille  et  Memnon  ,  en  plusieurs  démarches  capa- 
bles de  ruiner  Téglise  ,  et  que  la  sphère  étroite  de 
fies  lumières  peut  seule  excuser,  La  sage  Pulquérie 
savait  heureusement  manier  l'esprit  de  ce  prince. 
Elle  s'opposa  constaniaient  à  la  cabale  hérétique; 
et  comme  elle  avait  été  bien  instruite  sur  les  ques- 
tions dont  il  s'agissait ,  par  la  savante  épître  que  lui 
avait  d'abord  écrite  Cyrille,  elle  soutint  toujours 
ce  prélat ,  prit  ses  moraens  et  ses  mesures  pour 
désabuser   insensiblement  Tempereur  ,    et   lui  fit 
enfin  ratifier  la  condamnation  absolue  de  rUéré- 
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On  autorisa  le  retour  des  pères  d'Ephèse  ver» 
leurs  églises  ;  Memnon  fut  maintenu  dans  son  sîege, 
et  Cjrille  rentra  triomphant  dans  Alexandrie* 
Nestor i us  au  contraire  eut^  pour  toute  grâce  ^  la 
liberté  de  se  retirer  àson  monastère  d'Antioche  pour 
y  faire  pénitence.  Thëodose  se  plaignit  cependant 
de  la  fermeté  des  prélats  orthodoxes  à  retuser  de. 
conférer  sur  les  matières  décidées  y  mais  avec  le 
temps  il  fut  mieux  instruit  ,  prit  hautement  le, 
concile  sous  sa  protection  ,  et  vouhit  que  tous  les 
décrets  en  fussent  exécutés  ponctuellement.  Pî(|ué 
que  ses  propres  officiers  l'eussent  trompé,  il  chassai 
Konteusement  le  comte  Candidien  ,  et  disgracia 
tous  ses  complices. 

Théodose  ut  deux  lois  formelles  pour  apnnyer; 
ces  religieuses  dispositions.  La  première  onlonne 
que  toute  asscmhlee  soit  interflîte  aux  nestorîens  y 
que  leurs  bjens  soient  confîsc|ués  ,  avec  défense  de 
transcrire  j  lire  ou  garder  les  livres  de  Nestorius  , 
et  injonction  d'en  faire  une  rigoureuse  recherche* 
Par  la  seconde ,  donnée  quelques  année©  après  ,  il 
condamna  au  feu  tous  les  ouvrages  composés  con* 

fntre  le  concile  d^Ephèse  ,  contre  la  doctrine  du 
^6aint  concile  de  Nicée  ,  et  contre  celle  de  saint 
^Cyrille  j  comme  les  écrits  de  Porphyre  contre  la 
religion  chrétienne  :  le  tout  sous  peine  de  mort 
pour  quiconque  les  lirait  ou  les  garderait.  Il  or- 
donna expressément  qu'Irénec ,  ee  comte  qui  avait 
si  hien  servi  les  derniers  hérétiques  et  qu'ils  avaient 
institué  ,  quoique  bigame  ,  évêque  de  Tyr ,  eu  dé- 
dommagement de  sa  disgrâce  ,  st^rait  chassé  de  cette 
église,  et  demeurerait  dans  son  pays ,  privé  de 
Tnabit  et  du  nom  d'évêque.  On  peut  à  ce  sujet  re- 
marquer en  passant  que  l'opinion  de  ceux  qui 
prétendent  cju  alors  les  évêques  n'avaient  point  en^ 
core  d'habits  particuliers,  n'est  rien  moins  qu'as- 
surée, Dans  cette  loi  faite  en  vue  de  servir  ia  reli- 
gion ,  on  ne  laisse  pas  de  trouver  cette  cxpix^ssion 
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l^îen  singulière  dans  la  bouche  d'un  empereur  chré-t 
l  tien  :  Noire  divinité  décerne  ;  reste  aussi  bizarre  que 

révoltant  de  la  superstition  païenne. 
[      Avant  de  pourvoir  aux  provinces  ,  on  jugea  qu'il 
ictaît  encore  plus  pressant  de  remplir  le  siège  deli^^ 

capitale.  Les  députes  du  concile  s'y  employèrent^^ 
havec  le  plus  grand  soin  j  et  firent  élire  a  la  place 
I  nie  riiéreslarque 3  quelques  mois  après  sa  déposition , 
[le  moine  Max i mien  qui  était  prêtre  et  en  grande 
[réputation  de  pieté.  Ce  clioix  fut  d'autant  plus 
nagréable  aux  légats,  que  Maximien  avait  été  élevé 
[dans  réglise  romaine.  Aussitôt  après  Télection  ,  les 
ffévéques  notifièrent  au  souverain  pontife  tout  ce 

Cfu*ils  venaient  de  régler  pour  lui  en  demander  Tap- 

fnobation.  L'empereur  et  le  nouveau  patriarcfie 
ui  écrivirent  en  même  temps  ,  et  le  pape  combla 
de  consolation  répondit  par  trois  lettres  différentes , 
auxquelles  il  en  ajouta  une  quatrième  pour  le  peu- 
ple et  le  clergé  de  Constautinople,  Dans  la  lettre  j 
aux  évêques ,  il  approuve  et  confirme  tout  ce  qu^OQ  j 
n  faitj  spécialement  la  déposition  de  Nestorius  et 
Tordînation  de  Maximîcn.  Il  dit  aux  prélats ,  qu  ils 
ont  été  avec  lui  les  acteurs  de  cette  beureuse  révolu- 
tion et  les  défenseurs  de  la  foi.  Nous  sommes  éloi- 
gnés ,  poursuit-il  ;  mais  notre  sollicitude  pontificale 
nous  rend  tout  présent-  Rien  ne  doit  écbapper  aux 
regards  de  Pierre  :  nous  n'aurions  point  d'excuse 
auprès  de  Féternel  Pasteiir  qui  nous  a  confié  tout 
son  bercail  ,  si  nous  négligions  de  remédier  aux 
tesoins  dont  nous  pouvons  prendre  connaissance, 
IjCS  canons  dressés  contre  les  nestoriens  et  les  pela* 
giens  furent  de  mém«»  approuvés  par  le  saint  pape  ^ 
que  sa  modestie  et  son  tiumilité  n'empêchèrent  pas 
o  user  j  avec  les  Grecs  ,  de  ces  termes  d'autorité  ; 
JVoiis  vous  m^ertissons  j  noiis  statuons  ^  noiis  voulons, 
£)n  croit  qu  alors  ,  pour  faire  amende  honorable  à 
la  Vierge-mère  des  blasphèmes  de  Nestori us.  Té- 
glise  ajouta  ces  paroles  à  la  salutation  angélique  : 
Sainte  Mane  ^  mère  de  Dieu  ^  prie:*  pour  nous  qui 
sommes  pécheurs* 
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e  pape  Célestm  sar vécnt  peu  à  la  consommât îort> 
3e  c^lte  grande  œuvre  :  il  mourut  le  6  Avril  de  ran- 
imée suivante,  après  un  pontificat  de  près  de  dix  ans. 
Le  26  du  même  mois  ^  on  lui  donna  pour  successeur 
Sixte  m,  natif  de  Rome  et  prêtre  de  1  église  romaine, 
lemêmeàgui  saint  Augustin  avait  adressé  sa  fameuse 
lettre  sur  la  grâce.  On  rapporte  au  pape  Célestin  la 
coutume  de  chanter  les  pseaumes  avant  le  sacrifice  , 
c est-à-dire  Tinstitution  de  Tintroït  de  la  messe, 
comme  saint  Augustin  nous  apprend  qu  on  avait 
cîommencé  de  son  temps  à  chanter  à  Carthage  de» 
pseaumes  à  rolfertoire  et  à  la  communion. 

C'est  encore  à  ce  zélé  pontife  que  rirlande  a  la 
première  obligation  de  la  foi  qu'elle  a  conservée 
avec  tant  de  constance  depuis  cette  époque  reculée. 
Saint  Patrice  ^  Ecossais  de  naissance  ,  avait  évangé- 
lisé  une  première  fois  dans  rHjbernie  ,  mais  sans 
succès.  Il  entreprît  le  voyage  de  Rome  :  Célestin 
l'ordonna  évêque  et  le  renvoya  à  cette  île.  La  mission 
apostolique  et  Tûbéissance  du  missionnaire  attirè- 
rent sur  ses  travaux  une  bénédiction  toute  nouvelle- 
Son  zèle  y  soutenu  du  don  des  miracles  ,  produisit 
des  fruits  si  abondans  ^  qu'il  a  toujours  été  reconnu 
depuis  pour  rapôtre  de  Tlrlande  ,  où  il  fonda  le 
monastère  de  Sabal  et  l'église  d'Armach  ,  métropo- 
litaine de  Tile, 

Le  premier  soin  de  Sixte  aussitôt  après  son  exal* 
talion  ,  fut  de  rétablir  la  paix  dans  les  églises 
orientales  (1)*  Il  mit  la  main  à  cette  bonne  œuvre 
dans  la  lettre  même  où  il  notifia  son  élection  aux 
ëvêques  qui  revenaient  du  concile  d'Epbèse.  Il  j 
ménagea  Jean  d'Antiocbe  ,  de  peur  qu'un  procédé 
plus  rigide  n  entraînât  dans  le  schisme  tous  les  évé- 
ques  de  la  Syrie.  Toutefois  la  lettre  du  pape  déclare 
crue  si  Jean  veut  être  reconnu  pour  prélat  ortbo^ 
doxe  j  il  faut  qu'il  condamne  tout  ce  que  Téglise  a 
condamné.  Pour  remédier  aux  mêmes  divisions, 
l'empereur  se  concerta  avec  le  nouveau  patriarcbe 
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Maxîmien  et  plusieurs  ëvêques  demeurés  à  Cou s^tan-S 
tinople  depuis  son  ordination.  On  conçut  aussi  à 
Conslantinople,  cju'îl  fallait  commencer  par  mettre 
la  foi  en  assurance  ;  t[u  on  devait  néanmoins  exiger 
de  Jean  d'Antioche  qu'il  anathématisât  la  doctrine 
dcNeiitoriuSjetapprouvâtsadéposjtionjqueCyrilIe, 
de  son  côté  j  oubliât  tout  ce  qu'il  avait  souuert  à 
Ephèse.  Il  y  eut  à  cet  eifet  beaucoupdenégociations, 
de  pourparlers  j  de  lettres  écrites  de  part  et  d'autre^ 
et  qui  n'entrent  pas  dans  notre  plan. 

Il  suffira  de  savoir  que  Cyrille ,  moins  sensible  à 
«es  méeontentemens  personnels  qu'à  l'intérêt  géné- 
ral de  Téglise  ,  eut  la  magnanimité  de  faire  lei 
premiers  pas  \crs  ses  ennemis  et  les  vrais  coupables  : 
ilécrivit  àceux  qu'il  présuma  les  raieaxdisj30sés(i),  4 
et  leur  protesta  qu'en  tout  ce  qu'il  avait  fait,  iine 
s'était  proposé  que  la  sûreté  de  la  foi  et  le  plus  grand 
bien  de  la  religion  ;  que  quand  il  aurait  tort  en. 
quelque  cl  lOSCj  il  ne  fallait  pas  que  féglise  en  soufFrîtj 
que  c'était  une  nécessité  indispensalile  et  aussi 
conforme  à  la  volonté  de  Dieu  qu'à  celle  de  l'em- 
pereur 3  d'approuver  la  condamnation  de  Nestorîua 
et  d'anathématiser  ses  blaspljèmes  ;  qu^il  ne  tenait 
qu'à  cela  que  la  paix  des  églises  ne  fût  rétablie  i 
quant  aux  outrages  qu'il  avait  reçus  en  défendant 
la  foi  à  la  tête  du  sacré  concile  ^  que  non-seulement 
il  les  oubliait  volontiers  j  pour  Tamour  de  Dieu  et 
l'utilité  de  féglise  ;  mais  que  son  clergé  ^  plus  sensi- 
ble que  lui-même  aux  allronts  faits  à  leur  cbef^  se 
conformerait  néanmoins  à  ses  voeux,  ainsi  t^ue  tous^ 
les  évéquesde  l'Egypte  ,  et  qu'Us  ne  croiraient  pai 
acheter  la  paix  trop  cher ,  s'ils  l'obtenaient  à  ce  prix» 
11  al]a  jusqu'à  se  justifier  sérieusement  sur  le  soup- 
çon de  rapnollinarisme  et  des  autres  hérésies  qu'on 
alfectaitdelui  imputer,  dit  formellement  analfième 
à  Apollinaire  J  et  confessa  expressément  qu'encore 

3ue  le  fils  unique  de  Dieu  soi  t  le  même  qu  i  a  souffert 
ans  sa  chair  J  il  ne  s'est  point  fait  en  lui  de  confu-- 
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kîon^  maïs  qn'il  est  immuable  et  impaj^STHe  ,  selon 
sa  nalitre  éternelle.  Au  Sîi|et  des  douze  articles  ou 
anatlièmes,  il  promettait  de  contenter  tout  le  monde 
aussitôt  qu'on  ponrrait  traiter  avec  une  franchisQ^ 
et  une  cordialité  (Va Lern elles* 

Ces  déclarât  ions  prùdiiisirent  un  eflfet  merveilleux 
sur  le  patriarclie  d'Ajitioche  et  sur  plusieurs  de  ses 
partisans  i|ui  ne  résistaient  q\w.  par  prévention  :  ils 
s  abouchèrent  entr  eux  y  et  prièrent  en  conséquence 
Paul ,  évéqiie  d'Emèse  ,  de  se  transporter  en  Egypte 
pour  Y  conférer  avec  Cyrille.  Le  médiateur ,  enpar- 
tant^  fut  muni  d'un  écrit  où  les  Orientaux  confes- 
saient la  foi  catholique  dans  toute  sa  pureté,  A  son 
rrivëe  en  Eyyple  ^  Cyrille  lui  donna  ,  de  son  côté , 
e  ample  explication  de  sa  doctrine  sur  riocarna- 
on  ,  et  tous  les  soupçons ,  toutes  les  vaines  terreurs 
évanouirent  avec  ranimosité  et  les  préventions* 
*aul  approuva  rexplication  de  Cyrille  ,  anathéma- 
tisa  les  erreurs  de  îîestoriuSj  déclara  qu'il  le  tenait 
pour  bien  et  dûment  déposé,  et  Maximien  pour^ 
évêque  légitime  de  Con^tantinople. 

Après  qu'on  eut  rédigé  l'acte  de  cette  déclaration,' 
Paul  fut  admis  à  la  communion  ,  et  prit  place  i 
Tëglise  entre  les  membres  du  clei^é  :  on  le  pria 
même  de  faire  au  peuple   T instruction  accoutu- 
mée (t)*   Comme  il  se  trouvait  à  Alexandrie  aux 
fêtes  de  Noël  ,  il  exposa  le  mystère  du  jour ,  appela 
nettement  Marie  mère  de  Dieu  ,  ajouta  quelle  avait 
enfanté  le  vrai  Emmanuel ,  le  Saint  des  saints^  digne 
de  nos  adorations,  Dieu  et  homme  tout  ensemble. 
Le   peuple,  qui    prêtait  une  extrême  attention, 
s'écria  avec  transport  :  Voilà  ce  que  nous  voulions 
entendre  ;  c'est  la  foi ,  c'est  la  vérité  ;  que  quicon-J 
queue  professe  pas  celte  crovanre,  soit  anathème^  1 
Anathème  ,   1  éprit   Paul,  à  qui  ne  dit  et  ne  pense^  I 
pas  ainsi  ;  car  il  est  de  foi  que  le  concours  de  deux,j 
natures  parfaites  ,  c'est-à-dire  de  la  divinité  et  de- 
rbumanité  ,  a  Ibrmé  un  seul  iils  ,  un  seul  Christ  ^ 


un  seul  Seîgîietir,  A  ces  mou^  le  peuplé  drîa  encori 

S  lus  fort  :  Soyez  le  bienvenu  ,  ëvéque  orthodoite  ^ 
îgne  collègue  de  Cyrille  !  Soyez  bëni  du  Seigneuf 
au  nom  de  qui  tou&  êtes  venu  !  Paul  finit  en  peu 
de  mots  j  pour  laisser  à  Yérêque  diocésain  le  tempd 
de  continuer  rinstruction  suivant  Tusage. 

L'évêque  d'Emèse  n'avait  jamais  eu  d'autres  sen- 
timens  ;  mais  il  prétendit  que  la  déclaration  qu'il 
donna  parécritj  devait  suflire pour  Jean  d'Antiocbô^ 
^t  les  autres  Orientaux  qui  le  déléguaient.  Cyi^llê 
soutint  au  contraire  que  ces  sortes  d*engaqemenB 
devaient  être  personnels  ,  et  il  Voulut  absolument 
avoir  une  confession  par  écrit  de  Jean  lui^tuêrae, 
II  alla  ji!squ'à  ta  dicter  j  de  concert  néanmoins  avec 
Paul  j  qui  enfin  céda  ,  et  eut  soin  de  minuter  Tap- 
probation  qu'on  ferait  de  la  déposition  de  Nesto^ 
rius  avec  la  condamnation  de  sa  doctrine.  Cepen-» 
dant  le  saint  docteur  faisait  agir  en  cour  ,  et  Ie9 
agens  qu'il  entretenait  à  Constantinople  ,  et  tout 
ce  qu  il  y  comptait  de  puissans  amis  ,  afin  que  l'em- 
pereur accélérât  la  conclusion  de  la  paiit  entre  les 
églises*  On  employait  toujours  la  princesse  Pnl- 
quérie  ,  commeJa  ressource  la  plus  sure  dans  toua 
les  besoins  de  la  religion.  On  !a  supplia  d'avoir 
elle-même  la  condescendance  d'écHré ,  pour  une  si 
bonne  fin,  à  Tévêque  d'Antiocbe. 

Jean  se  rendit  enfin  à  tant  de  pourâuites.  Quel 
q\i'eût  été  jusque-là  le  mobile  de  sa  conduite  ,  il 
parut  toujours  depuis  procéder  de  très-bonne  foi. 
il  répondit  à  la  lettre  de  Cyrille  ^  écrite  de  coricert 
^vec  Paul  d'Emèse  j  qu'il  avouait  l'exposition  de 
foi  présentée  parPaul;"qu  il  y  adhérait  de  cœur  et 
d'esprit ,  sans  en  excepter  aucun  article  :  et  pro-^ 
fessant  en  particulier  le  point  capital  ,  il  confessa 
Nettement  deux  natures  et  une  seule  personne  eA 
Jesos-Cliristp  II  ajouta  que  pour  mettre  fin  aux  di- 
•tisions  et  aux  scandales,  il  tenait  pour  légitimement 
déposé  Nestorius  ,  ci -devant  évêque  de  Constantin 
•fîople»  Enfin ,  pour  montrer  que  1  église  d'Antiocba 
ïi'était  pas  moins  jalouse  de  la  pureté  de  la  foi  que 
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Tcglisc  cî Alexandrie  ,  il  déclara  qu'il  anathe'mati- 
sait  les  assertions  profanes  du  novateur;  quil  ap- 
prouvait l'ordioaiion  de  Maximien  ,  et  qu'il  se 
tenait  dans  sa  communion  ^  comme  dans  celle  dô 
tous  les  ëyêi|ues  orthodoxes. 

La  paix  fut  conclue  k  ces  condiHons  ,  et  le  pa^ 
tri  arche  Jean  Gt  aussitôt  part  de  cette  heureuse 
nouvelle  à  tors  les  Orientaux*  La  plupart  applaur 
dirent  à  iin  accord  qui  écartait  les  snites  funestes 
^M^u^ils  commençaient  enfin  à  envisager,  et  aux- 
^Ktielles  ils  craignirent  d'exposer  plus  long-  temps 
Hréglise  entière  ,  par  un  faux  point  d'honneur  ,  ou 
^^par  une  aveugle  prévention  en  faveur  d\in  seul 
i  nomme  ,  dont  le  langage  pour  le  moins  n'était  m  1- 
lement  celui  des  anciens  docteurs  de  Téglise.  Quel* 

Bnes-uns  cependant  demeurèrent  attachés  à  ce  sé^ 
ucteur,  et  parurent  se  scandaliser  de  ce  que  le 
atriarche  Jean  Tahandonnait.  Les  plus  renommés  , 
'entreux  furent  Théodoret  de  Cyr,  et  son  métro- 
olitain  Alexandre  d  Hicraples. 
Théodoret  ti'élevait  point  de  dilïicultés  ,  quant  à 
la  doctrîne-.soitqu  il  eût  changé  de  sentiment, soit 
qii^il  n'en  eût  jamais  eu  de  formellement  hérétique, 
et  que  cequ  il  avait  écrit  d'erroné  ne  lui  fût  échappé 
que  dans  la  chaleur  de  la  dispute.  Car  il  est  impos- 
sible de  Justifier  .ses  écrits  contre  saintCyrille  :  pro* 
di^ictions  flétries  par  Téglise,  et  manifestement, 
dignes  de  leur  censure ,  non-seulement  en  ce  qu  elle» 
s'attaquaient  à  un  docteur  dont  renseignenientétait 
celui  de  l'église ,  mais  plus  directement,  au  sujet 
du  douzième  anatlième  ,  ou  elles  distinguent  le 
Christ  etllionnne  ^  comme  faisant  deux  personnes. 
Mais  Tliéodoret  était  sur-tout  attaché  a  la  personne 
de  Nestorius  ,  qu'il  prétendait  avoir  été  condamné 
injustement  j  et  sans  que  sa  doctrine  eûtpimais  été 
bien  entendue.  C'est  ainsi  qu'il  lui  en  écrivit,alors 
même  ,  à  ce  que  prélendent  difiérens  auteurs  ,  que 
tous  les  catholiques  ne  proféraient  plus  cju'avec 
horreur  le  nom  de  cet  hérésiarque.  Cependant  il 
fut  menacé  par  Iç  vicaire  d  Orient  j  d'être  dia$sé 
Tonic  JJL  l 
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de  son  siège  ,  s'il  n'accédait  à  la  retinîon.  Tî  ne  fit 
que  lîre  de  la  menace.  Les  pieux  solitaires  de  la 
S^  riecfui  avaient  toute  sa  con(iance  et  son  alîection, 
des  prophètes  et  des  hommes  à  miracles  lui  GrenI 
les  plus  vives  instances,  et  d'abord  avec  aussi  peu 
de  succès. 

Peu  après  néanmoins,  il  écrivît  en  ces  termes 
aux  COI  vphëes  du  parti  (i)  :  H  est  à  craindre  que 
Dien  ne  nous  punisse  de  notre  roideur  inflexible^ 
et  de  notre  avenglenient  à  chercher  notre  intérêt 
plus  que  celui  du  peuple.  îiotre  opiniâtreté,  à  ce 
que  je  vois  ,  ne  protluira  rien  que  de  funeste.  Nous 
sommes  déjà  la  fable  du  public  ;  nos  troupeaux 
deviendront  bientôt  la  proie  des  loups,  et  nous 
répandrons  le  trouble  et  le  désordre  dans  toutes 
les  églises.  Il  eut  ensuite  une  conférence  avec  son 

Jalriarche,  entre  Cyr  et  Antioche-  Là,  il  rentra 
ans  la  communion  de  Jean  ,  en  se  soumettant  à 
la  décision  des  points  de  foi ,  sans  approuver  en- 
core la  condamnation  de  Nés  ton  us.  Il  n'en  tra- 
Tailla  pas  moins  eflîcacement  au  rétablissement  de 
la  paix  ,  et  Ton  dut  à  ses  soins  aussi-bien  qu'à  la 
célébrité  de  son  nom  ,  la  réunion  de  la  plupart 
des  évéqnes  de  la  Ciiicie. 

Mais  avant  qu'ils  se  rendissent  à  la  vérité  ,  une 
pai'tie  des  Cappadociens  j  ainsi  que  des  CîHeiens  , 
tenlèrent  un  moyen  de  se  soutenir  ,  qui  montre 
à  quel  point  renthousiasme  leur  avait  troublé  le 
jugement ,  et  avec  quelle  bizai  rerie  ,  en  s  aban- 
donnant au  schisme ,  on  conservait  aux  extrémités 
de  rOj'ient  le  plus  grand  respect  pour  la  chaire 
apostolitjue.  Les  métropolitains  de  Tarse  et  de 
Tliyane^Hellade  etEiUlierius,  au  nom  de  plusieurs 
autres  schismatiques  ,  s'avisèrent  dVci^i'e  au  |>ape 
Six  te,  pour  implorer  son  secours  conti'c  les  entrepri- 
ses de  Cyrille  et  de  Jean  d'Antioche.  Nous  nous  pros- 
ternons à  vos  pieds  ,  lui  disaient-ils  (:i)  ,  en  voua 
conjurant  de  nous  tendre  une  main  secouFable  ;  d% 


(i)  CQiiai,  Lap.  c,  i5i,        (a)  Sjnçd,  Buluz.  c,  117. 
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fc'appeîer  les   pasteurs  chassea  iniustement ,  et  de 
rassembler  les  ouailles  dispersées  qui  sont  dans  le 

Slus  grand  danger  de  leur  salut.  Nous  qi^i  habitons 
e  vastes  provinces  ,  la  plupart  très  -  éloignées  de 
TOUS,  comme  la  Bitbynie  ,    la  Cilicie,  la   Cappa- 
1    doce   et   le  pays  de  TÈuphrate  ,  sans  parler  de  la 
Thessalie  et  de  la  Misie  j    nous  serions  ailes  en  per- 
sonne vous  attendrir  par  nos  gémissemens  ^  et  taire 
I     couler  vos  larmes  avec  les  nôtres  j  si  la  crainte  des 
'    loups  ne  nous  retenait  auprès  de  nos  troupeaux. 
Wous  envoyons  à  notre  place  des  clercs  et  des  moines, 
et  nous  espérons  de  la  grandeur  ,  tant  de  nos  maux 
que   de   votre  charité,  que  la  voix  de  ces  saintes 
ouailles  ne  sera  pas  moins  eflîcace  que  celle  des  pas- 
^^eurs ,  pour  nous  obtenir  à   tous  vos  puissans  se- 
^^ours.  Cest  ainsi  que  ces  Orientaux  tout  scliisma» 
tiques  qu  ils  étaient ,  portaient  leurs   plaintes  au 
souverain  pontife  y  pour  faire   cesser  les  vexations 
prétendues     de    leurs  supérieurs   immédiats.    On 
imagine  bien  qu'une  pareille  supplique  ^  aussi  in- 

Î'urieuse  à  Tautorité  générale  de  Téglise  qu'aux  pré- 
ats   qui  en  avaient   le  mieux  mérité   au  concile 
d'Eplièse  ,   ne   servît   qu'à  faire  déplorer  à  Rome 
raveuglementdessupplians.  La  fermeté  du  pontife, 
I     de  concert  avec  les  chefs  de  la  hiérarchie  orientale ,  » 
leur  fit  ouvrir  f  oreille  aux  conseils  de  Théodoret, 
et  ils  rentrèrent  presque  tous  dans  le  bon  chemin. 
Entre  ceux  qui  persévérèrent  dans  le  schisme  ^ 
m  remarqua   Mélèce  de  Mopsueste  ,    plus  encore 
Alexandre  d'Hiéraples  (i).  Rien  de  si  enrayant  que  J 
^obstination  et  Fendurcissement  de  ce  vieillard  sage 
5t  modéré  d'ailleurs,  assez  éclairé , d'une  piété  qu'on 
louait  de  toute  part  ,   d'une  admirable  pureté  de 
rie  ,  d'une  charité,  d'une  vigilance  ,  d'une  applica- 
tion à  tous  les  devoirs  de  1  épiscopat ,  qui  le  firent 
également  chérir  et   révérer   de  son  peujile.  Il  se 
igura  que  la  doctrine  du  concile  d'Lpbese  faisait 
lieu  passible.   Loin  de  se  laisser    détromper  par 
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Théodoret ,  oiï  par  Ji^an  d'Antîoclie  j  en  qui  il  aTaît 
eu  line  entière  confiance  durant  leur  égarement 
commun  ;  dès  qu'il  les  vit  unis  de  communion  avec 
saint  Cvrille ,  il  rompît  à  jamais  avec  eux  ,  et  n'en 
voulut  plus  ni  lire  ,  ni  recevoir  les  lettres.  Vous 
pouvez  croire  ,  ëcri vit-il  pour  la  dernière  fois  à 
Theodoret ,  cpie  vous  n'avez  rien  omis  pour  le  salut 
de  mon  ame  ;  et  votre  conscience  à  cet  égard  doit 
être  satisfaite.  Tenez-vous  donc  en  repos  ,  ou  cessez 
au  moins  de  m' importuner  et  de  me  fatiguer*  Je 
ne  m'ingère  pas  ainsi  dans  ce  que  font  les  autres; 
mais  quand  tous  les  docteurs  qui  ont  paru  depuis 
le  commencement  du  monde  ^  canoniseraient  IV 
Lomination  d'Eg\j)le  ,  c'est  ainsi  qu'il  traitait  la 
doctrine  de  saint  Cyrille,  je  ne  les  croitais  pas,  au 
préjudice  des  lumières  que  Dieu  m'a  données.  Je 
suisallligé  ,  dit-il  encore  ,  des  mouvemens  inutiles 

3ue  les  saints  solitaires  se  donnent  pour  moi  :  quand 
s  seraient  encore  plus  saints,  que  leurs  miracles 
seraient   en  plus  grand  nombre   et  plus  éclatans, 

3  uand  ils  ressusci  ferai  eut  tout  ce  qu'il  yaeu  de  morts 
epuîs  le  premier  homme,  ils  ne  me  persuaderaient 
1>as.  S'ils  me  condamnent  ,  que  le  souverain  jr.ge 
çur  pardonne  :  que  Dieu  soit  loué  de  tout.  JNos 
adversaires  ont  pour  eux  les  conciles,  les  évéques, 
les  magistrats ,  les  empereurs ,  le  coiicours  de  toutes 
les  puissances  ;  et  nous  avons  de  notre  côté  Dieu  et 
la  pureté  de  la  foi.  Après  cette  déclaration  ,  il  ne 
voulut  plus  ni  écrire  ,  ni  parler  sur  cette  matière 
à  aucun  de  ses  amis  ,  pas  nmme  voir  les  personnes 
dont  la  jnésence  lui  pouvait  rappeler  le  souvenir 
de  CCS  différens. 

Theodoret  fut  touche  de  pitié  ^  et  pria  le  pa- 
triarche Jean  d'user  de  condeacendance  avec  Alexan- 
dre. 11  lui  écrivitque  ce  vieillard  nedemandaitque 
de  niuunr  en  repos  ;  que  s'il  ne  soumettait  pas  son 
jugement,  il  s'abstenait  au  moins  de  dogusatiser, 
gardait  un  respecUieux  silence  ,  et  ne  vfnilait  ni  ne 
pouvait  eitciteraucun  trouble.  Les  ofliciers  de  rem- 
pereur ,  char^jés  de  rexécutioû  d€  ses  ordres  eu 
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Orient  ^  écnvirent  encore  à  Alexandre  ,  qu'ils  ne 
pourraient  s'erapêclier  de  le  chasser  de  son  siège, 
s'il  ne  se  soumeltaît  an  concile  d'EpKèse ,  et  ne  com- 
mun icniait  avec  Jean  d  Antîoclie,  Tout  fut  inu- 
tile :  Alexandre  sacrifia  son  ëtat  à  son  obstination  , 
et  quitla  son  évêchë  sans  témoigner  le  moindre 
cbai^riii. 

Mais  tout  son  diocèse  fut  dans  la  plus  grande 
émotion  :  ce  n'était  oiiegemissemens  et  que  larmes 
*ans  toute  la  ville;  il  semblait  que  chaque  maison 
ût  perdu  son  père  de  famille;  on  exaltait  de  tout 
côté  ses  vertus  ,  sa  bienfaisance,  toutes  ses  grande» 
qualités.  De  la  tristesse  on  passa  aux  emportemens  j 
et  si  le  gouverneur  Libîen  ne  se  fut  sagement  prêté 
aux  circonstances,  on  aurait  vu  infailliblement  une 
violente  sédition.  Attendri  bii-niéme  des  sentimens 
de  ce  peuple  ^  il  se  cbargea  de  leur  requête  pour  le 

Iiatriarcbe  ,  Tappuya  autant  qu'il  le  put ,  et  y  joignit 
a  relation  de  tout  ce  qui  venait  de  le   flécbir  lui- 
même,  Jean  répondit  qu'il  avait  épuisé  toutes   lea  I 
Toies  de  la  douceur,  qu  Alexandre  ne  pouvait  attri-  1 
buer  sa  disgrâce  qu'à  son  opiniâtreté  et  à  sa  pré*  | 
somption  :  mais  je  veux  bien  encore  remettre  son  ^ 
sort  entre  ses  mains  ^  poursuit-il;  s  il  veut  se  re'tmir 
à  I  église  ,  je  le  rétablirai  volontiers  dans  son  siège, 
Ale\anth*e   fut    inflexible  ,    et   demeura  déposé , 
nonobstantsonsilencc  et  saréserveextérieure.  Onte 
relégua  en  Egypte  ,  oii  il  continua  de  joindre  à  Thé- 
résie  toutes  les  apparences  de  la  vertu   :    exemple 
rrible  ,  renouvelé  dans  toutes  les  sectes  j  et  près- 
l|ue  toujours  également  dangereux.  Tant  il  est  né- 
cessaire de  prémunir  sans  cesse  les  fidèles  contre 
cette  tentation  délicate  ^  et  de  leur  inculquer  uni- 
quement ,  au  regard  de  la  foi  ,  cette  règle  évangé- 
lique  :  Quiconque  u écoute  pas  Téglise  ,  parût-il  un 
ange  du  ciel  ,  sa  doctrine  ne  doit  pas  être  écoutée 
phis  que  celle  tVun  païen  ou  d'un  publicain. 

L'année  suivante  43t) ,  Nestorius  fut  cliassé  de 
non  monastère  d'Antiocbe,  Qii  depuis  quatre  ans 
quon  Ty  laissait  tranquille  ^  il  ne  cbercliait  qità 
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On  le  relégua  clans  la  ville  d'Oasis  en  Egypte  :  le 
rescint  (lecebannissement  emportait  la  confiscation 
des  biens  de  riiëresi arque  au  profit  de  son  église. 
Le  triste  état  où  il  fut  réduit  ne  le  porta  jamais  à 
la  rélraclation  de  ses  blai^phème^.  Les  Blemmiens, 
peuples  lagabonds  de  rÉthiopie  ^  ayant  pillé  la 
ville  et  le  payR  d'Oasis  ,  il  erra  quelque  temps  dans 
les  déseris  avec  des  incommodités  extrêmes  j  et  il 
crut  enfin  avoir  trouvé  un  asile  à  Panople  i  mais 
celait  un  objet  fatal  de  malédiction  que  toutes  les 
contrées  redoulaîent  :  le  gouverneur  fobligea  de 
s'éloigner  j  et  le  fit  même  traîner  de  force  en  des 
réduits  reculés.  Enfin  son  impiété  augmentant  avec 
ses  maux  \  et  marqué ,  pour  ainsi  dire  ,  dès  ce 
monde  du  sceau  de  ta  réprobation  ,  on  dit  que  son 
corps  se  pourrît  tout  vivant,  et  que  sa  langue  ,  or- 
gane de  tant  de  blasphèmes,  fut  rongée  de  vers. 
Contraint  de  fuir  encore  dans  cet  horrible  état,  il 
se  tua  en  tombant  de  cheval  (i). 

Les  autres  prélats  hérétiques  furent  traités  avec 
une  rigueur  proportionnée  au  degré  de  leur  faute. 
Outre  Nestorîus et  Alexandre^  on  compta  quatorze 
évêques  qui  firent  paraître  dans  la  défense  de  Thé- 
résiarque  une  fermeté  inébranlable,  et  une  sorte  de 
ge^nérosi  té ,  qui  sans  Joute eontribuaheaucoup  à  l'en- 
are  cette  secte  si  nombreuse,  D'ailleurson  reprochait 
à  Cyrille  leur  adversaire  ,  une  fierté  de  caractère  et 
des  procédés  impérieux  qui  laisseraient  en  eifet  une 
tache  à  sa  mémoire  j  si  ces  reproches  n'avaient  eu 
ses  ennemis  pour  auteurs ,  et  s'il  n'eut  si  bien  cou- 
fondu  l'imposture  ,  tant  par  les  démarches  que  son 
humble  charité  lui  fit  faire  pour  les  ramener,  que 
par  les  autres  vertus  éminentes  qui  Tout  fait  mettre 
au  nombre  des  saints.  Tous  les  évêques  réfractaires 
furent  déposés,  soit  pour  cause  d'hérésie,  soit 
pour  ropiiiiâtretéschîsmatique  avec  laquelle  quet* 
ques-uns  ,  sans  embrasser  le^  erreurs  de  Nestorius, 
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t*ef usèrent  âe  communiquer  avec  les  patriarches 
d  Alexandrie  et  d'Antiocbe.  Inutilement  yen  eut- 
il  just{u'à  six  de  bannis  :  ccLle  sevëriïé  trop  tai  dive 
fut  sans  elFet.  L'erreur  avait  jelé  de  profondes  ra- 
cines danslaCilicie,  où  elle  avait  ëlë  enfantée  sonr- 
dement ,  et  où  le  temps  et  le  secret  l'avaient  for- 
tifiée. Mëlèce  de  Mo()sueste  ,  tandis  que  ses  cou- 
Frovînciaux  ren iraient  en  foule  dans  le  sein  de 
unilë,  rejeta  constamment  runion. 
Thëodoreson  prëdécesseur,sëducteur  de  Nestor! us 
et  séduit  par  Dindore  de  Tarse ,  avait  commcce der- 
nier consigné  Fimpiélé  dans  des  ouvrages  d'autant 
moins  sus[)ects  ,  que  les  auteurs  eu  mourant  dans  la' 
communion  de  Tegliseavaient  laissé  après  eux,  dans 
toutlOrient  ^  une  grande  réputation  de  vertu  aussi- 
Lien  que  de  doctrine,  Cest  pourquoi  les  iiestoriens 
voyant  les  écrits  et  le  nom  de  leur  chef  absolument 
diffamés  j  ils  s  attachèrent  à  répandre  ceux  de  Théo- 
dore et  de  Diodore  y  qui  n'avaient  encore  essuyé 
aucune  flétrissure.  Ils  étaient  en  fort  grand  nom- 
bre j  quoiqu'on  n'en  ait  plus  que  des fragmens  cités 
5ar  leurs  accusateurs  ou  leurs  apologistes.  Pour 
onner  phts  de  cours  à  ces  ouvrages  de  ténèbres  , 
on  les  traduisit  en  syriaque  ,  en  arménien  ,  etmérne 
en  pei'san  :  funestes  multiplications  qui  n^eurent 
que  trop  de  succès,  malgré  tous  les  mouvemens 
que  se  donnèrent  Cyrille  ,  Acace  de  Mélitine  ,  et 
llabbula  dEdesse.  Acace  et  Rabbu  la  virent  de  leur 
vivant  la  contagion  infecter  leurs  provinces  ^  et  de 
là  menacer  tout  fOrient.  Cette  erreur  impie  se  ré- 
pandit jusqu'au  fond  des  Indes  ,  et  prit  tant  de  cou- 
distance  dans  le  pays  du  Tigre  et  de  TEuplirate, 
qu'on  Y  fit  un  patriarche  nestorien  ,  avec  unemul- 
tude  <f  cvéques  et  d'archevêques  qui  se  sont  perpé- 
tués jusqu'à  nos  jours. 

Mais  c  était  sui'-tout  dans  la  capitale  de  Tempire 
que  les  novateurs  désiraient  d'établir  leur  doctrine 
et  leur  ministère.  Le  patriarche  Maxîmien  étant 
Diortdeux  ans  après  sou  élection  ,  et  alors  Ncstorius 
plant  encore  eu  vie;  ses  sectateurs  osèrent  tenter  de 
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le  faire  remonter  sur  son  siège.  Ils  étaient  en  grand 
nombre  à  Constiintînople,  quoique  les  catholiques 
y  dominassent.  Ils  »  attroupèrent  en  plusieurs  en- 
droits de  la  ville,  demandèrent  le  rétablissement 
du  séducteur  avec  des  clameurs  et  des  menaces  si 
insolentes  ,  que  l'empereur  craignit  lui-même  les 
suites  de  leur  emportement.  Mais  ayant  pris  con- 
seil ^  il  les  déconcerta  en  faisant  élire  et  installer 
sur  le  champ  ProchiSj  avant  la  cérémonie  même 
des  funérailles  de  Maximien,  qui  fut  faite  par  le 
nouveau  patriarche. 

On  ne  pouvait  mieux  choisir  pour  réunir  tous 
les  cœurs»  Il  avait  un  caractère  de  douceur  et  d'af- 
fahilita  qui  gagnait  tout  le  monde,  une  éloauence 
comparaïjle  à  celle  du  grand  Chrysostome  dont  il 
révérait  tout  particulièrement  la  mémoire  (i)<  Tant 
pour  cette  raison  que  pour  ses  talens  et  sa  piété, 
il  était  déjà  cher  à  tout  ce  qu'il  y  avait  d'ortho- 
doxes dans  la  ville.  Néanmoins  comme  il  avait  été 
autrefois  ordonné  pour  le  siège  de  Gyzique ,  dont 
le  peuple  ,  bien  ditléremment  disposé  de  celui  delà 
capitale  ,  avait  refusé  de  le  recevoir  j  quelques-uns 
voulurent  confondre  son  élévation  au  patriarcat 
avec  ces  translations  ambitieuses  auxquelles  Téglise 
n'était  toujours  montrée  si  conti*aire.  Mais  les  let- 
tres du  pape ,  qui   avaient  décidé  dès   le  temps  de 
la  déposition  de  Nestorius  qu'on  pourrait  mettre 
en  sa  place  un  évêque  transféré  d'une  autre  église  , 
firent  disparaître  cette  didiculté,  A  cette  occasion  , 
Socrate  scolastique ,  c'est-à-dire  jurisconsulte  ou 
avocat ,  non  moins  versé  dans  les  matières  de  droit 
que  dans  les  faits  ecclésiastiques  qu'il  a  retracés  de- 
puis Constantin  jusque  bien  avant  dans  le  règne  de 
Théodose  le  jeune,  cite  quatorze  exemples  de  trans- 
lations d'évêques,  faites  sans  doute  également  pour 
le  bien  de  Teglise,  sans  quoi  il  eût  été  peu  consé- 
quent (3),  Car  s'il  n'est  pas  raisonnable  que  les  lois 


(0  CqIL  Lup.  adSjnod.  Balu:i.^c.  i5o,     (^)  Socr,  vu ,  36, 
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fénërales  fassent  manquer  on  avantage  considé 
le  qu  on  ne  peut  obtenir  qu'en  y  dérojj;eant  par 
une  sage  exception  ,  aussi  ces  exceptions  ne  soût 
légîtiiBes  que  quand  elles  procurent  le  plus  grand 
bien. 

Une  illustre  conversion  signala  le commenceraent 
de  Teniscopat  de  Proclus  \  mais  le  ciel  ne  voulut  pas 
qu'elle  fût  le  seul  ouvrage  des  prélals  ni  des  doc- 
teurs. La  gloire  principale  en  était  réservée  à  une 
femme,  qui  avait  préféré  riiumilitë  de  la  crecbe 
du  Rédempteur  à  toutes  Jes  gi  andeurs  des  anciens 
Romains.  De  sa  retraite  de  Bethléem  ,  Mclanie  la 
jeune  vint  à  Constantinople  ,  à  la  prière  de  son 
oncle  Volusien  ^  préfet  de  Rome  et  ambassadeur  de 
Valentinien  auprès  de  Théodose,  Saint  Augustin 
avait  autrefoisexhorté  Volusien  par  plusieurs  letlres 
fort  pressantes  ,  et  toujours  sans  fruit  j  à  embrasser 
la  foi  chrétienne  (i).  Quand  le  moment  de  la  grâce 
fut  arrivé  j  Mélania  se  rendit  à  la  cour  avec  une 
facilité  qui  ne  put  être  que  TelFet  du  pressentiment 
qu'elle  avait  de  la  fidélité  de  son  oncle  a  y  CQrres- 

Î)ondre.  Dans  toutes  les  contrées  qu'elle  traversa, 
es  évêques  ,  tout  le  clergé  ,  les  moines  et  les  vierges 
s^ efforcèrent  à  Tenvî  de  lui  faire  sentir  ,   par  les 
honneurs  qu'ils  lui  rendaient  j  que  le  sacrifice  des 
grandeurs  terrestres  fait  à  Jesus-Christ  est  beauconp 
plus  honorable  que  ces  grandeurs  mêmes.  Arrivée  a 
Calcédoine,  et  n'y  ayant  plus  que  le  bospbore  qui 
la  séparât  des  vanités  humaiRes  ,  toujours  si  redou- 
tables à  la  timide  innocence  ,  elle  se  retira  dans  Fé- 
glise  de  filJustre  martyre  sainte  Euphémie  ^  pouri 
prier  fauteur  et  le  rémunérateur  du  triomphe  de  laj 
sainte  ,  de  lui  donner  pareillement  ^  et  la  force  da) 
se  soutenir  elle-même  ,  et  celle  de  triompher  de 
rinfidélilé.  Aussi  lot  a  près  sa  prière  ,  elle  entra  pleine 
de  eonlîance  et  de  joie  dans  la  ville  impériale.  Mai»! 
\olusien    était    tombé    dangereusement  malade. 
Quand  il  vit  sa  nièce  si  exténuée  de  jeûnes  ,  et  si'' 
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pauvrement  habillée  :  Quel  cliangement ,  ô  ma 
chère  Melanie  ,  sécria-t-ii  ,  et  (\ue  je  vous  revoi» 
difFerenle  de  ce  (jne  je  vous  ai  quitlëe  !  Melanie 
repomlit  :  Je  n'aurais  pas  ce  rnëpris  ile  mou  coips  , 
comme  de  toutes  les  pompes  du  monde ,  si  je  n'étais 
assurée  de  recevoir  ,  après  la  coui  te  durée  de  cette 
vie  j  nn  ample  dédommagement  de  tout  ce  que  j'ai 
abandonné,  A  cliaque  occasion  favorable ,  elle  lui 
réitérait  des  discours  pai  eils  ,  se  rendait  d'une  assi- 
duité extrême  auprès  de  hn',  et  touîoui's  se  mon- 
trait convaincue  et  vivement  pénétrée  desmaxiraei 
du  christianisme. 

Elle  fiïisait  venir  aussi,  mais  sans  afiectalîon  et 
comme  par  rencontre  ,  des  ecclésiastiques  sa  vans  et 
Mlés  ,  sur-tout  Téloquent  patriarche  ,  pour  la  se- 
conder. Vohisien  céda  enfin  à  tant  de  vœux  et 
d'elForts  réunis  ;  et  renonçant  aux  vices  aussi -bien 
qu'aux  superstitions  de  Tidolâtrie  ^  il  reçut  ie  hap* 
téme  avec  rédificationdc  tout  Tempire.  Sa  conver- 
sion fut  si  pure  ^  qu'apprenant,  avant  de  Tàvoir 
déclaré  ,  que  sa  nièce  voulait  encore  y  employer 
l'empereur,  loin  de  s'en  faire  un  mérite  auprès  de  ce 
prince  et  de  hù  en  déférer  la  gloire  ,  il  publia  sa 
résolution  auparavant,  de  peur(ju'on  ne  TaUribuât 
autant  à  Taniour  de  la  faveur  qu'à  la  connaissance 
de  la  vérité, 

Melanie  eut  plusieurs  entretiens  avec  remperèur 
etTimpératrice  pour  le  bien  de  la  relii^ion  ,  et  sur- 
tout pour  la  défense  de  la  foi  contre  les  nouvelles 
hérésies.  Dès  quelle  vit  ses  pieux  desseins  remplis 
heureusement^  comme  elle  n'avait  point  d'autre 
intérêt  à  la  cour  ,  elle  revola  vers  F  humble  solitude 
que  la  charité  seule  lui  avait  fait  quitter. 

Proclus  exécuta  une  autre  entreprise  qui  lui 
concilia  à  un  point  extraordinaire  Testimeet  rairee- 
tion  de  son  peuple  j  à  qui  la  mémoire  de  saint 
Chrysoslome  devenait  plus  vénérable  de  jour  ea 
jour,  Comme  le  patriarche  faisait  en  chaire  l'éloge 
de  son  illustre  prédécesseur  ,  tout  l'auditoire  bat- 
tant des  maina  et  fabant  mille  acclama  Lions  ,  red»j 


A 
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manda  son  père  Jean  à  Torateiir  qui  en  appréciait 
si  bien  le  mérite,  Proclus  saisit  ce  moyen  de  réunir 
àTéglise  un  parti  nombreux  ^  qui ,  par  attachement 
au  saint  ,  continuait  depuis  sa  mort  de  tenir  ses 
assemblées  à  part.  Dans  les  circonstances  où  Ton  se 
trouvait  environné  de  sectaires  arlificieux  et  rem- 
plis en  apparence  d'un  respect  semblable  pour  le 
même  saint,  le  patriarcbe  craignit  avec  raison  quela 
conformité  des  sentimens  en  ce  point  ne  s'étendît  à 
tous  les  autres.  Il  communiqua  ses  réttexions  à 
l'empereur  ;  et  lui  proposa  de  faire  rapporter  le 
corps  de  saint  Chrj  sostome  ^  de  Comane  dans  le 
Pont  où  il  avait  été  enterré  ^  vers  des  ouailles  qui 
marquaient  tant  de  désir  et  qui  avaient  de  si  justes 
motifs  de  l'honorer.  Théodose  y  consentit  d'un 
grand  cœur  ,  et  la  translation  fut  exécutée  avec 
autant  d'éclat  que  de  promptitude. 

Quand  on  sut  que  des  reliques  si  chères  appro- 
chaient ^  toute  la  ville  alla  au-devant  d'elles*  Le 
bosphore  en  un  moment  disparut  sous  la  multitude 
infinie  des  barques  et  des  vaisseaux  qui  le  couvri- 
rent :  ce  n'était  plus  une  mer  j  mais  une  longue 
suite  de  rues  et  de  places  illuminées  avec  ordre  ,  et 
semblables  aux  quartiers  les  mieux  habités  de  la 
ville*  Quand  le  saint  revint  vivant  et  si  glorieux 
de  son  premier  exil  ^  l'appareil  n'approchait  pas  de 
ce  second  triomphe.  Les  reliques  furent  portées 
avec  cette  religieuse  magnificence  dans  toutes  le» 
principales  rues  de  Constantinople  ,  et  déposées 
enfin  dans  la  basilique  des  saints  apôtres  :  rempe- 
rçur  baisa  humblement  la  châsse  du  saint  patriar- 
che ,  comme  pour  lui  faire  amende  honorable  ,  au 
nom  de  son  père  et  sur- tout  de  sa  mère  Eudoxe 
qui  l'avait  oifensé  sans  assex  le  connaître.  Ce  qu'a- 
lyait  prévu  Proclus  arriva  :  cette  cérémonie  frap- 
pante réunit  à  l'église  toutes  les  personnes  ancienne- 
aent  séparées  ^  et  y  en  retint  beaucoup  d'autres, 
Llle  se  fit  Tan  438,  le  2j  de  Janvier  ^  ]Our  où  le* 
Latins  honorent  la  mémoire  de  saint  Jean  Chrj-î 
so&tome. 


^ 
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On  fit  aussi  ,  sous  le  pontiflcat  de  Proclus 
translation  des  célèbres  martyrs  connus  sous  le  nom 
des  Quarante  Couronnes  ,  que  le  tyran  Licinius 
avîiit  ioiiiiolés  tous  enisemble  ,  à  Sébasie  en  Armé- 
nie. La  princesse  PuJquërie  ^  après  avoir  eu  révéla- 
tion ije  l'entlroit  où  leurs  restes  ])récieux  repo- 
saient ,  y  fît  fouiller.  On  trotiva  une  espèce  de 
cercueil  couvert  d'une  lable  dé  marbre^  dans  le- 
quel il  y  avait  deux  urnesd'argent<]oi  contenaient 
leurs  cendies,  et  qui  étaient  environnées  de  quan- 
tité de  parferas.  On  ne  sait  comment  elles  s*élaient 
Îïerdues  ,  après  avoir  élé  publiijueraent  exposées  à 
a  vénération  des  fidèles,  qu'aLtestnil  cncoi^e  une 
petite  ouverture  f|ui  se  trouvait  tinns  le  cercueil , 
tout  près  des  reliques,  elq  li  avait  servi  à  leur  faire 
toucnt^r  des  linges  j  suivant  fusage*  La  princesse 
les  fit  placer  à  fendroit  te  plus  bonorable  de  l'é- 
glise ,  dans  une  chasse  très-richement  ornée  :  cette 
cérémonie  se  fit  encore  avec  un  magnifique  appa- 
reil (ï). 

De  son  côté  ,  Timpératrice  Eodocie  ,  femme  de 
Théodose  ,  partit  pour  la  Terre-Sainte  (^a).  On  ne 
publia  point  d'autre  raison  de  ce  voyaye  ,  ({ue  le 
vœu  qu  elle  avait  fait  de  visiter  le  saints  lieux  ,  si 
elle  avait  la  satisfaction  de  voir  sa  fille  mariée.  Or 
cette  princesse  ^  nommée  Eudociecommesa  mère, 
venait  d'épouser  le  jeune  em|>ereur  Valentinien  , 
qui  n  avait  que  dix*huit  ans,  et  qui  vint  lui-même 
à  Constantinople  pour  ce  mariage.  Mais  on  attri- 
buait sourdement  une  tout  autre  cause  au  pèleri- 
nage de  rinqjératrice.  Elle  était  en  liaison  de  talens 
et  de  littérature  avec  un  courtisan  nommé  Faulin  , 
dont  elle  avait  discerné  et  distinguait  en  toute 
occasion  le  mérite.  Un  jour  ,  dit-on  ^  elle  lui  en- 
voya quelques  fruits  d'une  beauté  singulière  ,  que 
l'empereur  lui  avait  envoyés  à  elle-même*  Paulin, 
sans  connaître  le  premier  auteur  du  présent  ,  le 
trouva  assez  beau  pour  le  juger  digne  de  son  sou- 


(l)  S02.  IX  ,  2. 


(2)  Socr.  7  j  47- 
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▼eraîn  ,  et  le  lui  préserita.  Il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage ,  ciiUon  5  à  1  esprit  faible  de  Theodose,  ponr 
lui  inspirer   de  la  jalousie.  Soit  accident  fortuit  , 
soit  execulîon  secrète  ,    Paulin  mourut  le  leu de- 
main ,  et  peti  après  rimpéralrice  partit  pour  Jéru- 
salem. Elfe  eut  même  beaucoup  à  soulfrir  depuis  ; 
»     mais  elle  soutint  avec  courage  toutes  ces  épreuves, 
I     et  par  sa  constance  modeste  ^  sa  pieté  et  sa  réserve  , 
elle  regagna  insensibleii:ent   toute  la  cou  fiance  de 
son  époux.  Elle  fit  des  présens  dii^ncs  d'elle ,  non- 
seulement  aux  églises  de  Jérusalem,  mais  dans  iou- 
tes  les  villes  oii  elle  passa  ,  tant  eu  allant  qu'en  re- 
tenant. En  Palestine  ,  elle  bâtit  plusieurs  monas- 
tères pour  les  cénobites  j  et  beaucoup  plus  de  laures 
pour  les  anachorètes  ,  rétablît  les  murailles  de  la 
ville  sainte  ,  et  rapporta  des  reliques  insignes  de 
^Haint  Etienne  ,  qtu  continuaient  d'être  dans  la  plus 
^Hrande  vénération. 

^K  L'empereur  ,  de  son  côté  ,  se  servit  du  frein  des 

^M>ispour  réprimer  renlhotisiasme  et  la  présomption 

HSes  juifs  (i).  Ils  venaient  de  donner  dans  1  ile  de 

Crète  un  exemple  presqu' in  croyable  des  écarts  où 

t eut  se  porter  un  peuple  abuse  par  la  séduction. 
In  vieillard  d'un  air  atiguste,  etquisedisaitMovse, 
persuada  à  la  multitude  très-considérable  des  Juifs 
de  cette  île  ,  d'abandonner  les  établissenu^ns  qu'ils 
y  possédaient ,  pour  le  suivre  dans  la  terre  promise  , 
a  limitation  de  leurs  ancêtres*  Il  leur  promettait 
L^e  réitérer  en  leur  favetu^  tous  ses  anciens  prodiges, 
^Bsarticulièrementde  faire  retirer  la  mer  devant  eux  , 
et  de  la  kuir  faire  passer  à  pied  sec.  Il  fut  on  an  à 
parcourir  le  ]>ays  et  à  grossir  son  parti.  Quand  le 

Jour  donné  pour  le  départ  fut  arrivé  ,  il  les  rassem- 
>!a  ,  bomraes  ,  femmes  el  en  fa  us  ,  en  une  multitude 
innouîbrable  ,  sur  un  prouionloire  élevé.  Alors 
prenant  fair  et  le  ton  du  prophète^  il  leur  com- 
manda de  se  jeter  sans  rien  craindre  au  milieu  des 
flots.    Les  plus  avancés  obéirent  :  mais  ceux  qui 
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iuivaîeïit ,  le$  Yoyanl  engloutis  dans  ies  onde^ ,  sans 
qu'il  en  reparût  aucun  ^  ils  reconnurent  f|ii'ils 
étaient  trompes  ,  et  cliati géant  leur  confiance  en  un 
ressentiment  furieux,  ils  cherchèrent  Timpostear 
de  tous  côtés  ,  sans  jamais  pouvoir  le  découvrir. 
Plusieurs  s'imaginèrent  que  c'était  un  démon. 

L  empereur  ,  pour  contenir  au  moins  les  juifs 
dans  les  anciennes  bornes  ,  fit  une  loi  contr  euic  et 
contre  les  samaritains  :  il  leur  défendit  de  bâtir 
aucune  nouvelle  synagogue  ,  de  pervertir  aucnn 
fidèle  ,  et  les  exclut  de  toute  espèce  de  charge  pu* 
blîque.  La  même  loi  interdit  aux  païens  ,  sous 
peine  de  la  vie  ,  Tusage  des  sacrifices  :  elle  renou- 
Tela  toutes  les  peines  portées  contre  les  anciens 
hérétiques  ,  spécialement  contre  les  manichéens , 
toujours  les  plus  odieux  comme  les  plus  corrompus 
et  les  plus  impies. 

Mais  la  crainte  des  châtimens  les  plus  rigoureux 
ne  put  extirper  totalement  les  superstitions  païen- 
nes. Le  mal  prenait  sa  source  en  de  vieilles  préven» 
tions  profondément  enracinées;  et  tandis  que  par 
complaisance  pour  les  princes  on  se  conformait  au 
culte  extérieur  ,  souvent  T occasion  ramenait  ces 
faux  chrétiens  aux  pratiques  les  plus  sacrilèges  de 
lidolâtrie  ,  dont  ils  n'avaient  jamais  bien  senti 
rimpiéténi  l'absurdité.  Certains  gentils  osaient  se 
vanter  qu'on  n'avait  pas  encore  répondu  aux  écrits 
de  Julien  Tapostat.  Pourleur  ôter  ce  vain  prétexte, 
saint  Cyrille  qui  se  trouvait  à  la  tête  de  toutes  les 
grandes  alFaires  de  la  religion  ,  y  répondit  d'une 
manière  digne  de  sa  renommée  ^  en  dix  livres  qu'il 
adressa  à  l'emperetir  Théodose. 

Théodoret  publia ,  pour  le  même  dessein  ,  son 
ouvrage  en  douze  livres,  de  la  Guérison  des  mala- 
dies spirituelles  des  gentils  ,  où  il  se  sert  habile- 
ment (le  la  philosophie  même  des  païens  pour  établir 
les  vérités  évangéliques.  II  reprend  et  met  en  pou- 
dre les  objections  ordinaires  des  infidèles  ;  savoir 
3ue  les  chrétiens  étaient  des  gens  simples  et  cré- 
uleBy   cj|u'ils  ne  faisaient  nul  usage  de  la  raison  ^ 
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^t  croyaient  des  exlravagances,  sur  la  seule  parole 
Je  leurs  docteurs  :  visionnaires  méprisables  ,  di- 
saient-ils j  à  commencer  depuis  les  apôtres  qui 
n'étaient  eux  -  mêmes  que  d'ignorans  barbares. 
Après  avoir  confondu  ce  reproche  d'ignorance  ^  il 
déploie  la  plus  vaste  et  la  plus  exacte  érudition  ; 
et  maniant  avec  autant  de  dextérité  que  de  profon- 
deur les  témoignages  de  plus  de  cent  auteurs  de  j 
rauliquité,  il  fait  toucher  au  doîgt  la  fausseté! 
et  Tabsurdilé  des  opinions  philusojdiiques  sur  le 
ctdte  de  Dieu  ,  sur  Tordre  de  la  providence,  sur  la 
création  du  monde  5  sur  la  nature  de  Thomme  ,  et 
sur  les  principes  des  êtres.  Comparant  ensuite  les 
législateurs  profanes  avec  les  apùtres  ,  les  oracles 
des  faux  dieux  avec  nos  prophètes,  et  la  vertu  des 
térns  inhdèles  avec  celle  des  serviteurs  de  Jésus-  j 
I      Christ,  il  fait  sentir  l'admirable  supériorité  de  ceux-  I 

I'      ci  sur  tous  les  autres  ,  avec  une  force  ,  une  justesse  ^ 
bt  une  richesse  d'élocution  j  que  la  plus  belle  anti- 
Duité  ne  surpassa  jîimais.  j 

r  Dans  rOccidetiljndolâtrie  et  la  superstition  fai-  1 
Baient  les  mêmes  elForls  pour   se  relever  et  se  per-  I 
pétuer.    Nous  appienons  par  les  lioinélies  de  saint  1 
Pierre  Clirvsulogue  ^  que  fabus  allait  jusqu'à  ho-  \ 
norer  publiquement  les   faux  dieux  en  certaines 
cérémonies   pix>fanes,   comme  en   se  masquant  lo  - 
__  remier  jour  de  Janvier,  et  en  courant  les  n:es  aveo^ 
lin  tumulte  insensé  et  une  licence  toute  païenne. 
Le  désordre  élait  monté  à  un  tel  point,  que  ces 
impiétés  se  commettaient  impunément  sonsJes  yeux 
de   la  cour  ,    dans    la   ville  impériale  de  Ra venue  ^  J 
malgié    les   réclamations   de  1  éloquent   et   pieux  J 
Chrvsologue.     Le    pape   saint   Si\te  Tavait   plaçai 
nme    par   inspiralion    sur  ce  grand  siège ,  en  lai 
iréférant  ,   quoique  diacre  d'une  autre  église,  et*J 
ar  conséquent  contre  l'usage  ordinaire,  nu  sujetfl 
qu'on  lui  jnésentait  pour  être  conliiiné.   Pieirf  nôl 
trompa  point  Fal lente  du  pontife.  Avec  toutes  leaJ 
qualités  éminentes  de  répisco|iat  ,   il  se  distinguai 
par  une  éloqtteuce  qui  lui  lit  doiiii^v  \xsïL^\>xxx<s^2k 
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aussi  honorable  qu'à  saint  Chrysostome  :  tîotineuri 
néanmoins  aussi  diversenienl  mentes  ,  que  le  goût 
des  peuples  qui  les  décernèrent  était  dîlferent.  En 
plus  de  cent  soixante  homélies  qpi  nous  reslentde 
saint  Pierre  Clirvsologiie  ,  infiniaient  respectable» 
sans  doute  pour  le  fond  des  choses,  et  pour  Tëru- 
dition   même,   rien   n'est  phis  frappant ,   pour  ce 

3ui  est  du  st\le,  que  la  profusion  de  sies  pointes 
esprit  et  de  ses  jeux  de  mois.  Mais  cette  manière 
était  assortie  au  goût  dégradé  des  latins,  dont  il 
n'en  comhattit  pas  les  vices  avec  moins  de  succès, 

A  Garlhage,  on  adorait  la  déesse  Céleste  avec 
Jesns-Christ.  Plusieurs  citoyens,  au  sortir  des  sacri- 
fices idolâtres,  allaient  à  l'église  participer  aux 
saints  mystères  de  Taulel;  et  pour  comble  de  scan- 
dale ,  c'étaient  les  plus  grands  et  les  plus  ricbes 
d'entr  eux  qui  le  doimaient.  Le  penpie  en  général 
n'avait  que  de  Téloigneinent  des  pratiques  du  chris- 
tianisme qui  gênaient  ses  passions  ,  e\  marquait  une 
indilférence  qui  allait  jusqu'à  Taversion  snr  cer- 
tains articles.  La  vue  des  solitaires,  autrefois  si 
révérés  ,  n'excitait  plus  que  les  dérisions  j  quelque- 
fois les  eniporlemens  de  f  insolence  et  de  la  fureur. 
Les  armées  romaines  marchaient  sous  la  conduite 
de  généraux  païens,  et  connaissaient  à  peine  leurs 
faihles  empereurs,  à  qui  on  laissait  le  vain  pouvoir 
de  promulguer  des  lois  dont  les  grands  savaient  se 
dispenser. 

Litlorius,  le  st'cond  homme  de  Vétat  après  Aèti  us/ 
au  moins  dans  les  Gaules,  était  si  infatué  des  rêve- 
ries du  paganisme  ,  des  visions  de  ses  augures  et  de 
ses  arus]>ices  5  que  sur  la  promesse  qu'ils  lui  lirent 
des  faveurs  constantes  de  ià  vicloire  ;  contre  toutes 
les  règles  de  la  politique  et  de  la  prudence  la  plus 
vulgaire  ,  il  refusa  de  recevoir  à  composition  ,  sous 
les  coïulilians  les  plus  avaniageuses ,  la  nation  des 
Golhs  qu'il  venait  de  LaHre.  Les  ayant  poussés  au 
désespoir  par  une  seconde  attaque  ,  il  fut  lui-mêmô 
entièrement  défait  avec  les  troupes  auxiliaires  des 
Uansy   idolâtres  comme  lui  ,    et  les  principaux 


buteurs  de  son  profane  espoir.  Le  roi  desGoths  au 
contraire  n'avait  mis  sa  confiance  que  dans  le  vrai 
Dieu  qu'il  adorait.  It  se  couvrit  d'un  cilice ,  passa 
en  prières  la  nuit  d'avant  le  combat ,  et  ne  quitta 
Torâison  que  pour  entrer  dans  le  champ  de  bataillei 
où  il  mérita  le  plus  glorieulL  triomphe  (i\ 

Cjrus  qui  commandait  en  Afrique  ,  était  aussi 
idolâtre ,  et  parvenu ,  sans  autre  talent  qtie  celui  de 
tourner  assez  bien  un  vers  y  aux  dignités  de  consul , 
de  patrice  et  de  préfet  du  prétoire  (2).  Il  éprouva 
dans  la  suite  une  disgrâce  qui  lui  fut  infiniment 
plus  avantageuse  que  ces  illustrations  passagères  y\ 
par  les  puissans -motifs  qu'elle  lui  fournit  de  recon* 
naître  la  vanité  de  toutes  les  grandeurs  du  sièclej 
Il  abjura  le  paganisme  jsivec  elles ,  embrassa  sincère^ 
ment  le  christianisme ,  et  devint  évêque  :  genre 
d'élévation  paisible  et  sans  alarmes  ,  mieux  assorti 
à  son  naturel  que  lé  tumulte  et  les  périls  militaires** 

Ce  fut  durant  son  commandement  que  les  Van- 
dales enlevèrent  Carthage  .à  Théodose  ,  et  bientôt 
après  le  reste  de  l'Afrique.  Tout  hérétiques 'qu'é« 
talent  ces  barbares  ,  ils  servirent  la  religion  bien 
plus  efficacement  que  les  Romains.  En  peu  de  temps 
ils  ruinèrent  les  temples  des  idoles  et  tous  les  ves<> 
tiges  de  l'idolâtrie  cjui  restaient  dans  cette  province. 
Mais  quand  Genseric ,  leur  roi ,  crut  sa  domination 
afiermie ,  il  se  mit  en  tête  d'établir  aussi  sa  reli- 
gion qui  était  l'arianisme  ,  et  de  détruire  la  fol 
catholique  dans  toutes  les  terres  de  son  obéissance». 
Il  pilla  d'abord  les  riches  églises  de  la  capitale,  en 
appliqua  la  plupart  à  des  usages  profanes ,  et  ré- 
serva la  cathédrale  pour  les  exercices  de  la  religion 
arienne.  Il  fit  embarquer  l'évêque^  nommé  Quod^ 
vult-Deus ,  avec  la  plupart  de  ses  clercs ,  en  de 
méchantes  barques  qui  faiisaient  eau  de  toute  part. 
Ils  ne  laissèrent  pas  d  arriver  à  Naples,  où  ils  furent 
reçus  comme  clés  confesseurs.  Ce  qui  restait  de 
donatisles  en  Afrique  se  ranima  en  voyant  leurs 

(i)  Prosp.  Chroiu  (a)  Evagr.  1^6. 
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^Bciens  ennemis  à  la  merci  des  bartares;  et  îls^ 
joignirent  aux  ariens  pour  les  persécuter.  Tandis 
qii'ib  faisaient  scrupule  de  communiquer  avec  le» 
catholiques  pour  quelques  relâchemens  prétendus 
dans  la  discipline,  ils  contractèrent  les  liaisons  les 

S  lus  étroites  et  les  plus  odieuses  avec  des  hérétiques, 
ont  ils  détestaient  les  impiétés.  Les  évêques  Novat, 
Sévéricn  et  Possidius  ,  Tami  célèbre  de  saint  Augus- 
tin ,  se  signalèrent  entre  tous  les  autres  dans  cette 
Sersécution.  On  les  chassa  de  leurs  églises,  ensuite 
e  toutes  les  villes  ,  sans  pouvoir  jamais  ébranler 
leur  constance. 

Arcade ,  Probus  ,  Paschase  et  Eutychien  ,  tous 
quatre  espasuols ,  de  ceux  sans  doute  qui  s'étaient 
attachés  a  la  fortune  de  Genseric  quand  il  passa 
d'Espagne  en  Afrique ,  tous  quatre  pleins  de  capa- 
cité et  de  fidélité  ,  étaient  en  grande  faveur  auprès 
du  prince  barbare.  Dans  la  persuasion  de  leur  atta- 
chement pour  lui ,  et  que  ses  bienfaits  ïe  mettaient 
en  droit  d'en  tout  exiger,  il  leur  commanda  de  se 
faire  ariens.  Ils  le  refusèrent  avec  intrépidité,  Gen- 
seric furieux  les  condamna  sur  le  champ  à  perdre 
la  vie  ;  puis  il  commua  la  peine  de  mort  en  exiL 
Et  changeant  de  rechef  3  selon  les  caprices  de  sa 
fureur ,  il  les  fit  tous  quatre  expirer  dans  les  plus 
cruels  tourmens;  mais  chacim  d'une  manière  diffé- 
jTcnte.  Les  martyrs  avaient  encore  un  |eune  frère 
d'une  figure  extrêmement  intéressante  et  d'une 
vivacité  d'esprit  qui  avait  souvent  amusé  le  roi.  H 
voulut  corrompre  la  foi  de  ce  jeune  homme ,  et  n'y 

Ïiut  réussir  :  il  le  condamna  de  dépit  au  plus  humi- 
iant  esclavage ,  après  l'avoir  fait  bâtonner  avec  une 
cruauté  que  put  seule  arrêter  la  crainte  de  le  voir 
expirer  sous  les  coups ,  ou  de  paraître  moins  maître 
de  soi  qu'un  enfant  (i). 

Quelque  redoutable  que  le  cruel  Vandale  se 
rendît  dans  toute  retendue  de  l'Afrique  j  il  y  eut 
Cependant  de  saints  cvêques  en  Mauritanie  qui  écri- 


tîreîit  avec    force  contre  l^arianisme*  Ânfonin  d^J 
Constatitine  fit  teoir  une  belle  lettre  au  martyi:  Ar*  1 
cade  dont  nous  venons  de  parler ,  pour  soutenir  sou 
courage  pendant  son  exil.  Victor  de  Carthagène,  ' 
aussi  en  Matiritank  ,  eut  la  hardiesse  de  faire  prësen* 
1er  au  roi  même  un  ouvrage  considérable  qu'il  venait 
4e  publier  contre  les  ariens.  Cëréalis  et  Vocomu$  , 
cvêques^Tun  de  Castelle,  l'autre  de  Castellane^t] 
dans  cette  même  province ,  écrivirent  avec  le  mémad 
«èle  contre  les  ariens.    On  trouve  plusieurs  autres-^ 
écrits  y  qu'on  sait  avoir  été  publiés  contre  cett^ 
hérésie  dans  les  mêmes  conjonctures,  quorqu'ou  ] 
«n  ignore  les  auteurs. 

Mais  la  plus  persuasive  éloquence ,  la  patience 
admirable  des  catholiques  ,  les  prodiges  même  que  ' 
le  ciel  opéra  pour  I^  justifier  ^  loin  d'adoucir  1  es- 
prit de  Genseric,  ne  servirent  qu'à  le  rendre  plus 
impitoyable  envers  les  sincères  adorateurs  du  Dieu 
fait  chair  (i).  Après  la' prise  de  Carthage,  le  prince 
arien  se  voyant  maître  de  toute  TAfiique^  à  Tex-; 
ception  de  quelques  contrées  écartées  ,  mieuiL  dé- 
fendues par  leur  stérilité  et  leur  indigence  que  par 
les  armes  de  Valentînien;  il  s'attribua  les  propriété» 
de  la  province  Byzacène  de  TAbaritaine  ,  de  la  Gé- 
tulie ,  d'une  partie  de  la  Numidie  ^   et  distribua  à 
>n  armée  les  terres  de  la  Zcugilane  et  de  la  pro-J 
rince  Proconsulaire.  Dans  ses  domaines  immédiats,*  j 
"lenseric  obligea  ,  sous  peine  de  la  vie,  les  prêtres i 

les  évêques  de  lui  livrer  les  vases  et  les  ornemens , 

jiinsi  que  les  livres  ecclésiastiques;  mais  la  faiblesse 

les  ministres  prévaricateurs  ne  rempêcliait  pas  de  < 

^s  chasser  ensuite  de  leurs  églises,  il  exigea  de  sea  ^ 

rassaux  de  chasser  de  même  les  pçitteurs  catlio-  ] 

liques  après  qu'ils  les  auraient  dépouillés,  et  s'ils  rô-  i 

fusaient  de  céder  leurs  églises  y  de   les  réduire  en  ^ 

esclavage  :  ce  qui  s'e^técuta  non-seulement  sur  lô  \ 

clergé ,  mais  sur  plusieurs  laïques  du  premier  rangj^ 

Valérien  ,  évêque  d'Abbenze  dans  la  Zeugitane^'  I 


(1)  Vicl.  VitcBS.  likr  L, 
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à  Tâge  de  plus  de  quatre-vingts  ans  ,  fut  mis  hors 
de  la  ville  ^  sans  ime  seule  personne  pour  prendre 
soin  de  lui  ,  avec  défense  au  contraire  à  toute  per- 
sonne de  lui  procurer  le  moindre  soulagement ^ de 
lai  donner  même  le  couvert ,  soît  dans  les  villes, 
soit  dans  les  camprignes.  On  veilla  si  bien  a  Vexé- 
cution  ponctuelle  de  toutes  ces  clauses  inhumaines, 
qu'il  demeura  nuit  et  Jour  en  plein  air,  prive  de 
tout  et  presque  nu  ,  aussi  long-temps  qu'un  homme 
peut  vivre  dans  cette  affreuse  privation  ,  qui  ne 
finit  en  effet  que  par  sa  mort. 

Dans  la  raême  province  ,  un  officier  du  tyran, 
nomme  Proclus  ^  ayant  enlevé  de  force  les  vases  et 
les  ornemens  que  le  clergé  refusait  de  lui  livrer, 
il  porta  la  pronination  jusqu'à  faire  servir  le  linge 
de  fautel  aux  plus  vils  usages.  Mais  il  fut  tout  à 
coup  atteint  de  frénésie  j  se  coupa  la  langue  par 
morceaux  avec  les  dents  ,  et  mourut  dans  cette  es- 
pèce de  rage.  Entre  les  esclaves  catholiques jil  échut 
a  un  Vandale  quatre  frères,  dont  faîne  s'appelait 
Martinien  ,  avec  une  jeune  personne  d'une  autre 
famille  et  d'une  rare  heauté  ,  nommée  Maxime- 
Toute  jeune  qu'elle  était  ,  sa  prudence  et  sa  ma- 
turité lui  firent  bientôt  confier  par  son  maître  le 
gouvernement  de  toute  la  maison»  Pour  se  ratta- 
cher davantage, ainsi  que  Martinien  qu'il  affection- 
nait  aussi  ,  le  barbare  voulut  les  marier  ensemble. 
Mais  Maxime  avait  consacré  à  Dieu  sa  virginité. 
Quand  on  feut  laissée  seule  avec  Martinien  ,  elle 
lui  lit  confidence  de  son  vœu  ,  persuada  sans  peine 
à  ce  dii^ne  confesseur  de  la  foi  ,  de  respecter  les 
droits  du  divin  éponx  à  qui  elle  s'était  engagée  , 
et  de  chercher  à  leur  innocence  rm  asile  plus  sûr 
que  cet  hospice  hérétique.  Martinien  alla  se  con- 
certer avec  ses  frères  ;  et  tous  cinq  ensemble  ,  ils 
s'évadèrent,  et  se  retirèrent  à  Tabraque;  les  quatre 
frères  dans  un  monastère  d'hommes  ,  et  Maxime 
dans  une  communauté  de  vierges  ,  qui  n'en  était 
pas  éloignée  (i). 


J 


(i)  Vict.  Vit.  l.  i,c.  8. 
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LeTandale  chercha  tant,qu  il  les  trouva  j  les  mî^  ■ 

aux  fers, et  voulut  contraindre  non-seulementMarti*  I 

nien  et  Maxime  d'hahiter  ensemble  ,   mais  encore  I 

'embrasser  Tarianisme  avec  les  trois  autres  ^  et  de  sç  I 

aire  rebaptiser.  Cet  événement  parvint  à  la  cou-  ■ 

naissance  de  Genseric,qui  autorisa  le  maître  de  ce^  I 

pieux  captifs  à  leur  faire  endurer  les  plus  cruellcf  I 

tortures  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  conformassent  à  ses,  I 

e'sirs.  On  les  battit  avec  des  bâtons  dentelés  en  I 

'orme  de  scie  ^  et  ou  les  dëcliira  si  cruellement  à  I 

lusieurs  reprises  ,  qu'on  leur  voyait  les  os  et  les  I 

entrailles.  Mais  dès  le  lendemain,  ils  se  trouvaient  I 

uéris.   On  les  mit  dans  des  entraves  ,  qui  se  rom-  I 

_  irent  aussi    miraculeusement  en   présence  d'uni 

grand  nombre  de  personnes.  Ce  maître^  également  I 

'mpie  et  tyrannique  ,  fut  frappé  de  la  main  da  I 

'  ion  :  il  mourut  subite-  I 
ment  ;  ses  enfans  le  suivirent  d'abord  ;  peu  aprè$  I 
s  esclaves,  puisses  troupeaux;  et  sa  veuve,  pour  der-  I 
ière  ressource  dans  son  indigence ,  vend!  t  lesconfes-  I 
seursàuu  seigneur  parent  du  roi.  Il  ne  les  eut  pas  plu-  I 
tôt  reçus  5  que  ses  enfans  et  ses  domestiques  forent  I 
tourmentés  d'une  manière  également  effrayante.  ^ 

On  envoya  ce  présent  funeste ,  par  le  conseil  de? 
Genseric  ,  a  tin  roi  maure  ,  xiommé  Capsur  ^  qui 
était  païen.  Pour  Maxime  |  elle  recouvra  dès- lors  sa 
liberté,  et  vécut  encore  long -temps  après  dans 
une  communauté  de  vierges  ferventes  dont  elle 
[devint  supérieure.  Les  quatre  confesseurs  devin- 
rent autant  d'apôtres  parmi  les  Maures  idolâtres. 
Dieu  donna  tant  de  vei  tu  à  leurs  exemples  et  à  leurs 
paroles  j qu'ils  fondèrent  en  peu  de  temps  une  église 
tlorissante ,  où  ils  attirèrent; ,  des  lieux  encore  habit  es 
par  les  Romains  ^  des  prêtres  capables  de  cultiver  ce 
champ  si  heureusement  défriché.  Genseric  furieux 
de  ces  nouvelles  ,  poursuivît  les  confesseurs  jusque 
dans  ce  désert  ^  et  se  servit  de  rascendant  qu'il  avait 
sur  Capsur  ,  pour  les  faire  périr  de  la  mort  la  plus 
cruelle.  On  les  attacha  à  des  chariots  attelés  de 
.chevaux  fougueux  ,  qui  les  traînèrent  par  des  lieux 


igi^eux  ,  qui 


^^ 
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embarrasses  de  roches  et  de  broussailles,  jusqu'à 
ce  que  leurs  corps  déchires  tombassent  en  lam- 
beaux. Les  Maures  se  lamentaient  à  ce  spectacle, 
et  se  montraient  inconsolables  d'une  pareille  in* 
humanité  ;  mais  il  se  fit  de  grands  miracles  ,  qnî 
changèrent  leur  deuil  en  actions  de  grâces  et  en  un 
culte  solidement  religieux. 

Un  catholique  éclairé,  nommé  Satur  ,  disputatk 
Souvent  avec  liberté  et  avec  un  grand  avantage 
contre  des  ariens  ,  qui  las  et  honteux  de  se  voir 
toujout*s  vaincus  par  la  force  de  ses  raisons  ,  le  dé- 
noncèrent enfin  (i).  On  le  pressa ,  de  premier  abord, 
d'embrasser  Farianisme  ;  et  sans  antre  argument  , 
on  le  menaça ,  s'il  n'obéissait ,  de  lui  ôter  sa  maison, 
ses  biens  ,  ses  esclaves  et  ses  propres  enfans  :  il  sa-» 
crifia  tout.  On  ajouta  qu'on  allait  faire  épouser  sa 
femme  qu'il  aimah  tendrement  à  un  conducteur 
de  chameaux  ,  et  qu'on  la  livrerait  en  sa  présence 
à  ce  misérable. 

Le  brnit  d'une  pareille  menace  parvint  bien  vite 
hux  oreilles  de  son  épouse  ;  elle  accourt ,  et  se  pré- 
sente à  Satur  ,  comme  il  priait  à  l'écart  :  elle  avait 
lès  yeux  égarés  ,  les  cheveux  épars ,  les  véteraens 
en  désordre  et  tout  déchirés  de  désespoir.  Ses  en- 
fans  se  lamentaient  en  courant  sur  ses  pas ,  et  la  sui- 
vaient de  pi  usoumoinsïoin,$elon  la  force  de  leur  âge; 
elle  tenait  entre  Sies  bras  le  dernier  d'entr  eux  ,  qui 
tétait  encore*  Elle  se  jeta  aux  pieds  de  son  mari ,  lui 
embrassa  ses  genoux  qu  elle  inonda  de  ses  larmes  , 
le  conjura  d'une  voix  mal  articulée  qu'étoulTaient 
ses  sanglots^  d'avoir  pitié  de  leurs  enfans  communs, 
de  se  souvenir  de  la  noblesse  de  leur  race  ,  et  de 
ne  pas  livrer  une  épouse  fidelle  à  rinfamie  dont 
la  seule  idée  faisait  déjà  son  supplice.  Une  sou- 
daine rougeur  lui  couvre  le  visage  à  ces  dernières 
paroles;  puis  elle  pâlit  et  tombe  â  la  renverse  ^ 
sans  connaissance  et  sans  mouvement.  Satur  éprou- 
vait la  plus  cruelle  perplexité  j  mais  il  se  rappela 
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ans^îlôt  ce  que  dît  le  fils  de  Dieu,  que  qEieonquo 
ïie  raime  pas  plus  que  sa  femme,  ses  enfans  ou 
«es  biens  ,  ne  peut  être  son  disciple  ,  et  il  fut  iné- 
branlablep  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  héroïque  dans  sa 
constance ,  c  est  qu  on  ne  le  fît  pas  mourir  ,  et  que 
réellement  privé  de  sa  femme  et  de  tout  ce  qu'il] 
possédait  au  monde  ,  réduit  à  la  plus  étrange  mi- ] 
sere  ,  sans  avoir  la  liberté  de  cherchera  y  sub- 
venir, sans  pouvoir  quitter  la  retraite  qu  on  lui' 
'  assigna  pour  que  rien  ne  put  faire  diversion  à  son  j 
îhagrln  ,  il  vécut  encore  long-temps,  et  {amais&a  j 
rertu  ne  se  démentit.  Uéglise  honore  ce  grand  saint 
vingt-neuvième  jour  de  Mars*  1 

Le  lier  Genseric  ne  rougissait  pas  de  s'abaisse^  ] 
toutes  sortes  de  souplesses  et  d'artifices  pour  faire  ] 
in  apostat.  Il  teala  lui-niême  un  certain  Archinima 
lar  les  plus  basses  flatteries  ,    par  toutes  sortei 
le  promesses  ,  et  il  eut  la  honte  de  ne  rien  obtenir^ 
P  le  condamna  ,   dans  son  emportement  ,  à  avoir  ' 
tête  tranchée  ;  mais  lui  enviant  encore  plus  vite  , 
gloire  du  martyre,  il  commanda  secrètement,  | 
rue  si  au  moment  de  rexécution  le  confesseur 
lanquait  de  courage  ,  on  lui  ôtât  la  vi«  j  et  qu'oa 
la  lui  conservât  si  sa  fermeté  se  soutenait*  Archi- 
lime  marqua  la  plus  ferme  constance ,  et  on  ne 
fit  point  mourir  :  tel  était  le  zèle  infejmal  du 
restaurateur  de  Târianisme* 
^m     II  n'y  avait  qu'un  homme  endurci  par  Fusage  du 
Hpacrilége  qui   pût  renchérir  sur  ces  horreurs  ,    et 
Hbe  fut  Joconde ,  prêtre  arien ,  qui  donna  ce  corn- 
^^le  du  scandale.  Entre  les  gens  de  la  maison  du 
prince  ïhéodoric  ,  fils  du  roi ,  on  avait  trouvé  un  ' 
catholique  nommé  Armogaste.  La  profession  delà 
rrai-e  foi  dans  un  courtisan  ,  passa  pour  une  audace  j 
ligne  des  derniers  supplices.  On  le  tourmenta  long-?  ^ 
temps  avec  des  cordes  de  boyaux  ^  dont  on  lui  ser- 
rait tous  les  Inembres  :  Armogaste  fit  le  signe  de  la 
rroix ,  et  les  cordes  se  rompirent.  Ou  en  reprit  de 
beaucoup  plus  fortes,  qui  ne  résistèrent  pas  mieuic 
à  la  vertu  toatc-puissaute  du  nom  de  Jç^u^-CUtvât.^ 
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On  le  suspendit  par  un  pied,  la  tête  en  bas  ;  et  pa# 
la  même  puissance  de  ce  nom  adorable  ^  loin  de 
souffrir  dans  cette  cm  elle  posture ,  on  Vy  vit  dor- 
mir aussi  tranquillement  que  sur  le  lit  ïe  plus  coni- 
mode.  Alors  le  prince  son  maître  lui  voulut  faire 
trancher  la  tête  ;  mais  le  prêtre  Jnconde  dit  qu'il 
y  avait  encore  des  supplices  auxquels  Armogaste 

Sourraii  céder;  au  lieu  que  si  on  terminait  tout 
un  coup  sa  vie  par  le  fer  ^  les  Africains  ne  man- 
queraient pas  de  Fhonorer  comme  un  martyr •  Il 
paraît  néanmoins  que  ce  conseil  ne  fut  pas  suivi , 
et  que  le  prêtre  tentateur  se  couvrit  dim  oppro- 
bre aussi  infructueux  que  déshonorant. 

La  croautë  le  cédait  encore  parmi  les  Vandales 
à  la  soif  des  richesses  ^  et  au  désir  de  découvrir  les 
trésors  qu'ils  imaginaient  a  voirété  cachés  parles  su- 
jets de  la  république  déjà  dépouillés  de  leurs  terres. 
On  emploja  toute  sorte  de  tortures  pour  parvenir 
à  ces  découvertes*  De  temps  en  temps  ces  avides 
ravisseurs  armaient  des  navires,  et  allaient  cher- 
cher sur  les  mers  ce  que  l'Afrique  épuisée  ne  pou- 
vait phis  fournir  à  leur  avidité  insatiable.  Genseric 
lui-même  (i)  fit  métier  de  ces  pirateries  ,  quand 
il  se  fut  fortifié  par  Je  secours  des  Maures,  Cbaque 
année  an  printemps,  il  faiï^ait  des  descentes  tantôt 
en  Sicile  j  tantôt  en  Sardaigne  ,  dans  toute  la  partie 
méridionale  de  TEs^pagne  et  de  fltalie  ,  en  Grèce 
nsême  et  dans  les  provinces  de  l'empire  d'O- 
rient ,  prenant  tout  ,  emmenant  des  troupes 
d'esclaves  ;  mais  ruinant  et  ravageant  sur-tout  le» 
habitahons  les  plus  catholiqnes.  Il  avait  commencé 
ces  indignes  expéditions  par  la  Sicile  ,  où  il  com- 
mit des  désoidres  épouvantables  ;  et  l'île  était  per- 
due  sans  ressource  ,  s'il  n'eût  été  rappelé  en  Afri» 

Sue  par  la  nouvelle  que  le  comte  Stiastien  ,  gen- 
re du  fameux  comte  Bonifare  ,  venait  d'y  aljor- 
der.  Mais  Sébastien  ^  maltraité  comme  ^on  oncle  ^ 
cherchait  lui-même  un  asile,  et  il  se  lia  d'intérêt 
avec  Genseric  j  qui  toutefois  s'en  défia  ou  s'en  lassa 

(i)  PrQCop,  j  J^andaL  c.  5. 


mentôL  h  résolut  oiême  de  s'en  défaire  ;  mais  il 
en  voulait  avoir  une  raison  plausible  ,  et  il  la  cher- 
cha dans  la  religion. 

Un  jour  il  lui  proposa  ^  en  pre'sence  de  ses  évê- 

Srues  et  de  ses  olliciers,  de  n'avoir  tons  deux  qu  une 
oi  et  tîu'un  seul  culte  ,  comme  ils  n'avaient  qu'un 
même  intérêt  (i).  Suit  que  Sebastien  s'atlendît  à 
cette  proposition  insidieuse,  depuis  qu'il  voyait 
décliner  sa  faveur;  soit  inspiration  subite  de  la 
grâce  qui  lui  fit  prendre  la  résolution  d'expier  sa 
révolte  par  une  confession  éclatante  de  sa  foi ,  il 
demanda  qu  on  apportât  un  pain  de  la  table  du  roi. 
Pour  donner  ,  dil-il ,  à  ce  pain  sa  saveur  et  sa 
hlancheur ,  on  a  séparé  le  son  de  la  farine  ,  et  la 
pâte  a  passé  par  Teau  et  par  le  feu.  C'est  ainsi  qu'en 
me  tirant  de  la  masse  corrompue,  on  m'a  purifié 
dans  Feau  du  baptême  ,  et  confirmé  par  le  feu  du 
Saint-Esprit.  Prince  jûjouta-t-il ,  faites  rompre  ce 
pain  ;  qu'on  le  trempe  dans  Teau  j  qu'on  le  repé- 
trisse y  et  qu'on  le  cuise  une  seconde  fois  :  s'il  en  est 
meilleur,  je  ferai  ce  que  vous  souhaitez.  Genseric 
nVntendit  que  trop  le  sens  de  l'apologue  ,  et  ne  sut 
qu'y  répondre.  Il  trouva  de  nouveaux  prétextes  , 
et  fit  quelque  temps  après  mourir  Sébastien.  Cet 
art  d'enlever  aux  martyrs  la  gloire  de  leur  triojnphe^ 
a  du  moins  réussi  à  obscurcir  celle  du  comte  Sebas- 
tien .  Ce  n'est  que  dans  quelques  martyrologes  ^  dont 
on  doit  la  découverte  aux  savans  auteurs  des  actes 
des  saints  ,  qu'on  le  trouve  compté  au  nombre  des 
raartyi^  (2 Y  ' 

La  persécution  de  Genseric  avait  été  violente  ^ 
dès  le  eoui  m  en  cernent  de  sa  conquête  ,  sous  le  pon- 
tificat de  saint  Sixte  ;  mais  elle  le  fut  encore  davan- 
tage et  dura  beaucoup  plus  long-temps  sous  celui 
de  son  successeur  ;  car  Sixte  III  moiunit  le  38  de 
Mars  de  l'an  4^0  ,  c'est-à-dire  l'année  d'après  la 
prise  de  Carthage  par  les  Vandales.  Il  avait  occupé 
près  de  huit  ans  la  chaire  de  saint  Pierre  ,  qu  il  fit 
respecter  par  sa  fermeté  et  par  ses  vertus.  Pour  con- 
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^rver  sa  jorîdîction  sur  llllyrie  ^  îl  usa  d'une  sage 
TÎgoeur  contre  les  entreprisesdesévêques  de  Cons« 
tantinople,  dont  les  prétentions  s'étendaient  df 

1*Qur  en  par ,  depuis  le  fameuit  canon  qui  leur  attri- 
malt  le  second  rang  dans  F  église, 

SiiO^e  III  écriTit  plusieurs  fois  aux  évêques  d'il* 
lyrie  ^  de  ne  pas  se  croire  obligés  à  ce  mie  le  con* 
cile  d'Orient ,  c'est*à-dire  le  second  concile  général^ 
outre  ce  qu'il  avait  jugé  »ur  la  foi  du  consentement 
du  siège  apostolique ,  avait  voulu  ordonner  de  plus 
sans  ce  consentement  ;  de  m  croire  encore  moins 
soumis  aux  lois  civiles  publiées  autrefois  touchant 
le  même  objet,  mais  révoquées  depuis  quelquet 
années  ,  sur  les  remontrances  du  pape  Boniface  à 
Tbéddose  actuellement  régnant.  Le  nouveau  pape 
établit  Anastase  de  Thessalonique  vicaire  du  saint 
«iége  j  comme  Favaient  été  ses  prédécesseurs  ,  et 
lui  donna  ,  comme  à  eux ,  le  pouvoir  d'examinel» 
les  sujets  proposés  pour  répiscopat ,  et  que  les  me* 
tropolitains  pourraient  ordonner ,  mais  |amais  sans 
la  participation  de  l'évêque  de  Tbessalonique.  Les 
causes  majeures  ,  ajoute-t-il ,  seront  de  même  rap- 
portées à  ce  prélat ,  avec  le  droit  de  choisir  les  év&* 
ques  qui  le  jugeront  avec  lui  ou  sans  lui.  Ce  sera 
lui  aussi  qui  assemblera  les  conciles  ^  quand  il  les 
croira  nécessaires;  et  sur  son  rapport,  le  sîége 
apostolique  confirmera  ce  qui  aura  été  fait.  Sixte 
écrivit  en  même  tempsà  ProclusdeConstantinople, 
de  maintenir  les  droits  de  Tévêque  de  Tbessaloni- 
que ;  et  pour  lui  en  fournir  un  nouveau  motif , 
il  lui  apprît  qu'il  venait  de  confirmer  son  jugement 
touchant  Idduas.  On  croit  que  c'était  Févêque  de 
Smyrne,  qui  ,  jugé  par  Procius,  en  avait  appelé  au 
souverain  pontife. 

Ce  saint  pape  eut  un  zèle  extraordinaire  pour  la 
majesté  du  culte  et  Thonneur  de  la  maison  de  Dieu* 
Onestétonnédesdons  prodigieux  dont  ilenricbit,  en 
moins  de  huit  ansde  pontificat,  la  plupart  des  gran- 
des églises  de  Rome.  Il  eut  le  mérite  d'engager 
Fciïipereur  Valentinien  ^  autant  par  ses  exemples 
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^epar  ses  exhortations,  à  signaler,  pour  le  mêmô| 
ûbjet  9  sa  iibëralitë  et  sa  magnificence.  Julien  cFE-^ 
clane ,  si  décrié  parmi  les  orthodoxes  ,  et  le  soutien] 
I  principal  du  ]>e1agi an isme  depuis  fort  long-temps  ^J 
osa  faire  encore  des  tentatives  pour  rentrer  dani  ' 
•on    siège.    II   avait   compte   surprendre  le  pape 
Si-iLte  ,   natoreliement  induli^ent  et  peu  défiant  ;  et 
pour  paraître  converti ,  il  s'était  sui^passé  lui-même 
dans  1  art  de  feindre,  et  dans  la  })ratique  des  ma-- 
nœuvfi^es  familières  à  la  plus  artificieuse  peut-être 
de  toutes  les  sectes  qui  aient  jamais  existé.  Il  fallait 
que  ce  piège  fût  bien  adroitement  tendu  ,  et  qu  il 
eût  causé  bien   des  alarmes  à  la  picié  des  fidèles  , 

Îuisquesa  découverte  et  la  honte  qu<^lle  attira  à 
ulien  ,  causèrent  autant  de  joie  aux  catholiques  , 
ce  sont  les  expressions  de  saint  Prosper  ,  que  si:^ 
réglise  romane  n'eût  commencé  qu'alors  a  confon*i 
dre  la  perfidie  pélagienne.  Le  pape  ,  en  cette  ren'^i 
contre  ,  se  servit  uLilemeot  des  conseilsdeLéon  soiil 
archidiacre  ,  dont  le  mérite  éoiinent  se  développaiti 
de  jour  en  pur  ,  et  qu'on  mit  enfin  dans  roccasioiX  j 
de  se  déployer  tout  entier*  à 

Le  pape  Sixte  étant  mort  après  huit  ans  et  dix^J 
huit  jours  de  pontificat  ^  selon  saint  Prosper,  c'est-*  1 
à-dire  le  i8*  Août  de  fan  44*^  ?  Léon  fut  élu  pour! 
lui  succéder  ,  encore  qu'absent.  Il  était  allé  dan«1 
les  Gaules,  pour  réconcilier  Aëtius avec  Albin,  les 
deux  premiers  capitaines  de  i'Occidentjdont  lesdivi-^ 
sions  n'étaient  pas  moins  pernicieuses  à  Féglise  qu'àrJ 
l'empire*  Il  fallut  attendre  environ  quar^te  jours:»! 
ce  qui  était  un  témoignage  déconsidération  jusque^! 
là  inconnu,  auquel  on  joignit  cekii  d'une  dépula-^J 
lion  publique.  Léon  était  originaire  de  Toscane  ;  I 
mais  on  croit  qu'il  avait  pris  naissance  dans  la  viller  J 
de  Rome  ,  qu  il  nomme  toujours  sa  patrie,  1 

Dès  ravénement  de  Sixte  ou  Xiste  III  à  la  chaire  J 
postolique  ,  l'épouse  de  Jesus*Chrjst,  déjà  victo*i 
leuse  des  hérésies  de  Pélagie  et  de  Nestorius  ^  état^i 
encore  déchirée  par  la  division  des  Orientaux.  Ce  J 
«âge  et  saint  pontife  travailla  beaucoup  ^  ^txii^is^v< 
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à  faire  cesser  cette  espèce  cle  schisme  ,  en  réconcî^ 
liant  saint  Cyrille  avec  J^an  irAntioche.  Mais  il 
était  du  bien  de  l'église  que  dans  son  âge  Je  iri- 
goeur  elle  eut  presque  toinonrs  des  ennemis  à  conh 
battre  ;  que  tous  lesarticles  capitaux  de  sa  croyance 
fussent  attaqués  successivenient ,  et  ejne  la  vérité 
venant  à  s'éclaîrcir  par  les  moyens  mT^aies  qui  sem- 
blaieiit  de%^oir  rétouflTer  ,  il  en  réjaillit  une  abon- 
dance de  lumière  capable  d'éclairer  à  jamais  les  siè- 
cles futurs.  Déjà  prescjue  tous  les  mystères  fonda- 
mentaux de  la  foi  chrétienne  avaient  été  attaqués 
par  AriuSj  Macédonius  etNestorius,  appuyés  d'une 
multitude  de  sectaires  su  bal  ternes  p  Déjà  la  foi  de 
la  divinité  de  cliacune  de  trois  personnes  qui  font 
un  seul  et  même  Dieu  ,  deTunion  personnelle  de  la 
nature  divine  avec  la  nature  bumame  ,  et  de  la  plé- 
nitude de  notre  rédemption  ,  avait  triouiplié  de 
toute  la  subtilité  hérétique^  aux  conciles  deNicée, 
de  Constantinople  et  dEplièsc. 

Mais  il  fallait  encore  prononcer  expressément  y 
que  la  nature  divine  ,  en  s'unissant  by posta tique- 
mentà  la  nature  bumaîne,  ne  s'était  pas  confon- 
due avec  eUe  ,  et  que  TEtre  infini  en  tout  ycnre  de 
perfection,  que  TEtre  immuable  était  toujours  le 
même,  après  les  anéantissemens  de  rincarnatioQ. 
C'est  ce  qui  restait  à  faire  au  quatrième  concile 
œcuménique  j  qui  devait  en  même  temps  nous  four- 
nir un  préservatif  tout  particulier  contre  Fartiflce 
des  sectes  intéressées  à  reproduire  la  même  erreur 
sous  des  formes  diOerentes,^  Le  iaux  zèle  qui  pré- 
cipita Eutychès  dans  rbérésie  contraire  h  celle 
qu'on  venait  de  condamner  ,  obligea  presqu'aussi- 
tôt  l'église  à  convoquer  à  Calcédoine  ce  quatrième 
concile»  Cependant  les  pasteurs  et  les  docteurs  que 
la  Providence  avait  suscités  contre  Nestor i us  ^  ayant 
rempli  heureusement  leur  destination  ,  et  se  trou- 
vant presque  tous  au  terme  de  leur  carrière  ,  elle 
leur  donna  des  successeurs  non  moins  propres  a 
faire  triompher  la  vérité  ,  tant  sur  le  troue  ponti- 
fical que  dans  la  plupart  des  grands  sièges. 
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Depuis  le  commericement  du  pontificat  de  saint  Léon 
^  en  44^^  y  jusqu^àsa  mort  eu  461* 

A.  LA  Teille  des  combats  nouveaux  que  l'église 
avait  à  soutenir  ,  la  providence  prépara  de  généreux 
athlètes  dans  les  sièges  de  TOrient  ,  où  la  religion 
devait  être  attaquée  avec  le  plus  de  violence.  Jean 
d'Antioche  mourut  Tannée  même  où  le  saint  et 
docte  Léon  fut  élevé  sur  la  chaire  de  Pierre.  Cô 
patriarche  eut  pour  successeursonneveu  Domnus, 
formé  à  la  pureté  de  la  foi  et  des  mœurs ,  dans  les 
monastères  et  de  la  main  de  saint  Euthjmius. 
L'ardeur  de  son  zèle  Tavaitporté  à  aller  trouver  son 
oncle  ,  sitôt  qu'il  avait  appris  son  aveugle  et  pé- 
rilleux attachement  pour  Nestorius  ,  afin  de  le  ra^ 
mener  plus  vite  au  cnemîn  sûr  tracé  par  le  chef  et 
le  corps  de  répiscopat.  Alors  ,  pour  retenir  le  zèle 
préiuaturéde  Domnus,  son  saint abhé  lui  prédit  (1)^ 
maïs  inutilement,  que  Dieu  qui  voyait  la  droiture 
du  ])atriarche  Jean  ne  ]>erm  et  trait  point  que  son 
égarement   fût  sans  retour.   Il  lui  ajouta  ,  que  s'il 

(i)  AnalecL  Gn  p.  3i. 
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quittait  sa  solîtnde  ,   on   rëlèvcraît  ânx  dîgnîtÂ 
ecclésiastiques  que  sa  tendre  piété  craignait }  qu'il 

Îr  avait  même  des  raisons  toutes  particulière»  pour 
ui  de  les  craindre  ;  qu  après  avoir  été  placé  sur  la 
chaire  d'Anlîoche  y  il  en  .serait  chassé  avec  beau- 
coup de  trouble  et  de  péril.  On  verra  dans  la  suite 
les  événemens  vérifier  a  la  lettre  toutes  les  circons- 
tances de  cette  prédiction. 

Saint  Cyrille  survécut  environ  quatre  ans  à  Jean 
d'Antioche.  Dans  cet  intervalle  ,  u  écrivît  à  Dom- 
Bus ,  succeiseur  de  Jean ,  en  faveur  de  deux  évêqnes 
orientaux ,  Athanase  et  Pierre  ,  deux  lettres  deve- 
nues très*fameuaes  ;  la  première  pour  avoir  été  lue 
avec  de  grands  témoignages  de  respect ,  après  la 
mort  de  Fauteur ,  au  concile  œcuménique  de  Calcé- 
doine ;  la  seconde  pour  les^maximes  tnêmes  qu'elle 
con tientjet  qu'on  regarde  encoreaujourd'hui  comme 
irès-iraportantes  par  rapport  au  droit  canonique  (i). 
L'évêqne  Pierre  avait  demandé  lu  recommandation 
du  savant  patriarche  d'Alexandrie  ,  dans  la  plainte 

3u*il  faisait  de  ce  que  ,  sur  la  simple  accusation 
avoir  abusé  des  revenus  de  son  église  ,  il  avait 
été  condamné  sans  être  entendu.  Saint  Cyrille , 
dans  sa  réponse ,  soutint  qu'un  évêque  ne  devaîl 
point  de  compte  de  ses  revenus ,  et  que  tous  les 
cvêques  du  monde  s'élèveraient  contre  Tassertion 
contraire  ,  parce  que  bien  qu'ils  doivent  conserver 
à  réglise  ses  immeubles  et  ses  meubles  précieux  , 
on  laissait  à  leur  prudence  la  libre  administration 
de  tout  le  reste- 
Quelques  personnes  éclairées  ayant  visité  les 
moines  da  mont  Célamon  ,  rapportèrent  au  saint 

Ctriarche  que  plusieurs  contemplatifs  égarés  dans 
^  chimères  d'une  imagination  écliàuiréejdii^naient 
des  corps  aux  objets  les  plus  intellectuels  ^  et  attri- 
buaient une  forme  humaine  à  la  divinité;  qu'ils 
avaient  imaginé  pareillement  que  la  sainte  eucha- 
ristie perdait  sa  vertu  quand  elle  était  gardée  dun 


Jour  à  Taiifre  ,  et  qu'elle  ne  servail  pour  la  sancti* 
jcation  qu^autani  qu  on  en  faisait  usage  sans  retar-» 
dément.   Le  saint  aocteur  tâcha  de  dissiper  leurf 
illusions  dans  un  livre  qu  il  fit  contre  cesantrapo*: 
morphites  ,  et  où  il  les  traita  plutôt  en  visionnaires] 
qu^en  sectaires  obstinés > 

Cet  ouvrage  n^est  pas  moins  propre  à  confondre  ' 
les  sacrameotaires  ,  que  Cyrille  combat  plus  forte- 
ment encore  dans  son  homélie  sur  la  science  inys-j 
tique  ,  où  il  n'avait  toutefois  en  vue  que  les  nesto--| 
riens.  Quelle  est^  leur  demandait-il  (j)  ,  1^  pâture 
des  troupeaui^de  Féglise,  et  quel  est  leur  brevivageîi 
Si  c'est  le  corps  d*un  Dieu  ,  Jésus-Christ  est  donej 
rrai  Dieu  et  non  pas  un  pur  homme.  Si  c'est  le  sang* 
d\iB  Dieu  ,  le  fils  de  Dieu  n'est  donc  pas  seulemeni 
Dieu  ,  mais  Verbe  incarné.  Que  si  celte  nourriture 
et  ce  breuvage  sont  la  cbair  et  ie  sang  de  celui  qui 
n'est  que  fils  de  Marie,  et  par  conséquent  un  yuvt 
homme  j  comment  enseigne-t-on  que  cet  aliment; 
confère  la  vie  éternelle?  Comment  est-il  distribué 
en  cent  lieux  divers,  sans  être  moins  abondant] 
nulle  part?  Reprenant  Ja  même  doctrine  dans  son 
commentaire  sur  saint  Jean  ^  il  dit  que  par  la  récep- 
tion de  la  sainte  eucharistie  ,  la  chair  de  Jésus* 
Christ  et  la  nôtre  sont  unies  comme  des  morceaux 
^àe  cire  fondus  ensemble  ^  afin  que  par-là  nous 
^Hoyons  unis  à  sa  personne  divine  qui  a  pris  chair  ^ 
^Bi  que  la  personne  du  Verbe  nous  unisse  au  Père 
P&uquel  il  est  consubstantiel.  C'est  ainsi  que  ce  doc-  I 
teur  profond  et  solidement  théologien  taisait  aper- 
■^evoir  Tétroite  connexion  de  nos  principaux  mys* 
ères  entr  eux. 
Outre  les  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler  ^ 
ous  avons  encore  de  saint  Cyrille  differens  dialo- 
ues  sur  des  points  de  religion  ,  des  commentaires 
r  le  Pentateuque ,  sur  Isaïe  ,  sur  les  douze  petits 
rophètes  ,  lur  saint  Jean  ,  et  beaucoup  d'ëpili  es  et 
homélies  ;  sans  compter  les  instructions  pascales 
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3qe  les  ëvêcptes  d'Alexandrie  faisaient  ,  à  tîlr€ 
'office  ,  depuis  qu'ils  avaient  été  chargés  par  le 
concile  de  Nicée  d'annoncer  aux  autres  églises  le 
îour  où  la  Pàque  se  devait  célébrer.  Par-tout  on 
trouve  une  doctrine  pure  ,  un  éloigneraent  inlini 
de  toute  nouveauté  ,  beaucoup  de  solidité  et  de 
profondeur^  une  sagacité  et  une  liabileté  infinie 
pour  démasquer  et  confondre  les  hérétiques.  L'ora- 
teur paraît  même  en  plusieurs  endroits  ,  sur-tout 
dans  les  homélies  qui  eurent  ,  dit-on  ^  tant  de 
vogue  ,  cfue  les  évêquesde  la  Grèce  les  apprenaient 

Sar  cœur  pour  les  prêcher  dans  leurs  églises  :  para- 
oxe  assez  difficile  à  concilier  ,  pour  ce  qui  est  de 
la  partie  littéraire  ,  avec  la  culture  et  le  goût  de 
cette  nation  ;  puisqu'on  ne  saurait  se  dispenser  de 
convenir  que  le  style  de  saint  Cyrille  est  souvent 
sans  élégance  ,  sans  facilité  ,  quelquefois  entortillé 
et  fort  obscur. 

Après  la  mort  de  ce  père  ,  on  lui  donna  pour 
successeur  Dioscore  son  archidiacre  ,  disciple  bien 
durèrent  d'un  tel  maître,  mais  assez  habile  pour 
avoir  constamment  trompe  des  regards  si  pénétrans 
et  pour  s'être  fait  la  réputation  d'un  saint ,  avec  les 
sourdes  manœuvres  et  toutes  les  inclinations  d'un 
scélérat. 

ProclusdeConstantinoplemourutdeuiL  ans  après 
saint  Cyrille  ,  et  fut  remplacé  par  Flavien  ^  prêue 
et  trésorier  de  la  même  église  :  homme  d'une  doc- 
trine et  d'une  vertu  éprouvée ,  que  nous  verrons 
Bientôt  défendre  la  foi  jusqu'à  l'exil  et  au  martyre. 

Quelques  années  auparavant ,  Proclusavait  donné 
im  pasteur  à  l'église  métropolitaine  de  Césarée , 
d'une  façon  bien  extraordinaire,  et  qu'une  inspi- 
ration divine  put  seule  justifier  (i).  Firmusélant 
mort  sur  ce  siège  .,  les  citoyens  vinrent  demander 
un  évêqueau  patriarche  de  Conslantiuople.  Comme 
al  examinait  dans  Téglise  sur  qui  il  jiourrait  sage- 
ment faire  tomber  son   choix,   il  vit  entrer  ,  au 
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taîlicu  de  plusieurs  autres  personnes  ,  lé  sénateur 
Thaiassîiis  qui  avait  une  grande  réputation  de  pro-  , 
bité  et  de  pieté-  Décidé  sur  le  champ  ,  Proclus  mit  i 
la  main  sur  lui ,  et  le  déclara  évêque  de  Césarée  ,>  ] 
malgré  toutes  ses  résistances-  Comme  Tbalassius  j 
avait  été  |Héfet  du  prétoire  de  TlUvrie  ^  et  qu'on 
le  destinait  à  la  préfecture  de  tout  rOrient ,  l'em- 

Sereur  trouva  d'abord  très-mauvais  qu'on  eût  ainsi 
isposé  d'un  ministre  qui  lui  était  nécessaire.  Mais 
pardonnant  bientôt  un  manquement  qui  ne  prove-' 
ait  que  d'une   estime  autorisée    par   la   sienne,  ' 
héodose  préféra  rinlérêt de Féglise  à  ses  jireniièrei  J 
vues,  que  tant  d'autres  courtisans  ambitionnaient 
de  remplir  ^  et  confirma  T élection  de  Thalassius,  1 
Quoique  cet  évéqne  ait  fait  par  la  suite  j  au  concî-  j 
liabule  d'Epbèse  3  une  deces  faiissesdémarches  qui 
sont  assez    ordinaires  à  ceux  qui  passent  précipi-^ 
I     tamment  du  siècle  àrépiscopat,  if  édifia  constam- 
I     ment  son  église  et  se  déclara  généreusemeut  pour  la 
^^>i  orthodoxe,  après  quelques  traits  passagers  de 
^Pnii blesse  ou  de  surprise.  1 

^^    Mais  c'était  principalement  le  pape  Léon  que  le  ' 
Seigneur  avait  placé  comme  une  colonne  de  fer  sur  ^ 
I      la  pierre  fondamentale  de  son  église,  pour  en  être 
le  soutien  inébranlable  dans  le  nouvel  orage  qui  la  j 

I menaçait*  A  peine  fut-il  monté  sur  la  chaire  de  saint 
feierre,  que   tout  le  monde  vit  briller  en  lui   les 
Dualités  supérieures  qui  lui  ont  mérité  le  surnotti 
Se  Grand,  Avant  son  élévation  ,  il  avait  marqué  le 
lèle  le  plus  pur  pour  les  intérêts  de  réglise,  démas^ 
quant  les  hérétiques,  tenant  les  premiers  pasteurs  1 
en  garde  contre  les  artifices  de  riiérésie  ,  engageant  j 
les  écrivains  célèbres  ,    jusque  dans  les  provinces  j 
loignées  ,  à  se  servir  contre  elle  de  leurs  taJens  et  J 
e  la  célébrité  de  leur  nom*  Cest  à  ses  exhortations 
u  on  doit,  comme  on  l'a  vu  ,  l'ouvrage  de  l'abbé 
iassien  contre  Neslorius,  Ses  travaux  et  sa  vigilanc»! 
rent  sans  bornes  quand  il  se  vit  chef  de  1  église#H 
ans  tous  les  coins  de  l'Italie  j  dans  la  CampanieYJ 
dans  la  Toscane  ,  dans  la  Marche  d'Ancône  ,  dans  1% 
Tome  JIL  h 
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Sicile  et  dans  TAfrique  ^  aussî-bîen  que  clans  lé 
reste  de  rOccident ,  en  Egypte ,  et  jusque  dans  Ie& 
déserts  de  la  Mauritanie  ^  par-tout  ses  lettres  et  ses 
décretales  répandirent  la  lumière  en  abondance. 

L'ort  vit  j  par  ses  doctes  instructions  et  ses  exhor- 
tations animées  ,  le  sacerdoce  reprendre  tout  son 
lustre  et  tonte  sa  dîi^nité  dans  tontes  les  provinces 
de  ritalîc  ;  les  gens  de  condition  servile  exclus  du 
saint  ministère  ,  et  les  bigames  pi  us  exactement  que 
Jamais  j  ainsi  que  les  personnes  engagées  en  des  né-- 
goceîi  illicites  ou  simplement  en  des  affaires  incom- 

{)atibles  avec  le  recueillement  et  Fassiduité  qu'exige 
e  service  de  Téglise.  Delà  cette  pureté  de  discipline 
s'étendit  de  tonte  part.  Les  troubles  qui  désolaient 
les  contrées  les  plus  sauvages  de  la  Mauritanie  ,  ne 
parurent  pas  à  Léon  un  prétexte  sufiisant  pour  en 
rien  relâcher  ;  il  veut  quon  la  fasse  observer  au% 
prêtres  et  aux  diacres^  aussi-bien  qu'aux  évêques(i)* 
Quant  à  Farticle  de  la  bigamie  j  il  exclut  des  ordres 
sacrés  ceux  qui  ont  épousé  une  seule  veuve,  comme 
C6UX  qui  ont  été  mariés  deux  fois.  Dans  Finvasion 
des  barbares  ,  il  y  avait  eu  des  religieuses  désbo- 
Borées  :  le  sage  pontife  les  déclare  innocentes  de  ce 
qui  n'était  queVefFetde  la  contrainte,  en  mettant 
Béanmoins  quelque  dilférence  entre  celles-ci  et  celles 
qui  n  ont  pas  essuyé  ces  insultes  ,  dont  le  corps  est 
rarement  souillé  ,  dit-il  j  sans  que  la  pureté  de  Vame 
en  reçoive  quoique  atteinte. 

Dans  la  Gaule  I^arbonnaise  ,  il  y  avait  de  faux 
ëvêques  qui  n'avaient  pour  eux  le  choix  ,  ni  du 
peuple,  ni  du  clergé  j  et  dont  la  consécration,  quoi- 

3ue  valide  y  n'était  jpas  licite.  La  célèbre  décré taie 
onnée  en  réponse  à  saint  Rustique  de  Narbonne  , 
déclare  que  les  ordinations  faites  par  ces  sortes 
d^évêques  seront  réputées  nulles ,  c'est-à-dii-e  de  nul 
elFet  quant  au  droit  d'en  exercer  les  fonctions  ; 
puisqu'il  est  dit  au  même  endroit ,  qu'elles  serfUïl 
tenues  pour  bonnes,  dans  le  cas  où  elles  auront  été 
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iTaites  avec  Vapprobation  des  supérieurs  lëçitîmes,  I 
ou  ,  comme  on  s'exprime  aujourd'hui  ,  si  elles  sont 
tîouverles  d'un  litre  colore  (i).  Léon  décide  encore  j 
dans  cette  décréta  le  ,  que  la  continence  parfaite  est  1 
d'obligation  pour  tous  les  ministres  de  Tau  tel ,  y 
compris  le$  sous-diacres  ;  que  ceux  qui  ont  été  ma-* 
ries  avant  qu  on  les  élevât  à  ces  ordi^es  ^  doivent  ^  I 
non  pas  pour  cela  éloigner  leurs  femmes ,  mais  vivre  j 
avec  elles  comme  avec  leurs  sœurs  ;  que  les  filles  qui 
fee  sont  engagées  librement  à  garder  la  virginité^'! 
quoiqu'elles n'ayentpasencore  reçu  la  consécration,*] 
tie  laissent  pas  de  se  rendre  coupables  en  se  mariant,' 
mais  d'un  moindre  crime  que  si  elles  avaient  été] 
Consacrées.  Nous  apprenons  ici  que  les  règlement 
qui  défendaient  de  donner  le  voile  aux  filles  avant' 
lâge  de  qnaranle  ans^  n'empêcbaient  pas  qu'elle^ 
ne  s'eniçageassent  plus  jeunes  à  garder  la  virginité,  ] 
même  dans  un  monastère.  ] 

Le  savant  pontife  enseigne  encore  qu'il  ne  fan^ 
jamais  abandonner  les  pécheurs;  qu'on  doit  accor-*] 
der  la  pénitence  à  tous  ceux  qui  la  demandent  avedj 
les  dispositions  convenables  ,  en  quelque  temps  que 
te  soit ,  auand  même  ,  après  Tavoir  une  fois  deman-  ^ 
dée,  ils  Sauraient  méprisée.  S'il  ajoute  qu'il  fauÊ 
laisser  au  jugement  de  Dieu  ceux  qui  reçoivent  la 
pénitence   à  rextrémité  j  et  meurent  avant  qua  i 
d'être  parvenus  à  la   réconciliation;  c'e^t  précisé- 1 
ment  par  ï^espect  pour  une  pieuse  sévérité  qui  con--  ] 
Irîbuait  beaucoup  à  la  conservation  des  mœurs  ,  et  ] 
parce  qu'il  n'est  pas  convenable  ,  comme  porte  lai 
texte  en  termes  formels  ,  de  communiquer  après  la  ] 
mort  avec  les  pei-sonnes  exclues  de  la  communioi^  i 
pendant  leur  vie. 

Dioscore  ne  se  vît  pas  plutôt  élevé  sur  la  chaire  J 
bflf  Alexandrie  ,  qu'il  fît  part  de  son  élection  au  sou-'l 
^Herain  pontife,  Léon  répondit  comme  un  père  qui  j 
^■empère  son  autori  té  par  une  condescendance  et  una  1 
^Bordialité  fraternelles  (î).  C'est  ainsi  qu'il  s'exprime  j 
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lui-même  dès  le  commencement  de  sa  lettre.  H 
ûjoule  que  n'ayant  tous  deux  qu'un  cœur  et  qu'une 
ame  ^  comme  il  con\  ien t  à  des  frcres  ,  ils  ne  doivent 
avoir  non  plus  qu'une  façon  d'agir  et  de  penser  j 
qu'il  ne  lui  paraît  pas  supportable  t|u'aulres  soient 
]es  observances  du  maître,  autres  celles  du  disciple. 
Il  s'agissait  des  ordinations  qu'en  s  était  insensiLle- 
niertl  accoutume  à  faire  dans  Téglise  d'Alexandrie, 
tous  les  jours  de  la  semaine  sans  distinction  ,  et  sans 
s'y  préparer  par  le  jeûne.  Le  pape  juge  qu  on  ne 
doit  les  faire  que  la  mût  du  dimanche  ;  c  est-à-dire 
le  samedi ,  aprè^  tous  les  prépaialifs  requis  pour  une 
oeuvre  aussi  importante  quede  donner  des  ministres 
a  régltse.  Tel  étant  Tusage  de  Rome  ,  si  respeelablc 
par  sa  conformité  avec  f institution  apostolique, 
oane  peut  d'ailleurs,  poursuit  le  pontife  •  présumer 
qu'a\antété  reçu  du  prince  des  apôtres,  Marc  son 
disciple  en  ait  établi  un  autre  en  fondant  la  chaire 
d'Alexandrie. 

Il  veut  aussi  ,  qu'aux  jours  de  solennité ,  le  peu- 
pie  venant  à  l'éi^lise  en  tiop  grand  nombre  pour 
assister  tout  à  la  fois  à  la  célébration  des  saints  mjs- 
tèies,  on  ne  Hisse  pas  diHiculté  de  réitérer  le  sacri- 
fice ;  ce  qui  nous  apprend  ,  qu'alors  fusage  était 
encore  de  ne  célébrer  qu'en  un  seul  endroit.  Mais 
Fesprit  de  l'église  fut  toti jours  de  lever  les  obstacles 
qui  éloignaient  les  fidèles  de  la  participation  des 
choses  saintes;  et  quand  ,  avec  la  |>aix  et  le  temps, 
les  ministres  et  les  autres  moyens  se  sont  multi- 
pliés ,  elle  a  fait  réitérer  la  célébration  du  saint 
sacrifice ,  de  manière  à  ôter  lout  prétexte  à  la  uégU- 
gence  qui  empêche  d'y  assister. 

C'est  fort  gratuitement  que  certains  auteurs  pré- 
sentent ces  décrélales  comme  ayant  toutes  été  faites 
en  concile.  Il  est  bien  vrai  que  les  papes ,  pour  pro- 
céder plus  mûrement  dans  les  choses  éi)ineuses, 
çouvoc(uaient  ordinairement  des  conciles  :  mai^ 
quand  il  ne  s'agissait  que  d'avertir  quelques  prë- 
îats,  sur  finobservation  de  canons  déjà  reçus  ,  on 
lia  Toit  pas  qu'il  fût  nécessaire  de  tenir  ce^  assem- 
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yHêes  j  nî  qne  la  (li^^cipline  l'exigea  t.  C'est  une  affec- 
tation déplacée  ,   ironpospr  per[>eliielletnetit  celte 
ancienne   discipline  a  celle  d'aujouid'hiiî.    Si   les-J 
papes  n'assemblent  plus  si  souvent  des  conciles  ,v 
ignore-t-on  les  diflicnllés,   plus  grandes  de  jciiir  en*! 
jour  j  qui  les  en  empêchent  ?  Ne  tes  voit-on  pas  s'ef-^ 
forcer  d'y  suppléer  par  les  coiig régalions  et  les 
consistoires  ,  |)ar  tous  les  moyens  propi  es  à  en  tenir 
lieu  ,  au  moins  quant  a  iellet  d^agir  avec  conseil  efe 
maturilé? 

•  Rien  n'échfippaTit  à  la  vigilance  de  Le^'on  dans  la 
mnlliplicilé  des  devoirs  de  sa  chai^ge,  il  découvrit^] 
ft  Rome  des  manichéens  qui  prenaient  le  phis  grand  1 
soin  de  s'y  tenir  cachés,  lis  étaienl  vetuis  d'Afrique,* 
la  senti  ne  de  tous  les  vices  ^  dit  Salvien  ,  ainsi  que 
la  retraite  de  tous  les  monstres  ,  quand  les  Vandales 
se  ren<lirent  également  redoutables  à  celte  province 

£^r  leur  férocité  et  par  leur  liorreur  de  rimpureté. 
e  zélé  ponlife  voulut  convaincre  publiquement 
ces  hérétiques  des  infamies  exécrables  dont  on  les 
acctisait,  alîn  dVn  inqnîmer  à  tout  le  monde  le 
mépris  et  Vaversion  convenables.  On  trouva  moven 
A  en  tirer  l'aveu  de  plusieurs  poiuls  de  leurs  dogmes 
sacrilèges  >  et  des  lionteuses  cérémonies  de  leurs 
nivstères.  Une  jeune  fille  qui  n'avait  pas  plus  de  dix 
ans  ,  detiX  femmes  qui  Ta  %  aient  inslruite  au  crime, 
son  corrupleur  même,  et  Tévêque  manichéen  qui 
avait  présidé  à  Tinfaraie  ,  confessèrent  unanime- 
ment, quoique  séparément,  des  choses  si  détesta- 
Blés,  que  les  assistans  frémissaient  d  horreur.  On* 
usa  contre  ces  pernicieux  sectaires  d'une  vigilance 
et  d'une  rigueur  proportionnées  aux  désordres 
qu'ils  introduisaient  dans  la  société* 

Les  observances  même  de^  manichéens  servaient 
à  les  faire  connaître.  Ils  jeûnaient  le  dimanche  ;  et 
par  un  culte  idolAtrique  envers  le  soleil ,  ils  se  tour- 
naient vers  rOrient  5  à  son  lever,  pour  ûiire  leur 
prière.  Jusque-là,  en  bâtissant  les  églises^  on  en 
avait  toujours  placé  le  choeur  à  TOrient  ;  mais  ce 
nouvel  abus  lit  déroger  à  raacieane  coutume  y  et 
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depuis  ce  temps*là  ,  on  bâtît  indiflëremment  ïeB 
églises  sous  toutes  les  expositions.  On  reconnaîssail 
encore  ces  hérétiques  a  T usage  de  1  eucharislie  , 
qu'ils  ne  prenaient  jamais  sous  l^espèce  du  vin  :  ce 
qui  prouve  que  dès-lors  la  communion  sous  les 
deux  espèces  n  était  pas  regardée  comme  indispen- 
fiablement  nécessaire ,  puisque  les  manichéens  ne 
laissaient  pas  de  passer  extérieurement  pour  catho- 
liques ,  en  ne  recevant  à  la  communion  que  le^ 
pain  consacré.  ^M 

Pour  porter  le  dernier  coup  à  Tlmpiété  ,  aprèî^^ 
qpon  en  eut  si  bien  dévoilé  toutes  les  horreurs  , 
1  empereur  Valentinien  donna  un  rescrit  qui  dé- 
clarait ces  sectaires  infâmes  et  incapables  de  cou-  1 
tracter  en  aucune  manière  dans  la  société  civile  : 
sévérité  salutaire  à  ceux  même  qui  en  fnrenl  les 
objets^  et  dont  plusieurs  se  convertirent  ;  mais  plus 
utile  encore  à  1  Italie,  que  les  obstinés  abandonne-" 
rent  et  délivrèrent  ainsi  de  tous  les  périls  de  la 
contagion,  Toutefois  TEspa^ne  ,  en  quelques-unes 
de  ses  provinces  les  plus  septentrionales,  se  trouva 
peu  après  infectée  d'une  hérésie  toute  semblable , 
ç  est-a-dire  d'un  levain  de  priscillianisme ,  qu'on 
avait  cru  totalemenl  étouffe ,  et  qui  ^  après  avoir 
fermenté  daîis  les  ténèbres,  se  reproduisit  hardi- 
ment  j  à  la  faveur  des  troubles  et  de  la  négligence 
qp'occasionna  Tinvasion  des  barbares*  Turibius, 
evêqued'Aslorge  en  Galice,  enécrivitau  pape  Léon  > 
le  priant  de  tout  peser,  de  tout  examiner  et  de  con- 
damner ce  qu'il  trouverait  contraire  a  la  foi ,  avec 
ceux  de  ses  frères  que  son  zèle  et  sa  prudence  vou- 
drait s  associer.  Le  pape  répondit  avec  la  distinction 
qui  était  due  aux  vertus  éminentes  d'un  évêuue 
compté  depuis  au  nombre  des  saints,  Il  rappela  u'a- 
fcorct  le  souvenir  des  trailemens  cruels  exercés  contre 
les  premiers  priscillianistes  par  ré vèquelthace  j  qui 
les  avait  poursuivis  autrefois  jusqu  à  reirusion  du 
iang  :  ce  que  Téglise  désapprouve  tellement ,  dit-il , 
qu'elle  a  mis  ce  sanguinaire  prélat  au  nombre  des 
lectaires,  Cependant,  ajoute-t-il,  elle  ne  laisse pa^ 
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^êïre  ai<Iée  par  les  lois  séculières  contre  ces  eimemi$ 
de  toute  puissance^et  la  craintedes  peines  cor  porelléil 
en  a  fait  recourir  plusieurs  avec  fruit  aux  remède^ 
«pirituels.  Mais  depuis  que  les  calamités  publique^ 
ont  empêché ,  tant  Texéeution  des  lois  que  la  célë^ 
bration  des  conciles ,  Terreur  cachée  et  fortifiéel' 
dans  les  ténèbres  a  corrompu  quelques  pasteurs 
après  les  brebis.  Il  conclut  en  ordonnant  qu'on  tint 
\kn  concile,  le  plus  nombreux  qu'il  se  pourrait; 
mais  la  Galice  obéissant  auxSueves,  etlesautrfi 
provinces  aux  Goths ,  il  n'y  eut  pas  moyen  de  ras- 
sembler en  un  même  lieu  les  évéques  de  ces  domi*^ 
nations  si  différentes  et  si  jalouses. 

On  s'assembla  dans  les  deux:  états ,  et  l'on  dressa 
une  profession  de  foi  circonstanciée,  dont  on  exigea 
la  souscription.  Quelques  sectaires  signèrent  tout 
ce  qu'on  voulut  ;  aussitôt  même  que  les  lettres  du 
pape  étaient  arrivées  en  Espagne ,  ils  s'étaient  sou- 
mis à  ses  décisions.  Ce  respect  empressé  n'était 
qu'apparent;  il  fallut  les  recherches  les  plus  exactes 
et  la  plus  constante  vigilance ,  pour  arrêtei:  les 
progrès  du  mal. 

En  ïllyrie,  Anastase^  évêque  de  Thessalonique  7 
^voulut  être  confirmé ,  comme  ses  préd:écesseui*s  , 
dans  l'autorité  de  vicaire  du  saint  siège.  Le  pon** 
tife ,  ep  souscrivant  à  sa  demande  y  lui  recommanda 
instamment  le  choix  des  évêques.  Qu'aucun  d'eux  ^ 
iui  dit^ir,  ne  soit  institué  $âhs  votre  approbation  , 
après  laquelle  les  métropolitains  les  oraonneront  ; 
et  vous  ordonnerez  vous-même  les  métropolitains^ 
qu'il  faut  examiner  avec  encore  plus  d  attention 
que  les  prélats  ordinaires ,  comme  étant  préposés 
6ur  eux,  et  d'une  importance  très-grande  pour  l'é- 

Î;lise  de  Dieu.  Comme  rien  n'est  si  avantageux  que 
es  conciles ,  que  personne  n'y  manque  de  ceux  qui 
auront  élé  invités.  Vous  nous  renverrez,  suivant 
l'usage^  ^'t  les  appellations ,  et  les  causes  majeures 
qui  ne  pourront  se  terminer  sur  les  lieux. 

Léon  se  vit  bientôt  après  engagé  dans  la  nécessité 
Û6  faire  de  la  peine  à  ua  saint»  On  lui  manda  YeUf^ 
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treprîse  de  saînt  Hiiaire  d'Arles  sur  se^  collègues. 
Cet  evêfjue  qui  ne  respirait  que  la  vertu,  avait  la 
plus  haute  idée  des  prérogatives  de  son  siège.  Il  est 
vrai  que  depuis  les  concessions  faites  à  Palrocle 
par  le  pape  ZozimCj  Tëvéque  d'Arles  était  regardé 
comme  le  premier  métropolitain  des  provinces  cir- 
eonvoisineSj  sans  le  consentetuent  duquel  Tordina- 
tJOn  d'un  autre  métropolilain  était  censée  illégi- 
time (i).  Soit  pour  cette  cause  ^  soit  à  raison  de  la 
splendeur  et  des  privilèges  de  la  ville  d'Arles  , 
cju'on  appelait  la  Rome  des  Gaules ^  soit  poiirranti- 
quit^  de  son  église,  fondée  par  saint  Tropiiime, 
Hiiaire  s'attribuait  tous  les  droits  de  primatie ,  au 
moins  celui  d'ordonner  et  de  déposer  les  évêques 
hors  de  sa  province ,  sans  le  consentement  de  ieui^ 
propres  métropolitains.  Il  avait  fait  le  premier 
essai  de  cette  autorité  j  dans  un  concile  de  Riez ,  où 
il  présida  et  déposa  Armentaire  ,  évêque  d'Em- 
î>run  5  ordonné  par  deux  évêques  seulement,  tan- 
dis que  les  canons  en  exigeaient  trois,  11  paraît 
cependant  que  cette  église  d'Embrun  n'était  pas 
encore  métropolitaine.  Dans  un  concile  d'Arles  , 
tenu  peu  d'années  après  ,  et  où  se  trouva  févêque 
de  Lyon ,  il  fît  reconnaître  que  les  conciles  des 
Gaules  ne  devaient  s  assembler  que  suivant  la 
•volonté  de  Tévêque  d'Arles,  La  raison  qui  parut 

f)éremp|oire ,  toute  faible  quelle  est,  c'est  que  sous 
e  règne  de  Constantin ,   les  évêques  de  toutes  les 
parties  du  monde  s'étaient  rassemblés  pour  le  grand 
concile  d'Arles  j  à  la  voix  de  Marin  ^  évéque  de  c^S 
siège,  " 

Il  tint,  Tan  44*  î  ^^^  concile  au  territoire  d'O' 
range  ,  où  nous  ne  voyons  pas  qu  il  soit  allé  au 
delà  de  ses  droits.  Nous  y  remarquons  au  contraire 
plusieurs  points  d'une  discipline  sage  et  trè^-propre 
a  maintenir  le  bon  ordre  dans  les  église>.  Eture 
les  trente  canons  qu'on  y  fît  ,  le  troisième  porte  ^ 
que  les  pécheurs  qui  meurent  dans  l'état  de  la  pé* 
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[  liîtence  ,-  ne  recevront  pas  rimposiEîon  rëconcilia- 
;  toire  des  mains  ,  c'est*à-aire  la  réconciliation  soleo- 
l]e]le;mais  seulementla  eoinniiinion  on  1  absoli:tioa 
sacramentelle  ,  qui  suiïît ,  dit  Je  concile  ,  pour  la 
consolation  des  mourans  ,  selon  les  dtffiîiitioos  des 
pères  5  par  qui  celte  communion  est  nommée 
viatique.  On  faisait  allusion  au  troisième  caiiOn 
de  Nicée  ,  où  il  est  défendu  de  refuser  le  viatique 
aux  mourans  bien  disposes  ,  c'est-à-dire  dans  le  sens 
decet  ancien  concile  comme  dans  ie  sens  moderne, 
la  participation  de  Teucharistie.  Ainsi  paraît  *  il  , 
qu'avec  cette  absolution  sacramentelle  j  on  admi- 
nistrait feucharistie  auii^pénitensqui  se  trouvaient 
en  péril  de  mort.  Le  douzième  canon  dOiani;e  dit 
que  celui  qui  perd  subitement  Tusagede  la  jiarule 
peut  recevoir  le  baptême  ou  Tabsolution  ^  s'il  té- 
moigne par  quelque  signe,  ou  si  Ton  atteste  quil 
Ta  soubaité.  On  trouve  le  commencement  du  droit 
de  patronnage  dans  le  dixième  canon  ,  où  il  est 
réglé  que  si  unévéque  bâtit  une  église  dans  le  dio- 
cèse d'un  autre  ,  la  dédicace  et  le  gouvernement 
de  celte  église  regarderont  Tévéque  du  lieu  ,  mais 
que  lévèque  fondateur  aura  droit  de  présenter  des 
clercs  pour  la  desservir. 

Par  rapport  aux  règlemens  des  mœurs  cléricales, 
il  fut  statué  qu'on  n'ordonnerait  plus  de  diacres 
mariés,  qu'ils  n'eussent  voué  d'une  manière  ex- 
presse la  continence  ,  qui  toutefois  s'observait 
auparavant  ^  tant  par  des  lois  formelles  que  par 
Tancienne  coutume;  que  tous  ceux  qui  depuis  leur 
ord  i  nation  auraient  eu  commerceavec  leurs  femmes, 
seraient  exclus  du  ministère^  et  qu  on  n'oidonneralt 
plus  de  diaconesses.  Pour  le  sous-diaconat  ,  ce 
n'est  point  une  raison  d'exclusion,  que  la  bigamie: 
ce  qui  était  contraire  à  la  discipline  de  l'égiise  ro- 
maine,  ainsi  que  le  quatrième  canon  qui  accordait 
la  pénitence  publique  aux  clercs. 

LuGn  ,  l'an  444  i  l'évcque  d'Arles  étendant 
son  zèle  jusque  dans  le  pays  des  Séquauiens  ,  et  vi- 
sitant réglise  de  Besançon ,  il  rassembla  les  prélats 
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i^oisins  en  concile  ,  et  déposa  Tévéque  Célîdoîne; 
€{iron  accusait  de  bigamie  et  de  quelques  aati-es 
irrégularités.  Cëlidoine  en  appela  au  saint  siège, 
et  se  transporta  lui-même  à  Ilome  pour  dëfendro 
$a  cause,  llitaire  Fayant  appris  ,  ïy  suivit  à  pied, 
quoiqu'au  cœur  de  Thiver.  Là  ,  en  présence  des 
parties,  la  cause  fut  examinée  en  concile  ;  on  trouva 
que  le  zèle  du  saint  archevêque  Favait  porté  trop 
loin  :  il  ne  put  détruire  les  témoignages  qui  justi- 
fiaient Cclidoine  ,  et  la  sentence  de  déposition  fut 
cassée.  Hilaire  avait  trouvé  mauvais  qu'on  soup- 
çonnât setdement  sa  manière  d'agir  ^  et  il  s'était 
expliqué  avec  une  sécheresse  qu'on  avait  prise  pour 
hauteur.  Dès  qu'il  vit  une  sentence  contraire  à  la 
sienne  ,  il  repartit  brusquement  ,  sans  prendte 
cofigé  du  souverain  pontife  ,  n'acquiesça  point  au 
jugement  pontifical  ,  et  en  continuant  de  soutenir 
ses  prétentions  ,  convainquit  entièrement  les  Ro- 
mains ,  qu'avec  beaucoup  de  sainteté  on  pouvait 
avoir  des  torts. 

Ou  ne  saurait  en  effet  s'empêcher  de  rendre  jus- 
tice a  ses  vertus  éclatantes.  Après  avoir  préféré  k 
retraite  et  la  pauvreté  évangélique  aux  avantages 
d^une  illustre  naissance,  il  avait  conservé  daus 
Fépiscopat  toute  Faustérité  et  Fabnégation  d\m 
solitaire.  Il  était  toujours  mis  pieds  cTiez  Itvi  ,  ne 
faisait  pas  autrement  ses  plus  longs  voyages  ,  por^ 
tait  le  même  habit  en  toute  saison  ,  pratiquait  le 
travail  des  mains  ;  et  pour  suflire  à  toute  Fétendue 
de  ses  devoirs  ou  de  son  zèle  ,  on  le  voyait  sou* 
vent  occupé  de  plusieurs  choses  à  la  fois,  dictant 
une  lettre  j  ou  parcourant  un  livre  des  yeux  ^  iandis 
qu'il  luisait  quelque  ouvrage  manuel.  On  lisait 
toujours  à  sa  table  ,  et  il  en  introduisit  la  couttime 
dans  le  pûys-  Dès  le  commencement  de  son  épis- 
ropat  5  il  établit  à  Arles  une  communauté  de  reli- 
gieux ou  de  clercs  réguliers. Il  bâtit  plusieurs  églises, 
marqua  plus  de  zèle  encore  pour  les  temples  vi- 
vans  du  Saint-Esprit  ;  ne  faisant  pas  difltculté  de 
\endre  jusqu  aux  vasçs  sacrés  ;  pour  le  sotilagemenï 
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des  pauvres  et  la  rédemption  des  caplîfs.  Il  mait 
tin  aon  particulier  pour  annoncer  la  divine  parole. 
Nous  apprenons  d  un  anleiir  contemporain  ,  que 
Tonction  de  ses  discours  triomphait  sur-tout  dans 
radministration  du  sacrement  de  pénitence,  où  il 
peignait  en  particulier  à  chacun  de  ses  pénitens  , 
d'un  ton  extrêmement  pathétique  ,  la  rigueur  des 
jugemens  de  Dieu,  et  Thorreur  des  plaies  que  le 
péché  fait  à  nos  âmes ,  jusque  dans  les  replis  les 
plus  cachés  des  consciences.  Quoiqu'il  ait  été  sus- 

})ect  de  prévention  en  faveur  des  erreurs  senii-pé- 
agiennes,  avant  quelles  eussent  essuvé  une  con* 
damnation  authentique,  les  ennemis  de  Téglise  ne 
sauraient  tirer  aucun  avantage  de  sa  conduite  avec 
lesou  verain  pontife ,  dansune  affaire  aussi  étrangère 
au  dogme  que  î'examen  des  prérogatives  d'une 
église  particulièrCp  Les  méprises  et  les  vivacités  eu 
ce  genre  ,  sont  de  ces  fautes  où  Dieu  permet  que  les 
saints  tomhent  quelquefois  ,  pour  feS  rendre  plus 
humbles  et  plus  circonspects. 

Tel  fut  Teilet  que  produisit  dans  le  saint  arche- 
vêque d'Arles  la  fermeté ,  ou  si  Ton  veut  ,  la  sévé- 
rité dont  usa  le  saint  pape  Léon  ,  au  moins  dan  a 
la  nouvelle  occasion  quon  lui  en  donna.  Tandis 
que  fimpression  fâcheuse  qii'Uilaire  avait  laissée  de 
lui  par  Tàpreté  de  ses  manières ,  était  toute  récente 
à  Rome  ,  où  l'on  se  piquait  de  plus  de  réserve  et  de 
politesse  ,  on  examina  raffaire  de  Fevéque  Pro- 
ject, dont  on  ignore  le  siège.  Il  se  plaignait  qu'étant 
malade^  rarcuevêque  d'Arles  avait  accouru  et  or- 
donné un  nouvel  évêque  ^  du  vivant  du  premier. 
L'ordination  fut  cassée  ,  défense  faite  à  Uilaira 
d'entreprendre  sur  les  droits  d'autrui  ^  Iui-mémt5 
privé  de  l'autorité  dont  jouissait  son  église  sur  la 
province  Viennoise  ,  retranché  de  la  commtmiou 
du  saint  siège,  et  humilié  jusqu'à  s'entendre  dé- 
clarer qu'on  lui  faisait  gi  âee  eu  ne  le  déposant  pas. 
Il  paraît  que  Téglise  d'Arles  voulait  s  arroger  lo 
droit  de  primatie^  même  ati  delà  de  la  Narbon- 
jiaise,  L^  pape  proposa  d'accorder  ce  droit  à  Tévé^ 
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que  le  plus  ancien  ,  coname  il  était  dSisage  eii 
Afrî<[ne  ;  sans  prétendre  cependant  rien  faire  là- 
dessus,  que  du  euiisenlemenl  des  ëvêqnes  ,  qui 
ne  juperenL  pas  à  propos  tradmettre  ce  point  nou- 
veau de  discipline*  Mais  le  siéj:»e  d  Arles  demeura 
pri\ë  de  la  |»reingntive  que  le  pape  Zozime  avail 
accordée  à  1  évéque  l^atrocle. 

Les  expressions  de  saint  Li^on  ,  dans  la  lettre 
qn'il  écrivit  à  ce  sujet  aux  évetpies  d(-  la  province 
de  Vienne  ,  ne  sont  pas  moins  niorlifianles  pour 
saint  Hilaire  j  que  les  eiït'Ls  réels  de  la  sévérité  pon- 
tifieale.  Vous  savez  coin  tue  nous  ^  leur  dii  re  grand 
pane  (i),  que  les  évêqnes  de  votre  province  ont 
réiéré  une  induire  d'atlarres  au  sîéije  aposU>lie]ue  , 
et  que  ses  causes  lui  étant  portées  par  appel,  selon 
raricienne  coutume  ,  il  confu  iinilt  ou  annullaU  les 
|ngemens  qui  avaient  été  rendus.  Mais  Hlaire, 
troul>iant  l'ordre  élaijli  dans  les  églises  et  la  paix 
de  répiseo[>at ,  a  quitté  cette  tT)uie  que  nos  an- 
cêtres ont  toujours  tenue  ^  et  (piils  ont  si  sainement 
ordonné  de  tenir;  et  taudis  qu'il  [>réîend  vous  sou- 
mettre à  sa  puissance  ,  il  se  soustiait  à  celle  de 
Pierre.  Telle  fut  néanmoins  Téconoînie  de  Ja  itH- 
gion  instituée  par  le  fils  de  Dieu  ;  afin  que  la  vé- 
rité tlu  salut  [>arvîut  plus  facilement  a  tous  les  peu- 
ples ,  il  Ta  fait  aononcei*  par  ses  diirétens  ajiotres: 
mais  en  même  temps  qu'il  a  voulu  que  ce  ministère 
appartint  a  eux  tous  ,  il  en  a  fait  le  principal   dc- 

f)ositaire  j  Pierre  le  premier  d'entreux  ,  pour  que 
es  dons  du  salut  se  répandissent  en  quelque  sorte 
de  la  tête  sur  le  corps  entier.  C'est  ainsi  que  le  pape 
raî>peIaitaoxiîrands  nrinci]>es  de  funion  entre  les 
duierens  successeurs  des  apôtres,  La  puissance  im- 
périale ,  de  son  côté  ,  trouva  la  conduite  de  Tévêque 
d'Arles  si  exlraordinaiie  ^  que  dans  un  rescrit 
donné  ^  à  cette  occasion  ,  par  Valentinien  ,  il  est 
traîtéd  homme  inquiet  et  séditieux  ,  qni  a  otfensé 
la  majesté  de  Tempire  et  la  dignité  du  saint  siège  J 
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ï-n  8orie  cpe  la  seule  clémence  du  pape  lui  laissait 
encore  la  ([ualilëcrevêque.  C'est  pourquoi  j  ajoute 
Tempe reur  ,   afin  qu'on  ne  donne  aucune  atteinte  1 
à  reconoraie  de  la    religion  ,  nous  défendons  que 
les  évêques  ,  lant  des  Gaules  que  des  autres  pro-» 
"vînces ,  entreprennent  rienconlre  Fancienne  cou- 
tume, sans   la  participation  du  pape;    mais    que  j 
tout  ce  que  Tau  ton  Le  du  siège  apostolique  a  sage-  | 
ment  règle  oti  réglera,  soii  une  loi  pour  eux.  Ainsi ,  | 
que  tout  évêque  ,  cilë  à  ce  tribunal  et  refusant  d'y 
comparaître  ,   y  soit  force  par  le  gouverneur  de  la 
province.  1 

Saint  Hilaîre  n'attendit  pas  qu'on  en  vînt  à  ces 
extrémitës   contre  lui  y  et  se   mit  en  devoir  d  ap- 
paiser  le  souverain  pontife.   Sans  renoncer  lovit-à-  \ 
fait  à  ses  droits  prétendus  ,  il  les  défendit  avec  la  | 
modestie  et  la  douceur   convenables,  envova   ses 
I     mémoires  à  Rome  par  les  évéquesdcDigneeld'Uzez, 
^■et  recommanda  TaiFaire  au    préfet  auxiliaire  qui 
I^Ktait  sur  les  lieux.  1 

Quelle  que  fût  la  vénération  de  ce  seigneur  pour 
les  vertus  du  saint  archevêque,  U  ne  put  approuver  ] 
une  constance  qui  avait  quelque  apparence  d'opi- 
i     jiiàtreté*  Il  ne  l'attribua  point  à  Tarrogance,  parce 
qu'il  connaissait  la   candeur  et  la  sirnplicilé    des  ^ 
mœurs  de  son  saint  ami  :  mais  cette  sorte  de  fi  an-  I 
cliise  j  lui   dit-il  en  lui  répondant ,   n'est  pas  du] 
oiit  de  tous  les  hommes  :    et  les  oreilles  des  Ho-  | 
ains  ont  je  ne  sais  quoi  de  plus  délicat  encore  et:  j 
e  plus  susceptible  que   les  autres.  Faites-moi  le 
laisir  de  vous  y  prêter  un  peu  davantage  ;  vous  y  I 
agnerez  heavicoup.  Il  y  a  toute  apparence  quMIî-  , 
aire  suivit  ce  sage  conseil  ,  du  moins  il  n'est  plus  | 

Î[uestion  après  cela,  dans  son  histoire  5  que  des  ' 
ruits  dun  zèle  paisible  et  d  autant  plus  eliicace  ,  ' 
qu'il  se  concenti^a  dans  le  troupeau  commis  à  ses  j 
soins.  La  mort  €|ui  l'enleva  peu  d'années  après, 
dans  la  quarante-huitième  de  son  âge  y  excila  le» - 
regrets  les  plus  vifs^  et  fut  suivie  des  éloges  de  tous  * 
le^  écrivains  ecclésiastiques. 
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Les  prëventîoTis  passagères  du  saint  éxêqtië  tl*At<* 
les  ne  troublèrent  point  clans  les  Ganles  la  bonne 
harmonie  cfiii  doit  régner  entre  le  chef  et  les  mem'* 
bres  de  T église.  Mais  bientôt  anrès  y  la  barcfue  de 
Pierre  fut  nattne,  en  Orient^  d'un  si  furieux  ora* 
ge  ,  cfue  toute  rhabileté  de  Léon  partit  à  peiné 
suflisante  pour  la  gouverner.  Eutycnès  ,  abbe  d'un 
monastère  près  de  Gonstantinople^  et  fort  avancé 
en  âge  ,  du  sein  de  sa  retraite  et  de  son  obsçtirité^ 
mit  Féglise  toute  en  feu.  Son  zèle  ardent  contre 
riiérésie  de  Nestorius  lui  avait  acquis  l'ami tië  àe 
saint  Cyrille  ,  comme  de  tous  les  plus  illustres  pré» 
lats,  et  avait  porté  sa  réputation  jusqu'à  Rome, 
d*DÙ  le  pape  Léon  le  regardait  comme  un  des  prin- 
cipaux soutiens  de  la  doctrine  orthodoxe  dang 
rOrient  (i).  Eusèbe  de  Dorylée  en  Phrygîe  ,  le 
même  qui  ,  n'étant  qu  avocat,  avait  interrompu 
publiquement  Nestorius,  quand  cekii-cî  commença 
a  prêcher  ses  erreurs  ,  et  que  cet  amour  de  la  re-- 
ligion  avait  fait  élever  à  répiscopat ,  s'était  lié  avec 
Eutvchès  d'une  amitié  fort  étroite,  par  la  confor- 
mité des  mêmes  sentimens  contre  les  nestoriens* 
Mais  il  s'aperçut  dans  ses  fréquens  entretiens  avec 
lui  ,  t[uf  le  zèle  de  l'austère  vieillard  provenait 
moins  d'un  amonr  ardent  pour  la  vérité  ,  que  de 
Famertume  emportée  de  son  tempérament  ;  qu'en 
évitant  un  précipice,  il  donnait  aveuglément  dans 
le  précipice  opposé  ;  et  qu'il  renouvelait ,  avecriîé- 
résie  d'Apollinaire  ,  les  impiété**  mêmes  de  Valen- 
tin  (ta).  Long- temps  il  s'elforça  de  le  ramener  à  la 
Bonne  voie.  Le  trouvant  toujours  d'une  raideur 
inflexible,  non-seulement  il  rompit  avec  cet  ami 
<langereux,  mais  il  ne  vit  plus  en  lui  t|ue  Tennemi 
de  1  église  ,  et  se  rendit  son  accusaleur.  Tout  ceci 
se  passait  Tan  448-  Corame  il  était  survenu  dans 
le  même  temps  quelque!^  diflérens  entre  desévéques 
de  Lydie,  on  tint  un  concile  à  Constantinopie  afin 
de  les  terminer.  L'évéque  de  Dorylée  profita  de  la 
CKmjoncture  pour  faire  sa  dénonciation. 


(i)  Leoo.  £p,  ^i,  |3)  Conç,  Cale,  uçU  i  j  p^  i^Q^ 
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r-^TiC  saint  patriarche  Flavien  ,  do  caractère  le  plus 
|>acifique  ,  fut  affligé  de  la  demande  d  Ensèbc ,  qu'il 
accu&a  de  trop  de  vivacité,  et  souvent  il  lui  re pré- 
senta le  danger  d'agiter  de  nouveeu  l'église  et  d'alié- 
ner un  des  principaux  ennemis  de  Nestorius  ,  tandis 
que  le  feu  du  nestorianisme  couvait  encore  sons  la 
cendre  ;  que  si  Eutychès  avait  des  opinions  dan* 
gerenses,  il  fallait  le  désabuser  par  des  conférences 
privées,  sans  faire  un  éclat  plus  dangereux  encore 

3 ue  la  dissimulation  j  et  qui  ne  pouvait  manquer 
e  causer  un  funeste  scandale.  Dans  le  fond  ,  le 
mal  était  trop  grand  pour  être  plus  long-temps  dis- 
simulé. L'évêque  de  Dorylée,  qui  n'avait  pas  moins 
de  pénétration  que  d  ardeur  ,  cfiii  d'ailleurs  avait 
procédé  par  tous  les  degrés  de  la  correction  frater- 
nelle ,  n'eut  point  de  peine  à  faire  sentir  au  pa- 
triarche tout  ce  qu'on  risquait  par  des  délais  et  des 
tentatives  inutiles*  Eut)  chès  fut  donc  cité;  mais 
avec  tous  les  ménagemens  dus  à  son  grand  âge  , 
diasi  qu'à  sa  réputation  de  «èle  et  de  vertu.  Le 
«uperbe  vieillard  ne  montra  que  du  dépit  et  d« 
Taigreur  ;  il  résista  aux  trois  citations  canoniques  , 
8OUS  prétteTtte  qu'en  se  faisant  moioe  il  était  entré 
dans  son  monastère  comme dafis son  tombeau,  pour 
a'en  plus  sortir. 

Cependant  il  profita  des  momens  pour  grossir  et 
lier  sa  partie;  envoya  dans  tous  les  monastères  de 
Constantinopleun  écrit  à  signer  ,  contenant  ses  per- 
nicieuses opinions  ;  ne  dissimula  point  qu  il  s'agis- 
sait de  se  liguer  contre  le  patriarche,  et  d'empê- 
cher qu'après  avoir  accablé  un  abbé  ,  il  ne  tomoât 
$ur  les  autres.  Mais  ceu?i-ci  ,  sans  avoir  la  présomp- 
tion ni  la  renommée  de  ce  rigoriste  séditieux^ 
étaient  beaucoup  mieuit  féjndés  que  lui  dans  le* 
vrais  principes  de  la  religion;  ils  refusèrent  de 
signer  j  parce  qu'il  ne  leur  appartenait  pas  ,  dé- 
clarèrent-ils^  mais  aux  seuls  évêques  de  juger  de 
la  foi. 

Du  reste,  Eulycliès  se  retrancha^  devant  les 
députés  du  concile  ,  sur  les  lieuï.  coramuus  et  lea 
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moyens  de  défense  les  plus  vai^iies  ;  qu'il  ëtatt  snr 
prenant  qti'on  attaquai  la  foi  a  un  homme  cjui  avait    r 

^'erreur  ;  qu'une  pa- 
elle-même  et  par 


combattu  tonte  sa  vie 
reille  accusation  se  dét 


contre 
misait  par 


le  nom  de  son  auteur  ;  que  c  était  manifestemest 
Touvrage  de  la  haine  et  de  toute  ranimosité  qui  a 
coutume  de  succédera  Tamitié  trahie  \  qu'il  était 
sincèrement  attaché  aux  conciles  de  Nicée  et  d'E- 
phèse  ,  et  s  en  tenait  à  ce  qu'avaient  établi  lei 
pères.  Ce  zélateur  maladroit  eut  cependant  Tim* 
prudence  d  en  dire  beaucoup  plus  qu  il  ne  voulait^ 
ou  ([uil  ne  lui  convenait.  Trompé  par  quelque 
espérance  de  faire  goûter  ses  sentimens  aux  dépu- 
tés du  concile  ,  il  s'exphqua  sans  ti^op  de  mystèi^, 
au  moins  d'une  manière  indirecte  :  puis  il  dit  nette- 
ment ^  que  quand  ou  lui  ferait  voir  dans  les  saints 
docteurs  quelque  chose  de  semblable  à  ce  qu'il 
rejetait,  if  ne  radopterait  pas  pour  cela;  parce 
qu  il  nétudîait  que  les  écritures  ,  comme  plus 
siires  que  rexposîtion  des  pères  même  d  Ephèsç 
et  de  Nicée* 

Cet  orgueilleux  sectaire  se  sentait  prisé  et  pro- 
tégé des  grands.  Outre  les  apparences  de  la  sainteté, 
dont  quelquefois  ceux  qui  la  pratiquent  le  moins 
sont  k^  phis  facilement  la  dupe  ^  il  avait  pour  lui 
l^eunu([ueChrYsaphe  j  alors  tout-puissant  a  la  cour, 
et  d'autant  plus  vif  sur  cette  aiîarre  ,  qu'il  servait 
tout  à  la  fois,  et  son  affection  pour  Eut^'chès  son 
parrain,  si  ce  titre  en  peut  inspirer  à  cle  pareiii 
lidèles,  et  son  ressentiment  contre  Tévêque  FÎavien, 
monté  depuis  peu  sur  la  chaire  patriarcale.  Au  mo- 
ment de  Eon  exaltation  ,  f  eunuque  lui  avait  fait  de- 
mander des  eulogies  pour  Tenipereur  ;  et  le  pa- 
triarche avait  envové  de  ces  pains  bénits,  qu'on 
appelait  communément  eulogies.  Ce  n'était  pas  là 
le  compte  de  celte  ame  vénale  et  sordide  :  il  s  ex- 
plîcfua  plus  clairement  j   et  dit  que  c  était  de  For 

Su'il  fallait.    FIavien  ayant  répondu  qu'il  n'atait 
'or  que  celui  de  l'église,  lequel  était  consacré  au 
culte  divin  ou  aux   besoins  des  pauvres  ,   et  s  en. 
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tenant  là  avec  une  invariable  fermeté  ,  Chrysapîie 
fie  le  lui  pardonna  jamais.  D'ailleurs  le  patriarche 
était  attaché  à  la  princesse  Pulquérie  qui  venait 
d'essuyer  une  disgrâce  ,  et  dont  la  Retraite  seule 
faisait  la  puissance  du  nouveau  favori.  La  prin- 
cesse n'ayant  pu,  par  tous  ses  reproches  ,  corriger 
le  prince  son  frère  de  son  inapplication  ,  elle  vou- 
lut lui  donner  une  leçon  capable  de  faire  impres^ 
sion  ,  et  n'y  réussit  que  trop  bien.  Elle  dressa  ,  eu 
bonne  forme  ,  un  acte  de  vente  de  Firapératrice 

I  Eudoxie  jCtle  présenta  à  ThéodosCj  qui  signa  sans 
lire,  selon  la  coutume.  Aussitôt  elle  fit  disparaître 

I  r impératrice  ,  sous  quelque  prétexte  détourné/ 
L'empereur,   qui  aimait  tendrement  sa  femme  et 

I  ne  pouvait  rester  long-temps  sans  la  voir,  ne  tarda 
point  à  la  demander*  Pulquérie  fit  réponse  qu'elle 

,,  n'étaitplus  àhii,  et  produisit  Tacte  de  sa  vente  bien, 
signé.  C'était  là  sans  doute  pousser  un  peu  loin  la 
plaisanterie.  Elle  piqua  vivement  l'empereur  ,  et 
plus  encore  Tinipératrice  ,  qui  se  crut  méprisée,' 
Thcodose  ,  dans  le  premier  emportement ,  manda 
le  patriarche  ,  et  lui  dit  d'ordonner  Pulquérie  dia- 

I  conesse  ,   aiin  qu'elle  ne  se  mêlât  plus  du  gouver* 

r  nement.  Mais  Flavien  la  fit  avertira  propos.  Elle 

[  se  retira  dans  une  maison  de  campagne ,  au  bord 
de  la  mer ,  où  elle  resta  assez  long-temps  pour 
faire  connaître  le  besoin  que  fempire  avait  d  elle* 
L'évêque  et  l'église  sentirent  encore  mieux  que  les 

I  autres ovdresdeFétat,  le  vide  qu'elle  faisait  à  la  cour. 
Cependant  la  marche  régulière  et  mesurée  da 

j  concile  déconcertait  les  protecteurs  d'Eutychès,  La 

I  cour  lui  fit  dire  de  comparaître ,  enJui  promettant 
une  escorte  et  tout  ce  qui  conviendrait  pour  une 

,  pleine  sûreté.  C'est  pourquoi  ,  à  la  troisième  cita- 
tion^ qui  se  fit  un  mercredi  dix-sept  de  Novembre, 
il  prit  le  parti  de  demander  un  délai  pour  le  reste 
de  la  semaine  ,  ou  jusqu'au  lundi  suivant*  Dès  le 
seize  ,  il  avait  envoyé  quelques-uns  de  ses  moines, 
pour  faire  une  sorte  d'excuse  sur  l'accablement  de 
chagrin  et  sa  mauvaise  santé  ^  qui  lui  enlevaient. 
Tonte  JIL  M 
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dit-on  5  le  sommeil ,  et  Tavaient  parti culîeremenl 
tourmenté  la  nuit  précédente.  Flavien,  comme 
président  du  concile^  répondit  d'une  manière  à  faire 
connaître  toute  la  bonté  de  son  ame  et  la  pureté  des 
intentions  qui  dirigeaient  ses  procédés. 

Nous  ne  pressons  pas  j  dit-il  (1),  Tarcbimandrite 
au  delà  de  ce  qne  comportent  ses  forces  ou  sa  fai- 
blesse :  nous  ne  sommes  ni  cruels  ni  déraisonnables* 
Cest  à  Dieu  de  donner  la  santé ,  et  à  nous  d'attendre 
que  voire  abbé  se  porte  mieux.  En  venant  ici  ,  il 
trouvera  dans  nous  autant  de  pères  et  de  frères  :  il 
ne  nous  est  pas  inconnu  ;  que  dis-je  ?  il  est  notre 
arai.  S'il  est  venu  autrefois  pour  confondre  Nesto- 
rîus,  avec  quel  erapressement  ne  doit-il  pas  venir 
pour  se  disculper  lui-même  ?  Nous  sommes  hommes 
et  sujets  à  Ferreuf.  Combien  de  grands  personnages 
se  sont  trompés  !  11  n'y  a  point  de  bonté  à  quitter  la 
voie  mauvaise  ,  il  n'y  en  a  qu'à  y  persévérer.  Qu  il 
vienne  avec  confiance;  nous  excusons  le  passé.  Je 
l'ai  connu  et  cbéri  ,  avant  même  que  vous  le  con- 
nussiez. Quil  nous  assure  j  pour  Favenir^  de  se 
conformer  aux  sentimens  des  pères  et  de  ne  plus  les 
contredire  :  cette  démarche  est  indispensable*  Veux- 
je  sa  perte  ?  Veux-je  son  avilissement  ?  Dieu  m'en 
garde  !  Mais  vous  connaissez  le  zèle  de  son  accusa- 
teur y  auprès  de  qui  le  feu  même  peut  paraître  froid» 
Dieu  sait  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  le  modérer  ;  que 
pouvais- je  davantage  ? 

On  prit  en  effet  le  parti  d'attendre^  et  liutycliès 
enfin  celui  de  coinparaître.  Ainsi ,  le  lundi  22  No- 
vembre j  jour  de  la  septième  et  dernièi'e  session  ,  il 
vint  avec  una  troupe  nombreuse  de  soldats  ,  de 
moines  ,  d'ofliciers  du  prétoire ,  sous  la  conduite 
et  la  protection  du  patrice  Florent,  qui  eut  ordre 
exprès  d'assister  au  concile  à  titre  de  défenseur  de 
la  foi.  Quelque  désagréable  que  cet  appareil  fut  aux 

F  ères  j  on  ne  laissa  pas  de  faire  des  acclamations  pour 
empereur  ;  ce  qui  montre  qu  elles  n'étaient  ordi- 


(1)  Con^.  Cali\  aci.  i .  p,  ^,o6. 
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i croyance.  MaisTévêquede  Dorylëe  témoigna 
nte  où  il  était  ^  cpe  Taccusë  n  en  fût  quitte 


Soaîrement  que  de  pure  cérémonie.  Du  reste  on  no 
mollit  point.  On  plaça  au  milieu  de  rassemblée  Tac- 
cusé  et  Faccusateur  ,  debout  Tun  et  Tantre  ;  et  on 
lut  k  journal  de  ce  qui  s'était  passe  jusqne-Ià. 
Quand  on  en  vint  aux  points  importans  de  la  foi 
d'Eutycbès,  lepatricelui  voulut  demander  si  telle 
ëtaitsai  -'  -  ^'  '   -         ^    — 

la  crainte  ou  11  était  ^  qnc 

Four  une  profession  de  foi  qui  ne  regardait  que 
avenir  ,  sans  qo'il  fut  question  du  passé ,  et  que  lui- 
même  en  conséquence  ne  passât  pour  calomniateur; 
d'autant  plus  que  Thérétique  le  menaçait  du  ban- 
nissement 5  et  qu'on  nommait  déjà  le  désert  d'Oasis^ 
comme  le  plus  affreux  où  Ton  put  être  relégué. 

Le  patriarche  dissipa  cette  alarme.  La  preuve  des 
assertions  précédentes  d'Eutychès  ayant  été  faite  , 
Flavien  se  mit  en  devoir  de  les  lui  mire  rétracter  , 
en  lui  demandant  s'il  reconnaissait  en  Jesus^-Cbrist 
Tunion  des  deux  natures.  Oui ,  répon/lit-il,  de  deux 
natures.  De  deux  natures  après  rîncarnation  ^  reprit 
aussitôt  Eusèbe  ?  Le  confessez-vous  ?  et  que  Jesus- 
Cbrist  nous  est  consubstantiel  ?  C'était  la  le  nœnd 
de  la  difficulté.  L'bérétique  voulant  Téluder ,  repar- 
tît qu^il  n'était  pas  venu  pour  disputer  ^  et  qu'il  ne 
lui  convenait  pas  de  raisonner  sur  la  nature  divine.' 
Mais  enfin,  reprit  le  patriarcbej,  ne  croyez-vous  pas 
que  le  même  Jesus-Clirist  fds  unique  de  Dieu  ,  est 
consubstantiel  à  son  Père  selon  la  divinité  ,  et  con- 
substantiel  à  nous  selon  rbumanité  ?  Quel  péril 
trouvez-vous  à  confesser  la  môme  foi  que  nous? 
Nous  n'innovons  rien  ;  nous  suivons  simplement  la 
doctrine  de  nos  pères.  Jusqu'ici,  répondit  Eutycbès, 
je  ne  l'aï  point  dit.  Comme  \e  crois  que  le  corps  de 
Jesus-Christ  est  le  corps  d'un  Dieu  ,  je  ne  soutiens 
pas  que  ce  soit  le  corps  d'un  bomme  ,  mais  un 
corps  bu  main  ,  le  Seigneur  s'étant  incarné  de  la 
Vierge.  Que  s'il  faut  ajouter  qu'il  nous  est  consubs- 
tantiel ,  je  le  répète  d'après  voUesainteté.  C'est  donc 
par  nécessité^  dit  Flavien,  et  non  selon  voire  pensée 
que  vous  confes$ez  la  foi  ?  C'est ,  répondit- il  ^  msi 
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disposition  présente.  Avant  ceci  j  comme  je  sais 
que  le  Seigneur  est  noire  Dieu  ,  je  craignais  de  rai- 
sonner sur  sa  nature  ;  mais  puisque  votre  sainteté 
me  le  permet  et  nie  Fenseîgne  y  je  dis  comme  elle* 
I  Cette  étrange  modestie  piquant  jusqu'à  ses  pro* 
lecteurs  j  le  patrice  lui  demanda,  s'il  croyait,  ou 
non  j  que  notre  Seigneur  ,  après  T incarnation  j 
fût  de  deux  natures.  Eutycbès  réj>ondit  qu'il  re- 
connaissait deux  natures  ayant  lunion  ,  mais  qu  a* 
prèn  Tunton,  il  n'en  confessait  qu'une.  Alors  fa- 
tigue du  style  énigmatique  de  ce  moine  artificieux , 
qu'on  n'avait  même  réduit  à  s'expliquer  de  la  sorte 
qn  après  de  longs  pourparlers  ^  le  concile  lui  déclara 
qu'il  fallait  anathcmatiser  nettement  tout  ce  qui  était 
contraire  à  la  doctrine  qu'on  venait  de  lui  proposer. 
Je  vous  ai  dit ,  répliqua-t-il  ^  que  je  ne  tenais  point 
ci-<levant  cette  doctrine.  A  présent  que  vous  Fen- 
fieigne?:,  je  suis  mes  pères;  mais  je  n'ai  point  vu 
cela  claiirement  dans  Fécriture  ^  et  les  pères  même 
ne  Font  pas  tous  enseigné.  Malheur  à  moi  donc^ 
si  je  prononçais  cet  anatlième  [  car  j'anathémati- 
fierais  les  saints  docteurs.  Tous  les  évêques  se  levè- 
rent ^  en  s' écriant  avec  indignation  :  Qu'il  soit  lui* 
même  anathèrae.  Flavien  dit  :  Que  le  saint  concile 
juge  cet  homme  ,  qui  ne  veut  ni  confesser  claire- 
rement  la  foi  ,  ni  se  soumettre  aux  senti  mens  de 
ses  juges.  Puis  revenant  à  son  caractère  de  bonté 
et  cle  douceur  ,  il  lui  représenta  qu'il  était  encore 
temps  ,  en  avouant  sa  faute ,  d'en  obtenir  le  pardon. 
Le  patrice  venant  à  l'appui:  Pensez-y  bien.  Eut  jchès, 
lui  dit-il.  Quelle  peine  vous  faites-vous  de  confesser 
avec  Féglise  deux  natures  en  Jésus -Christ  <  et  que 
notre  Rédempteur  nous  est  consubstantiel?Le  vieil- 
lard opiniâtre  répondit  :  J'ai  lu  dans  saint  Cyrille 
et  dans  saint  Athanase  ,  que  Jesus-Christ avait  deux 
natures  avant  l'union  ,  mais  après,  ils  n'en  disent 
plus  qu'une.  Florent  insista  :  Enfin  confessez-vous 
deux  naturcsaprèsFunion?  Eutychès repartit: Faites 
lire  saint  Atlianase  ;  vous  verre/  qu'il  ne  dit  rien  de 
6emblable.  Si  vous  ne  croyez  deux  natures  aprçs 
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Funion  j  dit  Basile^  évêque  de  Sëlencîe  ^  vous  ad- 
mettez un  mélanj^e  et  une  confusion.  Florent  ajouta: , 
'Qui  ne  dit  pas  deux  natures  n'a  pas  la  vraie  foiJ 
Tout  le  concile  crut  ne  devoir  pas  pousser  p!usj 
loin  la  longanimité  j  et  se  leva  en  disant  :  Ort 
ne  fait  point  croire  par  force  ;  mais  la  foi  triomplie 
de  rorgocil  et  de  la  résistance.  Longues  années  aum 
empereurs^  longues  années  aux  protecteurs  de  la 
saine  doctrine  !  L'hérétic|ue  ne  se  rend  pas;  cesses 
de  le  solliciter  et  de  flatter  son  arrogance.  Autsitôfe 
l^'évêque  Flavien  prononça  la  sentence  d' exe ommu* 
nicatJon  et  de  déposition  ,  qui  fut  souscrite  par 
Kcrente-deux  évêques,  et  par  vingt-trois  abbés,  prê- 
^■tres  pour  la  plupart ,  et  dont  le  plus  vénérable  était 
Hsaint  Marcel  ,  cbefdes  Acémètes* 
^^  Ce  saint  abbé  était  né  en  Syrie  ,  d'une  famille 
^^uissante  :  mais  ses  parens  étant  morts ,  et  Tayant 
laissé  maître  de  leurs  grands  biens  à  la  tleur  de  son 
âge  ;  après  les  avoir  partagés  entre  tous  les  nécessi- 
teux y  il  était  venu  se  renfermer  à  Constantinople 
dans  le  monastère  de  l'illustre  saint  Alexandre, 
dont  il  se  montrait  le  parfait  imitateur.  Ayant  été 
forcé  de  lui  succéder  j  il  conservait  tout  le  recueil- 
lement et  toute  la  modestie  d'un  simple  religieux^ 
Il  porta  le  désintéressement  au  point  de  distribuer 
à  d'autres  monastères  les  biens  d'un  nouvel  héri» 
tage  que  son  frère  lui  avait  laissé  (i).  Trait  des 
plus  admirables  dans  la  vie  cénobi tique  ,  où  l'oa 
se  fait  quelquefois  un  mérite  dé  Tesprit  même  de 
rivalité  et  a  intérêt,  quand  il  ne  concerne  que  la 
communauté.  Mais  entre  toutes  les    vertus ,  aux^ 

auelles  le  ciel  rendit  témoignage  par  des  miracleà 
u  premier  ordre  ^  en  particiilier  par  la  résurreo 
lion  éclatante  d'un  mort  ^  Tabbé  Marcel  signalait 
Bur-tout  son  horreur  des  nouveautés  contraires  à 
renseignement  de  Féglise. 

Cependant  Eutycbes  écrivit  au  pape  3  et  se  pré- 
lendit injustement  condamné  ,  tant  pour  le  tond 
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des  choses  ,  que  pour  les  formes  et.  le  procède  (i).^ 
11  avait  dit  tout  bas  au  patrice  Florent  ,  comme 
le  concile  de  Coostantinople  finissait,  qu  il  en  ap- 
pelait aux  conciles  de  Rome  ,  d'Alexandrie  et  de 
Jérusalem.  C-es  paroles  ambiguës  et  dites  à  la  dé- 
robée j  il  les  lit  valoir  comme  un  appel  en  règle  , 
et  Ion  disputa  vivement  là-dessus  ,  dans  des  confé- 
rences qu'ordonna  rempereur  pour  faire  réviser  les 
actes  du  concile  et  en  constater  la  fidélité.  Chry* 
saphe  qui  gouvernait  despotiquemcnt  Tempire  et 
Tempercur  ,  voulait  ,  a  la  faveur  du  trouble  et  de 
rémotion  des  esprits  ,  tirer  Eutycbès  d'embarras. 
Mais  toute  sa  trame  n'a  servi  qu'à  rendre  plus  au- 
thentique ce  monument  de  respect  à  Tégard  des 
premiers  juges  de  la  foi  ,  selon  Tordre  de  leurs 
sièges*  Les  lettres  de  Théodose  à  saint  Léon  ,  mé- 
nagées par  le  même  favori  ,  ne  furent  pas  plus 
avantageuses  au  novateur  qu'il  protégeait.  Il  est 
vrai  que  le  pape  ^  prévenu  d'abord  par  les  impos- 
tures du  sectaire  et  par  une  recom manda tioB  si- 
gnée de  Tempereur ,  conçut  quelque  inquiétude 
au  sujet  du  concile  de  Constantinople  ,  et  qu'il  la 
témoigna  par  ses  letEres  au  patriarche  Fia vien.  Mai* 
celui-ci  Teut  bientôt  dissipée  5  en  lui  faisant  dan» 
sa  réponse  le  récit  net  et  abrégé  de  toute  la  suite 
de  l'allaire. 

Eutvcbès  ,  dit-il  (2)^  veut  renouveler  les  hérésies 
d'Apollinaire  et  de  Valentin  ,  soutenant  qu'avant 
rincarnation  il  y  avait  deux  natures  en  Jésus* 
Christ ,  la  divine  et  rhumaine  ,  mais  qu'il  n'y  en  a 
pkis  qu'une  depuis  cette  union  ;  et  que  le  corps  da 
Sauveur  ,  pris  de  Marie,  n'est  pas  de  notre  subs* 
tance  ,  ni  même  consubslaotiel  à  sa  mère  , quoiqu'il 
le  dise  un  corps  humain.  Il  a  été  condamné,  sur 
les  accusations  bien  prouvées  de  révéqueEusèbe, 
et  sur  ses  propres  réponses  dans  le  concile  ,  où  il 
6  est  décelé  lui-même  ,  comme  vous  le  verrez  dans 
les  actes  que  nous  joignons  à  cette  lettre.  Il  est 
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temps  que  voxn  en  soyez  instruit ,  piiîsqu'Exilycbès  ,  ^ 
après  une  condamnalion  aussi  juste  et  aussi  i égu- ™ 
îière  ,  loin  de  se  réconcilier  avec  Dieu  par  la  pé- 
nitence, loin  de  nous  consoler  dans  la  dmileurque 
nous  ressentons  de  sa  perte ,  ne  s'occupe  qu'à  mettre 
le  trouble  et  la  zizanie  dans  notre  église  et  à  sou- 
lever les  puissances  contre  elle.  Nous  voyons  par  vos 
lettres  ^  qu  il  a  fait  parvenir  ses  mensonges  jusqu'aux 
oreilles  de  votre  sainteté  ,  à  qui ,  dit-il  avec  impu- 
dence ,  lia  interjeté  appel  îors  de  notre  jugements 
uecette  nouvelle  imposture  vous  engage  ^  très-saint 
erCj  à  repousser  avec  voire  vigueur  accoutumée , 
'injure  de  Téglise  et  la  nôtre.  Faites  votre  propre 
'ause  de  cette  affaire  ^afiTt^rmissez  la  foi  de  Tempe-  ■ 
eur  j  et  raeltez  le  sceau  de  vos  décrets  à  une  con-  H 
amnation  très-canoniquement  prononcée.  On  fait  r" 
ourir  le  bruit  d'un  plus  grand  concile  :  mais  qu* est- 
il  besoin  d'un  concile  nouveau  ,  qui  dans  les  con- 
onctures  présentes  peut  troubler  toutes  les  églises  ? 
eLte  cause  na  plus  besoin  que  du  concours  de 
votre  sulîrage  et  de  votre  autorité.  Ce  concile  dont 
le  bruit  courait  en  Orient,  et  que  Flavien  ^  avec  les 
autres  évêques  ortbodoxes  ,  ne  jugeait  nullement 
nécessaire  en  cette  rencontre  ,  était  néanmoins  ua 
concile  œcuménique.  Mais  on  était  persuadé  que 
le  concile  particulier  de  Constantinople^  confirmé 
ar  le  pape ,  et  reçu  des  autres  églises  ,  avait  un 
roit  égal  à  la  soumission  du  jugement  de  tous  les 
fidèles*  La  lettie  de  Flavien  ,  jointe  aux  actes  de 
Constantinople\  fit  échouer  Tentreprise  de  Fliéré- 
siarque  du  côté  de  Téglise  romaine. 

Mais  il  ne  se  rebuta  point.  Ce  moine  bypocrîte  ^ 
qui  faisait  scrupule  de  mettre  le  pied  bors  du  mo- 
nastère 5  se  tourna  de  tous  les  côtés  ;  et  prenant , 
avec  Tes  prit  de  T  hérésie  celui  de  la  ruse  et  de  T  in- 
trigue ,  il  s'avisa  d'écrire  à  Tévêque  de  Ravenne  , 
Ïiour  rengager  dans  son  parti.  Cette  ville  était  alors 
e  siège  de  Tancien  empire.  En  gagnant  l'évêqua 
Pierre  Chrysologue ,  outre  que  son  mérite  extraor 
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\  liovateur  se  flatta  que  la  cour  impériale  d'Occident    1 
1  lui   deviendrait   par-là   plus  favorable  même  que    1 
I  celle  d'Orient.   Mais  le   saint  évêque  était  encore    I 
I  plus  humble  et  plus  ferme  dans  la  foi  j  que  dis-     | 
ï  tingué  par  son  rang  et  ses  rares  talenst  11  répondit 
I  à  Eutycliès  ^  qu'il  n  avait  pu  lire  sa  lettre  sans  un 
I  amer  chagrin  ;  que  la  loi  de  la  prescription ,  prc- 
'   valant  dans  les  choses  humaines  par  le  laps  de  trent^^ 
ans  (i)  ,  il  était  bien  étrange  qu'on  fi\fc  en  differea^^ 
après  tant  de  siècles  ,  contre  la  loi  divine  ,  sur  la 
génération  de  Jesns-Christ ;  qu  il  ne  pouvait  mieux 
répondre  à  sa  confiance  ^  qu  en  !e  pressant  de  se 
soumettre  aux  enseisnemens  du  pontife  romain, 
puisque  le  prmce  des  apôtres  qui  gouverne  le  siège 
apostolique  j  y   donne  la  vraie  foi  à  ceux  qui  la 
cherchent  ;  cjue  lui-même  était  le  premier  à  fai^e 
ce  qn  il  conseillait  ,  et  qn  il  ne  s'ingérait  jamais 
dans  un  pareil  jugement ,  sans  le  consentement  de 
r évêque  de  Rome.  Ce  nVst  pas  là  ce  que  demandait 
rhérésiarqne  :  il  réussit  mieux  auprès  de  Dioscore. 
Une  dissimulation  de  système  plus  que  de  carac- 
tère j  et  ime  suite  bien  combinée  d'artifices  avaient 
porté  cet  homme  dangereux  snr  la  chaire  patriar- 
cale d'Alexandrie  :  hypocrite  tout  dillérent  d'Eu- 
tycliès  j   et  qui  ,    sans  s'astreindre  ,  comme  ce  su- 
borneur austère  ,   aux   observances  extévieures  et 
pénibles  de  la  vertu  avec  une  mondanité  et  un  faste 
tout  séculier  jdes  moeurs  plus  qu'équivoques  ,  des 
injustices  criantes  et  de  vraies  concussions  ^  se  don* 
liait  pour  un  saint  ,   extorquait    jusqu'aux  témoin 
gnages  de  l'estime  et  de  k   vénératioa  par  la  teis 
reur  de  son  despotisme  et  par  les  manoeuvre  s  d'und 
foule  de  Lyrans  subalternes  qu'attachait  à  son  soiii 
le  goût  des  mêmes  vices  et  rassurance  Je  rinipu*^ 
iiité  :  génie  entreprenant ,   d'une  obstination  in^ 
domptable  j  d'une  audace  que  n'arrêtait  pas  la  pers^iH 
pectïve  des  extrémités  les  plus  funestes  :  tel   enfit^" 
qu  il  le  fallai-t  pour  donner   de  la   célébrité  aux 

(i)  Conc,  Cale.  patU  i  j  c,  i5. 
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rêrerîes  d'un  enlhousiasle  obscur,  et  pour  en  ccfu* 
Trir  le  ridicule.  Celui-ci  ne  pouvait  mieux  choisir 
son  protecteur  parmi  tous  les  piëiats  ;  et  déjà 
l'eunuque  Chrysaplie  connaissait  assez  rëvêcjue 
d'Alexandrie  5  pour  fonder  sur  lui  le  succès  de  ses 
mauvais  desseins  contre  rëglisCj  ou  plutôt  contre 
la  princesse  Pulquérie  :  ce  qui  rintëressait  biea 
autrement  que  toutes  les  affaires  ecclésiastiques , 
et  que  les  idées  creuses  d'an  faux  dévot. 

Pour  epipêcher  quelle  ne  se  réconciliât  avec 
rempereur,  il  sViïbrca  de  la  brouiller  de  plus  en 
plus  avec  Fimpératrice  :  en  quoi  ii  ne  réussit  que 
trop  bien*  Il  arriva  de  cette  mésintelligence  ,  et 

Jîlus  encore  peut-être  de  la  jalousie  naturelle  dont 
es  femmes  mêine  du  plus  grand  mérite  ne  se  pré^ 
servent  pas  toujours  ,  que  Pulquérie  traitant  Euty- 
chès  en  hérétique,  Eudocie  se  déclara  ouvertement 
pour  ce  novateur.  Chrysaphe ,  qui  connaissait  Dios* 
core,  ne  se  donna  pas  la  peine  de  prendre  des  dé- 
tours dans  ce  qu  il  avait  à  lui  proposer  (i).  Il  lui 
écrivit  ingénument  qu'il  lui  promettait  de  le  favO' 
riser  en  toute  occasion  ,  s'il  voulait  prendre  la 
défense  d'Eu tj chès  et  se  déclarer  contre  Flavien, 
En  même  temps  Eutychès  référa  son  affaire  à  Dios- 
aore,  et  le  pria  d'en  connaître,  Dioscore  écrivit 
aussitôt  à  l'empereur  qu'il  fallait  assembler  un  con- 
cile universel  :  ce  qu  il  obtint  facilement ,  ayant 
pour  lui  le  favori  et  Timpératrice* 

Le  concile  fat  convotfué  pour  le  premier  jour 
du  mois  d'Août  ,  et  Tordre  signifié  a  Dioscore  de 
cboisir  dix  métropolitains  de  sa  province  ,  autant 
d'évêques  capables  de  soutenir  la  foi  ,  et  de  se 
rendre  avec  eux  à  Ephèse*  On  donna  des  ordres 
aussi  peu  canoniques  pour  les  autres  provinces; 
c'est-à-dire  quon  n'admit  pas  généralement  les 
prélats  ,  à  raison  du  caractère  épiscopal  qui  seul 
les  constitue  juges  de  la  doctrine  ;  mais  sous  cer^ 
laines  conditions  ^  et  moyennant  certaines  qua-» 

(i)  Niccplior.  /♦  xiT ,  c.  4?' 
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lités  dont  Texamen  donnait  lieu  d'exclure  toui 
ceux  qu'on  voudrait.  Quant  à  ceux  qu'on  craignait 

}>articnlièreiiient  à  cause  de  leurs  lumières  et  de 
cur  opposition  marquée  à  la  nouvelle  doctrine , 
tels  que  le  célèbre  Tbeodoret  j  on  eut  la  précautioa 
de  les  exclure  nommément  j  sous  le  prétexte  im* 
posant  qu'ils  penchaient  vers  F  hérésie  des  neslo- 
riens.  Sous  le  même  prétexte^  et  de  peur,  disait* 
on  j  que  les  fauteurs  de  Nestorius  ne  cabalassenl 

1>our  1  élection  d'un  président  de  leur  parti  , 
'empereur  nomma  DioscorCj  par  un  acte  de  pleine 
autorité  ,  aussi  irrégulier  qu  injurieux  au  pape,  à 
qui  le  droit  de  présider  aux  conciles  généraux  nV 
fait  jamais  été  contesté. 

On  ne  pouvait  néanmoins  se  dissimuler  que  ce 
gérait  un  attentat  de  célébrer  un  concile  œcuméni- 
que à  Tinscu  de  Févêque  de  Rome  ,  et  que  dans  ces 
conjonctures  il  fallait  qu  il  y  donnât  son  consente- 
ment. On  lui  annonça  donc  la  convocation ,  en  le 
priant  avec  une  déférence  artificieuse  de  s'y  trou- 
ver lui-même.  La  religion  de  Tliéodose  ,  ait  à  ce 
I>ropos  saint  Léon  dans  son  épître  au  concile  (i), 
ui  fîusant  respecter  T  institution  divine  ,  il  a  re- 
couru à  raulorité  du  siège  apostolique  pour  Texé- 
cution  de  son  pieux  dessein  ,  comme  s'il  eût  désiré 
apprendre  la  vérité  de  la  propre  bouche  de  Pierre* 
Mais  le  sage  pontife  n  eut  garde  de  sortir  de  Rome 
dans  ces  circonstances.  Outre  l'usaf^e  contraire  et 
les  raisons  générales,  son  esprit  pénétrant  et  juste 
lui  laissait  entrevoir  bien  d'autres  inconvéniens.  Il 
aurait  voulu  même  empêcher  ce  fatal  concile  ;  et  il 
fit  lout  son  possible,  mais  inutilement ,  pour  faire 
changer  de  résolution  à  i'enipeiximr,  au  moins  quant 
au  lieu  de  rassemblée.  11  crut  enfin  qu'il  y  aurail 
encore  plus  de  danger  à  s'y  opposer  absoUiment  ^ 
et  il  envoya  trois  légats,  Jule,  évéque  de  Pouzzoles^ 
avec  le  prêtre  René  et  le  diacre  Hilarus.  Ce  fut 
alors  qu'il  écrivit  à  Flavien  de  Constantinople  cette 
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ëpitre  admirable  (i),  que  refusa  raênie  de  lire  ce 
faux  concile ,  et  qui  fut  reçue  ensuite  du  saint  con- 
cile de  Calcédoine  comme  un  oracle  émané  de  la 
bouche  même  de  Pierre.  De  bons  auteurs  citent  des 
prodiges  pour raccrëdi ter  davantage^  et  ils  préten- 
dent que  le  prince  des  apôtres  influa  dans  sa  rédac- 
tion y  autrement  que  par  la  protection  spéciale 
dont  il  favorise  réglise  romaine  ;  mais  la  seule  ins- 
pection de  ce  divin  monument  suffit  jiour  le  faire 
apprécier  autant  qu'il  le  mérite. 

Le  saint  pontife  commence  par  faire  remarquer 
rignoranceetlepeude  droiture  d' Eu tychès.  Quelle 
intelligence  des  écritures,  dit-il  ^  peut-on  suppo- 
ser à  cet  étrange  docteur ,  qui  paraît  ignorer  les 
premiers  articles  du  symbole  ?  Ce  qu'on  fait  con- 
lesser  à  tous  ceux  qui  sont  régénérés  par  le  bap- 
tême ,  n'a  pas  encore  été  compris  par  cet  impru- 
dent vieillard j  qui  ne  saitj  ni  concevt>ir  des  pensées 
dignes  de  nos  augustes  mystères  ^  ni  écouter  ceux 
qui  sont  plus  sages  et  plus  doctes  que  lui.  Ne  sem- 
ble-t-il  pas  que  c'est  de  cet  endurci  que  le  psalmiste 
disait^  qu  il  avait  refusé  d'entendre,  pour  se  dis-* 

jenser  de  bien  agir  ?  Et  que  lui  eiii-iJ  fallu  écouter? 

lien  autre  chose  que  cette  formule  ordinaire  ,  par 
\  aquelle  les  fidèles  font  profession  de  croire  en  Dieu 

e  Père  tout-puissant,  et  en  Jesus-Christ  son  fils 
unique,  notre  Seigneur,  né  de  la  vierge  Marie, 
par  ropéralion  du  Saint-Esprit,  Confesser  que  le 

Tout-puissant  est  père,  c'est  dire  que  son  fils  lui  est 
€onsubslantjeI ,  ce  fils  ,  ce  même  nls  qui  est  né  de 
la  Vierge,  sans  aucune  lésion  de  !a  vîiginité,  par 
Fopération  pure  et  merveilleuse  de  TEsprit-Saint- 
La  génération  temporelle  n*a  rien  ajouté  ,  ni  rien 
ôté  à  la  génération  éternelle.  Mais  ce  fils  engendré 
de  toute  éLernité,  n^enapas  moins  pris  dans  le 
t^mps  notre  nature  ,  qu'il  a  ainsi  rendue  la  sienne  , 
en  se  rendant  lui-même  consubstantiel  à  nous.  Sans 
quoi  la  domination  de  la  mort  et  du  péché,  ou  la 
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puissance  de  Satan  ,  n  aurait  pu  être  détruite;  c^ésft 
a«dire  que  la  nature  divine  et  la  nature  humaine 
ont  été  unies  dans  la  personne  de  Jésus- Christ , 
afin  que  ie  même  médiateur  pût  satisfaire  en  souf- 
frant et  en  mourant,  et  demeurât  cependant  im-* 
mortel  et  impassible.  Après  ce  début ,  Lëon  établit 
sur  rëcriture  toutes  ces  vérités  capitales  cpiî  font  la 
Bubstance  et  la  base  du  christianisme;  il  les  déve- 
loppe ,  il  les  présente  sous  toutes  leurs  faces  ;  il  les 
manie  avec  tant  d'aisance  ,  de  noblesse  et  d'exacti- 
tude y  qu  on  imagine  plutôt  entendre  T apôtre  Pierre 
ou  Paul,  qu'un  docteur  encore  revêtu  d'une  chair 
mortelle. 

Notre  médiateur  ,  reprend-il  ensuite  ,  a  vërita- 
Blement  dans  sa  personne  tout  ce  qui  est  naturelle- 
ment en  nous  j  tout  ce  qu  il  y  a  mis  en  nous  créant, 
et  qu  il  voulait  réparer  en  nous  rachetant.  Mais  il 
n'a  point  ce  que  le  tentateur  y  a  sur-ajouté.  Il  a 
pris  la  forme  de  Tesclave  ou  du  pécheur ,  et  non  la 
souillure  du  péché  ;  il  a  relevé  la  bassesse  de 
l'humanité,  sans  dégrader  la  divinité.  L'anéan- 
tissement par  lequel  le  maître  et  le  créateur  dei 
immortels  a  voulu  devenir  un  homme  sujet  à  la 
mortj  est,  non  pas  un  défaut  de  puissance,  mais 
un  etfort  tout-puissant  de  miséricorde  ;  de  sorte 
qu  en  prenant  toutes  les  propriétés  de  notre  na- 
ture j  il  n  en  a  perdu  aucune  de  la  sienne.  La  nature 
divine  n'est  point  altérée  par  la  grâce  qu^il  nous  a 
faite  ;  la  nature  humaine  n'est  pas  absorbée  parla 
dignité  qu'elle  a  reçue  :  il  est  devenu  aussi  vérila- 
blement  homme  qu'il  demeure  immuablement 
Dieu,  Il  est  Dieu  ,  puisqu'avant  tout  commence- 
ment était  le  Verbe  ^  et  que  le  Verbe  était  Dieu  :  il 
est  homme  ^  puisque  le  Verbe  a  été  fait  chair  ,  et 
qu'il  a  conversé  parmi  nous.  Il  est  homme  ,  né 
aune  femme,  et  sujet  à  toutes  nos  infirmités,  à 
rcYception  du  péché  ;  mais  toutes  choses  ont  été 
faites  par  lui  ,  et  sans  lui  rien  n'a  été  fait.  Sa  nais- 
gance  temporelle  marque  la  nature  humaine  j  cette 
ïiaissance ,  tirée  d'une  vierge  ^  manifeste  la  pui&: 
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feance  divine.  C'est  un  enfant  dans  la  bassesse  du 
berceau  ,  et  c'est  TEternel  célébré  au  plushaut  des 
ci  eux,  Hérode  le  cherche  pour  le  mettre  à  mort  ; 
mais  les  mages  viennent  du  fond  de  FOrient  pour 
Tadorer.  Il  reçoit  comme  un  pêcheur  le  baptême 
de  Jean  ,  et  dans  le  même  instant  le  Dieu  trois  foît 
saint  le  déclare  son  ûls  bien-aimé.  Comme  homme  , 
il  est  tenté  par  Satan  ;  comme  Dieu  ^  il  est  servi 
par  les  anges.  Il  est  visiblement  de  rhommed'éprou- 
Ter  la  fairm  ,  la  soif  ,  la  lassitude  j  le  besoin  de 
Vêtemens  et  de  sommeil  ;  mais  il  est  incontestable- 
ment d'un  Dieu  3  de  rassasier  cinq  mille  personnes 
avec  cinq  pains  ^  de  donner  le  breuvage  qui  étanche 
jamais  la  soif,  de  marcher  sur  les  flots  j  et  de 
ommander  aux  tempêtes.  Il  n'est  pas  d'une  même 
ature  y  de  pleurer  la  mort  d'un  ami  et  de  le  ressus- 
citer ;  d'expirer  sur  on  gibet  et  de  mettre  toute  la 
nature  en  deuil  ,  d'obscurcir  le  soleil  ^  de  faire 
trembler  la  terre  ,  de  briser  et  les  rochers  et  les 
cœurs  endurcis  au  crime  ^  et  d'ouvrir  au  scëlérafr 
contrit  la  porte  du  ciel.  Depuis  que  le  fils  engendré 
avant  tous  les  temps  a  reçu  dans  le  temps  une 
naissance  nouvelle  ,  il  exisle  un  nouvel  ordre  de 
choses.  Celui  qui  est  invisible  de  sa  nature  ,  s'est 
rendu  visible  à  la  nôtre  ;  rincomprëhensible  s'eit 
mis  à  la  portée  de  notre  conception  ;  le  principe 
àe  tous  les  êtres  a  commencé  d'être  ;  le  maître  des 
choses  qui  sont  et  de  celles  qui  ne  sont  pas  encore  , 
a  pris  la  forme  d'un  esclave;  finfini  s'est  renfermé 
dans  le  corps  d'un  enfant  ;  l'impassible  s'est  revêtu 
de  membres  soufirans  ,  et  l'auteur  de  la  vie  s'est 
rendu  sujet  à  la  mort. 

Ainsi  les  choses  opposées  se  trouvent-elles  réu- 
nies; et  quoiqu'en  Jesus-Christ  il  n'y  ait  qu'une 
ersonne  ,  il  y  reste  constamment  et  sans  nul  mé- 
ange  deux  natures  distinctes.  Autre  est  celle  qui 
lui  fait  dire  :  Le  Père  et  moi  ne  sommes  qu'une 
même  chose  ;  et  celle  qui  lui  fait  dire  aussi  vérita- 
bleiiient  :  Le  Père  est  plus  p\ind  que  moi.  C'est  à 
<:ause  de  cette  unité  de  personne ,  qu'il  est  marqué , 
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tant  dan^t  les  écritures  que  dans  les  symboles  ,  ip\i 
le  fils  (le  l'homme  est  descendu  do  ciel  ^  et  que  le 
fils  de  Dieu  a  prb  chair  d6  la  Vierge  ,   qu'il  a  été 
crucifié  et  enseveli  y  quoiqu'il  ne  Tait  été  que  dans 
la  nature  humaine-  Quand  il  conversait  sur  la  terre 
avec  ses  disciples  ,  il  demanda  à  ses  apôtres  ce  qu'il» 
croyaient  du  fds  de  l'homme  ,  c'est-à-dire  de  lui- 
même ,  qu'ils  voyaient  revêtu  d'une  chair  mortelle; 
Pierre    prenant  la  parole  ,   lui  dit  qu'il   était  le. 
Christ  j  fils  du  Dieu  vivant  ;  le  reconnaissant  Dieu 
et  homme  tout  à  da  fois.  Après  sa  résurrection  ^  il 
fît  remarquer  j  par  les  vestiges  de  ses  plaies ,  que 
son  corps  était  réel ,  sensible ,  palpable  ;  et  en  même 
temps  il  entra  ,  les  portes  fermées  ,  dans  T endroit 
où  se  cachaient  ses  disciples  ,  leur  donna  le  Saint- 
"  "        "  des  écritures  ,  le  don  dei 
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miracles  ,  et  il  montra  ainsi  dans  sa  personne  le» 
deux  natures  unies  et  distinctes.  Sur  quoi  donc  est 
appuyé  celui  qui  ne  veut  pas  que  le  fils  de  Dieu  ait 
véritablement  notre  nature  ?  Qu'il  tremble  ,  le 
téméraire  Eutycliès  ,  à  ces  paroles  de  saint  Jean  ; 
Tout  esprit  qui  confesse  que  Jesus-Christ  est  venu 
dans  la  chair  y  est  de  Dieu;  et  tout  esprit  qui  divise 
Jesus-Christ  j  n  est  pas  de  Dieu^  mais  un  antechrist* 
Or  qu'est-ce  que  diviser  Jesus-Christ  ^  si  ce  n'est  en 
retrancher  la  nature  humaine  ?  Cette  erreur  rui- 
neuse anéantit  la  passion  du  Sauveur  et  la  vertu  de 
son  sang. 

Saint  Léon  termine  enfin  son  épître ,  en  relevant 
ce  qui  avait  échappé  aux  évêques  assemblés  à 
Cens  tan  tinople  pour  juger  Eutychès.  Le  novateur 
avait  répondu  àleurs  interrogations,  qu'il  recon- 
naissait deux  natures  en  Jesus-Christ  avant  Tunion, 
et  une  seule  après.  Cette  seconde  impiété  avait 
tellement  attire  rattenlion  des  pères  ,  qu'ils  n'a- 
vaient rien  prononcé  contre  la  première.  Je  ra'é- 
tonne  ,  leur  dit  à  ce  sujet  le  savant  pontife  ,  que 
TOUS  n'ayez  pas  condamné  un  pareil  blasphème  ; 
puisqu^il  n'y  a  pas  moins  d'impiété  à  dire ,  que  le 
fils  de  Dieu  était  de  deux  natures  avant  riacarua^ 
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Tion  7  T^^  ^^  soutenir,  qirapïès  Fincarnalion  il 
n'en  a  plus  qu'une.  Ne  manquez  donc  pas  de  lui 
faire  rétracter  cette  erreur  ^  s'il  v-ient  à  se  convertir  : 
en  ce  cas  néanmoins  ,  usez  avec  lui  de  toute  sorte 
d'indulgence.  La  foi  n*eit  jamais  mieux  vengée,' 
que  quand  Terreur  est  condamnée  par  ses  propres 
auteurs.  Telle  est  la  doctrine  de  Tépître  à  Flavien , 
assez  fameuse  et  assez  éloquente  ,  pour  qu'on  lis© 
avec  plaisir  ce  que  nous  en  avons  rapporté. 

Elle  était  destinée  à  être  lue  dans  le  concile^ 
comme  i\n  lémoignagedela  foi  deTeglise  romaine; 
ce  qui  n'empêcha  point  que  le  pape  n'instruisît  par^ 
ticulièrement  ses  légats  3 ainsi  que  Julien j  évêquedc 
l'île  de  Ces  dans  rAin:hipeIjCliargéàConstantinople 
des  affaires  de  Féglise  romaine.  Il  lui  en  écrivit 
directement  (i)  ,  et  n'omit  rien  pour  le  mettre 
parfaitement  au  fait  des  questions  agitées.  Ici  le 
Bavant  pontife  revint  encore  à  ce  qu'Eut)  chès avait 
avancé  impunément  jusque-là  j  touchant  les  deuï 
natures  du  fils  de  Dieu  avant  rincarnation.  Il  crai- 
gnait que  le  sectaire  n'imaginât  que  famé  du  Sau- 
veur avait  préexiste  dans  le  ciel,  avant  d'être  unie 
au  Verbe  dans  le  sein  de  la  Vierge  ;  ce  qui  est  contre 
la  foi  ,  dit  le  pontife  ^  et  retombe  dans  l'opinion 
condamnée  d'Origène  ,  que  les  âmes  ont  existé  et 
agi  avant  d'animer  les  corps.  On  peut  observer  eu 
passant  ,  combien  la  doctrine  fut  saine  de  tou^t 
temps  dans  T église  romaine  ;  ou  combien  la  question 
de  la  préexistence  des  âmes  s'était  éclaircie  depuis 
les  commencemens  de  saint  Augustin ,  qui  avant  som 
épiscopat  l'avait  crue  soutenable. 

La  doctrine  de  saint  Léon  n'était  pas  seulement 
exacte  et  profonde  ,  il  savait  encore  la  rendre 
sensible  et  la  mettre  à  la  portée  de  tous  les  esprits. 
C'est  ainsi  qu'il  explique  ,  par  ce  qui  se  passe  dans 
les  hommes  ,  l'union  h  y  posta  tique  qui  se  fait  de» 
natures  en  Jesus-Christ  sans  anéantissement  d'au- 
cune des  substances  unies.  Après  avoir  dit  à  Julien 
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de  Cos  ,  que  le  Terbe  ne  s'est  pas  changé  en  clnaîf 
par  rinearnation  ,  ni  la  chair  en  Yerbe  ,  il  ajoute; 
Que  le  Verbe,  avec  la  chair  et  Famé  humainei 
fasse  un  seul  Jesiis-Christ  ;  c  e&t  ce  aue  nous  croyons 
d'aïUant  pliis  facilement  /qu'en  cliaque  houinie  la 
chair  et  1  aine  ,  qui  sont  de  natures  dissemblables  , 
font  une  seule  personne. 

Le  sage  pontife  écrivit  à  plusieurs  autres  per« 
sonnages  relativement  au  prochain  concile  ;  mais  il 
ïi'en  ménagea  aucun   avec   plus  de  circonspectiou 

2ue  le  faible  Thëodose  ,  à  qui  même  il  se  mît  em 
evoir  de  faire  agréer  ses  excuses  sur  ce  qu'il  ne  s« 
rendait  pas  en  personne  à  Eplièse,  et  qu'il  n'y  assis- 
tait  que  par  ses  légats.  Il  paraît  par  cet  endroit  de 
la  lettre ,  que  le  pape  ignorait  encore  la  nomination 
de  Dioscore  à  la  présidence  du  concile  j  ou  qu'il  se 
promettait  au  moins  que  j  malgré  cette  nominatÎM 
illégitime  j  on  ne  manquerait  pas  de  déférer  cet 
honneur  aux  légats  apostoliques.  Mais  tout  fut 
aussi  irrégulier^dans  ce  concile,  que  la  manière  d'y 
présider.  L'objet jpoiir  lequel  on  rassemblait ,  savoir 

ailé  ;  on  ne  pril 


les  questions  de  foi  j  n'y  fut  pas  t! 
pas  le  témoiiunaEe  des  evégues  sur  1 


pas  le  témoignage  des  eveques  sur  la  doctrine  reçue 
dans  leurs  églises  ;  on  n'eut  pas  plus  d'égard  pour 
le  chef  de  l'église  universelle  ;  on  ne  daigna  pas 
seulement  lire  les  lettres  pontificales  j  d'un  si  grand 
poids  dans  le  concile  précédent  ,  et  que  nous 
■verrons  bientôt  celui  de  Calcédoine  recevoir  avec 
tant  de  vénération.  Dans  la  célébration  même  ,  tout 
ne  respira  que  la  confusion  j  Temportement  et  la 
violence  ;  en  sorte  que  ce  conciliabule  parut  une 
assemblée  de  brigands  plutôt  que  d'évêques.  Aussi 
n'a-t-oncru  pouvoir  en  donner  une  idée  plus  justes 
qu'en  le  nommant  le  brigandage  d  Ephese, 

Il  avait étéconvoqué  pour  lepremierd^Août  449> 
et  il  s'assembla  le  8  du  même  mois  (i).  Cent  trente 


eveques 


)rient  s'y  trouvèrent  ,  avec  Dioscore 


président  sans  autremissionquecelle  de  fempere 


act.  î 
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On 


t)n  Voulût  Lien  toulefoîs  accorder  le  Secbnd  rang 
à  celui  des  lej^ats  romains  qui  était  ëvêque  :  mais 
tous  trois  refusèrent  d'y  prendre  place.  On  admit 
ensuite  Juvenal  deJcrusalem ,  Domtius  d'Antioche, 
et  Flavlen  de  Conslaotinopie  ,  qui  n'était  ainsi 
qu'en  cinquième  lieu  \  le  rang  du  patriarche  dé 
Constantinople  n'étant  pas  encore  bien  établi  ^  et  la 
faction  eutycliienne  nullement  disposée  à  le  favo- 
riser. Les  àbbés  de  Constantînople ,  contraires  aux 
'  nouvelles  erreurs  ^  ne  furent  point  admis  ;  maison 
'  ifît  venir  rarcliimandriteou  ctief  des  monaslères  de 
.  laS^  rie  ,  nommé  Barsumas  ^  dévoué  aveuglement 
k  Dioscore  ,  et  digne  client  d*un  pareil  patron.  Soa 
I  Caractère  naturelletnent  emporté  ,  et  Hiabitudô 
^  d'une  vie  sauvage  plutôt  que  solitaire,  avaient 
dégénéré  en  cette  sorte  de  férocité  que  produit  la 
séparation  dti  commerce  des  hommes,  quand  elle 
n'est  pas  accompagnée  d'une  vi^aie  piété  :  il  avait 
avec  lui  des  troupes  nombreuses  de  moines  égale-' 
ment  farouches  j  gens  asservis  à  ses  caprices  et  prêta 
à  tout  osel* ,  sans  que  la  crainte  de  Dieu  leur  im* 
primât  plus  de  retenue  que  le  respect  des  hommes,' 
Kutychès  vint  lui-même  à  Eplièse.  Son  grand 
âge  j  ses  inflrmilés^  et  le  vfje^u  de  stabilité  dans  son 
monastère  de  Constantinople  ne  furent  plus  un 
obstacle  pour  ce  fourbe  inconséquent  ;  parce  qu'il 
se  sentait  appuyé  non-seulement  de  Dioscore  ^  mais 
des  officiers  impériaux,  que  Chrysaphe  avait  eu 
soin  de  bien  clioisir  et  de  bien  instruire.  Enéifet  , 
on  Taccueiltit  favorablement ,  on  l'écouta  autant 
qu'il  voulut  5  et  l'on  refusa  d'admettre  Eusèbe  dû 
Dorylée  ,  son  accusateur.  Le  novateur  présenta  par 
écrit  sa  confession  de  foi  ^  qui  n'était  autre  chose 
qu'une  déclaration  ,  par  laquelle  il  se  soumettait 
aux  déci^etsde  INicée  et  à  ceux  du  premier  concile 
d  Ephèse  ,  anathématisait  vaguement  les  erreurs  de 
Ulauès  .  de  Valentiiï  ^  d'Apollinaire  et  de  Nesto- 
'^îtts  :  après  quoi  il  accusait  Eusèbe  de  calomnie  ^ 
et  le  patriarche  Flavicu  d'injustice  ctdlrrégulainté 
dans  son  jugement/ 

Tome  /i/.  1^ 
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Les  évêffues  tien  intentionnés  ,  représentèrent 
qii^on  était  assemblé  pour  traiter  de  la  foi  :  Dios* 
core  soutint  (fue  dans  le  décret  de  Tempereur  iï 
n'était  question  que  du  différent  entre  Flavien  et 
Eutyehès  ;  et  la  plupart  de^s  notaires  ,  osant  se  ren- 
dre coupables  de  faux  ,  écrivirent  que  les  évêque* 
avaient  acquiescé  à  la  proposition  de  Dioscorej  de 
jie  point  traiter  de  la  foi  ,  dans  la  crainte  de  rien 
innover.  On  garda  st  peu  démesures  ,  que  ces  faus- 
saires se  jetèrentr  sur  les  notaires  de  Tévêque  d'E- 
Î dièse  ^qui  ,  avec  quelques  autres  ,  ne  s'étaient  pas^ 
aissé  corrompre  :  ils  elFacèrent  ce  que  ceux-ci 
avaient  déjà  écrit ,  et  leur  arrachèrent  leurs  regis- 
tres avec  une  violence  brutale.  L'avis  qu'ouvrirent 
plusieurs  évéques  de  liie  la  lettre  du  pape  à  Flavien, 
ne  fut  pas  mieux  accueilli  ;  et  quoique  Dioscore  ^ 
au  commencement  du  concile  ,  où  les  choses  né- 
taient  pas  encore  portées  au  dernierexcès  ,  eût  pro- 
mis avec  serment  de  la  faire  lire,  il  trouva  toujours 
le  moven  d'éluder  cet  eni]îa2ement. 

Enfin  on  déclara  Eutychès  innocent ,  on  le  réta- 
Llit  dans  la  communion  ecclésiastique  et  dans  h 
supériorité  de  sou  monastère,  Dioscore  dit  ana- 
tlieme  à  lévccjue  de  Doiylée  j  puis  au  patriarche 
de  Constantinople;  et  tombant  en  contradiction 
avec  lui-même,  après  avoir  fait  statuer  ,  le  mo- 
ment précédent,  qu'on  ne  tiaiterait  point  de  la 
foi,  il  demanda  si  c'était  une  proposition  tolcrable 
que  d'attribuer  deux  natures  eu  Jesus-Ch  ri  st  après 
1  union.  Tous  les  évêrpiesqui  lui  étaient  attachés  , 
s'écrièrent  :  Que  celui  qui  parlera  de  la  sorte,  soit 
anathème.  Onésiphore  d  Icône  ,  avec  quelque^ 
autres  ,  se  jetèreivt  à  ses  pieds  ,  en  le  conjurant  de 
bien  penser  à  ce  qu'il  faisait.  Il  s'avanra  siu^  les  de- 
grés ue  son  tribunal,  et  dit  avec  emportement, 
que  quand  on  lui  devrait  couper  la  langue  ,  il  ne 
prononcerait  jamais  rien  autre  cliose.  Alors  dirte- 
rcns  évéques  se  mirent  en  devoir  de  faire  des  pro- 
testations. 
AussUùl  il  proféra  ces  mots  :  Oà  sont  les  comtes? 
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A  ce  crî  de  guerre  ^  on  vit   entrer  et  se  répandre 
de  toiile  part  une  midtkudc  de  gens  armés;  d  au- 
tres portaient  des  fouets,  des  chaînes  et  des  bâtons,' 
Les  moindres  menaces  étaient  celles  de  la  déposi- 
tion et  du  bannlssemerjt  pour  quiconque  refuserait  | 
desouscrire.  Plus  furienxqueles  soldats,  les  moines  1 
d'Eutychès  et  du  féroce  Barsunias  criaient  à  pleine 
voix  :  Que  l'on  coupe  en   deux  celui  qui  di^nse  le  m 
Christ  en  deu,r  natures  ;  tpion  brûle  tout  vif  le  1 

\   Jauœ  pasteur  ,  le  loup  de  Voryiee. 

On  ferma  les  portes.  Tout  le  monde  frissonnait  j 

j     d'eilVoi  dans  fatteute  de  ce  qui  devait  arriver.  La  1 
plupart  des  évéques  sif;nèrent  lâchement,  entr  au- 
tres Domnus  d'Antioche,  qui  vérifia  ainsi  le  pré- j 
sage  ou  plutôt  la  prophétie  tie  saint  Entliymins.*  1 
Juvénal  de  Jérusalem  ,  Etienne  d'Ephèse  ,  ïhalas- 
sius  de  Césarée  ,  donnèrent  le  même  scandale  ,  ea 
abhorrant  de  même  Fiinpiété  dans  le  fond  de  leur 
cœur.   Le  patriarche  Doniu us  se  rétracta  aussitôt ,' 
€t  fut  déposé.  On  ne  parle  plus  de  lui   depuis  cet  j 
événement  ;   mais  on  croit  qu  il  retourna  au  mo-  I 
nastère  de  Saint-Euthymius ,  et  qu'il  y  termina  peu  1 
après   sa   carrière.    On  mit  en   prison   Eusèbe  et  1 
Flavien.  Ceux  qui  leur  demeurèrent  unis  y  furent  | 
envoyés  en  exil.  Il  y  en  eut  quelques  autres  de  dé- 

Euosés  ;  savoir  ,  Ibas  d'Edesse  en  Mésopotamie^  son 
ftcveu  Daniel  de  Carres  ,  Aquilinde  Biblis ,  Savi- 
nien  de  Perre  ^  et  Théodoret^    quoiqu'absent. 
,    Au  milieu  de  cette  confusion  et  de  la  défection." 
[presque  universelle  de  ces  lâches  pasteurs  ^   on  ne 
laissa  pas  de  voir  quelques  dignes  évéques  ,  même  J 
parmi  les  Egyptiens.   On   entendit  quelques- uns  J 
d'entreux  s'écrier  :  Que  craint  donc  le  vrai  fidèle?  J 
Le  martyre  a-t-il  rien  d'iiorrible  pour  lui  ?  Qu'où 
prépare  les  feux  et  les  tortures  ,  et  Ion  verra  ce 
que  nous  pouvons  en  celui  qui  nous  fortifie.   Les 
légats  refusèrent  constamment  de  souscrire;  et  le 
diacre  Hilarus^  ayant  trouvé  moyen  de  s'évader  , 
se  rendit  en  Italie  par  des  chemins  détournés.  L^i 
i arche  Elavien  dit  c^iiil  ea  îSl15J^^W\^.^^X.fe.^t^5JJ^.^ 
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de  Rome^  et  fut  envoyé  en  exil  à  Hypepe  en  Lycli'ef 
mais  auparavant  il  fut  si  cruetlement  balUi  ,  piiD- 
cipaleoient  par  Barsoraas  et  ses  moiues  ,   et   selon 

Quelques  auteurs  ,  il  reçut  de  Dioscore  même  tant 
e  coups  de  pietlsdans  restomac  ,  qu'il  mourut  au 
bout  de  quelques  jours;  acquérant  ainsi  la  cou- 
ruune  flu  martyre  ,  non  par  la  main  des  idolâtres  j 
iB3fiq  par  celle  trim  éveque  et  d'un  abbë  qui  se 
donnaient  pour  les  défenseurs  de  la  fol* 

Cependant  le  pape  Léon  était  fort  inquiet  sur  ce 
qui  se  passait  dans  ce  mallieureux  concile  ,  auquel 
il  n'avait  eonsenli  que  malgré  lui.   Il    fut    bientôt 
confirmé  dans  ses  pressentimens  par  le  retour  de 
son  arcbidiacre  Hilarus,  qui  arriva  lieureiisement 
à  Rome  sur  la  fin  de  Septembre.  Comme  on  y  tenait 
tous  les  ans  un  concile  au  commencement  d'Oc- 
tobre ,   on  y  dcHbéra  sur  les  moyens  d'arrêter   les 
progrès  du  scandale  en  Orient-  On  écrivit  de  toute 
part  pour  ranimer  le  zèle  dans  tm  si  grand  besoin^ 
et  pour  consoler  les  prélats  opprimés*  LVmpereur 
Tbéodose  continuant  à  ne  voir  que  par   les  yeux 
de  son  eunuque  ,  et  ayant  déjà  autorisé  par  édit 
le  conciliabule  ,  fintrépide  Léon  lui  manda  nette- 
ment (i)  ,   que  le  mystère  de  la  foi  clirélienne  ve- 
nait d'être  sacrilégement  profané  à  Epbèse;  quil 
le  conjurait  d  employer  tout  son  ponvoir  à  réparer 
un  si  énorme  scandale  ,   au  moins  de  tout  laisser 
en  état  Jusqu'à  rassemblée  d'un  nouveau  concile 
de  tous  les  éyê<^uts  du  monde.    En  attendant,  il 
rassembla  ce  qu  il  put  dévêanes  à  Rome  ^  annulla 
avec  eux  tout  ce  qui  s'était  tait  quant  aux  objets 
de  religion,   et  piia  le  prince  de   révoquer  son 
édît. 

Ces  remontrances  n'attirèrent  qu'une  réponses 
également  froide  et  honnête.  Les  représentations 
que  l'empereur  Valentinien  fit  de  son  côté  ,  ne 
furent  guère  plus  eflicaces.  Il  était  venu  de  Ua- 
Tenne  à  Home  ,  pour  la  fête  de  saint  Pierre ,  a¥^ 


(i)  Epist.  25» 
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les  impératrices  sa  mère  et  sa  femme.  An  milieu 
de   la  solennité  ,   comme  i!^  étaient  à  Téglise  ,  le 
pape  se  présente  à  eux,  en  se  dctacliant  de  Tautel, 
avec  lin  nombreux  cortège  crévêques  qui  avaient 
coutume  de  se  rendre  îlome  pour  cette  cérémonie. 
Il  peint  vivement  le  crime  et  le  malheur  d  Ephèse,' 
conjure  les  larmes  aux  yeux  ces  personnes  augustes 
cVécarler  1  orage  où  léglise  se  trouve  exposée  ,  de 
faire  concevoir  un  juste  effroi  de  ce  péril  à  rem- 
pereur  d  Orient,  et  de  lui   faire  senlir  j  vu  l'état 
présent  des   choses  ,   la   nécessité  d'assembler  un 
concile  général  en  Italie.  Valentinien  écrivit  aussi- 
tôt à  Tliéodose  (i)  ^   le  pria  en  propres  termes  de 
maintenir  la  dignité  de  saint  Pierre,  et  l'ancienne  . 
primauté  de  révéque  de  Rome  sur  toutes  les  égli-»,  ] 
«es^   pour  juger  de  la  foi  et  des  évêques.  C'est /j 
dit-il  5  en  conséquence  de  cette  prérogative  ^  recon-  j 
nue  dans  les  plus  célèbres  conciles,   que  révêqué  I 
de  Constantinople  vient  d'appeler  au  pontife  ro- 
main.  Je  vous  prie  donc  de  trouver  bon  que  les  ; 
évêques  de  toutes  les  régions  s'assemblent  en  Italie,  , 
et  que  le  pape  prenant  connaissance  de  toute  la  ^ 
jcause  de  Dioscore  et  d'Eut}  cbès  depuis  son  origine^' 
il   en  porte  un  jugement  conforme  à  Féquité  et  à 
la   foi-  On  trouva  encore  dans  cette  lettre  ,  tout 
pieux  qu'en   est  Tobjet  ,  un  reste  indécent  de  la 
superstition  païenne,  dans  le  titre  de  divinité  ac- 
eordé  à  l'empereur  d  Orient  par  celui  d'Occident; 

auoique  le  sens  de  cette  expression  fût  déjà  bien 
îfrérent  de  ce  qu'il  avait  été.   Les  âmm  impéra- 
ices  appuyèrent  fortement  la  lettre  de   Valent, 
înien  ^  en  écrivant  chacune  de  son  côté  (2). 

Toutes  ces  sollicitatioïic  eussent  été  vraisembla- 
blement sans  eifet  ,  si  la  providence,  pour  le  bien 
de  son  église  ,  n'eût  enQn  dépouillé  Clirysaphe  de 
la  conliance  et  de  la  laveur  inqjérîale  ^  dont  il  fai- 
sait un  si  pernicieux  usage  (3).  Il  fat  recherché  sur  ] 

(1)  ïom.  i  ;  Conc.  unie  CA  (2)  Marcel,  Chron,  an.  4'jo* 
CalCf  I    (3J  ISiceplipr.  /*  xiv,  c.  49. 
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ses  concussions  et  ses  violences  ,  trop  publique* 
pour  être  plus  long-temps  dissimulées  ^  et  trop 
criantes  pour  n  être  pas  punies  ;  d'autant  mieux 
que  le  poids  de  la  fortune  y  que  cet  homme  né 
pour  un  tout  antre  sort  ne  pouvait  plus  porter, 
devenait  aussi  fort  à  charge  à  celui  qui  en  était 
rauteur.  Il  fut  condamné  à  l'exil ,  et  bientôt  après 
à  Ja  mort. 

Quand  Fempereur  fut  rendu  à  lui-même  et  à  son 
bon  naturel,  il  rendit  son  amitié  à  sa  sœur  Pul- 
quérie  ,  avec  les  démonstrations  les  plus  touchantes 
et  bien  des  regrets  du  passé»  II  Tassocia  tout  de 
nouveau  à  rcmpire^  et  lui  laissa  tout  pouvoir  de 
remédier  aux  maux  de  la  religion.  Aussitôt  ils  pri- 
rent de  concert  de  sages  mesures  pour  la  convoca- 
tion du  concile  que  le  pape  souhaitait.  Tbéodose 
écrivit  lui-même  au  pontife,  pour  le  prier  d'ap- 
prouver rélection  d'Auatolius  ,  quoiqu'ordonné 
par  Dioscore  pour  le  siège  de  Constantinople  :  ce 
que  le  prudent  pontife  crut  ne  pas  devoir  refuser  ; 
toutefois  après  s  être  assuré  des  dispositious  d'Ana- 
tolius  ,  autant  qu'il  convenait  pour  le  successeur  de 
Flavienj  martyr  de  la  foi  ,  et  pour  le  protégé  de 
Dioscore. 

Tbéodose  ne  reçut  point  la  réponse  de  sa  lettre 
au  pape  ,  étant  mort  auparavant  d'une  manière 
cjue  le  public  ne  manqua  ]>oiut  de  prendre  pour  le 
châtiment  de  sa  funeste  indulgence  envers  deux 
liérésiarques.  Il  se  promenait  tranquillement  près 
de  la  ville,  loisque  son  cheval  l'emporta  tout  à 
coup  :  il  tomba  5  et  fut  relevé  sur  le  champ  ;  mais 
iî  avait  les  vertèbres  romjiucs  ,  et  il  mourut  la  nuit 
suivante. 

Il  était  âgé  de  quarante-neuf  ans  ,  dont  i!  en  avait 
régné  quarante-un  :  terme  long  pour  un  prince  qui 
ne  sut ,  ni  se  conduire  ,  ni  choisir  ses  conducteurs. 
La  pieuse  Pulquériej  depuis  Je  renouvellement  de 
sa  faveur  5  ne  prit  pas  moins  de  soin  delà  conscience 
de  son  frcre  que  de  ses  états.  On  observa  que  si 
aiJ^trefuis    il  avait  fait  autant  de  prières  et  d'au: 
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mônes  ,  jamaîs  il  ne  fat  si  attentif  c{ue  dans  ces  der- 
niers temps  de  sa  vie  y  à  la  sanclifier  par  des  œuvres 
dignes  d'un  prince  solidemenL  chrétien,  lieiireax 
sur-tout  alors  d'avoir  écoute  Pnlquërie  ,  etd'avoîi: 
ainsi  eiïpîe,  comme  il  est  à  présumer ,  des  fautes 
que  la  splière  médiocre  de  son  génie  peut  bien  di- 
minuer 5  mais  que  son  inapplication  ne  permet 
pas  d'excuser  totalement  !  C'est  de  Tiiéodose  le  jeune 
que  le  code  théodosien  prend  sa  dénomination  ; 
non  que  ce  prince  ait  fait  toutes  les  lois  qui  y  sont 
contenues  ,  mats  parce  que  ce  recueil  des  consti- 
tutions des  emperetirs  clirétiens  fut  composé  par 
son  ordre.  Les  lois  qui  regardent  Ja  reliijion  sont 
rapportées  dans  les  derniers  livres, 

L  impératrice  Eudocie  ,  veuve  de  Théodose, 
quitta  la  cour  à  la  mort  de  son  époux,  et  se  retira 
à  Jérusalem  (i)*  Elle  y  sanctilia  ses  dernières 
années  par  la  retraite  et  Texercice  continuel  des 
Vertus  j  après  y  avoir  recouvre  la  vraie  foi ,  sans 
laquelle  ,  selon  saint  Auî2;tistin  ,  il  arrive  à  peine 
qu'elles  en  soient  autre  chose  que  Fapparence  et  le 
fantôme.  Ses  entretiens  avec  les  plus  parfaits  soli-l 
taires  ,  particulièrement  avec  saint  Siméon  StylitC 
et  saint  Euthymius^  la  rapprochèrent  insensijjle- 
ment  des  principes  de  Fancienne  croyance  ,  et  lui 
firent  abjurer  les  nouveautés  d'Eutychès  assez  lonc;- 
temps  avant  la  mort ,  pour  avoir  toyl  le  mérite  de 
cette  résolution  généreuse.  Elles  était  sincèrement 
réconciliée  avec  l'impératrice  sa  belle-sœur  ^  à  qui 
elle  envoya  une  image  de  la  Vierge  ,  qui  passait 
pour  avoir  été  ]>eînte  par  saint  Luc. 

Pulquérie,  demeurant  ainsi  la  scide  maîtresse 
de  l'Orient,  tît  élire  Marcien  empereur;  et  pour 
k  revêtir  d'une  splendeur  nécessaire  au  bien  de 
renipire  ,  elle  Tépousa  ^  mais  à  condition  qu'elle 
demeurerait  vierge  (a).  Il  n'y  avait  rien  en  cela 
qui  fût  contraii-ej  du  moins  aux  règles  de  la  pru- 

(1)  ^laiccL  Chron,  an.  fpo  A      ('i)  Evagr.  i,  c.  ui  ei  22  ^ 


*10Q  II  1  5  T  O  I  II  E 

dence  chrétienne  ;  la  princesse  ayant  déjà  cînqiianleî 
un  ans  ,  et  Marcien  étant  également  vertueux  et 
avancé  en  âge*  On  raconte  de  lui  ,  <|ne  se  trouvant , 
dans  sa  jeunesse, à  la  malheureuse  expédition  d'Aspa^? 
contre  les  Vandales  j  il  demeura  prisonjiier,  comme 
la  plupart  des  ofliciers  distiDj3;ués  ;  et  que  le  roi 
Gensei'ic,  en  les  examinant,  vit  on  aigle  s'ar-rêler 
au-dessus  de  la  tête  de  ce  jeune  homme  de  bonne 
mine  :  augure  méprisable,  dpnt  vraiseoihlahlement 
le  roi  fut  beaucQTip  moins  frappé  ,  que  de  ia  phy- 
sionomie avantoj^euse  de  son  captif.  Quoi  qu'il  en 
soit  ,  il  crut  Yoir  en  lui  quelque  cliose  d'eitraorr 
dinaire  ,  le  mit  en  liberté  j  et  en  le  congédiant  i\ 
lui  fit  promettre  de  ne  point  faire  la  guerre  anx 
iTandales,  Marcien  fut  proclamé  empereur  le  vingtt 
quatre  d'Août  de  Fan  4^0.  Dés  le  cominencemenl 
de  son  règne  ,  il  condamna  aux  peines  ordonnée^ 
anciennement  contre  les  hérétiques,  les  clercs  et 
les  moines  attachés  à  Thérésie  d'Elutyebès  ,  qu'il 
confondait  avec  celle  d'Apollinaire,  Il  se  déclara 
4e  même  contre  Tidolâtrie,  dont  il  défendit  toutes 
les  observances  ,  sous  peine  du  dernier  supplice  et  de 
confiscation  des  biens.  Aussi  tôt  après  son  élection,  il 
ccriyit  religieusement  au  souverain  pontife,  comme 
au  vicaire  de  Jesus-Christ  j  et  il  entra  dans  ses  vues 
concernant  la  nécessité  d'assembler  un  çoncilç 
général. 

Le  pape  Léon  envoya  y  dans  ces  conjonctures, 
des  légË^ts  à  ConstantÎDople  pour  traiter  plus  su re- 
ïncnt  de  l'affaire  d'An  a  toi  i  us  ,  avec  renq>erear 
Tbéodose  qu'il  croyait  encore  en  vie.  Ils  fureut 
accueillis  par  Marcien  et  Pulquérie,  coninie  oq 
devait  l'attendre  de  leur  religion,  Anatolius  lit  en 
qoncile  la  profession  de  foi  la  plus  précise  y  dit  ana^r 
tbème  à  Eutycbès  comme  a  Nestorius  3  et  souscrivît 
ji^vec  respect  la  letfre  du  pape  au  jïatiiarche  Fia? 
'vien.  L empereur  fit  rap[)orlcr  à  Constantinople 
le  corps  de  ce  martyr^  fpie  Ton  commençait  a  ré? 
férer  comme  tel^  et  quon  déposa  bonorablement; 
4iins  la  basilique  des  anolfes,  On  expédia  au  plulftl 
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Hes  ordres  ,  afin  de  rappeler  les  autres  prélats 
exiles  pour  la  même  cause  que  Flavien  ;  et  Thëo- 
doret  fut  compris  dans  ce  nombre.  Le  siège  de 
Dorylee  avait  déjà  ëlé  renipli  :  rëvéfjne  JEusèbe  ,  à 
qui  Ion  avait  donne  un  successeur  pour  prix  de 
son  ardeur  à  défendre  la  foi  ,  s'était  réfugié  à 
Rome  j  comme  en  son  ]>lus  sûr  asile  ;  il  n'en  sortit 
cjue  pour  venir  au  concile  j  qui  le  rétablit  dans  son 
siège, 

11  était  question  de  célébrer  ce  concile  avec  une 
solennité  capable  de  remédier  au  scandale  de  celui 
^rEplièse  ;  mais  il  ne  s'agissait  pas  ^  ainsi  que  s'en 
exprima  le  docte  Léon  en  écrivant  à  fenipereur 
Mnrcien  (i)  ,  d'examiner  de  nouveau  le  mystère  du 
salut ,  comme  si  Ton  pouvait  encore  douter  de  ce 
gu'on  devait  croire.  Il  ne  reste  plus  autre  chose  a 
taire  ,  ajoutait-il  ,  que  de  considérer  à  qui  et  com- 
ment on  doit  pardonner  ,  parmi  ceux  qui  lecon- 
yiaissent  leur  faute.  Le  pontife  représenta  aussi  que 
flans  fagi  talion  où  se  trouvait  lOçcident ,  plus 
exposé  que  jamais  à  la  fureur  des  Barbares,  et 
principalement  des  Huns,  les  pkr*  féroces  de  tous, 
il  émit  à  soubaiter  qu'on  pût  différer  le  concile  , 
parce  que  les  évéques  dOccidçnt  ne  pouvaient  s'y 
rendre,  tandis  que  leur  absence  pouvait  être  si  dan^ 
gereuse  pour  leurs  églises  menacées  d'un  pareil 
Jléau. 

L'empereur  crut  qu'on  ne  pouvait  retarder,  sans 

des  inconvéuiens  plus  grands  encore.  Outre  les  mo-r 

tifs  de  religion,  §a  politique  éclairée  le  pressait 

avant  toute  chose  d  étoutler  la  fermentation  et  les 

troubles,  qui  ne  commencent  le  plus  souvent  dans 

I   l'église  que  pour  agiter  plus  violemment  ensuite 

les  états.  Mais  il  ne  lit  rien  qu  avec  les  plus  grands 

^^gards  pour  Fautorité  sacrée  du   pontife.   Avant 

H|iéme  de  procéder  à  la  convocation  ,  il  écrivit  au 

pape  de  lui  marquer  s'il  ne  pouvait  pas  venir  eu 

>ersoiine  au  concile  ,  a  tin  qu'on  indiquât  sans  délai 
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le  lien  de  rassemblée  aux  évêqiies  de  l'Orient,  de 
la  Thi  ace  et  de  rillyrie  ,  et  rju  ainsi  réunis  ils  lias- 
sent eOicacement  pourvoir  au  bien  de  la  religion  et 
de  la  foi  orthodoxe,  selon  ce  que  sa  sainteté  aurait 
défini  conformément  aux  règles  ecclésiastiques, 

Léon  j  dans  sa  réponse,  exhorta  Teropereor  à 
signaler  toujours  le  même  zèle  pour  la  conservatioa 
<Ie  la  foi,  et  à  protéger  les  légats  qu'il  envoyait  pour 
tenir  sa  place.  Il  écrivit  en  même  temps  aux  pères 
du  concile,  quoique  le  lieu  n  en  fut  pas  encore  û\é. 
La  lettre  était  conçue  en  ces  termes  (i)  :  te  J'eusse 
ardemment  souhaité  ,  mes  très-chers  frères  ,  pour 
l'honneur  du  sacerdoce ,  que  ses  membres  divers 
soutinssent  la  vraie  foi  avec  une  constance  uni- 
forme j  et  que  ni  la  terreur  ni  la  faveur  des  puis- 
sances du  siècle  n'en  détournât  aucun  du  chemin 
delà  vérité.  Mais  puisque  la  divine  miséricorde 
est  pins  grande  que  nos  fautes,  et  que  le  Seigneur 
suspend  sa  vengeance  pour  donner  lieu  à  nos  repen- 
lii^ ,  il  nous  faut  seconder  le  dessein  du  religieux 
empereur  qui  veut  nous  rassembler  ,  pour  renver- 
ser les  nièces  de  Satan  et  rétablir  la  paix  de  réélise, 
en  conservant  les  prérogatives  d  lionneur  et  de  puis- 
sance du  bienheureux  apôtre  Simon-Pierre.  11  m'a 
invité  à  venir  moi-même  au  concile  j  ce  que  ne 

Ï)ermettrait  pas  le  malheur  des  temps,  quand  d'aîl- 
eurs  tel  serait  fnsage.  Pensez  toutefois  que,  dans 
la  personne  de  nos  frères  Paschasin  et  Lucence  évê- 
cjues  j  Boni  face  et  Basile  prêtres  ^  tous  quatre  dépu- 
tés du  siège  apostolique  ^  je  préside  véritablement 
à  votre  concile  ^  et  que  vous  ne  pouvez  me  regarder 
comme  absent ,  moi  qui  suis  présent  dans  mes 
■vicaires  ,  et  depuis  plus  long-temps  encore  par  mes 
lettres  et  ma  persévérance  à  publier  la  vérité  ortho- 
doxe ;  de  manière  qu'il  ne  vous  est  pas  possible 
d'ignorer  ce  que  Tancienne  tradition  a  transmis  à 
notre  éalise-  j) 

Ici  il  les  rappelle  à  la  confession  de  foi  contenue 
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'dans  son  epître  à  Flavien  ;  suiïisante  ,  dît-il  ,  pour 
confondre  ,  tant  T impiété  iiestorienne  que  celle 
d  Eut>  chès.  11  leur  recommande  ensuite  d'user  d'in- 
dulgence ,  et  de  ne  priver  ,  ni  de  leurs  places  ,  ni 
d'aucun  rang  d'honneur  ,  ceux  qui  abandonneront 
les  nouveautés;  sauf  néanmoins  les  droits  des  orlho- 
doxes  que  les  novateurs  auraient  envahis  ,  et  qn  il 
est  bien  plus  convenable  de  restituer  suivant  les 
rèyles  de  Téquité  que  de  céder  par  un  excès  de  con- 
descendance. II  Joignit  aux  autres  légats  Julien  de 
Cos  j  que  des  critiques,  très-eslimahles  d'ailleurs  , 
ont  confondu  mal  à  propos^  avec  Jule  de  Poiizzoles 
cjui  avait  assisté  au  conciliabule  d'Ephèse(i).  Mais 
nous  ne  voyons  pas  qu  ii  ait  eu  part  a  la  présidence, 
soit  parce  qu'il  n^était  pas  nommé  dans  la  lettre  du 
pape  au  concilcj  soit  qu'étant  soumis^  en  sa  qualité 
d'évêqiie  de  l'IIellcspont j  au  patriarche  de  Coostan- 
tinople  j  celui-ci  ait  eu  peine  à  le  voir  siéger  avant 
lui.  On  ne  trotive  pas  non  plus  que  le  pré  ire  Easile 
ait  réellement  présidé  ,  sans  qu  on  puisse  en  rendre 
de  raison. 

L'empereur  avait  d'abord  marqué  pourlelieiidu 
concile  la  ville  de  Nicée  5  si  respectable  depuis  la 
proscription  de  l'arianisme  sous  le  grand  Cons- 
tantin j  mais  il  choisit  ensuite  Calcédoine  j  parce 
qu'il  voulait  y  assister  ,  et  qu'il  crajguait  de  s  éloi- 
gner du  cenlre  des  alfa  ires  dans  un  temps  où  les 
Huns  menaçaient  la ïhrace.  Calcédoine  était  comme 
un  faubourg  de  Conslantinople  ,  que  le  bosphore 
seulement  en  séparai  t.  L'abondancey  régnait  comme 
dans  la  capitale,  l'air  y  était  fort  sain,  et  l'on  y  trou- 
vait les  agrémens  avec  les  commodités  de  la  vie. 
Hors  de  ia  ville  j  assez  près  de  la  mer  ,  c'est-à-dire 
à  deux  cent  cinquante  pas  du  détroit ,  s'élevait  la 
superbe  église  de  Sainte-Euphémie,  sur  une  pente 
douce,  au  milieu  d'une  contrée  fertile  (2),  D'un 
côté  se  présentait  le  rivage  couvert  de  prairies  j  de 
moissons  et  d'arbres  fruitiers  de  totites  les  sortes; 


(1)  Pagî  ^  ad  an,  /^Si  j  num.  3<      (2)  Evogr*  11 ,  c,  3* 


îïof 


IT  I  •§  T  0  T  B  E 


de  raiilre ,  nn  vaste  aniphi  tliëatre  de  collines  rîclié* 
ment  diveisiiiëes  et  couronnées  de  forêts  ;  en  face^ 
le  S[icctade  magnifique  de  la  ville  impériale* 
L'église  j  avec  ses  dépendances  ,  était  d'une  im- 
mense grandeur.  On  entrait  d'abord  dans  un  vaste 
péristile  ,  ou  dans  une  très-grande  cour  entourée 
d'une  belle  colonnade;  de  là  dans  la  basilique^ 
presque  aussi  grande  que  la  cour  et  ornée  de  colon* 
nés  beaucoup  plus  riches;  enfin  dans  nn  dôrae^ 
porté  ou  plutôt  suspendu  sur  peu  de  piliers  d'une 
délicatesse  et  d'une  hauteur  prodigieuse ,  et  qui  ne 
laissaient  pas  de  porter  encore,  dans  tout  le  circuit 
inférieur,  une  galerie  toute  à  jour  ,  d*où  Ton  pou- 
vait entendre  commodément  roflice.  Sous  le  dôme, 
a  rOrient  ,  était  le  tombeau  de  l'illustre  martyre, 
sans  ces^e  fréquenté  par  le  concours  du  peuple 
et  des  grands  ,  qu  attirait  une  infinité  de  mi- 
lacles. 

Ce  fut  en  ce  temple  uugusE^,  si  convenable  pouf 
uine  assemblée  sainte  et  nombreuse  ,  que  le  con-^ 
eîle  de  Calcédoine  se  célébra  ,  et  tint  sa  première 
gession  dès  le  huitième  jour  d'Octobre  de  Tan  4^u 
Pour  i  m pr huer  le  respect  et  maintenir  le  bon  ordre, 
il  s'y  trouva  dix-neuf  des  premiers  seigneurs  de 
J'empire.  Les  évéques  nommés  dans  les  actes,  sonl 
au  nombre  de  trois  cent  soixante; d'abord  les  légati 
du  pape  ,  Pascbasin  et  Lucence  ,  avec  la  prêtre 
Euniface  ;  ensuite  AnatoJius  de  Constant inoplcj 
]>ioscore  d'Alexandrie,  le  successeur  de  Domnus 
Maxime  d'Antiocbe,  et  Juvénal  de  Jérusalem,  Maij 
Toici  Tordre  entier  de  rassemblée  (i).  Les  seigneurs 
envoyés  par  l'empereur  étaient  au  milieu  ,  devant 
Ja  balustrade  de  Tau  tel  ,  près  de  laquelle  il  y  avait 
deux  sièges  préparés  ,  l'un  pour  Tempereur  ,  et 
fantre  pour  Fimpératrice.  A  la  gaviche  ,  place 
d  honneur  dans  les  concilts  ,  étaient  les  légats  du 
pape  ,  puis  le  patriarche  de  Coustantinople  ,  celui 
d'Antioche  ,  les  métropolitains   et  les   autres  ëvê« 


{i)  JcL  1,  p.  gf 
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^les  du  Levant ,  du  Pont  ^  de  TAsîe  mineure  et  de 
la  Thrace*  A  la  droite  ,  Diosçoi^e  d'Alexandrie  , 
Juvënal  de  Jérusalem,  Quintilien  d'Héraelëe  tenant 
la  place  d'Anastase  de  Thessalonique,  et  les  autres 
évet|ues  dlUyrie  ,  d'Egypte  et  de  Palestine.  Ainsi 
les  partisans  d'Eutychès  se  trouvaient-ils  places  au 
côté  le  moins  honorable.  L'évangile  était  ,  comme, 
au  saint  concile  d'Ephèse  ^  sur  un  trône  au  milieu 
de  rassemblée. 

Le  légat  Paschasin  parla  le  premier  ,  et  requit; 
de  la  part  du  pape  ,  qu'il  nomme  chef  de  touteal 
les  églises^  d'empêcher  Dioscore  de  s'asseoir  dans 
le  concile  ,  puisqu'il  s'agissait  de  le  jiLger,  Les  cora-^ 
mîssaîres  de  Tempei^eur  demandèrent  ce  f(ti'oii 
jôvait  à  lui  reprocher.  Il  a  usurpé  ,  répoodîL  Lu- 
cence  ,  second  évêque  légat  ^  Fautorité  judiciaire 
dans  réglise  ,  et  il  a  osé  tenir  un  concile  œcumé- 
tiique^  sans  Tautoritc  du  saint  siège  ;  ce  qui  est 
un  attentat  et  uri  scandale  sans  exemple.  Le  su- 
perbe Dioscore  fut  oblige  de  quitter  sa  place  ,  et 
sassit  au  milieu  de  l'assemblée.  Aussitôt  Eusèbe  ^ 
cvêque  de  Dorylée  ,  Alhanase,  prêtre  d'Alexandrie 
et  neveu  de  saint  Cyrille ,  et  quelques  antres  ,  pro- 
duisirent contre  Dioscore  plusieurs  chefs  d'acensa- 
tioii  ,  avec  les  actes  du  faux  concile  d'Ephèse* 
Dioscore  paya  d'elFronterie ,  n'épargna  ni  inven- 
tions ni  mensonges,  pas  même  les  plus  dépourviis 
de  vraisemblance;  et  comme  il  avait  a  flaire  a  d' ha* 
biles  antagonistes,  qui  forçaient  Timposture  dans 
tous  ses  retranchemens  5  il  fut  réduit  à  prétexter 
qu'il  n'avait  rien  fait  <pie  de  Tavis  des  évétjues. 
A  ce  propos  ,  milli  cris  s  élevèrent  à  la  fois  du  colé 
des  Orientaux  j  qui  lui  reprochèrent  ses  violences 
€t  Tindignité  de  toutes  ses  manœuvres;  rappelèreni 
le  séducteur  de  ses  fières,  le  persécuteur  des  véri- 
tables évêques  et  le  bourreau  du  martyr  Flavien-* 
Les  Egyptiens,  extrêmement  dé|>endans  de  Tévê- 
que  d'Alexandrie  à  cause  de  sa  puissance  presque 
souveraine  dans  cette  importante  province  ,  et  les 
©.vêtjues  de  la  Paies tiac  ,  à  la  saiu  d&  ixi^^éx^s^k  'ite» 
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Jérusalem,   cpi!   avait  eu  la  faiblesse  de  traliîr  si 

Toi  et  sa  conscience,  tentèrent  de  justifier  Dioscore 

ainsi  que  son  concile  ,  et  les  esprits  s'échaiiUerent 

de  part  et  d'autre  avec  un  tumulte  et  des  clameurs 

extraordinaires. 

Ce  fut  bien  pis  quand  on  proposa  d'admettre 
Théodoret,  dont  les  Egyptiens  ne  parlaient  qu'avec 
horreur  ,  comme  d'un  hérétique  perfide  et  d\m 
faussaire  impie.  Les  olKciers  de  renipereor  furent 
obligés  de  prendre  la  parole  ,  pour  représenter  que 
ces  débats  imlécens  conviendraient  mieux  à  ime 
émeute  popidairc  qu'à  une  assemblée  d'évêques. 
Mais  enfin  comme  Théodoret ,  à  l'exemple  de  Jeau 
d'Antioclie  son  patriarclie,  après  des  écarts  vérita- 
blement inexcusables,  élait  rentré  dans  le  bon  che- 
min y  s'était  détaché  de  Nestorius  et  reconcilié  avec 
saint  Cyrille  j  et  que  le  pape^  convaincu  de  la  sin- 
cérité de  sa  pénitence  j  Tavait  admis  à  la  com- 
munion et  rétabli  dans  son  siège  ^  il  fut  résolu  qu  il 
aurait  place  au  concile  ,  mais  au  milieu  ,  en  qua- 
lité d'accusateur,  aussi-bien  qu'Eusèbe  de  Dorylée. 
C'en  fut  assez  pour  faire  sentir  aux  fauteurs  de  la 
„  nouveauté  quel  cours  prendraient  les  choses  ,  et 
que  ce  n'était  idus  le  rè^ne  de  la  violence  et  de  la 
contusion,  comme  a  liphese*  Aussitôt  on  Tit  les 
prélats  faibles  se  détacher  par  troupes  de  leurs 
séducteurs,   quitter  le  côté  qu'ils  occupaient,  et 

1  lasser ,  Juvénal  à  la  tête ,  du  côté  où  étaient  les 
égats*  Les  accusations  furent  entendues  et  pesées 
mûrement  ^  les  actes  du  conciliabule  d'Epbèsç  lus 
avec  attention  ;  chacun  rectifiant  ou  su ppléïmi, 
comme  les  supercheries  des  hérétiques  et  le  besoin 
le  demandaient.  Ainsi  convainquit*on  pleinement 
Dioscore  d'avoir  foulé  aux  piecis  tous  les  canons, 
pour  rétablir  Eutycliès  ^  opprimer  Flavien  et  Eu- 
sèbe  de  Dorylée. 

La  seconde  session  ou  ûction  ^  ainsi  que  s'expri- 
ment les  actes  de  Calcédoine  ,  se  tint  deux  jours 
après  la  première ,  savoir  le  dixième  d'Octolire. 
On  y  lut  avec  admiration  la  lettre  de  Léon  à  Fla^ 
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^ifr\,  cjfaî  expose  avec  tant  Je  solidité  et  de  net- 
teté' tout  ce  qui  louche  le  mystère  de  l'incarna- 
tion. Les  évêqiies  de  Tlllyrie  et  de  la  Palestine 
élevèrent  néanmoins  quelques  dîfGcultés  sur  les 
endroits  où  la  distinction  des  deux  natures  est  plus 
fortement  énoncée.  Mais  les  plus  savans  des  pères 
firent  sentir  et  comme  toucher  au  doii;t  l'exacte 
couforraité  de  cette  doctrine  avec  les  syailx>les  des 
conciles  de  Nicée  et  de  Conslantinople  ,  et  avçc 
les  passages  des  anciens  docteurs  ,  particulièrement 
de  saint  Cyrille,  si  opposé  à  la  doctrine  nesto- 
rienne  ,  qu'on  paraissait  craindre*  Après  cpjoi  elle 
fut  approuvée  d'une  voix  unanime,  et  regardée 
comme  une  règle  infaillible  de  toi.  Nous?  croyons 
tous  ainsi,  s'écria-t-on  de  toute  ]>art  ;  telle  est  la 
foi  des  pères,  telle  est  la  foi  des  apùlres;  c'est  Pierre 
lui-même  fjui  a  parlé  par  la  bouclie  de  Léon  ;  il  faut 
tenir  celle  foi  pour  être  orthodoxe  :  an^tlième  à 
qui  ne  croit  pas  ainsi  !  Léon  et  Cyrille  enseignent 
la  même  cl>ose  ;  voilà  ce  que  Dioscore  a  caché  : 
pourquoi  n\i  -  t  -  on  pas  lu  cette  épître  divine  à 
Ëphèse  ?  Telle  fut  la  seconde  action, 

Dansla  troisième,  qui  se  tint  trois  joursaprès, il  fut 
question  de  juger  Dioscore  dans  toutes  les  formes 
canoniques.  Les  ofliciers  impériaux  ,  selon  Tnsage 
sagement  ctahlt ,  n'y  assistèrent  point.  Il  y  eut  en 
elfet  bien  des  chefs  d'accusation  ,  que  le  respect  de 
l'état  ecclésiastiaue  ne  permettait  cuèredappro- 
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fondir  devant  des  seigneurs  séculiers-  Il  ne  s'agis- 
sait pas  précisément  de  Fadhésion  d'un  patriarche 
aux  rêveries  impies  d'un  moine  hypocrite  ^  non  pas 
seulement  <le  ses  excès  contre  les  orthodoxes  ,  des 
procédés  rcvoltans  qui  avaient  transformé  un  con- 
cile en  un  barbare  brigandage  :  on  Faccusait  encore 
de  volsj  d'exactions,  de  distractions  sacrilèges  sur 
des  legs  pieux  ,  détournés  en  faveur  de  comé- 
diennes et  de  femmes  de  mauvaise  vie;  de  plus, 
d  être  un  Ijomicide,  un  incendiaire,  un  impudique 
sans  frein  et  sans  nulle  crainte  du  scandale;  d'avoir 
poussé  faudace  jusquà  déiQber  le  blé  que  Fem- 
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pereiir  avait  donne  pour  les  églises  de  LjBîe  clani 
une  extrême  disette  ,  en  sorte  qu'il  s'était  |>ass€ 
beaucoup  de  temps  sans  (rue  le  sacrifice  terrible  et 
non  saui^lant  eût  été  célébré.'  Ce  sont  les  propres 
termes  de  raccusation  y  dont  l'adresse  était  conçue 
en  ces  mots  :  Au  très-saint  et  trh-heureux  patriar- 
che œeufnétiif/iie  de  la  grande  Home ,  Léon  j,  et  ad 
saint  et  têrnuiénif^iœ  concile  assemble' à  Cakédoine. 
Mais  Taccusé  ayant  vu  ,  dès  la  première  session  ^ 
cpie  les  choses  prenaient  pour  lui  un  très-mauvais 
cours ^  il  ne  paraissait  plus  au  concile.  En  vain  lui 
fit-on  l^s  citations  accoutumées  :  il  paya  de  mau- 
vaises défaites  tout  à  fait  incoiiséc[uentes  et  qui  se 
détruisaient  les  unes  les  autres.  Sitôt  qu'on  en  eut 
fait  le  rapport,  les  légats  demandèrent  à  Tangtiste 
assemblée  quel  châtiment  mérilait  un  pareil  évê- 
qoe.  A  rinstant  on  répondit  de  toute  part  qu'il 
était  digne  de  toute  la  sévérité  dont  usaient  les 
canons  contre  les  impies  qui  les  foulaient  aux 
pieds.  Alors  Paschasin  ,  Lucence  et  Boni  face  pro- 
noncèrent la  condamnation  contre  Bioscore  ^  le 
déposèrent  de  la  dignité  épiscopale  et  de  tout 
ministère   ecclésiastique.   Ils   la   fondèrent  sur  ce 

Ïu'il  avait  reçu  à  sa  communion  Eutychès  ,  con- 
amné  comme  hérétique  par  son  propre  évêque  ; 
sur  ce  qn\il  n'avait  pas  laissé  lire  à  Ephèse  Tépître 
de  liéon  à  Flavien  ^  ce  qui  avait  causé  tout  le  dé- 
sordre de  ce  faux  concile  ;  sur  les  diiFérens  griefs 
dont  il  était  chargé  par  des  requêtes  particulières;  , 
enfin  ,  sur  sa  contumace  à  ne  plus  paraître,  II  ^^^{f9| 
encore  mention  de  rextravagance  qui ,  sur  la  m^^ 
de  son  concile  d  Ephèse  j  Favait  porté,  avec  quel- 
ques évêques  d'Egypte  y  i  exclure  de  leur  com- 
munion le  souveiaiu  pontife^  ^^ 
La  sentence  portée  contre  cet  audacietrx  éti^H 
conçue  en  ces  termes  :  Le  très -saint  évéque  dcT  ' 
Rome  ,  Léon  ,  par  nous  et  par  le  présent  concile  , 
avec  le  bienheureux  apûlre  saint  Pierre  ,  qui  est  la 
hase  de  Téglise  et  le  fondement  de  la  fui  catliolique, 
a  déposé  Dioscure  de  toute  dignité  j  tant  épiscopale 
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tpxe  sacer<3otale.  Les  pères ,  par  lenffî  différentes 
expressions^  relevèrent  comme  à  l'envi  la  primauté 
de  Pierre  ,  à  qui  les  hérétiques  avaient  fait  l'ou^ 
trace  d'excommunier  son  successeur.    Oli  trouve 

Iusqu  a  quatre-vingt-onze  souscriptions  variées  de 
a  sorte  ;  mais  tous  généralement  souscrivirent  après 
les  trois  légats-  On  observe  qu'il  y  a  unesouscrip^ 
tion  en  langue  persienne*  On  signifia  aussitôt  la  i 
sentence  à  Dioscore,  et  aux  membres  de  son  clergé 
qui  se  trouvaient  à  Calcédoine;  puis  on  en  fit  part 
à  Tempereur  Valentinien  aussi-bien  qu'à  Marcieu 
et  à  Puiquérie ,  afin  d'en  procurer  par-tout  rexécu-» 
tion  par  l'autorité  impériale. 

Depuis  cette  session  ,  tenue  le  treize  d'Octobre  J 
on  diiFéra  de  cinq  jours  l'examen  du  dogme  ^  mar- 
qué pour  l'action  suivante  >  qui  se  tint  conséquem-f 
ment  le  dix-sept  j  selon  la  manière  ancienne  de 
compter  les  délais  judiciaires,  A  cette  quatrième 
session  ,  les  commissaires  de  l'empereur  recommen- 
cèreiît  d'assister  aux  assemblées  ,  et  prièrent  les 
légats  de  déclarer  ce  que  le  concile  avait  arrêté-l 
Paschasin,  prenant  la  parole,  dit  que  les  pères  daj 
Calcédoine  suivaient  ponctuellement  la  définition 
des  trois  conciles  œcuméniques  de  Nicée  ^  de  Cons- 
tantinople  sous  le  grand  Théodose,  d'Ephésesous 
Cyrille,  etdes  écrits  envoyés  par  lepapeLéoDj  comme 
exprimant  la  même  foi ,  a  laquelle  on  ne  pouvait  rien 
uter  ni  rien  ajouter.  Cette  déclaration,  faîte  en  latin 
par  le  légat ,  ayant  été  expliquée  en  grec ,  les  é va- 
ques s'écrièrent  avec  empressement  qu  ils  croyaient 
ainsi  ,  que  telle  était  la  foi  qu'ils  avaient  reçue  à 
leur  baptême ,  et  qu  elle  était  invariable.  Les  com- 
missaires impériaux  demandèrent  si  tous  les  évê- 
ques  trouvaient  la  lettre  du  pape  Léon  conforme 
à  la  foi  des  trois  cent  dix-huit  pères  de  Nicée  et. 
des  cent  cinquante  de  Constantinople  (i).  Elle  avait! 
fé0  examinée  soigneusement  par  les  pères  de  Cale«- 
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doine^  auivaiit  le  léraoipnage  exprès  de  saînt  Léon,' 
«jiîi  ,  dans  sa  lettre  à  Tlieotlorel  (i),  dit  que  cet 
examen  avait  d'autant  mieux  tourné  à  la  gloire  de 
Dieu  j  que  l'autorité  du  premier  pasteur  n'avait 
diminue  en  rien  la  liberté  des  inférieurs.  C'est 
pourquoi  Anatolius  de  Constantinople  ,  Maxime 
d'Antioche  ,  et  une  multitude  d  évêques  ,  au  nom- 
bre d'environ  cent  soixante,  répondirent,  ehaCiin 
à  sa  manière,  qu'ils  recevaient  la  lettre  du  pape 
à  FJavien  5  parce  qu'ils  l'avaient  trouvée  conforme  à 
la  foi  des  pères  et  des  conciles  (3), 

Il  n'y  eut  pas  jusqu'aux  évéques  de  1 111  j rie  et  de 
la  Palestine  ^  qui ,  revenus  de  leur  première  pré- 
vention ,  ne  rendissent  le  mêône  téuioignage  etne 
voulussent  le  mettre  par  écrit.  Après  quoi  les  eom- 
missaires  prenant  la  parole^  pour  abréger  appareiu* 
ment  :  Si  les  évéques,  dirent-ils,  qui  n  ont  pas 
encore  donné  leur  sulFrage ,  sont  du  même  avis, 
qu'ils  le  témoignent  de  vive  voix.  A  Tinstantces 
prélats  s'écrièrent  tous  ensemble  :   Tel  est  notre 


avis  ;  c'est  ainsi  que  nous  croyons.  Maïs  les  cinq 

Eensent  aussi  comme  nous  ;  leur  foi  est  celle  de 
léon  :  rendez-les  au  concile ,   puisqu'ils  sont  catho- 
liques* 

Ces  cinq  évêques  étaient  Ju vénal  de  Jérusalem  , 
Thalassius  de  Césarée  ,  Eusèbe  d'Ancyre  ,  Basile  de 
Séleucie,  et  Eustache  de  Bérite.  Ayant  présidé  au 
conciliabule  d'Eplièse  avec  Dioscoi  e  ,  ils  avaient  éié 
menacés  delà  même  condamnation  dès  la  premièrô 
action  de  Calcédoine.  Les  instructions  du  pape  à 
ses  légats  recommandaient  beaucoup  de  douceur, 
et  tous  les  pères  du  concile  y  étaient  enclins.  On 
fit  grâce  à  ces  cinq  prélats,  et  aussitôt  on  les  admit 
au  concile  en  signe  de  communion  ,  totite  l'église 
retentissant  de  cris  de  joie  et  d'acclamations  en 
Fhonneur  de  l'empereur  et  de  ses  ofliciers. 

Il  n'était  plus  question  que  des  évèques  d'EgyptCi 
qui  faisaient  une  profession  de  foi  suffisante  /et 


(i)  Epîsx,  63, 


(1)  Ibid,  ac(,  IV- 
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•itiitliéma lisaient  Eiitychcs.Mais  ils  craignr^îent  de 
souscrire  Tëpître  de  saint  Léon  ,  avant  qu'on  eût 
donné  un  successeur  à  Dîoscore  :  ils  ne  croyaient 
pas  leur  vie  en  sûreté  ,  s'ils  se  remontraient  en 
Egypte  sous  ce  même  évêque  qu  on  les  accuserait 
d'avoir  trahi  et  dont  personne  ne  pourrait  les  dé- 
fendre ,  tous  les  gens  en  place  tenant  leur  pouvoir 
de  lui-  Pour  bien  concevoir  rapprëliension  des  ces 
évêqueSj  il  faut  se  souvenir  que  les  patriarches 
d'Alexandrie  avaient  une  puissance  étonnante  en 
Egypte,  et  que  Timpérieux  Dioscore  l'avait  à  peu 
près  portée  a  l'indépendance.  Après  s'être  parfai te- 
ndent assuré  de  la  foi  de  ces  prélats  ^  on  usa  de  tem- 
pérament et  de  délai  pour  les  tirer  d'embarras. 

Mais  auparavant  j  et  tandis  que  leui:  foi  semblait 
encore  suspecte  ,  Cécrope  de  Sébastopolis  fit  à  leur 
sujet*  une  rëtlexion  digne  d'être  rapportée.  Est-il 
juste  ,  s'écria-t-il  indigné  de  leur  obstination  ap- 
>arente  ,  est-il  Juste  d'écouter  dix  liérétiques  ,  au 
>réjudice  de  douze  cents  évéques  ?  entendant  par- 
à  ,  non  la  totalité  des  évêques  du  monde  ,  qu'on 
savait  être  en  plus  grand  nombre  dans  le  seul  em- 
pire d'Orient  :  mais  ,  selon  quelques  critiques^  les 
pères  des  quatre  premiers  conciles  ,  et  plus  vrai- 
semblablement ceux  de  Calcédoine,  en  usant  néan* 
moins  d'iiyperbole,  comme  il  arrive  souvent  en 
pareille  conjoncture.  Ainsi  pouvait-il  prendre  le 
nombre  défini  pour  rindéfini  ,  c'est-à-dire  douze 
cents  en  grec  ,  comme  on  dirait  six  cents  en  latin  , 
et  mille  en  français  ,  pour  signifier  une  grande 
multitude»  On  voit  en  eifet  que  Cécrope  ne  pré- 
tendait pas  s'exprimer  avec  précision  ,  puisqu'il  ne 
nomme  que  dix  Egyptiens  ,  tandis  qvi'il  y  en  avait 
treize;  mais  il  explique  lui-même  parfaitement  sa 
pensée  ,  eu  ajoutant  que  le  concile  œcuménique  est 
plus  digne  de  foi  que  toute  FEgypte  ,  et  à  plus  forte 
raison  que  quelques  évêques  de  cette  province. 

Le  moine  Barsumas  ,  cet  abbé  syrien  qui  avait 
tant  contribué  au  martyre  de  saint  Flavien  ,  eut 
feiri'ontçrie  dti  se  pi^seuter  au  con^i\Ve,  ^^\%^S.  x^s^ 
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fut  pas  plutôt  annoBcé,  que  touteFasseniblecsVcrït 
avec  horreur  :  anathème  à  Barsumas  !  c'est  le  bour* 
reau  de  Flavien  :  bannissez  Barsumas  ;  il  est  plu» 
digne  de  Tampliitheatre  ,  que  d'avoir  entrée  an 
concile.  Il  fut  aussitôt  chassé  avec  mépris.  On  em- 
ploya des  manières  plus  douces  pour  lâcher  de  ra- 
mener une  quantité  de  moines  beaucoup  nsoins 
coupables  ,  et  prévenus  seulement  en  faveur  d'une 
doctrine  inventée  par  un  homme  de  leur  état,  Daoj 
la  cinquième  action ,  qui  se  tint  le  vingt-deux,  on 
s'occupa  à  dresser  une  formule  de  croyance  qui  pût 
«atisfaire  tous  les  orthodo:ïLes*  Mois  d  s'éleva  des 
lîiflicxdtés  i  et  on  les  poussa  si  loin ,  que  les  léga|s 
commençaient  à  parler  de  se  retirer  et  d'obtenii'un 
xescrit  pour  tenir  un  concile  en  Occident. 

Toutefois  la  division  paraît  n'avoir  procède  ,  au 
moins  dans  le  grand  nombre,  fjued'un  mal-entendu. 
En  effet,  les  commissaires  impériaux  ayant  de- 
mandé à  la  multitude  des  évêques  ,  s*îJs  recevaient 
la  lettre  de  farchevêque  de  Rome,  on  cria  de  tout 
côté  :  Oui  ,nous  l'avons  reçue  ^  nous  y  avons  sous- 
crit :  farcbevêque  Léon  croit  comme  nous  ,  et  il 
est  d'accord  avec  Cyrille.  Mais  la  crainte  extrême 
qu'on  avait  de  retomber  dans  le  nestorianisme,  fil 
qu'on  disputa  beaucoup  sur  le  choix  entre  deux 
expressions  également  catholiques.  Il  s'agissait  Je 
prononcer  ,  ou  qu'en  Jesus-Christ  il  y  a  deux  na- 
tures, ou  que  Jesus-Christest  dedeuxnatures.  CeUe 
[  dernière  façon  de  parier  signifie  que  Jesus-Chrlst 

1  est  un  composé  de  deux  natures;   et  l'autre  ,    que 

[  Jesus-Christ  a  deux  natures  actuellement  existantes. 

^^  Or,  ces  djeux significations  ne  sont  nullement  con- 

^M  traires.  Mais  cette  expression  isolée  de  fleux-  natures 

^H  était  suspecte,  à  cause  de  f  usage  qu'en  faisaient  les 

^B  eutychiens.   C'est  pourquoi  dans  la  définition  ,  Ton 

^H  mit  de  deiijc  natures  ,  mais  sans  confusion  et  sans 

^H  cluingi^ment  y   aussi-bien  que  sans  sépnintion  :  cc 

^H  qui  exclut  tout  à  la  fois  ,  et  le  sens  d'Eu  ly  eh  es  ^  el 

^^^      celui  de  Neslorins. 
^^H        Pour  pré^eair  h%  divisions  et  les  difllcidtés  y  ea 
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rétlîgeant  cette  décision  ,  on  imagina  une  méthode 
nouvelle  dont  on  se  trouva  si  bien ^  cju^elle  fut  pour 
les  conciles  suîvans  roriginedes  congrégations  dia- 
linguées des  séances  publiques,  et  employées  à mî- 
iiuler  ou  dresser  les  décrets.  Sans  s'exposer  au  choc 
des  idées  et  aux  lenteurs*  inévi  tables  entre  tant  d'ar- 
bitres divers  ,  on  convint  de  donner  la  forme  à  la 
déûnîtion  j  par  le  moyen  d'un  certain  nombre  de 
députés,  commis  pour  une  assemblée  particulière.^ 
Ainsi  j  dans  les  diverses  provinces  ecclésiastiques^ 
à  raison  de  leur  étendue  ,  on  cboisit  quelques  pré- 
lats des  plus  qualifiés  et  des  plus  instruits ,  formant 
tous  ensemble  le  nombre  de  vingt-deux,  y  compris 
les  légats  Pascbasin  ,  Lucence  ,  Boniface  et  même 
Julien  de  Cos^  quoiqu'il  ne  présidât  point  d'ailleurs 
au  concile.  Ils  se  retirèreutdansToratoire  de  Sainte- 
Eupbémie  ,  et  ils  y  dressèrent  une  confession  de  foi  j 
entièrement  conforme  à  la  lettre  de  saint  Léon  / 
ainsi  qu'à  la  doctrine  constante  et  unanime  de  Te-  i 
glise.  Cette  formule  fut  aussitôt  lue  en  pleine  ses-  ! 
sion  ,  où  elle  prit  toute  sa  force  par  racceptatioîi' 
des  pères*  Rien  de  plus  propre  ,  soit  à  donner  une 
idée  juste  et  sure  de  la  croyance  orthodoxe ,  soit 
à  fournir  les  termes  convenables  pour  lenoncei:. 
dans  tous  les  temps, 

Après  y  avoir  rapporté  tout  au  long  le  symbole 
de  Nîcée  et  de  Constantinople  ^    on  dit  qu'ils  suf- 
fisent aux  amcs  droites  pour  la  connaissance  de  la 
religion;  mais  que  les  ennemis  de  la  vérité  s' éga- 
rant dans  leurs  inventions  contradictoires  ,  et  don-*  ■ 
nant  dans  des  extrémités égalementerronées  départ  I 
et  d'autre  ,  le  saint  concile  veut  opposer  à  toutes 
leurs  entreprises  la  digue  d'uiic  doctrine   constam- 
ment inaltérable  ;  qu'en  conséquence  il  a  défini  que 
la  foi  des  trois  cent  dix-huit  pères  ,  c'est-à-dire  de 
Nicée  ,   subsiste  inviolablement  j  ainsi  que  la  doc-* . 
Irinedescentcinquante  assemblés  àConslantinople, 

ucUant  le  Saint-Esprit  ,  lesquels  ,  sans  imaginer 
qu'il  manquât  rien  à  la   foi  précédente  ,  s  étaient 
opposés  plus  directement  au^t  hérétiques  survenu»_ 
r  ^  0  3  i 
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depuis  le  premier  concile.  De  raêïne^  poursuivent 
les  pères  dans  leur  déflniliou  ,  à  cause  de  ceux  qui 
veulent  anéantir  Fœuvre  de  notre  rëderaplion  ,  le 
saint  concile  de  Calcédoine  reçoit  les  écrits  de  Cyrille, 
comme  propres  a  réfuter  Y  hérésie  encore  poster i eu  re 
de  NestoriuSj  et  à  expliquer  parfaitement  le  sens  de 
rancîen  symbole  :  il  y  joint  avec  raison  la  lettre  du 
très-saint  archevêque  Léon  à  Flavi^  contre  Thé- 
résie  d'Eiitychès,  comme  également  propre  à  éta- 
tlir  la  vérité. 

Nous  déclarons  donc,  concluent-ils,  que  ron 
doit  confesser  un  seul  et  même  Jesus-Clirist  notre 
Seigneur,  le  même  vrai  ruent  Dieu  et  vraiment  hom- 
me 5  parfait  dans  l  une  et  Tantre  nature  ;  le  même 
contposc  d'une  ame  raisonnable  et  d'un  corps, 
consubstantiel  au  Père  selon  la  divinité  ,  et  à  nous 
selon  r humanité  ;  semblable  à  nous  en  lotiles 
choses  j  à  Fexception  du  péclié  ;  engendre  du  Père 
avant  les  siècles  selon  la  divinité  ,  etdans  le  temps 
né  de  la  vierge  Marie  selon  Tlmmanité  ,  pour  nous 
et  pour  notre  salut  ;  un  seul  et  même  Jesus-Christ 


fils 


unique 


Seigneur  , 


en  deux  natures  ,  sans  con- 


fusion 5  sans  changement,  sans  division  ,  sans  sépa- 
ration ,  sans  que  Funion  ôte  la  dilTérence  des  na- 
tures ,  les  propriétés  de  chacune  subsistant  et  con- 
courant à  former  une  seule  personne  ou  bypostase  : 
en  sorte  qu  il  n'est  pas  divisé  ou  séparé  en  deux 
personnes  ,  mais  que  c'est  un  seul  et  même  Fils  uni- 
que 5  Dieu  ,  \erfae  j  notre  Seigneur  Jesus-Christ. 
Le  concile  défend  à  quiconque  d'enseigner  ou  de 

Eenser  autrement  ,   soos  peine  de  déposition  pour 
fs  clercs  et  les  évéques ,  d'anatbèmepour  les  moines 
et  les  laïques*  ^ 

Cependant  la  nouvelle  du  triomphe  parfait 
la  vérité  ayant  été  portée  au  palais,  rempereur 
ifint  témoigner  lui-même  savivesatisfaclion  auco 
C'ile,  le  vingl-cinq  d  Octobre  j  jour  de  la  fête  de 
«iainte  Euphémie.  11  était  accompagné  des  olllciers 
qui  y  avaient  assisléj  et  de  queltjirf  s  auLies,  au  nom^ 
bie  de  trcntr-q'iatre.  Il  lit  un  dit; coings  qu'il  pi  u- 
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nonça  en  langue  romaine  ,  c'est-à-dire  en  latin  9 
pour  soutenir  la  majesté  de  Tempire  j  et  qui  fut 
sur  le  champ  expliqué  en  grec ,  en  faveur  du  grand 
nombre.  Par-toiit  on  y  remarque  la  plus  religieuse 
attention  de  la  part  de  ce  prince  ^  à  ne  point  s' in' 
fiérer  dans  les  choses  purement  ecclésiastiques.  Il 
déclare  qu'on  ne  doit  avoir  d'autre  croyance  sur  le 
mystère  de  rincarnation  j  que  ce  qu'ont  enseigne 
les  pères  de  Nicée  ,  et  saint  Léon  dans  sa  lettre  a 
FJavien  ;  qu'il  apporte  au  concile  les  humbles  dis- 
positions où  fut  autrefois  le  grand  Constantin  j  sa- 
chant aussi-hien  que  ce  grand  homme,  qu'il  doit, 
exercer  sa  puissance,  non  pour  décider  les  questions 

I  cle  la  foi  ,  mais  pour  appuyer  les  décisions  que  les 
pères  en  auront  faites. 

Les  évéqties  eurent  peine  à  contenir  jusqu^à  la 

1     fin  du  discours  les  transports  de  leur  joie  et  de  leur 

î  reconnaissance.  Il  ne  fut  pas  fini  ,  qu'ils  s'écrièrent 
en  foule  :  Vive  à  jamais  le  nouveau  Constantin  ! 
Vive  le  religieux  empereur,  et  f  impératrice  ortho- 

^  doxe  !  Longues  années,  règne  heureux  à  Marcien 
amateur  du  Christ  !  Puisse-t-il  nous  commander  à 
jamais  ,  et  abonder  en  toutes  sortes  de  biens  f 
Cependant  on  lui  dit  qu'on  avait  dressé  une  pro- 
fession de  foi  qui  sapait  toutes  les  nouveautés 
I impies  :  il  souhaita  qu'on  lui  en  fit  la  lecture. 
Quand  on  feut  achevée  ,  il  demanda  si  tous  les 
lévêques  étaient  d'accord  sur  ce  qu'ils  venaient 
^'entendre.  Tous  crièrent  d'une  voix  unanime  : 
jNous  n'avons  qu'une  foi  et  qu'une  doctrine  :  telle 
est  la  foi  des  saints  docteurs  ;  telle  fut  la  foi  des 
apôtres;  telle  est  la  foi  qui  a  sauvé  Tunivers,  Et 
les  acclamations  recommencèrent  avec  plus  de  trans- 
port que  jamais.  On  répéta  cent  fois  les  noms  de 
nouveau  Constantin  ,  de  nouvelle  Hélène  ^  et  tous 
les  titres  les  plus  capables  d'exprimer  l'amour  et 
le  respect.  Ce  furent  les  mêmes  applaudissemens 
et  les  mêmes  transports  ^  quand  Marcien  dit  que 
la  foi  catholique  étant  si  clairement  énoncée  ,  il 
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île  restait  plus  qu'à  oter  pour  l'avenir  tout  prëtexle 
de  division. 

Pour  assurer  Texécution  du  jugement  canoniqae 
des  pasteurs  ,  Tempereur  ordonna  que  quiconque 
désormais  exciterait  du  trouble  par  des  disputes 
en  matière  de  foi  ,  serait  banni  et  dégrade  de  sa 
charge  ,  si  c  était  un  laïque  ,  et  déposé  ,  s'il  était 
clerc.  Puis  il  ajouta  qu'il  avait  médite  et  fait  dresser 
certains  règlemens  ,  qu'il  croyait  importer  beau- 
coup au  bon  ordre  ;  mais  que  j,  par  une  juste  dëfé- 
rence  pour  les  pères  ^  il  avait  jugé  que  la  sanction 
s'en  devait  faire  canon  iquem  en  t  par  le  concile.  Il 
B^aglssait  d'empêcher  les  clercs  et  les  moines  de 
s'engager  dans  les  all'aires  séculières  .  telles  que  les 
fermages  ou  les  intendances  des  terres  ;  de  rendre 
les  moines  plus  tranquilles  et  plus  soumis  à  Févêque 
diocésain  ,  les  clercs  plus  stables  dans  leur  diocèse 
ïiaturel  t  articles  qui  furent  tous  applaudis  ,  deviû- 
rent  autaut  de  lois  stables  dans  fégliscj  et  formèrent 
le  fondement  de  la  discipline  encore  en  vigueur 
aujourd  hui  par  rapport  à  ces  objets. 

Jusqu'ici  nous  avons  vu  ce  qu  on  a  regardé  de 
tout  temps  comme  la  partie  essentielle  du  concile 
de  Calcédoine,  Ce  n'est  pas  que  tout  ce  qui  s'y  est 
fait  en  présence  et  du  consentement  des  légats  ^  ne 
Boît  regardé  comme  revêtu  d'une  autorité  respec- 
table; mais  les  six  pi^emières  sessions  j  seules  incon- 
testablement œcuméniques  ,  contiennent  ce  qu'il 
y  a  de  plus  important ,  savoir  la  définition  de  foi  , 
Faccep talion  de  la  lettre  du  pape  a  Flavien  ,  et  la 
déposition  de  Dioscore.  Les  autres  actions  ou  ses* 
sions  3  jointes  aux  premières  ,  forment  le  nombre 
de  quinze  ,  y  compris  l'assemblée  qui  porta  en 
faveur  de  révêque  de  Constantinople  le  fameux 
décret ,  auquel  Jes  légats  ,  et  le  pape  ensuite  ,  s'op- 
posèrent constamment.  Mais  dans  toutes  ces  der- 
nières sessions  ,  du  moins  au  rapport  du  pape 
Pelage  11  (i)  ,  qui  attribue  presque  tous  les  canons 
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&Ia  sixième  j  on  ne  régla  que  des  afTaîres  partîcu- 
lîèreSj  dont  toutefois  quelques-unes  méritent  encore 
attention. 

tOn    exigea  inflexiblement  que  Theodoret  dît 
a  thème  a  Nestor!  us.  Il  ne  s'agissait  plus  de  cette 
hérésie;  il  s'agissait  au  contraire  de  proscrire  la 
doctrine  qui  donnait  dans  l'excès  diamétralement 
opposé.  Mais  dirii!;;:'e  par  le  Saint-Esprit  y  Téf^lise  a 
le    point  fixe   de  la   vérité   pour   objet ,  et  parut 
singulièrement  attentive  ici  à  s'éloigner  des  deux 
extrémités  vicieuses.  Theodoret  avait  été  très-juste- 
ment  et  très-fortement  soupçonné  de  nestorianisme. 
Rentré  depuis  en  lui-même^  il  s'était  expliqué  en 
parfait  catholique;   et  en  satisfaisant  à  toutes  les 
interrogations  du  souverain  pontife^  il  l'avait  plei- 
nement convaincu  de  la  puieté  de  sa  crojance. 
Mais  les  pères  de  Calcédoine  voulurent  une  répa- 
ration du  scandale  j  la  plus  authentique  qu'il  était 
possible  j  dans  les  lieux  mêmes  où  il  avait  été  donné. 
Cest  pourquoi  ils  exigèrent  que  l'ancien  panégy- 
riste de  Nestorius  et  de   ses  écrits  anathématisàt 
Sûrement  et  simplement  cet  hérésiarque  avec  sa 
octrine  j  c'est-à-dire  ,   comme  on  s'est  exprimé 
depuis, qu'il  en  condamnât  les  ouvrages  pernicieux: 
dans  le  sens  de  leur  auteur»  A  la  première  propo- 
sition qu'en  fit  le  concile  à  Theodoret  ^  il  répond ît 
que  ,  par  sa  requête  à  l'empereur  ,  connue  par  un 
écrit  adiessé  au  pape  ,  la  pureté  de  sa  foi  était  évi- 
dente ;  et  il  proposa  de  faire  lire  ces  deux  pièces. 
Il  est  inutile  de  rien  lire  ,  répliquèrent  les  évêques 
d'une  voix  fort  élevée  ,  qui  annonçait  le  mécon- 
tentement et  la  défiance.   Faites  ce  qu'on  n'a  que 
trop  de  raison  d'exiger  de  vous  ,  et  dites  anatlième 
à  Nestorius.  Grâce  a  Dieu  ,  dit  Theodoret  ,  j'ai  clé 
nourri  et  instruit  dans  la  sainte  doctrine  ,  et  l'ai 


hautement  enseignée.   Je 


rejette  ,  non  seulement 


celle  de  Nestorius  et  d'Eutychès  ^   mais  celle   de 

Îruiconque  a  de  mauvais  seotimens*  Encore  une 
ois,  s'écrièrent  les  évéques  ^  dites  uellement  ana- 
jthème  à  Jiestoriiïs  et  à  sa  doctrine  ,  a  iXestorius  et 
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à  seç  partisans.  Il  repondit  que  c  était  bien  assez 
confondre  la  calomnie,  que  de  se  présenter  à  un 
concile  ,  où  il  paraissait  moins  ponr  f^on  întërêt 
que  pour  celui  de  la  charité  et  de  Féditication  ,  et 
afin  de  ne  laisser  aucun  doute  sur  sa  catholicité.  On 
r interrompit  ,  en  criant  de  rechef  :  Dites  nette- 
ment anat berne  à  Nestorius  et  à  tout  son  parti.  Je 
ne  le  dirai  point ,  répartit-il  ,  que  je  n'aye  expliqué 
ma  croyance.  En  même  temps  il  ouvrit  la  bouche 
jour  ftiire  cette  explication  ;raais  il  fut  interrompu 
3ar  mille  voix  qui  crièrent  toutes  ensemble  :  Il  est 
!  lé  rétique  ,  il  est  nestorien  ;  qu'on  le  chasse  d'entre 
nous  :  de  manière  qu'il  n'eut  point  d'autre  parti  à 

Ê  rendre  ^  que  de  cl  ire  sur  le  champ  ,  sans  préam- 
ule  ni  tergiversation  ,  analhème  a  Nestorius  et  à 
sa  doctrine.  Après  quoi  ,  il  ajouta  quil  avait  sous- 
crit j  dans  la  droiture  de  son  cœur  j  à  la  définition 
de  la  foi  ,  -ainsi  qu  à  la  lettre  de  saint  Léon  j  et  qu'il 
tenait  pour  hérétique  quiconque  ne  croyait  paS 
fermement  leur  doctrine»  Alors  les  cris  de  foie  suc- 
cédèrent aux  menaces  5  et  Ton  entendit  répéter  ces 
mots  de  toute  part  :  Théodore t  est  digne  de  soa 
siège  ,  qu'on  le  rende  à  son  église  ^  nous  le  recon- 
naissons ,  nous  le  recevons  pour  orthodoxe.  Puis 
on  applaudi  tau  jugement  déjà  porté  par  le  souverain 
pontife,  en  réitérant  cent  fois  les  acclamations: 
vive  Léon  !  longues  années  à  rarcbevêque  Léon! 
c'est  avec  Dieu  que  Léon  a  juge  ! 

Ihas  ,  évoque  d'Edesse  ,  avait  été  déposé  au  faut 
concile  d'Eplièse,  ainsi  que  Théodore  t  et  pour  les 
mêmes  causes.  Il  demanda  pareillement  à  être  ré- 
tabli, et  avec  d^autantplus  de  raison ,  qu'on  favait 
condarnné  quoi  qu'absent.  Les  pères  exigèrent  en- 
core (fu  il  dit  ana thème  à  Nestorius  aussi-bien  qu'à 
Eutychès  :  ce  qu'il  fit  sans  dilliculté.  Je  l'ai ,  dit-il, 
analhématisé  par  écrit ,  lui  et  sa  doctrine  ;  et  comme 
on  n'a  jmint  de  peine  à  répéter  ce  qu'on  pense  vé- 
ritablement 5  j'anathématise  Nestorius  ^  Eutychès, 
et  quiconque  ne  croit  pas  comme  ce  saint  concile. 
Après  une  démai^cbe  si  franche  et  si  peu  équivoc{ue, 


A 


DE      T.'  E  G  T.  1  S  E. 


'^9 


f>n  ne  put  Jotiier  de  la  foi  dlbas  ,  et  îl  fut  rétabli 
dans  tous  ses  droits.  Les  légats  ne  voulurent  point 
qu'on  lût  la  procédure  faite  contre  lui  au  faux 
concile  d'Ephese  ;  cette  assemblée  ne  méritant  pas 
seulement  le  nom  de  concile  ,  et  n'ayant  rien  tait 
à  quoi  Ton  voulût  avoir  égard  ,  excepté  Vordina- 
lion  de  Maxime.  Encore  toute  la  raison  qu'on  al- 
iégua  pour  la  maintenir^  c'est  que  le  trcs-sainC 
archevêque  de  l'ancienne  Rome,  dit  Anatolius  de 
Constantinople ,  en  recevant  Maxime  à  sa  commu- 
nion ,  a  juge  qu  il  devait  gouverner  Téglise  d'An- 
tioclie» 

Le  légat  Paschasîn  dit  poiu^  Ibas  ,  qu'on  avait 
des  preuves  suÛisantesdesa  catbolicitë,  dans  toutes 
les  pièces  qui  avaient  été  lues  jusque-là.  Quelques 
critiques  ont  voulu  conclure  de  ces  expressions 
vagues  ,  que  les  légats  avaient  approuvé  la  fameuse 
lettre  qu'on  prétend  avoir  été  écrite  par  *  cl  évêqu» 
Ihas  au  persan  Maris ,  et  que  nous  verrons  con- 
damnée dans  la  suite  par  le  cinquième  concile  gé- 

r 
t 

la  lettre  d'Ibas  ortbodoxe;  et  Ton  ne  peut  nulle- 
ment présumer  qu'il  fût  en  cela  l'organe  du  con- 
cile. Il  n'était  pas  question  à  Calcédoine  d'examiner 
judiciairement  cette  pièce  :  il  s^agissait  unîcjue- 
ment  d'en  juger  Tauteur  ^  sur  sa  manière  actuelle 
de  penser  qui  n'était  plus  douteuse  depuis  qu'il 
avait  si  nettement  anathématisé  Nestorius  et  sa 
doctrine. 

Quoique  Maxime  vint  d'être  alTermi  sur  le  siège 
d'Ântiocbe  ,  il  restait  quelque  difliculté  par  rap- 
port à  son  prédécesseur  Doranus  j  à  qui  Ton  jugea 
convenable  d'assurer  au  moins  une  subsistance  bon- 
nête.  On  créa  donc  à  son  profit  une  pension  sur 
les  revenus  de  Téglise  d'Antioche  ;  et  c'est  peut- 
être  ici  le  premier  exemple  d\ine  pension  sur  un 
bénéfice  :  on  en  trouve  plusieurs  autres  dans  les 
dernières  sessions  du  mime  concile. 
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Il  V  a  qtielfjiie  cliose  de  plus  singulier  ou  mjet 
«le  revêclié  de  Verre ,  suffi  agant  dlliéi  aples  en  Syrie. 
Atlianase  el  Sabinien  se  dispiilaieiit  ce  siège,  pour 
lequel  Sabinien  avait  éié  ordonné  par  le  mëtropo- 
lilain  j  à  la  place  d'Atbanase,  Celui-ci  était  accuse 
de  plusieurs  crimes  :  mais  il  n'avait  été  condamné 
que  pour  n'avoir  point  voulti  comparaître  devant 
son  métropolitain  ,  qu'il  disait  son  ennemi*  Cette 
aiFaire  ne  paraissant  pas  sullisamment  éelatrcie^  le 
concile  en  renvoya  Teicamen  au  patriarche  du  re*» 
sortj  qui  était  celui  d'Antioclie,  avec  obligation 
de  terminer  dans  Tespace  de  bnit  mois.  Si  Attianas§ 
était  convaincu  d'un  seulchef  digne  de  déposition, 
il  devait  être  traité  selon  la  rigueur  des  lois  ;  mais 
si  j  dans  le  terme  donné  j  Ton  négligeait  de  le  pour- 
suivi e  y  OU  si  Ton  ne  réussissait  pas  à  le  con vaincre ^ 
ou  devait  le  rétablir  dans  son  siège.  Sabinien  , 
dans  ce  dr^vyer  cas,  ajoute  le  concile  ,  conservera  la 
dignité  d'cvêqtie  et  le  droit  de  succéder  à  son  cotor 
pétiteur,  avec  une  pension  que  le  patriarche  pro- 
portionnera aux  facultés  de  cette  église.  Quelques 
observateurs  trouvent  T  institut  ion  des  évêques 
caadjuteursdans  ce  traitement  de  Té  vêque  Sabinien. 

Dans  la  quin/Jème  session  y  qui  se  tint  le  dernier 

1"nur  d'Oclubre,  le  clergé  de  Constantinople  pria 
es  légats  de  traiter  avec  lui  d'une  afî^ire  impor- 
tante qui  concernait  son  église.  Ils  répondirent  avec 
autant  de  sagesse  que  de  fidélité  au  souverain  pon- 
tife ^  qu  ils  n  en  avaient  point  reçu  de  pouvoir  à 
ce  sujet ,  et  jamais  on  ne  put  les  engager  à  sortir  des 
Lorneii  prescrites  a  leur  conimision.  Le  patriarche 
Anatolius,  qtii  se  trouvait  à  peine  atrerrai  sur  son 
siège  ,  portait  loin  s^s  vues.  Peu  content  de  la  préé- 
minence dont  il  était  en  possession  parmi  les  Orien- 
taux ,  il  prétendait  a  une  primauté  efFective  de 
juridiction  sur  tous  les  prélats  de  TOrient.  Les  cir- 
constances ne  lui  pouvaient  être  plus  favorables! 
il  se  trouvait  le  seul  des  patriarches  qui  fût  irré- 
prochable et  qui  fît  un  personnage  digne  de  son 
rang.  DÎDSCore  ;  patriaiche  d'AIe\aiidric, avait  été 
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«cpose  dès  la  troisième  session  du  CDTici 
de  Maxime  d'Antiocbe  n'était  pas  assuré  j  piiisqiVil 
avait  été  élu  à  la  place  de  Domnus  ,  déposé  au 
conciliabule d'Ephèse*  Pour  Juvénal  de  Jérusalem, 
il  devait  être  recherGlié  avec  d'autres  évêques  des 
plus  considérables ,  comme  fauteurs  de  Dioscore. 
Ainsi ,  à  bien  évaluer  les  choses  ,  aucun  de  ces 
premiers  pasteurs  n'avait  à  Calcédoine  le  rang  qoi 
convenait  à  leurs  sièges.  Le  pli  des  affaires  favori- 
sant ainsi  les  prétentions  d'Anatolius  ^  en  Tabsence 
des  légats,  on  fît  en  laveur  de  Constantînople  le 
fameux  canon  où  il  est  statué  que  toute  primauté 
et  rbonneur  principal  devaient  être  conservés  à 
Tarchevêque  de  l'ancienne  Rome  ;  mais  qu'après 
lui  rarchevêque  de  la  nouvelle  jouirait  des  mêmes 

Srérogatives  d'honneur  ^  et  de  la  même  primauté 
e  puissance  sur  TAsie  ,  la  Thrace  et  le  Pont ,  dont 
il  ordonnerait  les  métropolitains.  Cent  quati^e- 
vingfc-quatre  pères  seulement  signèrent  cette  dispo- 
sition. 

Le  lendemain  il  y  eut  une  assemblée,  qui  forma 
une  seizième  action  (i).  Les  légats  s'y  présentèrent , 
et  s'y  plaignirent  très-vivement  de  ce  qui  s'était 
fait  la  veille,  comme  contraire  aux  canons  de  Nicée 
touchant  le  maintien  des  grandes  églises  dans  leurs 
droits  •respectifs  ,  et  ils  notifièrent  les  instructions 
que  le  pape  leur  avait  données  à  cet  égard.  On  leur 
opposa  les  canons  du  concile  de  Constantinople, 
tenu  environ  quatre-vingts  ans  auparavant;  mais 
ils  répondirent  :  Que  demandez*vous  donc  aujour- 
d'hui ,  si  depuis  tant  d'années  vous  avez  joui  de  celte 
{)rérogative  ?  et  si  vous  n'en  avez  pas  joui ,  pourquoi 
a  demandez-vous?  Ils  prétendirent  encore  qu'on 
nVvait  pas  donné  un  consentement  libre  à  ce  décret. 
Sur  quoi  les  commissaires  interrogèrent  les  évêques 
d^Asieetdu  Pont»  Treize  en  particulier ,  et  les  autres 
en  général^  dirent  qu'ils  avaient  souscrit  volontaire- 
juent.  Quant  ans.  Egyptiens  ^  qui  étaient  les  plusin^ 
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téresses  a  tlëfendi  e  la  dignité  du  siège d^AIexandrîe  ^ 
le  premier  incontestablement  après  Rome, du  moins» 
avant  ces  dispositions  nouvelles  ,  on  ne  leur  de- 
manda point  leur  consentement.  Ils  n'étaient  pas^ 
même  présens  à  ces  dernières  sessions;  parce  qu  on 
n'avait  pas  encore  rempli  respérance  qu  on  leur 
avait  donnée  de  mettre  à  leur  tête  ,  avant  qu'on 
sortit  de  Calcédoine  ,  un  nouveau  patriarche  j  sans 
letjiiel  il  n'était  pas  d'usage  parmi  eux  de  rien  sous- 
crire. Ainsi  la  préséance  de  l'église  de  Constanti- 
nople  fut  conilrme'e  par  acclamation  ,  sans  qu'on 
en  vînt  à  la  collection  des  voix  par  ordre  et  par 
tête.  On  ne  voit  nulle  part  que  le  nombre  des  sous- 
criptions du  jour  précédent  ait  augmenté.  Les  Grecs, 
qui  n'ont  pas  manqué  d'eu  donner  une  liste  exacte, 
ne  la  font  j  dans  tous  leurs  dénombremens  ,  que  de 
cent  q  11  a  t  re- v  i  n  g  t-q  ua  tre ,  quoi  q  u  e  les  pè  r  es  de  Cal- 
cédoine  fussent  pour  le  moins  au  nombre  de  cinq 
cent  vingt  5  et  suivant  quelques  auteurs  ^  de  six  cent 

'  trente.  Les  légats  s'opposèrent  fortement  à  cette 
innovation jprésen tèrent  leurprotestation  en  forme, 
et  la  firent  insérer  dans  les  actes  du  concile.  Le  motif 
qu'ils  y  allèguent ,  n'est  autre  que  rinstruction  qu'ib 
avaient  reçu  du  siège  apostolique,  Rome  n'y  étaifc 
intéressée  directement  que  pour  sa  juridiction  pa- 
triarcale sur  la  Thrace  ,  et  non  pas  pour  les  droits 

^  de  sa  primauté.  Il  n'était  pas  question  d'égalité  entre 
le  pape  et  révêque  de  Constantinople  ;  mais  seule- 
ment de  ressemblance  et  d'analogie  entre  les  dignitéa 
de  Tun  et  de  l'autre  :  c'est-à-dire  ,  que  comme  le 
souverain  pontife  est  le  premier  dans  toute  féglise , 
révêque  de  Constantinople  le  serait  aprè^  lui  en 
Orient,  Tel  est  évidemmentlesensdu  canon jpuisque 
le  concile  annexe  immédiatement  après  et  d'une 
manière  exclusive ,  à  l'évêque  de  Rome ,  la  primauté 
tiniverselle  d'honneur  et  de  juridiction  ,  que  d'ail- 
ieurs  on  lui  voit  exercer  d'un  bouta  l'autre  du 
concile  de  Calcédoine. 

Les  pères  ,  eu  conséquence  ,  ne  manquèrent  pas 
d'écrire  au  vicaire  de  Je^uft-Chri^t ,  pour  lui  rendre 
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Ftompte  cîe  tout  ce  qu'ils  venaient  de  faire ,  et  lui 
demander  l'approbation  même  du  dernier  canon* 
^ûus  vous  supplions ,  disent-ils  (i)  ,  d'honorer  notre 
Jugement  ,  en  le  confirmant  par  votre  suffrage  :  et 
comme  de  notre  part  nous  nous  sommes  accordés  , 
dans  Tunitc  de  la  foi  ,  avec  vous  qui  êtes  notre  père 
et  notre  chef;  que  réminence  de  votre  autorité 
mette  aussi  le  dernier  sceau  au  décret  qu'ont  fait  vos 
enfans  pour  l'honneur  de  la  ville  impériale.  En  usant 
de  votre  sollicitude  ordinaireà  Tégard  de  Téglise  de 
Constantinople  ,  faites  rejaillir  sur  elle  quelque 
rayon  de  ce  vif  amas  de  lumières  et  de  spIendeuL' 
qui  environne  votre  chaire  apostolique.  Tels  sonC 
et  nos  vœux  et  notre  confiance  ,  fondes  sur  la  sage 
générosité  d'un  père  ,  qui  épanchera  volontiers  soa 
abondance  sur  ses  enfans.  Vos  légats  ^  à  la  vérité, 
nous  ont  résisté  fortement  ;  mais  sans  doute  pour 
réserver  à  votre  sainteté  l'honneur  d'une  si  belle 
œuvre  ,  et  afin  que  vous  signaliez  votre  zèle  pour 
Téclat  de  la  discipline  ,  aussi -bien  que  pour  la 
sûreté  de  la  foi. 

Léon  ne  déféra  point  à  une  supplique  si  enga- 
geante. Il  confirma^  quant  à  la  condamnation  de 
1  hérésie  et  des  hérétiques  ,  le  concile  de  Calcé- 
doine ,  assemblé  ,  dit-il^ •par  l'ordre  des  empereurs, 
avec  le  consentement  du  siège  apostolique.  Mais 

Suant  à  la  prérogative  de  Téglise  de  Constantinople, 
refusa  constamment  de  la  confirmer.  A  Dieu  ne 
biaise,  écrivit-il  à  Anatolius  (2),  que  contre  ma 
Conscience  je  contente  vos  désirs  ambitieux  !  Sachez 
jue  le  canon  même  de  Constantinople  sur  lequel 
FOUS  les  établissez  ,  n'a  aucune  force  ,  puisqu'il  n  a 
_>as  été  fait  de  concert  avec  le  saint  siège.  Il  lui  ^ 
reproche  ensuite  ,  d'un  ton  d'autoi  ilé  a^sez  vif  ^ 
de  s'être  arrogé  ,  contre  les  canons  ,  T ordination  de  , 
Maxime  d'Antioche. 

Dans  une  lettre  à  Fempereur  Marcien  (3),  où  il' 
prend  a  dessein  le  titre  d'evêque  de  l'église  romain© 

(0  Conc.  Cale.  pag.  828,      {2)  EpisL  53.      (3)  Epist.  54. 
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et  universelle  ,  il  dît  que  c'est  bien  asse:f  |youlJ 
Anatolius  cFétre  monte  sur  le  siège  de  la  >ille  irtipé* 
rîale  ,  par  la  faveur  de  Tempereur  et  le  consente- 
ment du  siëse  apostolique  ,  sans  vouloir  s'ëlever 
aux  dépens  des  autres  sièges.  Si  je  ne  Tai  pas  re- 
cherché ,  ajonte-t-il ,  sur  rordination  qu'il  a  osé 
faire  de  Maxime ,  ça  été  uniquement  polir  le  bien 
de  la  paix.  Il  écrivit  à  Maxime  même.  Dans  cettô 
lettre  ,  il  blâme  ses  légats  d'avoir  sou  {fer  t  qu'Ana- 
tohus  eût  la  préséance  au  concile  de  Calcédoine  sur 
cet  évêque  d'Antioche;  puis  il  lui  déclare  que  tout 
ce  qu  on  dit  avoir  été  fait  ou  toléré  par  ces  légats ^ 
outre  les  définitions  de  foi  ,  demeurera  sans  effet 
et  sans  force-   Par  ces  ditTé rentes  lettres  ,    on  voit 

Sue  le  pape  saint  Léon  n'était  point  occupé  du  soîil 
e  la  prééminence  essentielle  de  son  propre  siège  i^ 
à  quoi  on  ne  songeait  pas  de  donner  atteinte,  il 
n'allégua  point  de  motif  plus  pressant  de  son  oppo- 
sition aux  prétentions  du  patriarche  de  Constanti- 
nople  j  que  T  injure  faite  par-là  aux  autres  grands 
sièges  de  fOrient ,  contre  les  anciennes  dispositions 
du  concile  de  Nicée. 

Il  y  a  plusieurs  autres  canons  du  concile  de  Cal- 
cédoine, Les  Grecs  en  marquent  trente  ,  en  com- 
prenant celui  des  prérogatives  de  Constantinople, 
qui  est  le  vingt-huitième.  Les  Latins  n'en  comp- 
tent que  vingt-sept ,  qui  furent  reçus  de  toute 
l'église  j  et  dont  ceux  qui  sont  effectivement  de  ce 
concile  avaient  été  dressés  dans  les  six  premières 
sessions,  comme  Findiquent  les  anciens  exemplai- 
res ,  où  on  les  trouve  à  la  fin  de  la  sixième*  Toute- 
fois on  ne  peut  attribuer  sûrement  aux  sessions 
oecuméniques  de  ce  saint  et  célèbre  concile,  que 
les  trois  canons  que  nous  avons  rapportés  en  trai- 
tant de  cette  session ,  quoique  les  autres  soient  aussi 
très -anciens  et  très -respectés  de  toute  l'église, 
qui  conserve  encore  aujourd'hui  le  fond  de  la  même 
discipline. 

Les  excomra,unications  n'y  sont  cependant  que 
comminatoires  ;    l^s  peines  encourues  par  le  seul 
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fait  étant  fort  rares  dans  l'antiquité  ,  et  cette  ma- 
nière abrégée  de  procéder  n'étant  devenue  néces- 
saire que  par  la  suite.  Le  sixième  canon  défend 
d'ordonner  des  clercs  qui  ne  soient  pas  attachés  à 

Sqoelque  église  ;  et  telle  fut ,  dès  le  concile  de  Nicée 
ai  ut  un  règlement  semblable^  rorigine  du  titre 
3.e  des  bénéfices.  Le  neuTième  fait  foi  qu'il  était 
encore  défendu  aux  ecclésiastiques  de  porter  leurs 
affaires  aux  tribunaux  séculiers.  Deux  clercs  ea 
différent  devaient  s'adx^esser  à  révêque  :  si  Ton  était 
en  contestation  avec  Tévéque  même  ^  c'était  au 
concile  de  la  province  qu'on  avait  recours  ;  et  ïou 
devait  recourir  à  Texai^que  ou  au  patriarche  ,  contre 
le  métropolitain.  Ce  canon  fut  confirmé  ,  quant  à 
sa  substance  ,  par  une  loi  impériale  de  fan  456  , 
portant  que  les  clercs  ne  pourraient  être  appelés 
en  jugement  que  devant  févêque ,  sinon  à  Constan- 
tinopïe  ,  où  il  serait  libre  ,  pour  les  affaires  tem- 
porelles ,  de  les  citer  devant  le  préfet  du  prétoire, 
sans  qu'eux-naêmes ,  de  leur  propre  mouvement  , 
pussent  aller  à  aucun  juge  laïque*  Le  quatorzième 
canon ,  en  défendant  aux  lecteurs  d'épouser  des 
femmes  d'une  foi  suspecte  ,  dans  les  provinces  oà 
jl  leur  était  permis  de  se  marier ,  nous  apprend 
€jue  cette  liberté  n'était  pas  universelle ,  même  pour 
tin  ordre  mineur  :  preuve  surabondante  de  Texacti-" 
tude  de  féglise  à  conserver  la  continence  parfaite 
dans  les  ordres  supérieurs. 

Il  faut  encore  observer  qu'à  Calcédoine  l'ordre 
des  sessions ,  ou  des  diverses  matières  qu'on  y  traita^ 
n'est  pas  le  même  dans  tous  les  exemplaires.  Cette 
diversité,  qui  ne  se  rencontre  pas  seulement  dana 
les  actes  de  ce  concile,  provenait  de  ce  que  les  évê- 
ques  des  grands  sièges  amenaient  cliacun  leurs 
notaires  particuliers  aux  conciles  généraux  ,  et 
leur  faisaient  transcrire  ou  rédiger  les  îictes ,  selon 
le  besoin  qu'ils  en  avaient.  Tous  recueillaient  avec 
soin  ce  qui  intéressait  universeilement  Téglise  , 
comme  les  points  de  dogme,  et  la  discipline  géné- 
rale :  mais  pour  ce  qui  ne  concernait  que  desaÛàirea 
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pardciiKères ,  ceux:  qui  n'y  étaient  pas  înteressesi 
ou  roinettaient  ^  ou  ne  le  plaçaient  dans  leui*  recueil 
crue  selon  les  degrés  d'importance  qu'ils  y  atta- 
chaient. 

L'empereur  Marcien  soutint  de  tout  son  pouvoir 
les  décrets  de  Calcédoine.  Dioscore  ,  Tame  de  Hie- 
résie  eutycliienne  plus  qu'Eu tychès  même  ,  ftit 
exile  en  Papblagonie,  où  il  mourut  misératlement. 
Pour  lui  6 te r  d  abord  ton  te  espérance  d^ être  jamais 
rétakii  ,  Théodose  ,  gouverneur  d'Egypte  ,  eut 
ordre  de  faire  assembler  le  clergé  et  le  peuple 
d'Alexandrie  afin  d'élire  un  nouveau  patriarche (i)* 
Protère  fut  efï'ectivement  élu.  C'était  lui  que  Dios- 
core avait  établi  son  vicaire  en  partant  pour  k 
concile  ;  mai^  il  avait  d'autres  titres  en  sa  faveur. 
Outre  sa  prudence  et  son  habileté  ,  qui  pouvaient 
lui  avoir  attiré  la  confiance  de  son  patriarche  ,  sa 
vertu  était  éininente  :  ce  qui  ne  lui  attira  que  des 
chagrins  de  la  part  d'un  peuple  licencieux  et  fort 
attaché  au  dernier  patriarche ,  qui  ne  gênait  per- 
sonne dans  sa  manière  de  vivre.  Quand  ils  virent  td 
scène  entièrement  changée  ,  et  qu'on  procédait  à 
l'exécution  des  décrets  canoniques  ,  ils  redeman- 
dèrent Dioscore  avec  fureur,  et  se  portèrent  aux 
derniers  excès  (2).  Les  moines  ,  déjà  infectés  en 
très-grand  nombre  des  nouvelles  erreurs ,  fomen- 
laient  les  mécontentemens  et  la  révolte ,  faisaient 
le  coup  de  main  dans  l'occasion  ,  et  se  montraient 
par-tout  les  plus  emportés.   L'empereur  crut  faire 

Îlier  Alexandre  ^  par  le  retranchement  de  la  distri- 
ution  ordinaire  des  grains  ,  par  Tinterdiction  des 
bains  et  des  spectacles*  Mais  le  trouble  et  la  sédition 
ne  faisant  qu augmenter,  il  parut  plus  e^tpédient 
de  dissimuler  a\ec  un  peuple  si  animé  et  si  nom- 
breux ,  qui  se  cahna  en  clîét  pour  un  temps.  Cepen* 
dant  Févéque  Protère  courut  des  dangers  presque 
continuels  ,  et  son  pontificat  ne  fut  jamais  bien 
tranquille.    Comme   la  nouvelle  hérésie  avait  les 


(ï)  Liber,  c* 
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moines  pour  auteurs  et  pour  défenseurs ,  dès-lors 
ces  conlj  ëes ,  remplies  de  cénobites  et  de  solitaires , 
furent  tellement  infectées  ,  qu'elles  ne  reprirent 
jamais  bien  la  pureté  de  la  foi.  Ainsi  commença  le 
schisme  de  ce  qu'on  appela  depuis  les  cophtes  ou 
jacobites,  qui  dure  encore  aujourd'hui. 

Le  mal  ne  fut  pas  si  grand  en  Palestine  ;  maïs  il 
ne  laissa  pas  d'y  avoir  beaucoup  de  troubles  j  causés 

Îar  un  moine  intrigant  et  vicieux  qu'on  appelait 
hécdose.  Il  avait  été  autrefois  convaincu  de  plu- 
I  sieurs  crimes  par  son  évêque  ,  et  cbassé  pour  cela 
de  son  monastère.  Passé  en  Egypte,  il  s  était  em- 
porte contre  Dioscore  même,  alors  encore  patriar* 
che  ,  avait  été  condamné  à  être  fouetté  publique- 
ment et  promené  par  la  ville  sur  un  chameau,  La 
faction  du  moioe  Barsumas  vint  à  propos  pour  re- 
lever   les   espérances  de  Tbéodose  dans  1  infamie 
dont  il  était  couvert  ;  mais  il  fallait  se  vouer  à  Dios- 
core ,    qui  était  TaïUeur  de  la  flétrissure.    Tout 
personnage    convient  aux  âmes  de  cette  bassesse. 
Théodose  alla  au  concile  de  Calcédoine  ^  retouiTia 
aussitôt  après  en  Palestine  ,  cria  de  tonte  part  avec 
,une    impudence  et  une  audace  forcenée  ,  qne  le 
concile  avait  trahi  la  foi,  rétabli  f  hérésie  de  Nes- 
lorius,  et  reconnu  en  Jesus-Christ  deux  personnes 
qu'il  fallait  adorer. 

ji  L'impératrice  Endocie,  retirée  danscette  pro- 
;VÎnce  depuis  son  veuvage  ,  n'était  pas  encore  guérie 
jcle  sa  jalousie  contre  Pulquërie.  Elle  se  prévint 
isisement  contre  un  concile  protégé  par  sa  rivale  , 
et  se  déclara  pour  la  faction  du  moine  Théod ose  , 
«i|ui ,  par  ce  moyen  ,  entraîna  bientôt  la  plupart  des 
moines  et  du  peuple.  Ju vénal  de  Jérusalem  étant 
revenu  de  Calcédoine  ,  où  il  s^étaît  enfln  déclaré 
généreusement  pour  la  bonne  doctrine  j  on  entre* 
^prit  de  la  lui  faire  abjurer  avec  une  telle  violence  et 
un  si  elfrojable  désordre  ,  qu'il  fut  trop  heureux 
lile  retourner  bien  vite  sur  ses  pas  chercher  un  asile 
clans  Constantinople*  On  gagea,  pour  Tassassiner  , 
un  scélérat  qui  manqua  son  coup  j  mais  qui  voulant 
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de  manière  ou  d'autre  mériter  son  salaire  ^  massacrft 
Sëvérien  ,  évêque  de  Scy  lopolis. 

Alors  le  cliauip  étant  libre  ^  les  scliîâma tiques 
s'assemblèrent  à  Jérusalem  ,  et  choisi  ré»  tTbéodose 
pour  leur  évêque.  Il  en  ordonna  d'autres  pour  plu 
sieurs  villes  de  la  Palestine  ,  sur- tout  à  la  place  de 
ceux  qui  n'étaient  pas  encore  revenus  de  Calcé- 
doine (i).  LegouTerneur  de  la  province  était  éloigné 
et  occupé  avec  ses  troupes  contre  les  Barbares*  Oa 
mit  tout  en  combustion  pendant  son  absence,  el 
Ton  prit  des  mesures  pour  ne  pas  le  craindre  à  son 
retour.  Pour  cela  ^  on  ne  fît  pas  dilïicnké  d'ouvrir 
les  prisons  ,  de  mettre  indistinctement  tous  les  cri- 
minels en  liberté;  et  avec  ces  brigands  ^  unis  auï 
gens  de  Tbéodose  et  d'Eudocie  ,  on  osa  fermer  les 
portes  de  la  ville  à  celui  qui  avait  toute  la  puissance 
de  rempereur  dans  le  pays.  On  exerça  la  plus 
Tiolenie  persécution  contre  €|uiconque  n'embraç- 
sait  pas  la  communion  de  Thcodose;  on  osa  dire 
anatbème  au  concile  de  Calcédoine  et  au  pape  Léon  ; 
on  pilla  le  bien  des  uns  j  on  brûla  les  maisons  des 
autres ,  on  les  frappa  y  on  les  fouetta  avec  cruauté , 
on  maltraita  indignement  les  femmes  de  la  première 
condition  ,  et  il  y  eut  une  quantité  de  martyi'S, 
Théodose  occupa  ainsi  j  pendant  près  de  deuxans^ 
le  siège  épîscopal  de  Jérusalem. 

Les  provinces  occidentales  reçurent  bien  dîflfé- 
remment les  décisions  du  saint  concile.  SaintLéon 
leur  avait  déjà  envoyé,  du  moins  aux  évêques  de 
Gaule  5  sa  lettre  à  Flavien*  Elle  en  avait  été  reçue 
avec  respect  et  action  de  grâces  ,  comme  ils  le  lui 
témoignèrent  de  leurs  sept  provinces  j  au  nombre 
de  quarante-quatre  évêques  en  une  seule  fois ,  sans 
compter  plusieurs  autres  lettres  particulières. 
Aussitôt  que  les  décisions  de  Calcédoine  avaient  été 
reçues  à  Rome  ,  le  pape  les  leur  avait  fait  passer 
avec  une  copie  de  la  sentence  rendue  contre  Dios- 
core.  Il  en  usa  de  la  même  manière  et  avec  le  même 

(i)  Niceph.  JLT ,  c.  Q^ 
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fcuccès  à  Fegard  des  évêques  de  la  Ganle  Cisalpine 

'ou  du  Miliiiiez  jet  apparemment  avec  les  prélats  de 
toutes  les  autres  provinces.  Dans  îa  réponse  des 
'Cisalpins,  qui  est  une  lettre  synodale  aussi-bien  que 

"celle  des  quarante-quatre  évêques  de  la  Gaule  pro- 

E  rement  dite  ,  ceux-là  déclarent,  qu'ils  ont  lu  dan» 
\ur  concile  la  lettre  a  Flavîen^  qu^ils  font  trouvée 
conforme  aux  saintes   écritures  et  aux  écrits  des 

Itères  ;  qu  en  conséquence  ils  condamnent  avec  elle 
es  nouvelles  erreurs  qui  s'élèvent  contre  le  mystère 
adorable  de  T incarnation. 

Pendant  ces  alternatives  de  douleur  et  de  conso- 
lation y  le  saint  pontife  fut  ixplongé  tout  à  coup  eu 
d'autres  alarmes  ,  par  T irruption  des  Huns  qui, 
sous  la  conduite  du  terrible  Attila  ,  menaçaient 
d'une  ruine  totale  les  plus  belles  provinces  de. 
)  Occident,  Dès  Tannée  précédente  ,  ces  Barbare* 
s'étaient  jetés  dans  les  Gaules ,  et  avaient  ruiné  les 
villes  de  Cologne  j  de  Trêves  ,  de  Metz  ,  de  Reims  , 
de  Besançon  ^  et  toutes  les  meilleures  places  qu'ils 
avaient  rencontrées  sur  leur  passage  jusqu'à  Or* 
léans  ,  excepté  Paris  qui  fut  garanti  par  sainte 
Geneviève  ,  et  Troy es  que  sauva  saint  Loup  (i). 

Toute  la  sainteté  de  Geneviève  n'avait  point 
empêcbé  qu'elle  ne  fût  calomniée  indignement ,  du 
vivant  même  de  saint  Germain  ^  qui  ne  lui  en  donna 
que  des  témoignages  plus  marqués  de  sa  haute 
estime  (2)*  Après  la  mort  du  saint  évêque  ,  et  par 
son  ordre,  son  archidiacre  prit  également  la  défense 
de  cette  illustre  vierge*  Le  besoin  ne  fut  jamais 
plus  pressant  qu'au  moment  où  les  Parisiens  se 
virent  menacés  par  le  terrible  Attila.  Troublés 
jusqu'au  délire  par  fexcès  de  leur  effroi  et  par  la 
proximité  du  péril  ,  ils  s'en  prirent  à  leur  bienfai- 
trice même,  L  archidiacre  d'Auxerre  arriva  à  Paris, 
comme  on  conspirait  contre  elle,  ou  plutôt  comme 
sa  perte  était  déjà  résolue  ,  et  qu'on  ne  délibérait 
plus  qup  sur  la  manière  de  la  faire  périr,  soit  en  la 
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lapidant,  soit  en  la  précipitant  dans  la  rivière/ 
Tout  son  crime  était  sa  foi  et  son  intrépide  confiance 
en  Dieu  ^  qui  ,  tandis  que  les  citoyens  se  déshono- 
raient par  une  lâche  crainte  j  les  lui  faisait  exhorter 
à  tenir  ferme  dans  leur  ville  que  le  Seigneur  vou- 
lait préserver  j  au  lieu  de  se  réfugier ,  comme  ils 
le  méditaient,  dans  les  places  voisines  qui  seraient 
saccagées. 

L'archidiacre  fît  renaître  Téquité  et  la  raison 
dans  le  cœur  des  Parisiens  ,  en  relevant  leur  cou- 
rage 3  et  en  leur  parlant  ainsi  de  Geneviève  :  Gar- 
dez-vous  bien  de  rien  oser  contre  cette  sainte  fille  j 
à  jamais  il  me  souviendra  des  termes  dans  lesquels 
j'ai  souvent  oui  célébrer  ses  vertus  par  le  saint 
évêque  Germain,  Les  Parisiens  prirent  enfin  con- 
fiance aux  conseils  de  la  sainte  ,  et  Paris  fut  sauvé. 
Alors  toutes  les  préventions  se  changèrent  en  actions 
de  grâces  et  en  une  vénération  religieuse*  Le  nom 
de  Geneviève  ne  fut  pas  seulement  célèbre  dans 
toutes  les  Gaules  5  mais  aux  extrémités  de  TOrientj 
en  sorte  que  l'illustre  saint  Siméon  Sh  lite  se  faisait 
recommander  à  ses  prières  par  tous  les  Gaulois  qui 
venaient  le  visiter.  Les  rois  même  parlaient  d'elle 
avec  respect.  Clovis  l'honora  tout  particulièrement 
pendant  sa  vie  ,  qu'elle  poussa  jusqu'à  l'âge  de  plus 
de  quatre-vingts  ans,  nonobstant  ses  austérités ,  et 
qui  ne  finit  que  vers  l'an  5oo.  Après  sa  mort,  il  fit 
Êàtir  sur  son  tombeau  la  basilique  de  saint  Pierre 
et  3aint  Paul  ^  à  laquelle  le  peuple  j  enchérissant  sur 
la  piété  du  monarque,  donna  insensiblement  le  nom 
de  sainte  Geneviève,  qu'il  prît  pour  sa  patronne  et 
sa  protectrice. 

La  ville  de  Troyes  se  vit  encore  plus  près  de  sa 
ruine  que  celle  de  Paris.  Déjà  le  roi  et  l'armée 
innombrable  des  Huns  s'avançaient  contre  elle,  en 

ÏM^ékidant  à  sa  dernière  calamité  par  le  sang  et  le 
eu  dont  ils  marquaient  toute  leur  route  ,  quand 
l'évêque  saint  Loup  entreprit  de  la  sauver.  Cet 
intrépide  pasteur  alla  au-devant  du  prince  farou- 
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Hclie  5  dont  la  seule  figure  imprimait  l'effroi  (i).  Il 
Hctaît  d'une  taille  métliocre  ,  mais  d'une  carrare 
Hienorme;  avait  la  poitrine  large,  la  tête  extrême- 
^nnent  grof^'îe,  les  yeux  petits  ,  mais  ëtincelans  ,  IçJ 
^niez  plat ,  les  cîieveuiL  négligés  ^  le  teint  extraordi-i 
Hviairement  brun  ;  de  manière  que  son  aspect ,  joint] 
a  la  fierté  de  sa  démarche  et  aux  mouyemens  con-| 
^^ulsifs  dont  il  était  perpétuellement  agité ,  suilisait 
^nour  inspirer  la  terreur ,  et  justifiait  le  nom  de  âéau 
ae  Dieu ,  qu'il  se  plaisait  a  prendre  (2).  Loup^  supé- 
rieur à  Telfroi  général  y  raborde  et  lui  demande  ce 
<|u'd  prétend-  lanores-tu   qui  je  suis,  repartît  le 
Barbare  ?  Le  flcau  du  Dieu  veneeur  remplit  sa 
esLinalion.  Lt  moi  ^  repuqna  le  saint ^  je  suis  un 
loup  dépouillé  de  sa  férocité  naturelle  ,  et  commis 
à  la  garde  du  troupeau  du  Dieu   de  miséricorde,  .l 
Epargnesnen  les  faibles  brebis  ,  et  ne  frappe  que  Iqj 
pasteur*  Cette  assurance  plut  au  Hun  farouche  ,  1 
aoni  le  Seigneur  adoucit   Tame  ,   et  Troyes  fut] 
épargnée.  I 

Attila  alla  assiéger  Orléans (3),  Cependant  tous  le§  \ 
peuples  étrangers  établis  dans  les  Gaules,  Gotbs  ,  i 
Francs  ,  Bourguignons  ,  unis  avec  les  Romains  par^ 
la  crainte  d'un  ennemi  plus  formidable  ,  s'appro- 
chèrent pour  le  combattre.  Il  leva  le  siège ,  et  se 
retira  en  Champagne,  Le  général  romain  ,  qui  était 
Aëtius,  le  suivit  avec  ses  alliés  et  le  défit  :  ce  qui 
Tobligea  à  quitter  les  terres  de  Tempire.  Mais  dès 
Tannée  suivante,  ayant  réparé  ses  pertes,  il  revint 
par  la  Pannonie  ,  pénétra  dans  Tltalie,  ne  se  pro- 
posant rien  de  moins  que  de  prendre  Rome.  L'ar- 
mée des  Huns  5  composée  de  trois  cent  mille  com- 
batians  ,  sous  la  conduite  d'un  prince  qui  n'avait 
pas  moins  de  génie  que  de  valeur  ,  imprimait  un 
tel  eifroi ,  et  l'on  était  si  peu  en  état  de  résister ,  que 
rempereurValeotïnîen  et  lebrave  Aëtius  songeaient 
à  quitter  le  centre  de  rempire. 


(i)  Sur»  ad%^  JnL 

(9)  Jornand.  c.  ^1  ^  p,  ^'jt. 


(3)  Sidiiu.  vin  ,  Epis  t.  iS- 
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On  Toulut  essayer  auparavant  la  negocîatîonr 
Saint  Léon  fut  prié  de  se  mettre  à  la  tête  de  fam- 
Bassade  ,  et  réussit  au  delà  de  toute  espérance  (i). 
On  a  cru  que  ce  conquérant  n'avait  pu  être  arrêté 
en  si  beau  chemin  ,  que  par  quelque  prodige 
effrayant  ;  mais  la  divine  puissance  ^  qui  lient  les 
cœurs  des  tyrans  dans  sa  main  ^  et  l'éloquence 
merveilleuse  qu  elle  inspira  au  saint  pontife  ,  n'é- 
taient pas  moins  efficaces  que  les  plus  terribles 
visions.  Les  troupes  mêmes  d'Attila  regardaient 
Kome  comme  une  ville  sainte  ,  dont  l'attaque  était 
funeste  j  et  les  Huns  se  disaient  les  uns  aux  autres  , 
qu  Alaric  ,  après  l'avoir  pillée  ,  n'avait  pas  vécu 
long-temps,  Attila  fut  ravi  àe  voir  saint  Léon  , 
sur  tout  ce  que  la  i:enommée  en  publiait  ^  et  peut- 
être  aussi  ne  fut-il  pas  iaché  d'avoir  un  prétexte 
lionnête  d'interrompre  ure  expédition  basardeuse. 
Il  fit  cesser  les  actes  d'hostilité ,  et  se  retira  au  delà 
du  Danube  ,  avec  promess?  de  faire  la  paix.  jjH 

Julien  de  Cos  ,  toujours  chargé  des  affaires  diî^ 
pape  à  Constantinople  ,  lui  témoigna  par  lettre  la 

Fart  qu'il  prenait  aux  maux  qu'avait  soufferts 
Italie  par  l  incursion  des  Barbares,  Il  l'intéressa 
en  même  temps  en  faveur  d'Aétius  y  archidiacre  de 
Constantinople  ,  que  le  patriarche  AnatoliuSj  sous 

Î>rétextede  lui  faire  honneur ,  mais  au  fond  pour 
e  dépouiller  de  rarchidiaconéqui  donnait  un  grand 
crédit  j  et  pour  le  tenir  dans  une  sorte  d'exil ,  avait 
ordonné  prêtre  titulaire  d'une  église  hors  de  la 
^ille.  Ce  qui  sonnait  encore  plus  mal ,  c'est  qu'à  ce 
catholique  zélé  ,  il  avait  donné  pour  successeur  un 
certain  André  ^  ami  d'Eutychès  et  ancien  accusa- 
teur de  Flavien  :  de  manière  qu'Anatoiius  se  faisait 
fortement  soupçonner  de  ne  s  être  pas  détaché  biei 
sincèrement  des  hérétit^ues.  Saint  Léon  lit  se 
représentations  sur  ce  sujet  à  l'empereur  et  à  l'ii 
peratrice  ^  qu'il  pressa  d'obliger  Anatolius 
changer  de  conduite  (2)* 


(i)  Chron.  Pfosp,^  Chron,  j 


(2)  EphL  5']  et  58- 


il  leur  recommanda  aussi  l'ëvêque  Julien ,  pour 
qui  ces  épîtres  tenaient  lieu  de  lettres  de  créance  , 
en  qualité  de, légat  chargé  à  Constantinople  de  dé- 
fendre ,  pour  le  pape  ,  les  intérêts  de  la  foi  et  de 
l'église  contre  les  hérésies  courantes.  C'est  le  com- 
mencement des  légats ,  nommés  depuis  apocrisiaires 
Ou  correspondans ,  dans  le  goût  des  agens  qu'y 
avaient  déjà  les  patriarches  d  Alexandrie  et  d'An- 
tioche.  Mais  ceux  de  Rome  y  étaient  de  plus  em- 
ployés spécialement  à  ce  qui  concernait  l'intérêt 
général  de  l'église  ;  et  celui-ci  en  particulier  ,  à 
veiller  de  prèsl'évêque  Anatolius  ,  qui  ne  donnait 
que  trop  de  lieu  à  cette  institution  ,»dont  on  n'avait 
pafe  encore  si  bien  senti  la  nécessité.  Saint  Léon  ne 
manqua  pas  de  prévenir  Julien  de  tout  ce  qu'il 
éfcrivait  9  la  cour.  Il  lui  demanda  de  nouvelles  cer- 
taines de  l'église  d'Alexandrie  ,  et  de  plus  précises 
encore  des  désordres  excités  par  les  moines  de  la 
Palestine  ,  dont  le  pape  n'avait  encore  ouï  par- 
ler que  confusément. 

Il  reçut  peu  après  les  connaissances  qu'il  souhai- 
tait ^  et  tout  à  la  fois  l'heureuse  nouvelle  que  la 
cour  avait  apporté  le  remède  à  un  mal  si  urgent. 
A  la  demande  de  Juvénal  de  Jérusalem  ,  réfugié , 
tomme  on  l'a  vu  ,  dans  la  ville  impériale ,  l'em- 

{)ereur  avait  écrit  aux  moines  de  la  Palestine ,  pour 
es  ramener  par  la  voie  de  la  douceur  et  de  la  per- 
suasion :  il  s'efforçait  dé  leur  faire  sentir  l'incon- 
séquence de  se  livrer  à  Théodose  ,  sectateur  d'Eu- 
lychès,  tandis  qu'il  anathématisait  l'eutychianisrae. 
C'était  sans  doute  l'ignorance  et  la  simplicité  de  ces 
èolitaires  ,  que  Marcien  trouvait  dignes  d'indul- 
gence ;  mais  il  ne  leur  laissa  point  iguorer  que 
c'était  à  la  prière  de  l'évêque  Juvénal  et  à  l'espoir 
de  leur  changement  au'il  accordait  ces  marques  de 
fia  clémence  et  de  sa  honte. 

Quant  au  faux  évêque  Théodose  ,  auteur  de 
tous  les  désordres  ,  on  en  usa  plus  sévèrement.  Le 
gouverneur  de  la  Palestine  eut*  ordre  de  l'arrêter 
pour  le  faire  plunir  [  mais  le  coupâhle  fut  instruit 
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à  propos  et  s'évada.  Plusieurs  complices  de  ses  TîO-i 
lejices  ,  ïnême  entre  les  moines,  ftirent  condam-î 
nés  à  des  peines  corporelles (i).  Juvënal  rentra  dans 
Bon  siège  ,  déposa  tous  les  sujets  que  Thëodose 
avait  ordonnés  ,  et  tint  un  concile  pour  lever  les 
préventions  des  esprits  faibles  contre  le  concile  de 
Calcédoine  ,  et  les  rassurer  contre  les  caloninies  des 
schismaliques.  La  lettre  synodale,  adressée  en  con- 
séquence aux  abhés  et  aux  moines ,  fut  signée  par 
tous  les  évêques  des  trois  Palestines, 

Les seclai resavaient  poussé  l'artifice  jusqu'à   ré- 

Iïandre  le  bruit  que  le  pape  Léon  n'approuvait  pas 
e  concile  de  Calcédoine.  Quoique  cette  invention, 
attribuée  à  Analoliiis ,  fut  dépourvue  de  toute  vrai- 
semblanccj  elle  fit  cependant  une  telle  impression, 

Îrue  f  empereur  engaf^ea  le  pt»ntjfe  à  la  déxnentir 
oruielleuient.  Sans  compter  la  lettre  à  Flavien, 
la  distinction  même  que  mettait  Léon  entre  le  ca* 
non  des  prérogatives  de  féglise  de  Constantinople , 
qu'il  rejetait,  et  les  décisions  de  foi  qu'il  avait  ap- 
prouvées formellement ,  sullisait  pour  faire  con- 
naître ce  qu  il  pensait  des  décisions  dogmatiques 
de  Calcédoine.  Mais  pour  contenter  l'empereur  et 
ne  rien  omettre  dans  une  aiFaîre  de  cette  impor- 
tance j  il  adressa  une  nouvelle  lettre  à  tous  les  évê- 
ques qui  avaient  assisté  à  ce  concile  (a),  leur  dé- 
clara de  recbef  qu  il  approuvait  tout  ce  qui  avait 
été  statué  par  rapport  a  la  foi  j  et  que  quiconque 
oserait  soutenir,  soit  Terreur  de  Nestori  us  ,  soit 
celle  d'Eutycliès  et  de  Dioscore  ,  devait  éti  e  retran- 
cbé  de  Téglise.  L'empereur  fut  satisfait ,  et  les  af- 
faires de  la  religion  commencèrent  à  prendre  un 
heureux  cours. 

Mais  on  goûtait  à  peine  cette  satisfaction  ,  que 
Tempère ur  et  tous  les  gens  de  bien  eurent  la  dou- 
leur de  perdre  Timpératrice  Pulquérié,  qui  mou- 
rut Tan  453  ,  âgée  seulement  de  cinquante-quatre 
ans  :  femme  forte ,  vierge  pure  ,  digne  de  régner 


(1}  Niccphor,  xt  ^g* 


(?)  FpisL  $1. 
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dans  le  cîel  comme  sur  la  terre  ,  et  que  réglisel 
honore  d'un  culte  public  le  dix  de  Septembre-    Si 
elle  transforma  la  cour  en  une  retraite  de  vierges 
ferventes  ,   ce  fut  un  spectacle  encore  plus  mer- 
Tei lieux  de  voir  la  femme  d'un  empereur  leur  don- 
ner l'exemple  des  vertus  de  leur  état^  et  si  biea 
allier  les  devoirs  du  christianisme  avec  ceux   du 
trône  ^  qoe  ces  deux  fonctions  ^  loin  de  se  nuire  ^ 
tiraient  funede  l'autre  un  nouvel  avantage  et  nuz 
nouveau  lustre-  Elle  bâtit  plusieurs  églises  magni- 
fiques,  trois  entr' autres  en  Tlionneur  de  la  reîno 
des  vierges;   elle  fonda  et  dota  plusieurs  bôpitauxJ 
et  plusieurs  monastères  ;  elle  laissa  tous  ses  bienu 
aux  pauvres  par  un  testament  ,  que   Marcien  exé-J 
enta  avec  une  fidélité  religieuse*  Maiscequi  peinte 
d'un  seiil  trait  le  mérite  trascendant  de  cette  prin- 
cesse j  rënergîe  et  rélévation  de  son  ame^  la  soli-t;. 
dite  de  sa  i^rtu  et  de  son  esprit ,  c'est  que  jamaist' 
Fempire  ne  fut  plus  heureux  ni  plus  en  sûreté  ,  qu6 
quand  son  frère  Théodose  le  lui  laissa  gouverner* 
Sitôt  au  contraire  que  livré  aux  eunuques  on  àla^^ 
jalousie  de  sa  femme  ^  il  ne  suivit  plus  la  direc- 
tion de  cet  ange  tutélaire  ^  il  mit  l'empire  et  la  re- 
ligion à  deux  doigts  de  leur  perte  ;  de  manière  qus 
rOrient  ,  en  butte  aux  assauts  des  sectaires  et  de 
tous  les  hommes   remuans*  aurait  infailliblement  j 
succombé,  comme  l'atteste  saint   Léon  j  si    cette] 
femme  incomparable  ne  l'eût  soutenu. 

La  mort  de  l'empereur  Valentinien  III  ^  qui   ar*  , 
riva  le  7  Mars  de  lan  455  ,  fut  bien  différente,  Ccr  ] 
prince,  qui  n'avait  que  trente-six  ans  lorsqu'il  périt, 
avait    bien    démenti    les  idées  favorable^  conçues 
autrefois  de  sa  vertu.  La  mollesse  et  l'incontinence 
flétrirent  tout  ce  qu'il  avait  de  bonnes  qualités  ,' J 
et  ce  deniier  vice  fut  enfin  la  cause  de  sa  perte  (i).'\ 
Depuis  quelque  temps  ,  il  se  livrait  sans  réserva  | 
à   cette  honteuse  passion.    La   femme  du   patricej 
Maxime^  l'un  des  premiers  seigneurs  de  TOccident  ^  1 


(î)  Chrçn*  Prosp.  Idaç*  MarccL  Gtc^ 
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rCétalt  pas  moînfi  recommandahle  par  fia  Ter  tu  qui 
par  sa  beauté*  Valentînien  ,  désespérant  de  ia  se- 
du  ire  ,  la  surprit  brutalement  et  se  porta  aux  der- 
niers excès.  Aussitôt  fjiiVlie  put  s'échapper  ,  elle 
alla,  mondée  de  larmes,  opprendre  à  son  époux 
son  déshonneur  et  son  désespoir  ,  se  renferma  en- 
suite dans  son  appartement  j  la  mort  déjà  dans  le 
sein  j  et  mourut  en  elFet  quelques  jours  après  (i). 
Maxime  j  descendu  de  Tempereur  de  même  nom 
qui  avait  régné  quelque  temps  dans  les  Gaules  , 
conçut  une  ambition  que  lui  colorait  avantageuse- 
ment le  faible  droit  de  sa  naissance.  Il  dissimula 
cependant  en  présence  de  Valentinien  j  et  feignit 
d'ignorer  Topprobre  de  sa  femme.  Il  eut  même  assez 
de  sang-froid  pour  comprendre  que  ,  le  trùne  ve- 
nant  à  vaquer,  il  n  aurait  rien  à  y  prétendre  tan- 
dis quAétius  vivrait  ;  il  eiïtreprit  de  le  brouiller 
avec  le  prince,  et  persuada  si  bi'ni  à  celui -ci 
qu^Aëtius  ,  fier  de  ses  victoires  ,  aspirait  à  Fempire  ^ 
que  ce  lâche  et  barbare  empereur  poignarda  ce 
grand  capitaine  de  ses  propres  mains.  Apres  cet 
assassinat  révoltant,  comme  Fempereur-se  prome- 
nait à  Rome  ^  dans  le  cliamp  de  Mars  ,  il  fut 
assailli  par  deux  des  gens  dAè tins  qu  avait  suscités 
Maxime  ,  et  qui  massacrèrent  publiquement  Va- 
lentinien ,  sans  que  personne  se  mît  en  devoir  de 
îe  défendre.  Ainsi  finit  le  dernier  prince  de  la  race 
du  grand  Théodose,  Maxime  fut  aussitôt  reconnu 
empereur  ,  et  il  épousa  Eudocie  ,  veuve  de  Valen- 
tinien ,  dans  Fignorance  ou  elle  était  encore  que  ce 
nouvel  époux  fût  Fassassin  du  premier. 

Mais  q|iand  elle  eut  découvert  cette  trame  détes- 
table j  elle  ne  mit  plus  de  bornes  à  son  dépit;  et 
E référant  à  ce  joug  indigne  celui  des  plus  féroces 
arbares  ,  elle  invita  Genseric  à  venir  s'emparer  de 
Rome.  Toujours  prêt  au  pillage  ,  le  roi  des  Van- 
dales ne  se  fit  pas  prier.  Bientôt  il  prit  terre  à  Ostie 
et  marcha  droit  à  Rome.  Maxime^  songeant  à  s'en- 


Tuir  et  permettant  à  tout  le  monde  d'en  faire  autant, 
I      se  rendit  si  méprisable ,  qu'on  attenta  sans  crainta 
à  sa  vie  :  il  fut  mis  en  pièces,  le  77^  jour  de  son 
rèfitne ,  par  d'anciens  serviteurs  de  Valent inien^  qui 
jetèrent  les  membres  du  parricide  dans  le  Tibre. 
^      Toute  la  ville  s'abandonna  à  la  consternation  , 
Bet  Ton  ne  pensa  pas  seulement  à  sa  défense (i).  Le 
seul  pontife  alla  au-devant  de   Genseric  ,    peu  ca- 
pable de  reffrayer  après  Attila.  Il  obtint  to*it   ce 
qu'on  pouvait  demander  à  un  pareil  vainqueur,  et 
bien  au-delà  de  toutes   les  espérances;  c'est-à-dire 
que  les  Vandales  se  coott^n  te  raient  du  pillage,  qu'ils 
5 abstiendraient  du  meurtre  et  des  incendies»  <pi'il 
y  aurait  même  trois  églises  ,  celle  de  saint  Pi t^-rre  , 

•celle  de  saint  Paul  et  la  basilique  Constantinienne 
qui  ne  seraient  ni  pillées  ni  visitées.  On  tint  pa- 
role ;  mais  on  pilla  durant  quatorze  jours  tout  le 
reste  de  la  ville,  d'où  Ton  emporta  des  richesses 
immenses,  en  particulier  les  vases  Nacres  que  Tera- 
pereur  Tite  avait  autrefois  enlevés  de  Jérusalem.  Il 
y  eut  des  milliers  de  captifs,  parmi  lesquels  l'im- 
pératrice  ,  qui  avait  appelé  les  Barbares  ,  fut  con- 
duite à  Carthage  avec  ses  deux  filles  Eudocie  et 
Placidie. 
■  Mais  ce  désastre  fut  salutaire  à  la  célèbre  Eudocie,' 
'  veuve  de  l'empereur  Théodose  et  mère  à  limpéra- 
trice  d'Occident.  Sa  philosophie  et  toutes  ses  lu- 
mières naturelles  étaient  pour  elle  une  faible  con- 
solation ,  sans  celle  de  la  foi  ,  dont  elle  s'était 
privée  en  s' engageant  dans  T hérésie  d'Eotycliès. 
Ces  coups  de  la  main  du  Seigneur  donnèrent  lieu 
aux  plus  profondes  réflexions  ,  et  bientôt  elle 
craignit  qu  elle  ne  se  fût  engagée  dans  la  mauvaise 
Toie  (2),  Les  hommes  de  Dieu  ^  pui&sans  en  œuvres 
et  en  paroles,  abondaient  encore  dans  la  Terre 
sainte  où  elle  habitait.  Elle  consulta  les  plus  cé- 
lèbres ,  apprit  tl'eux  que  sa  mort  n'était  pas 
éloignée  ,  et  que  nulle  œuvre  de  vertu  ne  devait 

(1)  Pracop.  I  j  c,  5.        i%)  Fit.  S*  Euthjnu  /?♦  64  ef  scq. 
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la  rassurer  ,  à  moiiB  qu'elle  ne  tînt  au  centre  âe 
runité  y  en  s'attacliant  an  concile  de  Calcédoine  et 
à  JuT?éoal  son  let^îtime  évêque.  Elle  obéit  à  cette' 
Toix  du  ciel ,  abjura  publiquement  rbérésie  à  Je* 
riïsaleni  j  et  rentra  dans  la  communion  de  l'église, 
Quelle  peisévéra  sans  hésiter  jusqu'à  la  mort-  Avant 
de  sorlir  de  ce  monde,  elle  eut  la  consolation  d'ap- 
rendre  que  le  prince  Hunéric  ,  fds  du  roi  des 
andales,  avait  épousé  rainée  des  deux  filles  de 
^  alenlinien  jCl  qu  on  avait  renvoyé  la  cadette  avec 
«a  mcre  à  Constantinople, 

11  restait  en  Afrique  une  multitude  d'autres  cap- 
tifs illustres  j  qui  fournirent  une  ample  matière  à 
la  cbarité  de  lévêque  de  Cartilage  ,  nommé  Deo- 
gratias  ,  lequel  avait  été  ordonné  en  454  5  à  la  prière 
de  l'empereuï'  Valcntiniea,  après  une  longue  va- 
cance de  ce  siège.  Les  traitemens  inhumains  qu^é- 
iîrouvaient  les  captifs  touchèrent  vivement  ce  pré- 
at(i).  Comme  les  vainqueurs  étaient  partie  Maures, 
partieVandales,  ils  se  partageaient  les  prisonniei'S,  sé- 
paraient impitoyablement  les  enfans  de  leurs  parens 
et  les  femmes  de  leurs  maris*  Ainsi  ,  dans  la  misère 
et  les  travaux  accablans  deresclavage  j  ils  n'avaient 
pas  même  la  consolation  de  porter  leurs  chaînes 
de  compagnie  avec  les  personnes  qui  leur  étaient 
chères,  ni  de  confondre  leurs  sueurs  et  leurs  larmes 
ensemble*  Il  y  en  avait  une  multitude  de  malades, 
tant  par  les  nesoins  qu'ils  sou  il  raient  que  pai^  les 
incommodités  extraordinaires  qu'ils  avaient  souf- 
fertes dans  la  navigation.  Le  saint  évêque  en  racheta 
autant  qu'il  en  put  payer  ^  ne  craignant  pas  de  vendre 
pour  une  si  bonne  œuvre  les  vases  d'or  et  d'argent 
qui  servaient  aux  églises.  Il  fournissait  aux  malade! 
tous  les  secours  dont  ils  avaient  besoin ,  leur  faisail 
distribuer  la  nourriture  convenable,  et  accompa^ 
gnait  lui-même  les  médecins  qui  les  visitaient*  L 
nuit,  il  allait  voir  s'ils  n'étaient  pas  négligés ,  de 
mandait  à  chacun,  de  lit  en  lit ,  comment  ils 


trcuVaîent/et  cela  ,  nonobstant  sa  faiblesse  et  soa 
âge  décrépit.  Il  mourut  très-peu  de  temps  après , 
n  ayant  occupé  le  siège  de  Carthage  que  trois  ans.^ 

A  ce  triste  événement  les  captifs  crurent  revoir 
le  moment  où  ils  tombèrent  pour  la  première  fois 
dans  la  servitude.  Cette  mort  ne  fut  pas  moins  fu- 
neste à  l'église  d'Afrioue  en  général.  Le  roi  Genseric 
en  prit  occasion  de  défendre  d'ordonner  des  «vêques 
dans  la  province  Proconsvilaire  etdanslaZeugitane, 
où  il  y  en  avait  encore  soixante-quatre  ,  mais  la 
plupart  fort  âi!;és.  Ainsi ,  manquant  de  jour  en  jour , 
lis  furent  réduits  à  trois  après  quelques  années. 
X'église  honore  la  mémoire  de  saint  Deo-gratias 
le  vingt-deuxième  jour  de  Mars.  La  barbarie  de 
Genseric  donna  lieu  à  la  sanctification  de  plusieurs 
autres  Africains  ,  sans  compter  le  nombre  infini  de 
martyrs  qu'elle  produisit. 

C'est  ce  qui  anima ,  autant  ou  plus  que  les  bri- 
gandages du  Vandale ,  le  zèle  et  la  valeur  de  l'em- 
pereur Marcien ,  qui  pensa  sérieusement  à  lui  faire 
la  guerre.  Il  s'y  prépara  en  prince  chrétien,  joignant 
aux  sages  préca  utions  suggérées  par  l'expérience  et  la 
politique ,  tout  ce  qui  pouvait  mettre  le  ciel  dans  ses 
intérets;comme  les  prières  publiques  et  d'abondantes 
largesses  en  faveur  des  pauvres.  Mais  si  ses  œuvres  de 
piéténe  purent  servir  a  remplirses  vues  temporelles, 
elles  ne  turent  pas  perdues  pour  l'éternité  ,  dans  les 
circonstances  de  sa  mort  prochaine,  qui  arriva  peu 
après  ,  savoir  l'an  4^7  ,  de  son  âge  le  65^.  Sa  mé- 
moire est  en  bénédiction  ,  pour  ses  vertus  ,  pour 
son  application  au  bien  de  l'état  et  de  la  religion. 
Il  eut  pour  successeur  le  tribun  Léon  ,  gouverneur 
de  Sélymbrie.  Il  était  natif  de  Thrace  ,  et  fut  élu  le 
septième  de  Février  de  la  même  année,  par  les 
gens  de  guerre ,  avec  le  consentement  du  sénat. 

Il  aimait  sincèrement  la  religion  ;  mais  dès  le 
commencement  de  son  règne  ,  il  commit  une  faute 
de  surprise  ou  de  faiblesse,  qui  ,  en  alarmant  saint 
Léon  et  toutes  les  personnes  attentives  au  bien  de 
l'église  ^  leur  fit  trop  tôt  sentir  que  fOrieut  o'était 
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Elus  SOUS  la  conduite  *îes  Marcien  et  des  Pulquéiîeî 
\es  eutychiens,si  nombreux  en  Egypte ,  reprenant 
coumee  au  changement  de  souverain  ,  le  moine 
Tiraotnëe  ,  ordonné  prêtre  du  temps  de  Dioscore , 
se  mit  à  la  tête  des  séditieux.  Depuis  long-temps 
il  tramait  sourdement  la  cabale  et  la  i évolution 
€|u'il  méditait.  Il  allait  de  nuit  ,  avec  une  canne 
creuse ,  par  les  cellules  des  solitaires  ;  et  leur  parlant 
par  cette  espèce  de  porte-voix  ,  les  appelait  Tun 
après  l'autre  par  leurs  noms  ,  dont  il  avait  eu  scia 
de  se  faire  instruire  ,  se  donnait  pour  un  ange  en- 
Toyêdu  cjelcjui  venait  les  avertir  de  fuir  la  commu- 
nion de  Protère^  etdecboîsir  le  moine  Timotliee 
pourêvêque,  se  désignant  ainsi  lui-même(i).  Cestà 
celle  supercberie  sacrilège  ,  qui  le  fai*>ait  courir  de 
ïiuil  comme  les  chats  sur  les  gouttières  ,  qu'on  rap- 
porte son  surnom  d'Elure  ^  mot  dont  les  Grecs 
nomment  ces  animaux. 

Quand  il  crul  sa  partie  assez  bien  liée  ,  et  quil 
sut  la  mort  de  Marcien  auteur  de  son  exil ,  ilre- 

Î)arut  avec  insolence  ,  et  déclama  hautement  contre 
e  concile  de  Calcédoine.  Entre  les  moines  qui  lui 
étaient  dévoués  ,  il  rassembla  d'abord  ceux  du  voi- 
sinage d'Alexandrie  j  avec  une  troupe  de  bandits 
et  de  séditieux  gagnés  par  argent  ;  et  profitant  de 
Fabsence  du  gouverneur  ,  qui  était  occupé  avec  ses 
troupes  dans  la  Haute-Egypte  ^  il  remplit  la  ville 
d'un  si  grand  tumulte  ^  que  les  catholiques  n'osèrent 
plus  paraître.  S'étant  emparé  de  la  grande  église, 
qu'on  nommait  le  îemple  césarien^  il  se  fit  ordonner 
ëvêque  par  Eusèbe  de  Péluse  et  Pierre  de  Majume, 
deux  des  quatre  ou  cinq  évêques  condamnés  à  rcxilf 
et  réduits  ,  par  leur  révolte  contre  Téglise  et  ses 
premiers  prélats  j  à  faire  la  cour  à  un  moine  sédi- 
tieux. Il  restait  un  obstacle  à  sa  faction  ,  dansk 
Î personne  de  révêque  Protère  ,  qui  chercha  inuti- 
ement  sa  sûreté  dans  le  baptistère. 
Ni  la  sainteté  du  lien ,  ni  celle  du  jour ,  qui  était  l6 


Tendredi 


(i)  Niçepli,  XT,  Q*  i6;  Evagr.  ii,  c*  8^ 


Tejidredi  saint ,  ne  le  prëseï  m  de  lenr  furem\  Sans 
ë^aitl  à  sa  vertu ,  ni  à  sa  vieillesse  vénérable  et  h  ses 
cheveux  blancs  ,  ils  le  percèrent  de  plusieurs  coups 
d'épée^  comme  il  était  en  prière.  Leur  emnortement 
aae  se  borna  pas  mêmeàla  mort  :  son  corps  fut  attaché 
a  une  corde  ,  et  suspendu  publiquement  à  la  vue  du 
peuple,  avec  des  Iiuécs  et  des  insultes  barbares,' 
Ensuite  on  le  traîna  par  toute  la  ville  ,  et  on  le 
déchira  de  mille  coups  ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  en 
lambeau:x.  Quelques>uBS  poussèrent  la  rage  jusqu'à 

foûtcr  de  son  sanj;.  On  brûla  le  reste  de  ses  mem^ 
ves  5  et  l'on  en  jeta  les  cendres  au  vent.  Plusieurs 
catholiques  forent  martyrisés  avec  leur  saint 
évêcpe  (i)* 

Timothée  ôta  le  nom  de  Protère  des  sacrés 
d^ptiques  ,  y  mit  le  sien  après  celui  de  Dîoscore  ^ 
pilla  les  biens  du  martyr  et  de  sa  famille.  Pour 
ceux  de  régUse  ,  il  en  disposait  à  sa  fantaisie  ,  les 
prodiguant  aux  factieux  et  à  ses  proches,  sans 
penser  seulement  aux  pauvres.  Il  anathématlsale 
concile  de  Calcédoine  et  tous  les  fidèles  qui  le  ré*' 
véraient ,  nommément  le  pape  et  les  évêques  des 
grands  sièges.  Dans  le  petit  nombre  des  évêques 
de  sa  faction  ,  il  choisit  les  plus  emportés  ^  et  les 
envoya  dans  toutes  les  villes  de  la  province ,  pour 
persécuter  les  prélats  catholiques  et  leur  clergé.  On 
chassa  les  plus  respectables  pasteurs  5  de  vénérables 
vieillards  ,  ordonnés  du  temps  de  saint  Cyrille  et 
plus  anciennement  encore  ,  puis  on  institua  des 
hérétiques  en  leur  place.  Les  orthodoxes  étaient 
cgalement  recherchés  dans  les  monastères  y  soit 
d'hommes  ,  soit  de  filles ,  où  Ton  s'étudiait  sur-tout 
à  ne  laisser  que  des  prêtres  hérétiques  ;  en  sorte 
mie  les  ecclésiastiques  soumis  aux  aécisions  de  la 
K>i  ,  étaient  généralement  réduits  à  la  fuite  ou  à  se 
tenir  exactement  cachés*  ' 

Malgré  tant  d'excès,  l'empereur  Léon  restait 
dans  l'inaction  et  dans  une  sorte  d'indécision  sur  ce 


^i)  Vîci.  Chron,  p.  8gg* 
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cju  il  devait  penspr  de  ces  factieux-  Ils  aratent  envoyé 
à  Constant îuople  des    ret|uêtes  ,   oii  ils  représen- 
taient aue  le  peuple  et  les  magishats  d'Alexandrie 
ne  voulaient  point  d'autre  évêque  que  ïiinotJiee. 
Quant   à   la  foi  ,  ils  faisaient  profession  de  celle 
de  Nicee  et  d'Ephèse  ,  ne  disaient  inot  du  eoncite 
de  Constantînople ,  et  blâmaient  insolemment  celui 
de  Calcédoine  ,    avec  le  pape  Léon  qui  le  re'vérait 
et  tous  les  évéques   d  Orient  qui  Tavaient    tonii. 
Après  quoi  ils  ajoutaient ,  que  ,  sans  y  avoir  égard  ; 
il  en  fallait  assembler  un  autre  et  examiner  la  foi 
tout  de  nouveau.    L'empereur    aliandonné   à    ces 
vaines  appréhensions  qui  engagent  souvent  un  po- 
litique faible  et  borné  dans  les  plus   dangereuses 
démarches,  proposa  au  patriarclie  de  Constanlî- 
nople  d'assembler  son  clergé  ,  avec  tous  les  évêques 
qui  se  trouvaient  dans   la  capitale,  pour  donner 
leur  avis  ,  tant  sur  Fordinotion  de  ïimolbée  que 
sur  les  décrets  de  Calcédoine,  Il  écrivit  dans  le 
Hiême  goût  au  souverain  pontife,  qu'il  pressait  de 
venir  à  ConsLantinople  ;  à  Basile  d'Antiochej  suc^ 
cesseur  de  Maxime  ;  à  Juvénal  de  Jérusalem  ;  à  uae 
multitude  de  métropolitains  etd'évêques  des  siège» 
considérables  ,   au    nombre  d'environ  soixante.  Il 
aurait  même  songé  à  faire  célébrer  tout  de  nouveau 
lin  concile  œcuménique,  si  ,  après  les  dépenses  du 
dernier  et  tant  d'autres  inconvéniens  ,  la  chose  eut 
été  praticable. 

Le  pape  répondit  à  Tempereur  (i)  ,  ainsi  que 
l'avait  déjà  fait  un  concile  de  quarante  cvêqucs 
assemblés  à  Constantinople  ,  que  ce  serait  lui 
attentat  d'examiner  de  nouveau  les  décisions  d'un 
concile  général,  lesquelles,  étant  dictées  par  le 
Saint*Esprit  ,   sont  infaillibles  et    irrcforniables; 

3ue  ,  loin  de  remettre  en  question  ce  (jui  était 
écidCj  il  ne  fallait  penser  qu'à  y  soumettre  les 
indociles  ;  que  si  l'on  renouvelait  ainsi  les  dis- 
putes au  gre  des  hérétiques,  les  troubles  de  réjjlise 
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Sauraient  plus  Je  fin  ,  et  que  cette  coupable  con- 

'     descendance  ne   pouvait    que    les    augmenter.    Il 

r exhortait    enfin   à    chasser    bien    vite    le    moine 

Timotliëe  du  siège  d'Alexandrie  ,  qu  il  avait  usurpé 

si  indignement  :  il  le  faisait  souvenir  qne  tel  était 

le  vœu  de  presque  tous  les  evêques  d  Egvpte  ,  qui 

l'avaient  certifie  par  leurs  lettres,  et  plusieurs  de 

^jive  voix  ,  à  Couslantinople  mente  j  on  ils  s'étaient 

^véfu^iés  depuis  les  violences  de  Fusurpateur,  tandis 

^Bue  Tes  évéqnes  schismatiques  n'avaient  osé  signer 

pHeur  requête,  de  peur  de  laisser  apercevoir  leur 

petit  nombre. 

Cette  saj^o  fermeté  du  pontife  fit  qu'on  ne  pensa 
plus    à    célébrer  un    nouveau    concile.    Mais    les 
eutychieiis  ,  en  perdant  toute  espérance  de  ce  côté- 
là  ,  demandèrent  qu'on  leur  accordât  au  moins  une 
conférence  où  ils  pussent  proposer  leurs  diUicultésJ 
Saint  Léon  ne  fut  pas  moins  inflexible  contre  cette 
nouvelle    tentative.   Ce  serait    toujours    anéantir 
^l'autorité  du  concile  de  Calcédoine  j  répondit-il  (i),' 
^Bue  d'accéder  à  cette  demande  artificieuse  d'in- 
^quiels  sectaires  :  qu'on  n'espère  jamais  m'amenerlàj 
En  cherchant  à  disputer  de  nouveau  sur  la  foi  ,  ils 
Tondraient  faire  croire  que  jusqu'ici  il  n  y  a  riea 
d'arrêté  lâ-dessus  :  le  piège  est  trop  grossier;  Léoa 
«n'y  donnera  jamais. 

^^  L'empereur  consulta  ensuite  les  solitaires  les 
^plus  révérés  de  TOrient  ,  tels  que  saint  Siméoa 
titjlite  ,  saint  Jacques  le  Syrien  et  saint  Baradat.' 
La  man  ière  de  vivre  de  ces  deux  derniers  n'est  guère 
moins  surprenante  que  celle  de  Siméon  ;  et  si  ces 
merveilles  n'étaient  également  attestées  par  des 
témoins  oculaires  et  des  écrivains  d'un  aussi  grand 
poids  f|ue  Théodoret  (2)  ,  nous  aurions  peine  à  les 
croire  nous-mêmes.  L'iliustre  Syrien  ,  nommé 
Jacques  ,  était  connu  très-particu fièrement  de  cet 
évcque  deCvr  ;  il  n'habitait  qu'à  une  lieue  et  demie 
de  cette  ville  ,  sur  le  sommet  d'une  montagne  où  il 


(1)  EpisL  78, 
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TÎvait  à  décoitrert ,  exposé  nuit  et  jour  à  tontes  lc% 
injures  des  saisons  ;  n  ayant  pas  même  de  clôture 
pour  se  pi^eserver  des  bétes  sauvages  ,  pas  un  antr» 
pour  se  soustraire  ,  soit  aux  ardeurs  du  soleil  ^  soit 
aux  neiges  ^  qui  tombaient  quelquefois  eu  telle 
abondance  qu'il  y  était  comme  enseveli  :  il  ne  vit 
jamais  de  feu  ,  nW  usait  pas  même  pour  apprêter 
sa  nourriture  ,  qui  ne  consistait  qu'en  quelques 
lentilles  trempées  dans  Fcau  :  cette  manière  de 
vivre  ne  lui  paraissant  pas  encore  assez  dure  ,  il 
portait  sous  son  habit  de  pesantes  chaînes  de  fer. 
Saint  Baradatj  exposé  de  même  à  toutes  les  intem- 
péries des  saisons  y  habitait  la  pointe  d'im  rocher  j 
il  tenait  sans  intermptîon  les  mains  étendues  vert 
le  ciel  j  moins  semblable  à  un  être  animé  qu'à  un 
terme  informe  ^  tout  couvert  d'une  peau  qui  ne 
lui  laissait  de  libre  que  le  nez  et  la  bouche  pour 
respirer. 

De  pareilles  austérités  s'attiraient  les  plus  grands 
respects  de  la  part  même  des  puissans  du  siècle , 
dont  rindîilérence  en  matière  de  vertu  n'est  guère 
touchée  que  de  ce  qui  est  extraordinaire.  Mais  ces 
hommes  tout  célestes  avaient  encore  phis  d'hu- 
milité que  d'ardeur  pour  la  pénitence-  Prêts  à 
laisser  leur  genre  de  vie  singulier  au  premier  ordrt 
des  princes  de  V église ,  qui  sont  les  évéques  ,  ils 
îi'avaient  point  d'autre  règle  de  leur  foi  que  les 
décisions  de  ces  premiers  pasteurs.  Ils  répondirent 
à  l'empereur  ,  qu'il  devait  regarder  comme  un 
oracle  infaillible  de  TEsprit-Saint,  ce  qui  avait  été 
prononcé  par  les  six  cent  trente  peres^  c'est-à-dire 
par  le  concile  de  Calcédoine  j  qui  paraît  ainsi  avoir 
été  composé  de  ce  nombre  d'évêques  ;  et  que  cette 
sainte  multitude  devait  bien  dissiper  toutes  ses 
appréhensions  J  après  que  le  Sauveur  avait  promis 
de  se  trouver  au  milieu  d\m  bien  moindre  nombres 
qui  s  assembleraient  en  son  nom, 

On  conserve  un   recueil  de  diverses  répoi 
faites  J  sur  le  même  objet,  à  fempereur  Léon ,  au 
aomiire  d«  trçnte-âix  lettres  .   dont  re9seinj>lt 
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forma  une  autorité  du  plus  grand  poids  (i)  ;  non 
*  as  précisément  à  raison  de  la  sainteté  de  la  plupart 
e  leurs  auteurs ,  mais  parce  cjive  chacune  d'elles 
,  fut  revêtue  de  la  souscription  de  plusieurs  év^éques, 
^bussl-bien  que  la  lettre  du  souverain  pontife  ,  mil 
^^n  cette  occasion  parla  pour  tout  rOccident.  On, 
vit  ainsi  ,  dans  la  totalité  de  ces  lettres  synodales, 
le  sentiment  de  toute  Tcglise  enseignante  ;  et  dès-là 
^^outes  les  diftlcultés  furent  censées  résolues  ,  la 
^|k>Ilection  de  ces  réponses  particulières  faisant  le 
^niême  elTet  qu'un  concile  œcuménique.  On  voit 
clairement  par  cet  exemple  ^  comme  Tobserve  M- 
Fleury  (2)  apix^s  le  grand  évêque  de  Meatix  (3) ,  que 
la  force  des  décisions  de  Téglise  ne  consiste  pas 
dans  rassemblée  des  évêques,  mais  dans  leur  con- 
sentement unanime  j  de  quelque  manière  qu'il  soit 
déclaré.  Le  recueil  de  ces  lettres  ,  nommé  en  ^rec 
\^En€j'clia  ,  c'est-à-dire  lettres  circulaires  ,  a  été  tra- 
HËuit  en  latin  par  Epîphane  le  scolas tique, 
^^  L'empereur  ainsi  rassuré  ,  ne  songea  plus  qu'à 
,  faire  exécuter  les  décisions  du  concile ,  et  corn- 
[  manda  au  gouverneur  d* Alexandrie  d'en  chasser 
Timothée  dit  le  Chat ,  et  de  faire  élire  un  nouveau 
patriaj^che*  Cet  intrus  méprisable  fut  en  effet  banni; 
et  conduit  sous  bonne  garde  dans  la  Chersonnèsc. 
Après  quoi  on  élut ,  du  commun  consentement  du 
peuple  et  du  clergé,  uui  autre  Timothée^  sur- 
nommé Solopbaciole  ou  le  Blanc  ,  qui  donna 
d'abord  avis  de  son  élévation  au  souverain  pon- 
tife 5  avec  le  clergé  d'Alexandrie  et  dix  évéques 
d'Egypte  (4).  Saint  Léon ,  dans  sa  réponse  ^  les 
exhorte  au  zèle  et  à  la  concorde ,  et  il  engage  le 
nouveau  patriarche  à  lui  écrire  souvent  pour  1  ins- 
truire de  l'état  de  son  église,  Analolius  tie  Cons- 
tantinople  était  mort  quelque  temps  auparavant  ; 
prélat  très-ambitieux  ,  au  jugement  de  saint  Léon  , 


(i)  Tom,  4^  Conc»  p.  902 
(i)  liisL  EccL  l,  39^  n.  12. 


(3)  Dej:   Cler.  GalL  part. 

(4)  Liber.  Bre^**  c,  i3  et  16. 
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et  dont  la  Tnani ère  même  de  penser  tlonna  de  vive» 

inquiétudes  à  ce  saint  et  habile  pontife  :  tant  il  est 
vrai  t|u'on  ne  peut  g^;ère  sortir  des  bornes  de  la 
Bubordinalion  dans  Tordre  liiërarchiquejSansquel- 

2 ne  péril  pour  la  foi.  On  éleva  sur  le  siège  de 
onstantîno|>le  saint  Gennade  ,  patriarche  bien 
di Ocrent  d'xVnatolius ,  et  dont  on  raconte  plusieius 
miracles. 

Saint  Léon  ne  survécut  pas  long-temps  à  ce  com- 
mencement de  calme  qti  il  venait  de  procurer  à 
l'église,  étant  mort  en  4G1  ,  sans  qu'on  sache  bien 
sûrement  quel  jour.  Son  pontificat  fut  de  21  ans, 
durant  lesquels  Ja  grandeur  de  son  ame  et  de  sa 
vertu  n  a  cessé  d'éclater.  Sa  science  et  son  génie 
ïi'élaient  pas  moins  distingués.  Sa  manière  d'écrire 
est  noble  j  son  style  pur  pour  le  temps  où  il  écri- 
vait,  son  éloquence  digne  des  plus  beaux  siècles, 
extrêmement  touchante  et  pathétique  ,  comme  on 
le  voit  dans  la  plupart  de  ses  sermons.  Il  nous  en 
reste  quatre-vingt-seize  ^  sur  les  principales  fêtes 
de  rannée  ,  do\it  il  traite  les  mystères  avec  une 
netteté  et  une  onction  qui  intéresseront  à  jamais 
les  esprits  justes  et  les  âmes  pieuses.  INous  avons 
encore  de  cet  illustre  pontife  cent  quarante-une 
lettres,  CVst  le  premier  des  papes  qui  ait  laissé  im 
corps  d'ouvrages  ,  et  à  qui  Ton  ait  donné  le  sur- 
nom  de  Grand  i  grand  en  cllët  et  en  loule  manière; 
zélé  pour  la  décence  et  la  magnificence  du  cuUe 
divin  j  pour  la  fondation  et  plus  encore  pour  le 
rétablissement  des  églises^  qu'il  ornait  avec  un 
goût  qui  portait  Tempreinte  de  la  noblesse  de  son 
ame  et  de  l'élévation  de  son  génie-  Après  les  rava- 
ges des  Vandales^  il  renouvela  fargenlerie  dans 
toutes  les  éghses  de  Piome.  It  fondit  uour  cela  six 
grands  vases  ,  de  cent  livres  cijacun  ,  donnés  autre- 
fois par  le  grand  Const.intin.  Aux  sépulcres  des 
saints  apôtres  ,  il  établit  des  gardiens  ou  des  chape* 
lains  j  qu'on  nommait  alors  chambriers  ,  comme 
fin  le  fait  encore  dans  leglise  de  Paris  el  dans  c^uel* 
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ijues  antres ,  parce  qu  anciennement  on  nommait 
chambre  ce  nue  nous  appelons  chapelle. 

Entre  les  lettres  de  saint  Léon  ,  il  y  a  €|uelques 
décrétales  qui  méritent  une  attention  particulière. 
Ce  qu  il  écrivit  à  Dorus ,  évêque  de  Bénévent ,  mon- 
tre combien  ce  grand  pape  avait  à  cœur  Tordre 
hiërarcliique  (i).  Cet  évéque  avait  mis  un  prêtre 
nouvellement  ordonne  à  la  tête  de  tous  les  anciens, 
Léon  l'en  reprit  avec  sévérité  ;  et  parce  que  deux 
prêtres  y  avaient  donné  leur  consentement ,  il  sta- 
tua que  les  autres  garderaient  le  rang  de  leur  or- 
dination ,  et  que  les  deux  adulateurs  en  seraient 
privés  à  jamais  ^  pour  Favoir  cédé  par  une  lâche 
complaisance*  Encore  prétendit-il  leur  avoir  fait 
grâce  j  et  qu'ils  méritaient  la  déposition  canonique  ; 
parce  cju' un  ecclésiastique,  dit-il  ^  maître  sans  doute 
d'humilier  sa  personne,  doit  toujours  honorer  sa 
place. 

Dans  une  lettre  adressée  à  Théodore  de  Fréjus(3)/ 
au  sujet  de  la  pénitence  ^  il  dit  que,  tant  que  la 
^ie  dure ,  nous  ne  devons  point  mettre  de  bornes  à 
la  divine  miséricorde,  mais  accorder  la  réconcilia- 
tion à  tous  ceux  qui  la  demandent  j  même  en  danger 
de  mort ,  pourvu  que  leur  conversion  soit  sincère, 
JVous  ne  devons  pas  être  difiiciles ,  ajoute-t-il  5  dans  la 
dispensation  desdonsdeDieu,nî  mépriser  les  larmes 
de  ceux  qui  s'accusent  ;  mais  croire  au  contraire 
que  cVsl  Dieu  qui  leur  inspire  resprit  de  componc- 
tion. Quand  ils  auraient  perdu  la  parole  »  il  su01t 
quils  donnent  des  marques  d'une  raison  libre,  ou 
£{ue  des  personnes  dignes  de  foi  certiiienL  qu'ils 
ont  detnandé  la  pénitence. 

Par  une  décrétale  adressée  aux  évêqiies  de  la 
Campanie  et  xlu  voisinage  (3)^  il  les  reprend  de  ce 

3u'iU  faisaient  ixiilérer  publiquement  la  confession 
es  pénitens  :  puis  fournissant  une  preuve  biea 
Srécjse  en  faveur  de  la  Ciinfession  auriculaire  ,  il 
it  en  propres  termes  ^  qu'il  sulïlt  que  les  péchés 
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soient  confessés ,  premièrement  à  Dieu,  ensuite  att : 

prêtre  par  une  confession  secrète.  :-d 

Touchant  le  baptême  ,  il  décide ,  en  écrivant  à-^ 
lïeonas  de  Ravenne,  quant  à  ceux  qui  ont  été 
emmenés  en  captivité  avant  l'âge  de  raison  ,  et  qui  ■ 
n'ont  aucun  souvenir  d'avoir  été  baptisés  ,  quon 
doit  rechercher  avec  une  grande  diligence  s'u  n'y 
a  pas  quelque  preuve  de  leur  baptême  ;  mais  que 
s'il  ne  s'en  trouve  point,  il  les  faut  baptiser  harai-^ 
ment ,  sans  craindre  le*  péril  de  rebaptiser*  On 
infère  de  là ,  qu'il  n'était  pas  encore  d'usage  de 
baptiser  sous  condition. 

C'est  ainsi  que  l'église  ,  qui  avait  pris  sa  formd 
essentielle  sous  la  main  même  de  son  divin  insti- 
tuteur et  de  ses  premiers  disciples ,  forma  insensi^ 
blement  sa  discipline.  Elle  développa  de  même 
différens  points  dfe  dogme ,  à  mesure  que  les  occa^ 
sions  s*en  présentèrent.  A  la  fin  du  pontificat  dç  \ 
saint  Léon  ,  où  nous  voici  psfrvenus ,  après  la  célé- 
bration de  ces  quatre  conciles  fameux ,  que  le  plus 
grand  de  ses  successeurs  comparait  aux  quatre  évan» 
giles  ,  et  où  la  plupart  des  hérésies  à  venir  ainsi 
que  passées  trouvent  leur  condamnation  ,  on  put 
regarder  les  principaux  articles  de  la  foi  chrétienne 
comme  parfaitement  éclaircis.  Dans  tout  le  cours 
des  siècles  suivans ,  nous  allons  voir  tirer ,  avec  la 
même  infaillibilité  et  la  même  précision ,  les  con« 
séquences  particulières  de  ces  principes  lumineuxu- 
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HISTOIRE 

DE   l'église. 

LIVRE   DIX-SEPTIÈME. 

Depuis  la  mort  du  pape  saint  Léon  en  ^6i ,  jusquà 
la  conversion  des  Francs  en  496. 

'v^uoiQUE  la  religion  chrétienne  fût  déjà  la  religion 
universelle ,  et  que  l'empire  de  l'église ,  infiniment 
plus  étendu  que  celui  de  Rome  dans  son  plus  beau 
temps ,  ne  connût  d'autres  bornes  que  celles  du 
monde  9  il  manquait  encore  quelque  chose  à  sa 
gloire  et  à  son  triomphe.  Elle  avait  soumis  au  joug 
de  l'évangile  les  deux  nations  les  plus  valeureuses 
et  les  plus  éclairées ,  les  Grecs  et  les  Romains ,  c'est* 
à-dire  tout  le  monde  policé  ,  qu'on  s'était  accou- 
tumé à  nommer  simplement  le  monde  ;  tant  ce 
qu'on  appelait  par  opposition  barbares  ou  sauvages, 
semblait  peu  digne  de  faire  partie  de  la  société 
civile  et  du  genre  humain  !  Ainsi  la  loi  de  grâce 
avait-elle  fait  des  chrétiens  de  tout  ce  qui  méritait 
le  nom  d'hommes.  Il  lui  fallait  encore  ^  de  ces 
barbares,  faire  d'abord  des  hommes,  pour  les  ren* 
dre  ensuite  chrétiens  ,  et  pour  composer  à  Jesus^ 
jClwiôt  ce  ijcrcail  innombi^ame  et  parfait  ;  où  entre 
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le  Romain  et  le  Scythe,  le  Grec  et  le  Barbare,  le  u 
loup  et  la  brebis  ,   destines  ,  suivant  Toinression   L 

d'Isaïe  (i),  à  paître  indistinctement  et  paisiblenient  ij 
tous  ensemble  ,  sans  autre  dîOërence  que  le  mer  île 
d'avoir  change  d'inclinations  et  de  naturel  par  la 
verlu  la  plus  puissante  d'en  -  haut.  C'est  ici  la 
grande  œuvre  déjà  exécutée  en  partie -,  et  que  nous 
allons  voir  consommer  par  Féglise  avec  une  édifica* 
tion  toute  nouvelle.  Cette  heureuse  révolution  ne 
pourra  s'opérer  sans  lui  causer  de  rudes  secousses; 
il  en  résultera  bieu  des  bouleversemens  et  des  ora- 
ges ;  l'harmonie  de  cette  immense  famille  que 
rhomnie  de  douleur  a  engendrée  sur  la  croix,  ea 
sera  troublée  }X)ur  un  temps  ;  sa  divine  épouse  eu 
paraîtra  méjne  souirrir  quelque  altération  :  mais  ses 
traits  caractéristiques  seront  toujours  les  mêmes, 
le  sceau  de  Falliance  éclatera  sans  danger  de  méprise 
et  sans  interruption^  tous  les  nuages  se  dissiperont 
enfin  ;  et  après  tant  d'attaques  et  de  rudes  travailla 
elle  reparaîtra  sous  raspcct  majestueux  d'une  fé- 
condematurité  ,  et  quek|uefûis  avec  toutes  les  fleurs 
de  sa  première  jeunesse. 

De   la  même   elle  tire  un  avantage,  éclipsé  ea 
quelque  sorte  dans  ses  plus  heureux  jours,  sous  la 
faveur  des  Murcien  et  des  Pulquérie  ,  des  Théodose 
et  des  Constantin,  qui   faisaient  réfléchir  sur  elle 
les  plus  vifs  rayons  tie  leur  majesté  et  de  leur  puis- 
sance. Quand   la   dignité   impériale  sera  anéantie 
dans  F  Occident;  quand  en  Orient  une  longue  suite 
d'empereurs,  non  moins  indillérens  aux  maux  de 
la  religion  qu'à  ceux  de  l'état ,  ou  plus  jaloux  de* 
prérogatives  du  sacerdoce  ((ue  de  ceux  de  la  cou- 
ronne ,  brouilleront  tout  en  touchant  à  tout ,  drcfr* 
seront  et  supprimeront  les  formules  de  foi  selou 
leurs  caprices  ,  s'arrogeront  le  droit  sacré  de  ren- 
seignement et  Tinterdiront  aux  évéques;  quand  les 
Gaules  ,  les  îles  Britanniques  ,  l'Espagne  ,  TAfrique, 
ritalie  le  propre  apanage  de  Pierre  ,  gémiront  sous 


(i)  Cap,  il  ^  V.  j. 
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lâserVîtiide  clés  Barbares,  soit  païens,  soît  ariens, 
encore  plus  ennemis  de  la  foi  que  les  idolâtres  : 
atots  on  verra  clairement  que  la  puissance  de  Téglise 
et  lautorité  du  siège  apostoli(fue  en  particidier  , 
ne  devront  pas  leur  accroissement  aux  grandeurs 
du  siècle,  comme  elles  ne  leur  avaient  point  du 
leur  établissement  sous  la  tyrannie  des  Néron  et 
'«les  Domitien.  Alors  ^  comme  sons  le»  empereurs 
|]es  plus  favorables  à  la  religion  ,  on  verra  les  pon- 
tifes romains  siéger  sur  la  chaire  de  Pierre  j  avec 
Ja  même  majesté  que  leui^s  plus  betireux  prédéces- 
seurs ,  veiller  à  rexécutton  des  canons  dans  les  dilfé- 
rentes  églises  ,  connaître  des  causes  les  plus  impor- 
tantes, prendre  soin  qu'elles  soient  jugées  suivant 
des  règles  de  Féquité  et  delà  sagesse  ^  rétablir  ceux 
cfu'une  injuste  violence  avait  dépossédés,  secourir 
jles  opprimés  ,  bumi lier  les  médians  et  les  superbes, 
avertir  les  empereurs  de  leurs  devoirs  religieux, 
s'opposer  comme  un  mur  d'airain  aux  emporle- 
mens  sacrilèges  des  dominateurs  barbares  les  plus 
terribles;  et  dans  le  même  temps ^  recevoir  des 
ambassades  honorables  de  toutes  les  régions  ,  se  voir 
choisir  par  les  ditlérentes  puissances  pour  média- 
i'teurs  et  pour  arbitres  de  leurs  ditFérens ,  et,  dans 
les  lieux  trop  éloignés  pour  s'y  rendre  en  personne , 
prononcer  par  Torgane  de  leurs  vicaires  :  tel  est  en 
substance  le  grand  tableau  dont  les  traits  vont  se 
•développer  dans  les  faits  suivans, 
î  Cinq  a  six  semaines  après  la  mort  du  saint  pape 
Xeon,  le  douzième  jour  de  Novembre  de  Fan  ^ih  ; 
on  ordonna  pour  son  successeur  Farcliidiarre  llila^ 
iTUS  ,  natif  de  Sardaigne  ,  le  même  qui  douze  ans 
[auparavant  ,  au  faux  concile  d'Ephèse  ,  avait 
rempli  si  dignement  Toflice  de  légat  du  saint  siège. 
^A  Fanniversaire  de  son  ordination,  qui  ,  selon  la 
'coutume  ,  fut  célébré  avec  éclat  ,  quantité  d'évè- 
*ijues  s'étant  rendus  à  Home  de  diverses  provinces  , 
il  tint  un  concile  au  sujet  de  Févéqne  Hermès ,  qui 
se  trouvait  en  possession  de  Févéclié  de  Narbonne^ 
Ils  j  était  mis  Itil-mèiue  d'une  manière  iiTeguticre  , 
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les  liabîlans  de  Beziers  ,  pour  qui  il  avait  été  Ja* 
tord  ordonné  ,  ayant  refuse  de  îe  recevoir, 
parties  intéressées  portèrent  leurs  plaintes  à  Rome 


tirer  de  lui  et  i 


rchevêque  a  Ai*Ies  ,   afin  de 
1  autres  évêques  les  connaissancei 

Sropres  à  motiver  son  jugement.  On  envoya  des 
éputés  de  part  et  'd'autre  ,  et  deux  évêques  de 
Gaule  étant  venus  à  Rome ,  assistèrent  au  concile. 
On  régla  ,  pour  le  bien  de  la  paix  et  par  indul- 
gence y  qu'Hermès  resterait  sur  le  sié^e  de  Nar- 
bonne  ;  mais  que  ,  sa  \ie  durant ,  Tordmation  des 
cvêques  de  cette  province  serait  attribuée  au  plu» 
Qncien  d'enir  eux  ,  après  quoi  elle  reviendrait  au 
successeur  d'Hermès.  Pour  prévenir  de  pareik 
inconvéaiens,  on  recommanda  aux  Gaulois  de  tenir 
chaque  année  un  concile  dîms  celle  de  leurs  pro- 
vinces où  les  évêques  pourraient  se  réunir  (i) , 
apparemment  à  cause  des  guerres  et  des  invasions, 
qui  ne  permettaient  pas  de  s'assembler  plus  régu- 
Eèi^raent»  Nonobstant  ces  conciles ,  il  est  dit  qu  on 
consultera  le  saint  siéce  dans  les  affaires  importan-» 
tes.  Cest  Févêque  d'Arles  qui  doit  assigner  le  temps 
€t  le  lieu  de  ces  assemblées  en  écrivant  aux  métro- 
politains; est  c'est  à  lui  que  les  cvêques  doivent 
encore  s'adresser^  au  refus  de  ces  métropolitains, 
pour  obtenir  les  lettres  authentiques  ,  sans  les- 
quelles il  leup  est  défendu  de  sortir  de  leur  pro 
vinc^. 

Par  un  concile  de  Vannes  ^  tenu  à  peu  près  dans 
le  même  temps ,  on  voit  le  soin  infini  des  Occîden* 
tatix  à  maintenir  la  pureté  de  moeurs  dans  le 
clergé  (2).  II  y  est  défendu  aux  clercs  engagés  dans 
ïes  ordiTs  supérieurs ,  c'est-à-dire  aux  prêtres ,  aux 
diacres  et  aux  sous-diacres ,  d'assister  aux  festins  de 
noces  j  et  de  se  rencontrer  en  toute  autre  société 
où  fon  peut  voir  et  entendre  ce  qui  otFenserait  la 
pudeur  la  plus  délicate.    On  défend  encore  aux 


(0  lUIur.  Epist,  8  ;  fo/n.  4,1     (rx)  Greg.  Tur*  n  ,  c.  6  cl 
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tïercâ  5  cl  cela  sous  peine  d'excommimicatîon  ,  do 
•ecourir  aux  tribunaux  séculiers  sans  Faveu  de  leur 
Bvéque  ;  mais  si  l'évéque  leur  est  suspect  ^  ou  si 
kWi  contre  lui-même  qu'ils  plaident,  ils  doivenb 
l'adresser  aux  autres  prélats.  La  défense  déjà  fait© 
aux  clercs  de  voyager  sans  des  lettres  de  leur  évê- 
ae  y  s'étend  ici  aux  moines  ,  qu'on  soumet  à  des 
ïmacérations  et  à  des  punitions  corporelles,  si  lea 
réprimandes  ne  su  (lisent  pas. 

Dans  le  jugement  d  un  concile  d'Arles  (i)  ,  sur 
quelques  démêles  de  Fauste  ^  abbé  de  Lérîns  ^  avec 
Théodore  ,  évéque  de  Fréjus  dont  Lérins  dépendait» 
alors,  nous  trouvons  Texercice  de  la  juridictiort 
éjiiscopale  sur  les  monastères  j  et  tout  à  la  fois  le 
commencement  des  exemptions  ,  au  moins  pour  lea 
communautés  composées  de  laïques  qui  se  choi- 
sissaient un  supérieur.  Les  moines  et  Tabbé  de 
Lérins  assistèrent  avec  treize  évêques  à  ce  concile, 
qui  est  le  troisième  d'Arles.  Il  y  fut  résolu  que 
lévêque  Théodore  ne  s'attribuemit  sur  le  monas- 
tère que  les  droits  exercés  par  son  prédécesseup 
liéonce  ;  c'est-à-dire  que  les  ministres  de  Tautel  et 
les  clercs  seraient  ordonnés  par  révêque  diocésain, 
qu^il  donnerait  aussi  le  saint  chrême  et  conlirme- 
rait  les  néophytes  ,  s'il  y  en  avait ,  et  que  les  clercs 
étrangers  ne  seraient  pas  reçus  sans  son  ordre  ;  mais 
que  le  gros  du  monastère  ,  consistant  en  laïques , 
demeurerait  sous  la  conduite  de  fabbé  ^  sans  que 
révêque s'y  attribuât  aucun  droit,  ni  qu'il  put  do 
ton  cnefen  ordonner  aucun  pour  clerc. 

Le  métropolitain  et  les  évêques  de  la  province  de 
Tarragoneen  Espagneécri  virent  au  pape  Hilarus(i), 
pour  savoir  ce  qu'ils  devaient  conclure  dans  leur 
concile  touchant  Si  1  vain  de  Cala  h  or re  ,  l'un  d'en- 
tr  eux,  qui  avait  ordonné  un  évêrpie  que  le  peuple 
ne  demandait  pas  ,  et  prî?  xm  prêtre  d'un  autre 
diocèse  ,  pour  le  faire  evéque  malgré  lui.  Ils  con- 
sultaient ensuite  le  saint  siéye  sur  Tailaire  dlrénée , 

(i)  Tçm.  4  j  Cmc,  p.  ÏQ33.      (i)  2\m^  4^  Conc.  p*  i'o33- 
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que  Nnnrlinaîre  de  Barcelone  avait  demandé  ffl 
înom  aiit  pour  son  successeur ,  quoique  déjà  ëvêqiiC 
d'une  autre  ville.  Les  evêquesdeJa  province  avaienl 
consenti  à  cette  translation  ,  par  respect  pour  le 
défunt ,  avec  Tagrëment  du  peuple  et  du  clergé  <le 
Barcelone  (i).  Ces,  questions  furent  examinées  dans 
un  concile  tenu  à  Rome  par  quarante-huit  évêques, 
en  comptant  le  pape  et  deux  Africains,  Après  If 
souverain  pontife  j  saint  Ma^xioie  de  Turin  ,  fort 
ancien  dans  Tépiscopat  ,  puisqu'il  était  en  réputa- 
tion dès  le  règne  dlionorius  j  est  nommé  le  premier, 
et  révêque  de  Porto  ,  le  cinquième  seulement;  ce 
€]uî  fait  croire  quon  suivit rordre  de  Tordinatioii, 
comme  en  plusieurs  autres  conciles  :  usage  respec- 
tat>le  y  qui  obvie  sagement  aux  prétentions  de  la 
vanité  j  et  qui  s'est  maintenu  avec  édification  jus- 
qu'à nos  jours.  Les  principaux  citoyens  et  les  ma- 
gistrats de  plusieurs  villes  d'Espagne  s^intéressant 
pour  révêqne  Sihaîn  ,  on  lui  pardonna  le  passé  , 
vu  la  nécessité  des  temps;  mais  à  charge  de  mieux 
observer  les  canons  à  Ta  venir.  On  défendit  sévère- 
ment les  translations.  On  enjoignit  à  Irénée,  sous 
peine  d'excommunication  ,  de  retourner  à  sa  pre- 
mière église;  et  au  métropolitain  ,  nommé  Ascagne, 
de  faire  élire  par  le  clergé  de  Barcelone  et  de  con- 
sacrer lin  autre  évéque  ponr  ce  siège.  Comme  on 
lisait,  avant  le  jugement,  les  informations  envoyées 
d'Espagne  à  ce  sujet  ,  la  lecture  fut  interrompue 
deux  fois  par  les  prélats  ,  qui  se  récrièrent  avec 
force  contre Tabus de  transmettre  les évêchés  comme 

Îiar  testament.  Le  pape  demanda  les  avis.  Saint 
Vlaxime  prit  aussi  lut  la  parole  ,  et  tous  les  évêques 
protestèrent  avec  lui ,  qn  ils  ne  feraient  jamais  rien 
de  contraire  aux  lois  ecclésiastiques  ,  et  que  qui- 
conque s'en  écartait ,  devait  en  rendre  compte  au 
saint  siège.  On  fit  en  ce  concile  cinq  canons  que  le 
souverain  pontife  publia  j  et  que  lesautrcs  évéques 
approuvèrent  par  acclamation.  Le  cinquième  et  le 


lïapîtal  maintient  dans  toute  sonétendoeTeflrottdes 
élections  ,  contre  la  témérité  des  évêques  qui  dési- 
gnent en  mourant  leurs  successeurs. 

L'empereur  Léon  fît  de  son  côté  plusieurs  lois 
favorables  à  Féglise.  Celle  de  Tannée  ^G6 ,  en  date 
du  dernier  jour  de  Février  ,  dut  son  origine  à  un 
événement  qu'il  est  diflicile  de  ne  pas  regarder 
comme  miraculeux.  Un  homme  qui  avait  encouru 
Tindignation  du  patrice  Ardabure  ,  l'un  des  plu> 
puissans  seigneurs  de  Tempire ,  se  réfugia  au  mo- 
nastère dés  acémètes  ,  alors  gouverné  par  le  saint 
âbbé  Marcel.  Ardabure  le  fit  aussitôt  redemander  ; 
et  sur  le  refus  de  Tabbé  ,  il  envoya  des  soldats  qui 
menaçaient  des  dernières  violences.  Les  moines 
épouvantés  pressèrent  le  saint  de  céder ,  plutôt  que 
de  les  exposer  à  périr  avec  leur  monastère  ;  mais  il 
fut  inébranlable,  et  déjà  les  soldats  furieux  avaient 
Tépée  à  la  main.  Tout  à  coup  ils  aperçurent  à  l'en- 
droit le  plus  élevé  du  monastère  ,  un  feu  terrible 
d'où  il  s'échappait  vers  eux  des  rayons  semblables 
à  la  foudre.  Ils  se  prosternèrent  en  jetant  leurs 
armes  et  en  priant  pour  appaiser  le  Seigneur.  Ce 
prodige  fut  si  frappant ,  qu  Ardabure  pardonna  • 
aux  réfugiés  (i), 

La  loi  faite  ,  comme  on  le  croit ,  à  cette  occa- 
sion ,  défend  de  tirer  personne  des  églises ,  nî 
d'inquiéter  les  évéques  ou  les  économes  ,  pour  les 
dettes  de  ceux  qui  s'y  réfugiaient.  Elle  permet  ce- 
pendant de  leur  notifier  la  sentence  du  juge  ,  afin 
qu'ils  constituent  procureur  pour  se  défendre. 
Que  s'ils  le  refusent ,  on  procédera  contr  eux  par 
les  voies  de  droit ,  et  Ton  vendra  leurs  meubles  ou 
leurs  immeubles  j  suivant  les  formes  ,  en  exécution 
du  jugement.  S'ils  cachent  leurs  meubles  dans 
renceinle  de  l'église  ou  chez  quelqu'un  des  clercs,, 
ces  efïéts  seront  représentés ,  à  la  diligence  de  Té- 
conome  ou  du  défenseur,  et  Tévêque  interposera 
çon  autorité  pour  empêcher   qu'un   ne  les  recèle. 

[i)  Sur,  ad  19  Decemùn 
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Quant  aille  csclaTes  et  domestiques  ,  sîtôf  que  l'cco*  | 
nome  ou  le  défenseur  seront  avertis  par  ceux  à  qui  | 
ils  appai  tienîient  ^  ils  doivent  les  renvoyer  avee  tout 
ce  qu'ils  auront  apporte ,  après  avoir  fait  prêter 
serment  aux  maîtres  de  ne  point  s'écarter,  en  les 
châtiant ,  des  lois  de  rhumanilé.  En  général ,  les 
ministres  des  asiles  doivent  s'informer  sans  délai  de 
la  qualité  des  réfugies,  de  la  nature  de  leur  affaire , 
en  avertir  les  juges  et  les  personnes  intéressées* 
Dans  les  différentes  dispositions  de  cette  loi ,  on 
peut  voir  l'usage  légitime  des  asiles ^  avec  les  mesu- 
res qu  on  prenait  contre  les  abus  (i). 

Il  y  eut  plusieurs  autres  lois  ,  sous  le  même  rè- 

fne  et  vers  le  même  temps,  en  faveur  de  la  religion* 
jéon  Iconfirma  les  anciennes  ordonnances  portées 
contre  les  païens.  Il  défendit,  sous  peine  de  ban- 
nissement perpétuel  j  à  quiconque  professait  toute 
autre  religion  que  la  catholique  ,  tle  faire  la  fono* 
tion  d'avocat  en  aucun  tribunal.  Il  accorda  auï 
clercs  et  aux  moines  le  privilège  de  n'être  point  trûf 
duits  par-devant  les  tribunaux  étrangerSjni  obligés, 
pour  se  défendre  j  à  quitter  leurs  églises  ou  leurs 
monastères  :  ce  qui  fait  voir,  malgré  les  murmurer 
'  de  rcnvie  et  de  1  ignorance  ,  que  les  concessions  de 
nos  princes  ,  en  faveur  des  ecclésiastiques  ,  trou- 
vent des  exemples  dans  la  plus  haute  antiquité* 

Par  une  autre  loi ,  Tempereur  Léon  confirma 
tous  les  privilèges  des  hôpitaux  et  des  raonas- 
lèfes  (2).  Il  en  fit  encore  une  pour  l'observation  des 
fêtes  ,  défendant  tout  acte  judiciaire  le  dimanche, 
même  les  citations  ou  assignations  ,  et  tous  les 
spectacles  publics  ,  sous  peine  aux  ofliciers  de 
perte  de  leurs  charges  et  de  confiscation  de  leurs 
biens.  En  exécution  du  second  canon  de  Calcédoine 
et  de  quelques  conciles  particuliers  ,  il  défendit 
sévèrement  la  simonie;  et  nous  apprenons  que  dès^ 
lors  tout  clerc  ou  laïque  qui  trafiquait  du  saint 
ministère  ,    devait   être    déposé  ou  excommunié. 


(i)  Liif*  G  ^  cod* 


(a)  Cod,  iîk  uk. 


L'empereur 


l'empereur  veut  que  j  suivant  les  canom  ,  les  évé- 
jnes  ne  soient  choisis  que  pour  leur  mérite  ^  et  qit'ils 
luient  positivement  répisçopat ,  loin  de  le  bri- 
guer. Il  déclare  en  termes  formels,  que  Tévêque 
est  manifestement  indigne  du  sacerdoce  j  s'il  n'est 
ordonné  malgré  lui. 

Léon  ayant  donné  le  gouvernement  d'Orient  à 
Zenon  son  gendre^  celui-ci  emmena  avec  lui,  à  An- 
iioche  ,  un  prêtre  nommé  Pierre  ,  qui  occasionna 
les  nias  srands  troubles  en  Orient  (i).  C'était  un 
mtr^ant  hypocrite  ^  qui  de  monie  acemete  et  de 
simple  foulon  ,  dont  le  surnom  lui  resta  ,  parvint  , 
par  la  protection  des  grands  qu'une  apparente  piété 
séduisit,  jusqu'à  envahir  le  siège  patriarcal  a  An- 
tioche*  Chassé  de  son  monastère  pour  son  audace 
à  rejeter  le  concile  de  Calcédoine  ^  il  se  retira  dans 
la  ville  impériale ,  où  il  mit  en  œuvre  son  cénie 
entreprenant  y  souple  ,  flatteur  j  et  fît  particulière^ 
ment  sa  cour  à  Zenon,  Etant  allé  en  Syrie  avec  ce 
prince ,  il  gagna  par  argent  quelques  apollinaristes, 
hérétiques  imbus  des  mêmes  priocipes  que  les  euty- 
chiens.  Il  se  mit  ensuite  à  calomnier  Martyrius  ,[ 
patriarche  d'Antioche,  qu'il  accusa  de  nestoria*  ' 
nisme.  La  cour  se  laissa  prévenir  ,  la  division  se 
mit  parmi  le  peuple  d'Antioche  ,  et  Martyrius 
n'avait  pas  une  fermeté  d*amc  capable  de  faire  face 
à  tant  trohsfacles  et  de  contradictions.  Quand  il  vit 
son  peuple  divisé  k  un  certain  point ,  et  que  Zenon 
favorisait  ouvertement rusurpaleur;  aprèsdes  fai- 
bles tentatives  et  quelques  evhortations  fort  diser^ 
tes  ,  il  quitta  la  partie ,  et  crut  avoir  beaucoup  fait 
en  prononçant  un  dernier  discours  parsemé  d'ex-* 
pressions  assez  énergiques  (2).  11  déclara  publique-» 
ment  quil  abandonnait  une  église  en  désordre,  ua 
indocile  clergé  et  un  peuple  rebelle  ;  mais  tiu'il  se 
réservait  la  dignité  du  sacerdoce.  Il  iien  fallut  pas 

'  ivantage  à  Tambitieux  foulon  ,  qui  s'empara  dès- 
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tors  du  8i€ge  comme  Vacant,  et  se  fit  reconnaUre 


per 

donna  que  Pierre  serait  exilé  dans  les  déserts  tant 
redoutés  de  TOasis.  Mais  le  coupable  fut  averti 
avant  quW  pût  l'arrêter ,  et  prévint  rexécutioa 
par  une  prompte'  fuite.  Après  quoi  Julien  fut  élu 
évêque  d  Antioche^'un  commun  consentement.  . 
Gennade  vécut  peu  de  temps  depuis  cette  bonne 
œfivre,  et  eut  pour  successeur  Acace,  directeur  de 
Vhôpitaldes  orphelins  de  Constantipople*  Il  paraît 
que  le  saint  évêque  Gennade ,  plus  avide  des  bien^ 
célestes  que  des  prérogatives  temporelles  ,  se  mit 
peu  en  peine  de  faire  rati^er  ou  exécuter  les  ca^ 
Bons  de  Calcédoine  ,  touchant  la  préséance  du  siège 

Êatrîarcal  de  la  nouvelle  Rome.  Ce  fut  vraisembla* 
lem^nt  Acace,  qui ,  sous  le  pape  Simplice  renou* 
vêla  cette  prétention  ;  mais  Probus ,  évêque  de 
Ganuf^  et  légat  du  saint  siège  ,  s'y  opposa  en  pré- 
sence même  de  IVmpereur  Léon.  Simplice  avait 
été  élu  le  vingtième  de  Septembre  4^7  ,  à  la  place 
d'Hilarus  ,  mort  dix  jours  auparavant.  On  observe 

3ue  celui-ci ,  dans  le  cours  d'un  pontificat  de  moins 
e  six  ans  ,  avait  distribué  à  différentes  églises^  eA 
▼ases  sacrés ,  quatre-vingt-quatre  livres  d'or  et  douze 
cent  cinquante-deux  livres  d'argent ,  sans  compter 
bien  d'autres  effets  d'une  piété  aussi  magnifiq-ue  : 
ce  qui  peut  donner  une  idfée  de  l'opulence  et  de  la 
puissance  de  l'église  romaine  en  des  temps  si 
malheureux. 

L'empire  d'Occident  depuis  plusieurs   années 
n'était  plus  que  le  vain  simulacre  de  son  ancienne 

{grandeur.  Peu  après  le  pillage  de  Rome,  que  le 
âche  Maxime  n'avait  osé  défendre  contre  Genseric, 
Avitus  y  préfet  du  prétoire  dans  les  Gaules ,  y  fut 
fait  empereur.  Mais  étant  venu  en  Italie  et  ayant 
été  vaincu  par  Ricimer  ,  on  le  fit  ordonner  évê- 
que de  Plaisance.  Après  lui ,  Majorien  fut  déclare 
empereur  à  Ravenne ,  du  couseutemeut  de  feiik 
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pereur  Léon  ,   et  régna  ou  sembla  régner  pendant 

?|iialre  ans  ;  car  c  était  Ricimer  ,  maître  de  la  mi- 
ice,  qui  jouissait  véritablement  de  ce  qui  restait 
clepiiisî^anee  impériale  en  Occident.  Quand  il  fut 
las  de  Majorien  ,   qui  soutint  cependant  au  deîiorS 
la  dignité  du  nom  romain  beaucoup  mieux   quoa 
ne  devait  s'y  attendre^  il  lui  fit  quitter  la  pourpre, 
et!a  vie  peu  de  temps  après.  Sévère  ,  qui  était  con- 
sul,  lui  succéda,  et  finit    bientôt  par  le   poison,' 
Après  un  assez  long  interrègne  ,  le  sénateur  An- 
*ltémius,  parent  de  Julien  Tapostat,  par   Prncope 
<jui  avait  lui-même  porté  la  pourpre  ,  fut  proclamé 
'an  467^   au  mois  d'Août,  du  consenlement  de 
fticimer  ,  qui  trouvait  plus  de  siireté  à  faire  dei 
empereurs  qu'a  Têtre  lui-même  (i).   Il  convînt  à  ce 
Souverain  précaire  de  cimenter  encore  sa  propre 
dépendance,  en  donnant  sa  fille  en  mariage  à  ce 
dangereux  protecteur.  Il  péril  enfin  par  Tordre  d© 
son  beau-père  ,  le  1 1  Juillet  47 ^^  Son  successeur  , 
Anicius- Olibrius  j   mourut  le  33   Octobre  de  la 
même  année.  Glicérius  ,  mis  en  sa  place  le  5  Mara 
de  Tannée  suivante ,  ne  Toccupa  qu'environ  quinze 
mois  ,  au  bout  desquels  il  fut  détrôné  par  Julius- 
Nepos  ,   qui  le   fit  ordonner  évêque  de   Salone  ea 
Dalmalle.  Deux  mois  après,  le  patrice  Oreste,  que 
^fepos  avait  fait  maître  delà  milice  ,  fit  proclamer 
son  fils  Piomule  ou  Momiile  ,  autrement  nouim^ 
Augustule  y  qui  ne  régna  que  dix  mois  et  fut  le  dei> 
ier  empereur  d'Occident, 

Ainsi  se  précipita  la  cbute  du  plus  puissant  des 
empires,  avec  plus  de  rapidité  et  beaucoup  moinsi 
d'éclat  encore  qu'il  ne  s'eLait  établi.  Odoacre  ,  roij 
des  Turc i lingues  et  des  Hérules  ,   qui  avait  été  ap^^ 
pelé  par  le  parti  de  Nepos  ,  se   rendit  maître  ae 
Kome  le  23  d'Août  476-   H  fit  mourir  Oreste  ,   et 
se  contenta  de  reléguer  le  jeune  Augustule  en  Cam* j 
panie.  Pour  lui  ,  il  ne  prit  ni  le  nom  ni 
mens  d'empereur  j  mais  le   titre  de  roi  d'Italie 


! 


(i)  Eviigr*  II,  c.  16;  Joroand*  p.  437 
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meltaTit  En  à  Tempire  ^  et  laissant  en  paix  les  âifi 
ferens  peuples  qui  en  occupaient  ou  envahissaient 
les  provinces  ^   devenues  la  proie  de  tous  les  Bar* 
bares.   Il  y  avait  jusqu'à  trois  nations  étrangères 
dans  les  Gaules;    savoir,   les   Gotbs  ,  les   Bour- 
ru î^çnons   et  les  Francs  ,  qui  s'arrachaient  ce  que 
les  Romains  y  avaient  possédé.  Le  peu  de  contrées 
qui  en  restaient  encore  a  ceux-ci  j  ils  ne  les  devaient 
qu'à  la  jalousie  de  leurs  vainqueurs^  qui  aimaient 
Mieux  les  sentir  entre  les  mains  d'un  ennemi  oisif, 
que  de  voir  l'un  des   conquérans  prendre  Tascen- 
dant  sur  les  autres.  Une  bonne  partie  de  la  Grande- 
Bretagne    se    trouvait    au  pouvoir   des    Anglais^ 
Saxons  j  encore  idolâtres  ainsi  que  les  Francs.  Totii 
les  autres  professaient  l'arianisme.  Les  Yisigoth» 
suivaient  la  même  religion  dans  les  Espagnes ,  qu'ils 
avaient  subjuguées  presque  tout  entières.  Genseric, 
maître  de  rAfrique  ^  était  non-seulement  arien, 
mais  persécuteur  plus  obstiné  et  plus  violent  que 
n'avaient  été  les  empereui's  idolâtres. 

La  foi  chrétienne  n'était  pas  sur  un  meilleur  pied 
en  Orient ,  sons  l'empire  de  Zenon  ,  qui  succéda, 
en  474  ?   ^  Léon  son  oeau-père»  Ainsi  ,   dans  tout 
l'univers  ,    il  n'y  avait  pas  un  seul    royaume  ,  pas 
même  une  province,  qui  eut  un  souverain  catbo- 
lique.  Le  patrice  Ricimer ,  qui ,  sans  aucun  titre  de 
domination  ,  jouit  si  long-tem|>sd'un  pouvoir  beau- 
coup plus  absolu  que  ceux  qui  en  étaient  revêtus 
publiquement,  professait  la  religion  de  ses  pères, 
c'est-à-dire  l'arianisme  ;   car  il  était  gotli  de  nais- 
ftance.  Ainsi  les  fidèles  n'eurentpas  alors  un  moindre 
besoindu  secours  d'en -haut  5  que  danscellesdes  petv 
sécutions anciennes  qui  firent  le  plus  de  martyrs.  Le 
Seigneur  ne  manqua  point  à  son  église.    Il   parut 
clairement  au  contraire  ,   qu'il  ne  permettait  ces 
bouleversemens  et  ces  troubles ,  que  pour  la  mon* 
trer   supérieure  aux  révolutions  des  temps  et  aux 
attaques  de  la  barbarie,  autant  qu'à  tous  lesautt^s 
elForts  des  puissances  infernales.  Les  loups  furieux , 
qui  semblaient  n'entrer  dans  le  saint  bercail  qu^ 
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\iOviT  le  dëvtister  ,  la  main  du  Tout-puîssant  les  dé- 

ÏiouUta  de  leur  férocité  naturelle,  Odoacre  ,  dont 
e  seul  nom  avait  répandu  ralarme  dans  toutes  les 
églises  de  Fllalie  ^  la  fît  ce«îser  dès  qu'il  fut  maitro 
du  pa>s.  Tout  attaché  qu  il  était  à  fananisine,  il 
accorda  des  grâces  insignes  à  plusieurs  saints  évé- 

3ues  €11  faveur  de  leurs  peuples.  Il  abolit  même  ou 
iminua considérablement  les  tributs  excessifs  dont 
les  avaient  accablés  les  derniers  empereurs j  tyran» 
d'autant  plus  durs  envers  les  cîtoyens,  qu'ils  étaient 
plus  incapables  de  faire  tête  aux  Barbares. 

Cette  conduite  provint  principalement  de  ses  rap' 
ports  avec    un  solitaire  d  une  admirable  sainteté ^< 
qui  habitais  les   rives  du   Danube  assez  près    da 
V  ienne  (i).  Comme  Se  vérin  ,  c*est  le  nom  du  soli- 
taire ^  était  Jaus  la  plus  grande  vénération   parmi 
tous  les  babitans  de  T Autriche  et  de  la  Bavièie  ^ 
qui  le  nomment  leur  apôtre,  Odoacre  ne  put  pas* 
ser  dans  le  voisinage  sans  çtre  frappé  de  sa  renom-» 
mée.  Avant  d  entrer  en  Italie  ,  il  voulut  obtenir 
fia  bénédiction  :  il  vint  dans  l'appareil  le  plus  mo- 
deste ;  il  pénétra  jusqu  au  fond  de  la  grotte  où  le 
saint  était  comme  enseveli ,  et  qui  était  si  basse  , 
que  le  prince  barbare  ,  d'une  taille  extraordinaire, 
fut  obligé  de  se  tenir  courbé  pour  ne  pas  toucher  à] 
la  voûte.  Odoacre  n'avait  rien  dans  ses  vêtemens  nr^ 
dans  tout  son  extérieur  qui  pût  le  faire  connaître: 
toutefois  comme  il  prenait  congé  ^  Se  vérin  ne  le 
«alua  pas  seulement  comme  le  chef  de  la  nation  , 
jmais  il  lui  prédit  toute  la  suite  de  ses  procbains^j 
fuccès.  Vous  allez   en  Italie,  lui   dit-il,  et  voua 
n'êtes  vêtu  que  de  pauvres  fourrures  ;    mais  voi 
gérez  bientôt  l'arbitre  des  plus  hautes  fortunes.  Uj 
lui  dit  même  avec  précision  ,  qu'il  régnerait  treize] 
à  quatorze  ans.  Quand  Odoacre  se  vit  en  effet  ro£j 
d'Italie  ,  il  se  souvint  de  l'homme  de  Dieu  ,  et  lui, 
écrivit  de  lui  demander  tout  ce  qu'il  voudrait ,  avoa  . 
assurance  de  Toh tenir.  L'humble  Séverin  né  voulut 
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point  pai^ttre  dédaigner  la  libéralité  da  prince  ^ 

et   demanda  le   rappel  d'un  exilé ,  qu  il  obtint 

aussitôt. 

Oni^ore  le  lieu  delà  naissance  de  cet  illnstreso- 
litaire,  qui  prit  le  plus  grand  soin  de  la  tenir  cachée. 
Sans  une  assemblée ,  où  toutes  les  personnes  dis- 
tinguées par  leur  piété  et  par  leur  rang  témoignaient 
une  grande  enyie  d'apprendre  quelle  terre  Tayait 
TU  naître ,  un  prêtre  ,  nomme  Parménius  y  fort 
considéré  du  saint  j  avec  qui  il  vivait  dans  une 
sorte  de  familiarité  ,  lui  demanda ,  au  nom  de  tous 
les  autres  ,  dans  le  style  figuré  de  ces  peuples ,  sur 

Îiel  bord  s'était  levé  Fastre  qui  éclairait  enfin  la 
orique.  Mais  Thomme  de  Dieu,  détournant  la 
louange  sans  s'efiaroucher ,  et  le  prenant  sur  un  ton 
liadin  :  Parménius  ,  lui  dit-il,  ne  m'aimez-vous  pas 
assez  pour  payer  ma  rançon  ,  en  cas  que  je  fusse 
Un  esclave  fugitif  ?  Croyez-moi ,  ajouta-l-il  y  l'exis- 
tence que  nous  avons  ici-bas  est  si  peu  de  chose  ^ 
3'  u'il  ne  fai|t  nous  connaître  que  par  celle  que  nous 
evons  avoir  dans  l'éternité.  Epargnons-nous  ^ 
moyennant  une  discrétion  qui  coûte  si  peu  ,  la  ten* 
lation  de  la  vanité ,  qui,  pour  être  ridicule  ^  n'en 
est  pas  moins  dangereuse.  On  n'importuna  pas  le 
saint  davantage  ;  mais  on  ne  douta  point  qu  il  ne 
f&t  d'une  très-noble  extraction ,  que  sa  modestie 
sans  cela  n'aurait  pas  cachée  si  soigneusement.  La 
pureté  même  avec  laqueUe  il  parlait  la  langue 
ttine  ,  montrait  qu'il  était  né  dans  quelque  bonne' 
ville  d'Italie  ,  et  très-probablement  à  Rome,  où  il 
y  avait  une  £imiUe  sénatoriale  et  consulaire  da 
nom  de  Séverin. 

Il  s'était  d'abord  retiré  dans,  les  solitudes  de 
rOrient ,  pour  s^  former  à  la  perfection  ;  puis  il 
était  revenu  dans  la  Haute-Pannonie ,  par  une  ins- 
piration spéciale  de  l'esprit  de  Dieu  ,  qui  voulait 
Srésenter  ce  grand  objet  d'édification  aux  regards 
e  tant  de  nations  qui  allaient  changer  la  face  de 
Funivers.  Il  convertit  beaucoup  de  Barbares,  et 
leur  imprima  à  tous  le  respect  de  la  vraie  religian. 
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Bans  ce%  calamités  publiques  ,  il  était  le  rafitge  du 
■*l  peuple  fidèle  ,  à  qui  souvent  ii  apprenait  par  rë- 
^  vélalion  les  desseins  tles  ennemis.  Il  les  avertissait 
^p  de  leurs  marches,  ou  du  moins  il  les  exhortait  à 
^F  détourner  par  la  prière  et  les  bonnes  œuvres  leê 
9  i\mi\  qui  les  menaaiient ,  et  à  en  faire  un  salutaira 
■  lîsage*  Plusieurs  èglisesledemandèrentpour  évêque< 
I  Comme  il  ne  vovait  dans  re'piscopat  qu'un  enga- 
I  fiement  à  la  peine  et  aux  travaux  ,  il  répondit,  qu'il 
«ni  était  as5cz  pénible  de  se  voir  privé  de  sa  pre- 
^ièï^  solitude,  et  confiné  par  Tordre  du  ciel  dans 
<les  provinces  où  il  avait  la  douleur  de  n'aperce* 
Voir  autour  de  lui  que  des  malheureux.  Il  établit 
^(irérens  monastères,  dont  le  plus  considérable  est 
Jivès  de  Vienne,  au  bord  du  Danube. 

Dans  la  plupart  des  régions  exposées  aux  inva* 
5ions  des  Barbares  ,  il  y  avait  de  même  de  saints 
personnages, 'ménagés  par  la  providence  ,  comme 
de  puissantes  ressources  en  dépareilles  extrémités* 
Saint  Mamert  ^  évêque  de  Vienne  dans  les  Gaules, 
s'y  rendit  fort  utile  ,  malgré  la  faute  qu'il  fit  de 
vouloir  étendre  sa  juridiction  sur  l'église  de  Die, 
qui  n'était  pas  des  quatre  attribuées  par  le  pape 
saint  Léon  à  la  métropole  de  Vienne  :  mais  un  aver* 
tissementde  la  part  du  vicaire  de  Jésus- Christ, en 
conséquence  de  la  relation  d'un  concile  tenu  sur 
les  lieux  ,  sullit  fw:ïur  rétablir  les  choses  dans  l'ordre 
accoutumé.  Le  saint  métropolitain,  réduit  à  des 
dévoila  moins  étendus  ,  ne  pen^sa  qu'à  les  remplir 
avec  plus  de  zèle.  Le  Seigneur  lui  en  fournit  bientôt 
une  ample  matière,par  le  choix  qu  il  fit  de  lui  pour 
!  détourner  de  nos  provinces  les  fléaux  qui  les  me* 
îiaçaient ,  et  auxquels  préludèrent  des  présages 
d^autant  plus  affreux  y  (|ue  la  divine  justice  voulait 
^^ngager  plus  ellicacement  les  peuples  à  se  mettre 
^■n  état  de  la  désarmer. 

^^  Ce  n'était  de  tous  côtés  qu'incendies  soudain* 
dont  on  ne  pouvait  deviner  la  cause,  que  trem- 
iilemensde  terre  sans  in  terruption,quegémissemens 
lugubres  durant  la  nuit  ;  des  spectres  épouvantables 
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apparaissaient  même  en  plein  jour  ,  etTonTit^ 
jusque  dans  les  places  et  les  rues  de  la  ville  les  plus 
fréquentées  j  des  bêtes  sauvages  se  montrer  à  Theure 
de  midi.  Les  alarmes  étaient  telles  à  Vienne  ,  que 
les  principaux  habitans  en  sortirent  avec  pi^cipi- 
tation  ,  de  peur  d^être  enveloppes  sous  ses  ruines* 
La  veille  de  Pâque  ,  le  peuple  elant  rassemblé  dans 
Fëglise  avec  le  saint  évêque  ^  on  entendit  un  fracas 
plus  terrible  qu'à  l'ordinaire  ;  et  Ion  vint  annoncer 
que  le  palais,  situé  dans  le  lieu  le  plus  élevé  de  la 
ville  y  était  tout  en  feu  et  la  menaçait  d'un  embra- 
semeiTt  général.  Chacun  craignant  pour  sa  propre 
maison  ,  l'on  abandonna  Téglise  ,  et  révêque  de- 
meura seul  prosterné  devant  l'autel,  où  il  se  dévoua 
à  la  divine  justice  pour  tout  son  peuple*  Le  Sei- 
gneur l'exauça  ,  et  on  lui  rapporta  bientôt  la  nou- 
velle que  le  feu  était  éteint  (r). 

Dès  -  lors  il  forma  la  résolution  d'instituer  des 
jeûnes,  et  des  supplications  ou  processions  solen- 
nelles ,  pour  désarmer  tout  à  fait  le  bras  du  sou- 
verain juge  ;  et  Ton  choisit  pour  cela  les  tïois  jours 
qui  précèdent  rAscension.  C'est  ainsi  que  les  ro- 
gations commencèrent  dans  Téglise  de  Vienne, d'où 
elles  passèrent  dans  les  autres  provinces  des  Gaules, 
et  en  assez  peiide  temps  dans  toute  Téglise;  puisque 
saint  Avit  5  qui  succéda  à  Esicbius  ,  successeur  im- 
médiat de  Mamert,  disait  que  cette  ])ra tique  était 
déjà  répandue  par  tout  l'univers. 

Le  saint  évéque  de  Vienne  avait  un  frère  prêtre 
de  la  même  éçfise  .  nommé  aussi  Ma  mer  t  et  sur- 
nommé Claudien..  C'est  un  des  auteurs  qui  font  le 
Î>lus  d'honneur  à  l'église  de  France  ^  pour  ce  temps- 
à  (a).  Poe  te  j  ornteur,  théologien  ,  géomètre  même 
et  musicien  ,  il  eut  tous  les  talens  ,  et  les  consacra 
uniquement  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  service  d^ 
la  religion.  Il  avait  été  moine  dans  sa  jeunesse, 
et  c'était  dans  la  tranquillité  de  sa   retiaile  qu'il 


(i)  S.  A  vil.  Hom,  de  lïogai. 


(2)  Gennad.   de  Script*   c* 
81  ;  £iài.  Pair,  L  4. 
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*^ît  approfondî  tous  les  bons  auteurs  grecs  et 
lalins  j  chrétiens  et  profanes.  Ses  vertus  égalaient 
sa  capacité*  Toute  son  ambition  se  bornait  à  sou- 
lager son  saint  frère  dans  les  travaux  de  Tépiscopat, 
«ans  aspirer  à  nul  titre  d'honneur*  Il  nous  reste  de 
lui  un  traite  de  la  Nature  de  VAine^oiiron  en  trouve 
la  spiritualité  et  la  continuité  essentielle  de  la 
pensée  ,  établies  avec  une  précision  qui  ferait  hon- 
neur aux  meilleurs  philosophes  de  nos  jours.  Il 
s'est  néanmoins  trompé  toncbant  les  anges  ,  qu  à 
l'exemple  de  quelques  anciens  docteurs  il  fait  de 
deux  substances ,  la  corporelle  et  la  spirituelle.  Il 
passe  pour  avoir  composé  Thymne  de  la  Passion , 
qui  commence  par  ces  mots  :  Pange  îingua.  On 
doit  encore  le  regarder  comme  Tauteur  de  quehjues 
autres  poésies  chrétiennes  de  bon  goi'it  ^  que  la 
ressemblance  de  nom  a  fait  attribuer  mal  à  propos 
au  poëte  Claudien  ^  qui  était  indubitablement 
païen. 

L'église  d'Auvergne  j  c'est-à-dire  de  Clermont," 
fut  une  des  premières  à  recevoir  la  solennité  des 
rogations.  Elle  se  trouvait  des  plus  exposées  aux 
calamités  qu'on  espérait  détourner  par  cette  pra- 
tique religieuse*  EvariCj  roi  des\isigotlis  ou  Goths 
d  Espagne,  possédai  t  encore  les  provinces  des  Gaules 
de  ce  côté4à  ,  et  s'étendait  autant  qu'il  pouvait  dans 
les  autres.  Comme  il  était  arien  passionné  ,  il  ne 
cherchait  qu'à  ruiner  la  religion  catholique  ,  sans 
commettre  néanmoins  ces  violences  d'éclat  qoi  au- 
raient trop  aliéné  les  Gaulois,  Il  sentait  au  moin* 
1  intérêt  qu'il  avait  à  ne  pas  affectionner  ces  peu- 
ples ,  solidement  chrétiens, aux  autres  conquerans 
qui  partageaient  les  Gaules  avec  lui  :  ce  qui  ne  Tem- 
pécha  pas  de  faire  quelques  martyrs,  entr'autres  les 
saints  évêques  Valère  d'Antibes,  dont  le  siège  acte 
transféré  à  Grasse;  Gratien  de  Toulon  ;  Denteriusde 
Tiiice  et  un  saint  Léon  de  Fréjus,  Mais  il  faisait  un 
inal  infiniment  pUisgrand,  en  em  péchant  d'ordonnt:r 
des  évêques  à  la  place  de  ceux  qui  mouraient.  Aussi 
p'^u  vit-on  point  ;  pendant  un  temps  fort  long,  à 


%m 


H 


î  s  T  O  I  R  îî 


Commînges  ,  à  Audi ,  à  Bazas  ,  à  Bordeaux  ,  à  Pe* 
ri  g  i  feux  ,  à  Rotiez  ,  à  Limoges  ^  à  Menti  e  ;  et  faute 
d'ëvêqoes  ,  on  \  manquait  aussi  de  prêtres  et  de 
tous  les  autres  ministres  de  la  religion.  Les  églises 
et  les  fidèles  abandonnés  se  trouvaient  dans  létat 
le  plusdënlorable.  JNon-senlement  les  temples  étaient 
dënouilleSf  suivant  le  tableau  qu^  nous  en  faitSi'* 
dôme  deClermont  ,  témoin  oculaire  (ï)  ;  mais  ils 
tombaient  en  ruines  ,  les  toits  étaient  enfoncés,  les 

Iyortes  n'étaient  plus  fermées  que  par  les  ronces  qui 
es  bouchaient  et  qui  croissaient  avec  T herbe ] us- 
qu' an  tour  des  autels  y  où  Ton  voyait  paître  les  ani- 
maux. Cette  désolation  s'étendait  aux  villes  comme 
à  la  campagne  ;  et  par-  tout  les  assemblées  et  le» 
instructions  religieuses  devinrent  e:xtrêmement  dif- 
ficiles. Mais  les  grands  pasteurs  quViit  alors  Téglisô 
de  Gaule  j  surmontèrent  tous  les  obstacles. 

Sidoine  ,  évêquede  la  capitale  d  Aïivergne,  élaîl 
né  à  Lvon  ,  delà  race  des  Apollinaires ,  l'une  des 
plus  illustres  des  Gaules.  Son  aïeid  et  son  père  y 
avaient  été  préfets  du  prétoire.  Lui  -  même  fut 
préfet  de  Rome  ,  patrice  ,  et  allié  à  la  n:aison  im- 
périale ,  puisqu'il  épousa  Papianille  ,  fille  de  fem- 
pereur  Avitus  ,  et  en  eut  plusieurs  en  fans.  Ses 
qualités  personnelles  répondaient  aux  avantages  de 
sa  fortune.  Il  passa  pour  le  poète  le  plus  célèbre 
de  son  temps;  et  à  ce  titre  ,  on  Ini  éleva  à  Rome 
une  statue  couronnée  de  laurier.  La  vertu  était 
coranàe  héréditaire  dans  cette  famille*  Avant  quft 
Sidoine  fût  évéque  j  il  lui  arriva  plusieurs  fois  de 
donner  aux  pauvres  des  pièces  de  son  argenterie; 
afin  que  sa  femme  j  qu'il  voulait  rendre  aussi  cha- 
ritable que  lui  j  leur  fit  d'abondantes  aumônei 
pour  retirer  ces  meubles  (a).  Etant  venu  en  Au- 
vergne J  oii  était  mort  saint  Eparque  j  évêque  de 
cette  église,  il  fut  élu  malgré  lui  ,  quoiqu' encore 
laïque. 

Les  Gaules  avaient  plusieurs  autres  prélats  ,  qui 


(i)  Lit.  yn,  EpisU  6,        (a)  Greg.  Xur*  u,  Uist.  c 
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ne  se  rendirent  ni  moins  illustres  ni  moins  néces^ 
Baires  à  leurs  peiiples.  Saint  Patient  de  Lyon  se 
signala  sur-tout  par  ses  libéralités  envers  Ips  malheu- 
reux. Il  étendit  ses  aumônes  en  plusieurs  provinces, 
et  fit  conduire  une  grande  quantité  de  hlé  pour 
leur  subsistance  ,  à  Orange  ^  à  Viviers  ,  à  Valence , 
àAvignonjàArlesetjusqu  en  AuvergneX'est  ce  que 
nous  apprenons  d\me  lettre  de  remerciement  que 
lui  en  écrivit  saint  Sidoine. 

A  Tours  ^  saint  Perpétue  se  montra  un  des  plus 
dignes  successeurs  de  saint  Blartin  ,  et  fut  très- zélé 
pour  la  gloire  de  cet  illustre  thaumaturge.  Trou- 
vant son  église  trop  petite  pour  le  concours  immense 
des  personnes  que  les  fréquens  miracles  y  attiraient, 
il  en  fît  construire,  à  cinq  cents  pas  de  fa  ville  ,  une 
beauconp  plus  grande  ^  qui  passa  pour  un  modèle 
du  goût  et  de  la  magnificence  du  cinquiènie  siècle. 
Elle  avait,  selon  Grégoire  de  Tours  (i),  cent 
soixante  pieds  de  longueur  ^  soixante  de  largeur , 
quarante-cinq  de  hauteur  jusqu'à  la  voûte  ,  trente- 
deux  fenêtres  dans  le  chœur  et  vingt  dans  la  nef, 
huit  portes  dans  toute  l'église,  et  six-vingts  colon- 
nes. Saint  Perpétue  en  fit  la  dédicace  le  4  Juillet , 
lour  auquel  on  célébrait  déjà  Tordination  de  saint 
Martin;  il  fit  en  même  temps  la  première  transla- 
tion de  ses  reliques-  Saint  Eupbrone  d' Autun  four- 
nit le  marbre  dont  on  orna  le  tombeau. 

Saint  Apriuicule  de  Lan  grès  florissait  aussi  dans 
ces  temps-là  5  mais  ayant  été  cliassé  de  son  siège  , 
il  se  retira  en  Auvergne,  et  ftit  choisi  par  saint' 
Sidoine  même  pour  son  successeur.  Ausj>ice  dô 
Toul  ,  Censurius  d'Auxerre  ,  et  Prosper  d'Orléans, 
le  successeur  et  rimitatenr  de  saint  As;nan  ,  sont 
tous  honores  comme  saints. 

Alors  aussi  éclata  une  des  plus  grandes  lumières 
de  Féglise  de  Gaule  dans  la  personne  de  saint  Rcmi 
de  Reims  :  aiuore  fortunée  de  la  foi  française ,  qui 
brilla  aussitôt  de  la  plus  pure  splendeur  ,  et  qui 


(i)  Lit.  u^  ç*  i4- 
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conserve  encore  la  même  pureté  après  t 
siècles.  Remi  ,  né  dans  le  terri  loi  re  de  Laon, 
d'une  très-illustre  famille  ,  était  fils  d'Emiliusetde 
Célinie,  aussi-bien  que  Principe  ^  qui  fut  évêcpie 
de  Soissons.  Mais  Remi  fut  un  enfant  de  miracles, 
prédit  par  un  saint  solitaire  nommé  Montan  ,  el 
conçu  contre  l'ordre  naturel  dans  le  sein  stérile  de 
la  vieillesse.  Par  un  prodige  non  moins  extraordi- 
naire ,  sa  naissance  rendit  ïa  vue  à  son  prophète, 
c' est-a-dire  au  saint  vieillard  Montan  ,  qui  était 
aveugle  (i).  Tout  fut  également  merveilleuit  dans 
ea  jeunesse  :  il  renchérit  sur  les  vertus  héréditaires 
de  sa  famille  j  et  dès  Fâee  le  plus  tendre  ,  il  se  dis- 
tingua tellement  par  rexcellence  de  son  esprit  et 
Î)ar  ses  progrès  dans  les  lettres  ,  qu'au  jugement  de 
'éloquent  àidoîne^  il  devint  l'homme  le  plus  élo- 
quent de  son  temps.  En  un  mot,  il  se  rendit  si 
recommandable ,  que  Bénage,  évêque  de  Reims, 
^tant  venu  à  mourir,  Remi  fut  An  d'une  voix 
unanime  ,  et  contraint  ^  malgré  la  plus  forte  résis- 
tance et  rempêchement  de  son  âge  qui  n'était  um 
de  23  ans  ^  à  remplir  ce  siège  ,  l\in  des  plus  dis- 
tingués et  des  plus  importons  de  toutes  les  Gaules* 
Ces  régions  ne  furent  pas  moins  édifiées  par 
rëclatante  piété  de  leurs  solitaires  et  de  leurs  céno- 
bites. Des  cotes  méridionales  qui  avaient  ])lus  de 
commerce  avec  l'Orient ,  où  cette  vie  angélique 
avait  commencé,  elle  pénétra  pied  à  pied  dans 
toutes  nos  provinces.  Il  y  avait  dès-lors  ties  raonasr 
tères  dans  le  voisinage  de  Vienne  et  de  Lyon  ;  celui 
de  file  Barbe  ,  dans  la  Saône  ,  renommé  dès  le 
commencement  du  cinquième  siècle,  passe  pour 
le  plus  ancien.  Saint  Martin  en  avait  établi  plu- 
sieurs dans  le  pays  de  Tours ,  saint  Victrice  à 
Kouen  et  saint  Germain  à  Auxerre  ,  où  ils  laissè- 
rent quantité  de  disciples  zélés  à  perpétuer  les 
cxemmes  et  les  leçons  qu  ils  avaient  reçus*  Ainsi, 
fers  le  milieu  du  cinquième  siècle  ,  il  n'y  avait 

(i)  Flodoard^  Hisî*  i  ^  c,  ii;  Hiaem,  ap.  St^r.  i3  Januar^ 
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Ïyresqtie  point  de  contrées  dans  les  Gaules ,  ou 
'on  ne  vit  de  ces  communautés  plus  angéliques 
que  terrestres. 

Saint  RomBÎii  ,  né  dans  le  pays  des  Séquanîens 
ou  Franche-Comté,  étudia  les  règles  de  la  vie 
parfaite  dans  le  monastère  d  Aînai  ^  bâti  à  Lyoa 
au  lieu  où  souffrirent  les  premiers  martyrs  de  cette 
ville  ancienne  (i).  A  Tâge  de  trente-cinq  ans  ,  il  se 
retira  dans  les  forêts  du  mont  Jura  ,  avec  un 
exemplaire  de  la  vie  des  pères  et  des  institutions 
de  Cassien  ,  que  son  abbé  Sabin  voulut  bien  lui 
laisEer.  Il  s'arrêta  dans  un  lieu  nommé  en  celtique 
Condat  ou  Condé  ,  à  cause  du  confluent  des  riviè- 
res de  Bienne  et  d'Alière  ^  entre  trois  montagnes  , 
où  il  trouva  une  fontaine  ,  quelques  fruits  sau- 
vages 5  et  un  coin  de  terre  propre  à  être  ciiltivé* 
ïl  avait  passé  quelques  années  dans  cette  solitude,^ 
lorsque  son  frère  Lupicin  fut  averti  en  songe  de 
l'aller  joindre*  Quoique  frères  et  saints  l'un  et 
l'autre  5  c'étaient  deux  caractères  tout  différens: 
Romain  ,  doux  ,  indulgent  ,  toujoiirs  prêt  à  excu- 
ser les  fautes  d'autrni  ;  Lupicin  ,  naturellement 
sévère  ,  et  d'une  fermeté  inflexible  à  maintenir 
la  règle  comme  à  en  punir- toutes  les  infractions* 
Mais  unis  par  l'esprit  de  Dieu  beaucoup  plus  que 

£ar  la  nature  ,  et  tendant  invariablement  au  ménïe 
ut;  de  leur  diflerente  méthode  il  résulta  un 
régime  mitoyen  ,  qui  produisit  le  plus  beureiir 
etïei.  La  réputation  de  leurs  austérités  et  de  leurs 
vertus  leur  attira  tant  de  disciples  j  que  le  monas- 
tère de  Condat  ne  suilisant  plus  au  grand  nombre 
de  ceux  qui  survenaient  de  jour  en  jour  ,  ils  défri- 
chèrent dans  la  forêt  voisine  un  lieu  nommé  Lau- 
cone  ,  011  ils  établirent  un  second  monastère  dont 
Lupicin  fut  abbé  ;  les  deux  frères  continuant  néan- 
moins à  se  communiquer  leurs  vues  et  leurs  con- 
seils réciproques. 

Ils  avaient  une  sœur  qui  voulut  imiter  leur  ma^ 
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jiiere  de  vivre.  Ils  bâtirent  pour  elle  tin  troisièml  ^ 
monastère  sur  une  montagne  voisine  ,  pleine  de 
cavern(*s  :  ce  qui  fit  appeler  cette  maison  la  Baume, 
ïiotn  fpir  signifie  caverne  en  lanf^ue  celtique*  On  y 
vit  bientôt  pinède  cent  religieuses  :  elles  gardaient 
une  clôture  si  exacte  j  que  quoique  plusieurs  d'en- 
tr  elles  eussent  leurs  frères  ou  leurs  fils  dans  le 
îiîonaslère  de  Laucone ,  à  quelque  pas  de  là^  elles 
ne  leur  parlaient  jamais^  et  n'avaient  pas  plus  de 
commerce  avec  eux  que  s'ils  eussent  déjà  été  morts. 
Quant  à  Tenceinte  de  leur  monastère ,  elles  n'en 
sortaient  que  pour  être  portées  en  terre  ;  la  septJ- 
ture  des  religieuses  se  trouvant  ^  seloH l'usage  ancien , 
liors  de  la  clôture. 

Romain  ,  suivant  son  naturel  indulgent  et  facile, 
recevait  tous  les  sujets  qui  se  présentaient.  Uîi 
ancien  religieux  lui  en  faisant  un  jour  des  remon- 
trances :  Mon  frère  ,  lui  répandit  le  saint  abbé, 
savez* vous  ceux  qui  persévéreront  ?  Combien  nen 
avez- vous  pas  vus  dans  ces  monastères  qui  se  sont 
démentis  après  les  commencemens  les  plus  fervens? 
d'autres  au  contraire,  après  des  infidélités  et  des 
traits  scandaleux  d'inconstance,  sont  rentrés  dans 
la  carrière  avec  un  redoublement  de  ferveur ,  et 
ont  atteint  à  une  baute  perfection*  Saint  Romain 
fonda  encore,  au  diocèse  de  Lausane,  un  monas- 
tère appelé  de  son  nom  Roman-Mou tier.  Il  mourut 
vingt  ans  avant  son  frère  Ltipicîn  ^  qui  parvint 
à  une  extrême  vieillesse,  malgré  Taustérité  de  sa 
vie  et  son  abstinence  ellTayante.  Il  ne  permettait 

Îjas  qu'on  assaisonnât,  soit  de  lait,  soit  d'buile , 
es  légumes  qui  faisaient  toute  sa  noiirriture.  Il 
n'avait  point  bu  de  vin  depuis  qu'il  était  entri 
dans  le  monastère.  Les  luiit  dernières  années  de  sa 
vie,  il  ne  but  rien  du  tout;  ne  se  désaltérant^ 
quand  il  était  trop  pressé  de  la  soif,  qu'en  trem- 
pant dans  Teau  le  pain  qu'il  prenait  alors,  unique* 
ment  pour  ne  pas  mourir  de  faim. 

Le  monastère  de  Condat  est  la  célèbre  abbaye  de 
taint  Claude  ;  érigée  de  notre  temps  eu  évéclié.  Les 


taioi^astères  de  Laucone  et  àe  la  Baume  ne  subsis-* 
tent  plus;  ceux  qui  portent  aujourd'hui  ces  noms 
dans  la  Franche-Comté ,  n'étant  pas  de  la  fondation 
de  sajnt  Romain.  Les  grands  exemples  de  la  per- 
fection évangélique  se  communiquaient  ainsi  dans 
toutes  les  Gaules ,  quoique  soumises  à  la  domina^* 
lion  de  princes  barbares ,  tous  infectés  de  ridolâtria 
ou  de  Fnérésiej  Chilpéric ,  roi  des  Bourguignons , 
fut  même  le  bienfaiteur  insigne  des  disciples  de 
Romaia  9  auxquels  il  assigna  un  revenu  annuel  de 
trois  cents  boisseaux  de  blé  et  de  trois  cents  mesures 
de  vin  pour  la  subsistance,  et  de  cent  sous  d'or  pout 
le  vestiaire* 

L'Orient ,  gouverné  en  apparence  d'une  maniera 
plus  favorable  à  la  vrafe  foi ,  était  au  fond  dans  un 
état  beaucoup  plus  déplorable.  Aussitôt  que  Zenon 
s^était  vu  le  maître  de  l'empire,  il  avait  lâché  la 
bride  à  tous  ses  mauvais  penchans ,  sans  que  nul 
sentiment  d^équité  ou  de  pudeur,  ni  aucun  prin- 
cipe de  modération  ou  d'humanité  pût  le  retenir(i); 
Il  semblait  persuadé  que  la  gloire  des  souverains 
consiste  à  faire  le  mal  avec  éclat ,  et  qu'il  n'y  a  de 
honte  qu'à  marquer  de  la  crainte  en  le  commettant. 
Du  reste,  absolument  insensible  aux  injures  qu'on 
faisait  de  toute  part  à  l'empire ,  tandis  qu'il  était 
abymé  dans  la  dissolution  et  la  débauche ,  les  Sarra* 
sins  ou  Arabes  au  levant ,  au  couchant  les  Huns  qui 
avaient  passé  le  Danube  sans  obstacle  ,  pillaient 
les  fl^ontières  et  pénétraient  bien  avant  dans  les 
.  provinces.  A  peine  daignait-on  s'opposer  à  leurs 
progrès;  et  peut-être  en  effet  le  peuple  avait-il 
moins  à  craindre  des  Barbares  ,  que  de  la  dureté 
et  de  l'avidité  insatiable  de  son  empereur.  Un  état 
êi  violent  ne  pouvait  durer.  Dès  l'année  47^ ,  la 
seconde  du  règne  de  Zenon ,  qui  venait  de  se  brouil- 
ler avec  l'impératrice  Vérine ,  veuve  de  Léon  ,  Basi- 
lisquç ,  frère  de  Vérine ,  se  fit  proclamer  auguste , 
et  réduisit  le  méprisable  empereur  à  se  tenir  caché 
dans  risaurie  ,  sa  patrie  (2). 

(i)  Eyagr,  /•  i ,  c.  i.  (ot)  M  /.  ui ,  c.  3. 
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et  ses  sectateurs  s'écriant  ;  Bcni  soit  celui  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur.  Mais  comme  il  allait  du  palais 
1  église  , 


C'était  sortir  d'un  précipice  ,  pdur  retonîl>€| 
dans  un  plus  affreux.  Le  gouvernement  de  Basi^ 
lisquCj  qui  ne  dura  que  deux  ans,  parut  encore 
plus  tyrannique  que  celui  de  Zenon.  Le  tyran  se 
déclara  aussitôt  pour  les  eutychiens  ^  et  rappela 
Timothée-EIure  ,  exilé  depuis  dix-huit  ans*  Ce  laux 
patriarche  d'Alexandrie  parut  fièrement  à  Cons- 
tantinople  ,  où  il  fut  reçu  en  triomphe  par  ceux  de 
sa  doctrine.  Le  fanatisme  alla  si  loin  ,  que  Toa 
contrefît  de  point  en  point  Fentrée  triomphante  du 
Sauveur  à  Jérusalem  ;  Timotliée  montant  un  âne ^ 

:elui  qu] 
ïl lait  du 
a  leglise  ,  il  tomba  si  rudement  qu  il  se  rompit 
le  pied.  Il  n'en  perdît  rien  de  son  crédit  auprès  d© 
Basilisque  ,  à  qui  il  persuada  de  condamner  publi- 
quement ie  concile  de  Calcédoine ,  avec  la  lettçe  dd 
^aint  Léon  a  Fiavien. 

La  condamnation  fut  adressée  ,  en  forme  de 
lettre  circulaire  ^  à  tous  les  évêques.  Sous  prétexte 
de  procurer  l'union  de  Téglise  et  de  conserveries 
décrets  des  trois  premiers  conciles  généraux  ,  on 
proscrivait  le  quatrième ,  même  quant  aux  défini- 
tions de  foi.  Il  est  vrai  que  la  lettre  de  Basilisqne 
condamne  en  même  temps  ceux  qui  supposent  la 
chair  de  Jesus-Christ  d'une  autre  nature  que  la 
nôtre,  ou  quil  ne  s'est  incarné  qu'en  apparence* 
Mais  c'était  un  adoucissement  à  f  hérésie  d'Euty- 
chès  ,  pour  lui  sauver  Topprchre  des  anciennes  im- 
piétés plus  connues  et  tout  à  fait  décriées  ;  modi- 
fication C£ui  n'en  ruinait  pas  moins  les  décrets  dtt 
concile  et  la  soumission  qu  on  leur  devait»  La  lettre 
circulaire  ajoute  que  chaque  évêque  en  souscrivant 
anathématisera  expressément  tout  ce  qui  s'est  fait 
à  Calcédoine  ;  que  ceux  qui  oseront  dans  la  suite 
en  faire  mention  ,  seront  punis  comme  pertur- 
bateurs de  Féglise  et  de  Fétat  ;  qu'à  ce  douhle  titre, 
les  évêques  et  les  clercs  seront  déposés ,  les  moines 
et  les  laïques  bannis ,  avec  confiscation  de  hiens. 
Pasilisque  autorisa  au$si  un  concile;^  qui  abolit  le 
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pi  îvîl^ge  attribué  au  siège  de  Constantînople  sur  la 
En  du  concile  de  Calcédoine  :  ce  qui  influa  beau- 
coup dans  le  zèle  d'Acace  contre  cet  empereur. 

Tiaiotbée-EIure  commença  par  souscrire.  Pierre 
le  Foulon  ,  disgracié  pour  la  même  cause  que  lui 
jBOus  le  règne  précédent ,  et  qui  chassé  d'Antiocbe  ^ 
s  était  tenu  caché  dans  un  monastère  d'acémètes  , 
reparut  alors,  et  signa  après Timothée,  en  cjualité 
de  second  patrîarene.  On  dit  même  qu' Anastase  ^' 
patriarche  de  Jérusalem  ,  souscrivit  aussi.  Dans  la] 
Palestine,  en  effet,  les  désordres  occasionnés  alors  j 

Î5ar  ies  moines  schismaliques ,  renouvelèrent  toutes! 
es  scènes  d'horreur  et  de  scandale  données  vingt! 
ans  auparavant  sous  Tabbé  Théodose*  En  un  mot^ 
la  , défection  fut  telle,  que  Ton  compte  environ 
cinq  cents   évêqucs  qui  condamnèrent  par  écrit, 
et  la  lettre  de  saint  Léon  ,  et  le  concile  de  Calcé-^ 
doine.    Acace  de  Conslantinople  fut  le  seul  deaj 

I patriarches  qui  refusa  de  souscrire  :  conduite  quîT 
ui  ferait  phis  d'honneur ,  si  elle  se  fût  soutenue  | 
par  la  suite,  et  dès-lors  il  ne  se  fût  pas  abandonné 
a  un  enthousiasme  qui  décèle  trop  souvent  raffec- 
talion  ,  et  que  Tintérêt  propre  inspire  bien  plutôt 
que  Tesprit  de  Dieu.  Il  prit  des  nabits  de  deuil  ^ 
et  couvrit  de  draps  noirs  la  chaire  épiscopale  ainsi 
que  Tauteh  II  avait  pour  lui  les  moines  et  tout  le 
peuple  de  Gonstantinople. 

Le  pape  Simplice  s  y  prit  d'une  manière  plus 
paternelle  et  plus  pontificale.  Il  écrivit  à  Basilis- 
que  une  lettre  touchante  (i)  ,  par  laquelle  il  Texhor- 
tait  à  suivre  les  exemples  religieux  des  empereurs 
Marcien  et  Léon  d'illustre  mémoire ,  dont  il  avait 
été  témoin.  Il  écrivit  aussi  au  patriarche  de  Gons- 
tantinople ,  qu'il  fît  même  son  légat,  à  Teffet  de 
s'opposer  à  f  usurpateur  du  siège  d'Alexandrie.  Il 
hornait  cependant  le  légat  au  personnage  de  sollici* 
leur  auprès  de  Basiiisque ,  que  le  pape  voulait 
détourner  de  penser  à  un  nouveau  concile  ;  parce 

(1)  EpisL  ait.  iom.  4  Conc. 
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quon  n'en  a  jamais  tenu  ,  dit-il,  que  qnand  dei 
esprits  inquiets  répandant  de  nouveaux  nuages  sur 
le  dogme  ,  il  a  iallu  les  dissiper  par  les  lumières 
réunies  et  runanimilé  du  suffrage  des  pasteurs. 

Tous  les  soins  du  pontife  furent  inutiles.  Maîf 
un  liomoie  flans  titre  ,  sans  bien  ,  avec  la  seule  auto- 
rité que  donnent  la  vertu  et  le  mépris  du  inonde  , 
fit  une  vive  impression  sur  le  tjran  ;  et  sans  réussir 
o  changer  le  fond  de  son  ame ,  il  empêcha  du  moins 
les  plus  grands  excès  ,  par  la  terreur  qu  il  lui  ins- 
pira des  )U£;emens  de  Dieu.  Tel  fut  le  merveilleux 
ascendant  du  saint  homme  Daniel  ,  surnommé  le 
Stjlite  pour  la  même  raison  que  saint  Siméon , 
auquel  il  avait  succédé  dans  sa  manière  de  vivre 
sur  une  colonne  :  plus  admirable  que  Siméon  même, 
en  ce  qu'il  habitait  un  climat  beaucoup  plus  dur, 
près  Fembducbure  duPont-Euxin  ,  sur  une  moB* 
tagne  exposée  à  des  vents  continuels  et  à  des  froids 
rigoureux.  On  le  regardait  comme  la  sauvegarde 
de  Tempire  j  dès  le  temps  de  l'empereur  Léon  t|ui 
le  visitait  souvent ,  el  à  qui  il  obtint  un  tils  par  ses 
prières.  Les  Barbares  avaient  eux-mêmes  tant  de 
respect  pour  lui  ,  que  le  roi  des  Lazes  étant  venu 
traiter  avec  les  Romains  ^  et  l'empereur  Fayant  mené 
Yoir  Daniel  ,  le  saint  fut  l'arbitre  du  traité  entre  les 
deux  princes.  Dans  Je  péril  où  se  trouvait  l'église, 
le  patriarche  de  Constanlinople  manda  Daniel  y  qui 
d'abord  refusa  de  venir  ,  ne  pouvant  se  résoTidre  à 
interrompre  sa  manière  de  vivre  toute  spiriluelle 
et  toute  céleste ,  pour  rentrer  dans  la  fange  de  ce 
monde.  Mais  Acace  lui  renvoya  plusieurs  évêques, 
avec  charge  de  lui  faire  les  plus  fortes  instances, 
et  de  lui  proposer  l'exemple  du  fils  de  Dieu  des-, 
cendu  du  ciel  même  pour  notre  salut. 

Daniel  descendit  alors  de  sa  colonne  ,  et  vînl  à 
la  capitale  ,  où  il  fut  reçu  avec  une  joie  incroya* 
ble.  Le  peuple  toujours  extrême  s'anima  lellemeni 
contre  lesfaïUeurs  du  schisme  ,  qu'il  y  aurait  eu 
dès-lors  une  révolution  dans  le  gonvernement ,  si  le 
saint  û  eut  calmé  les  esprits.  Basilisque  épouvanté 
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tet>rtît  de  la  TÎlle ,  et  se.retira  au  château  de  THebdo- 
mon.  Mais  Daniel  le  suivit  y  accompagné  d'une 
multitude  de  solitaires  et  d'autres  personnes  véné- 
rables ]>arleur  piété.  Sa  manière  de  vivre  toujours 
debout  lui  avait  tellement  enflé  les  pieds,  qu  il  ne 
pouvait  marcher  et  ou  il  fallut  le  porter.  Un  mau- 
vais plaisant  dit ,  en  le  voyant  d'une  fenêtre  :  Voilà 
une  espèce  tonte  nouvelle  de  consul.  Mais  ce  hon. 
mot  lui  coûta  cber  :  il  tomba  mort  sur  le  champ  ; 
le  Seigneur  ,  qui  pénètre  le  fond  des  coeurs  jugeant 
tout  autrement  que  les  hommes  de  certaines  légè- 
retés (i).  Les  gardes  craignant  pour  rempereor  ^' 
refusèrent  Tentrée  à  Daniel  ,  qui  en  se  retirant 
secoua  la  poussière  de  ses  pieds  ,  selon  le  conseil  de 
révangile,  Basilisque  ,  tout  autrement  disposé  que 
SCS  gens  quand  on  lui  eut  fait  le  récit  de  ce  qui 
venait  d'arriver,  fit  courir  après  le  saint ,  pour  le 
supplier  de  revenir.  L'inquiétude  redoublant  de 
moment  en  moment,  il  lui  envoya  messager  sur 
messager  j  qui  tons  furent  inutiles.  Le  prince  accou- 
rut lui-même ,  se  jeta  aux  pieds  de  Thomme  de 
Dieu  ,  et  lui  demanda  publiquement  pardon.  Mais 
cette  humilité  ,  ou  cette  basse  et  servile  crainte  ^' 
inspira  aux  spectateurs  du  mépris  pour  le  tyran  ,* 
sans  faire  illusion  au  prophète*  Il  dit  aux  assistans  , 
que  ce  vain  artifice  ne  ferait  pas  révoquer  les  arrêts 
ae  la  justice  divine;  et  après  avoir  prédit  la  chute 
prochaine  de  Basilisque  et  fait  plusieurs  miracles  ,' 
il  retourna  sur  sa  colonne. 

Tîmothée-Eture  était  en  route  pour  aller  repren- 
dre le  siège  d'Alexandrie  ,  quand  il  apprit  ces  non* 
velles.  Il  eut  peur  que  les  catholiques  ne  vinssent  à 
bout  de  faire  révoquer  la  lettre  circulaire  de  l'em- 
pereur. Rassemblant  donc  à  la  hâte  tout  ce  qu  il 
put  des  évêques  de  son  parti  j  il  tint  à  Ephèse  une 
espèce  de  concile.  De  là  ils  envoyèrent  tous  ensem- 
ble une  requête  en  cour  ,  par  laquelle  ils  se  plai- 
gnaient qu'on  les  accusât  5  contre  la  vérité,  d'avoir 


(1)  Tlieod»  Leci.  p.  556. 
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souscrit  par  force  la  lettre  circulaire  ;  et  ils  man- 
dèrent  d'aîileiirs  tout  ce  que  leur  artifice  put  leur 
sugj;érer  pour  se  conserver  les  bonnes  grâces  du 
prince  :  après  quoi  Timotliëe-Elure  continua  sa 
route.  Tjmotbée-Solofaciole ,  patriarche  catholique 
d'Alexandrie  ,  apprenant  Tarrivée  de  cet  usurpa* 
teur  j  se  retira  dans  les  monastères  de  Canope ,  dont 
il  avait  pratiqué  la  rè^le-  Sa  douceur  et  sa  bonté 
d'ame  le  rendaient  si  eher  à  tout  le  monde  ,  même 
aux  schismatiques  »  que  la  jalouse  animosité  d'Elure 
ne  put  jamais  le  deconvrir.  L'arrivée  de  celui-ci 
répandît  au  contraire  la  dissention  et  la  zizanie 
parmi  les  sectaires  de  l'Egypte  ,  dont  la  plupart 
étaient  eutjcliiens  rigoureux  ;  au  lieu  que  Tirao- 
thée-Elure  ,  quoique  ennemi  du  concile  de  Calcé- 
doine  ,  soutenait  que  le  Yerbe  était  consubstantiel 
au  Père  selon  la  divinité  ^  et  que  sa  chair  était  con- 
substantielle  à  la  nôtre, 

Pierre  le  Foulon  retourna  de  même,  par  ordre 
de  Basilisque,  dans  le  siège  qu'il  avait  n&urpéj  et 
qu'il  trouva  vacant  à  son  arrivée  dans  la  ville  d'An* 
tioche,  le  patriarche  catholique  Julien  étant  mort 
de  cbacrîn  à  la  vue  des  désastres  qui  bouleversaient 
6on  église.  Mais  les  schismatiques  ne  furent  pas 
mieux  d'accord  en  Orient  qu  en  Egypte*  Pierre 
attribuant  la  passion  à  la  nature  même  de  Dieu, 
et  non  pas  à  la  seule  personne  du  Verbe  incarné  ^ 
ajoutait  au  trisag^ion  ces  paroles  qui  devinrent  si 
fameuses  :  Vous  qui  avez  été  crucifié  pour  nous, 
ayez  pitié  de  nous.  Entêté  de  son  invention  ,  selon 
là  mmiie  de  tous  les  novateurs  y  tandis  que  Tan- 
cienne  foi  lui  était  si  indillereiite  ^  il  lançait  des 
anathèmes  contre  quiconque  refusait  de  pri^r  à  sa 
façon  ,  elraosait  chaque  jour  un  nouveau  tumulte. 
Les  orilinalions  qu'il  fit  pour  se  fortifier  ne  lui 
réussirent  pas  mieux.  Il  fut  enfin  supplanté  par  un 
mauvais  prêtre  de  Constantinopte  ,  nomuié  Jean, 
qu'il  avait  ordonné  évéque  d  Aparaée  ,  q'joique 
déposé  par  un  concile  ,  et  qui  ,  ayant  été  rejeté  par 
le  peuple  ,  fut  obligé  de  revenir  àÂntiuche  ,  dont 
il  envahit  le  &iége  à  son  tour. 
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A  Constantînople  j  le  cierge ,  les  moines  et  le 
peuple  tëmoignaient  un  grand  zèle  pour  la  foi  j  et 
nommaient  publiquement  hérétique  l'usurpateur 
de  Tempire.  Cependant  le  bruit  se  repandit  que 
Zenon  ,  caché  jusqu'à  ce  moment ,  s'était  montré 
en  Isaurie  ,  et  avait  levé  une  armée  avec  laquelle  il 
s'avançait  vers  la  capitale.  Le  lâche Basilisque accou- 
rut à  Féglise  j  fit  satisfaction  publ ique  (i ) ,  et  annulla 
sa  lettre  circulaire  par  une  nouvelle  ordonnance  , 
où  il  déclarait  qu'il  avait  été  surpris  ,  et  voulait 
que  la  foi  reçue  dans  les  églises  catholiques  de- 
meurât invariablement  ,  san^  qu'il  fût  plus  ques- 
tion de  concile  ni  d'examen  nouveau*  Il  disait 
an  a  thème  à  Nestor!  us  ,  à  Eutycliès  ,  à  tous  les  hé- 
rétiques ,  et  rendait  au  patriarche  Acace  5  quil 
craignait  particulièrement  ,  la  juridiction  sur  les 
provinces  dont  il  avait  consenti  peu  auparavant 
qu'on  le  dépouillât.  Quand  Zenon  fut  en  effet  de 
retour  ,  ce  qui  arriva  en  477  1  vingt  mois  après  sa 
fuite  ^  le  tyran  toujours  plus  lâche  vint  remettre  sa 
couronne  sur  l'autel  ,  et  se  réfugia  dans  le  baptis-* 
tère  ,  avec  son  fils  Marc  et  sa  femme  Zénonide  ,  qui 
l'avait  engagé  dans  l'hérésie.  Zenon  promit  de  ne 

Soiot  verser  leur  sang  ;  mais  il  les  envoya  en  Cappa- 
oce  ,  dans  un  château  dont  il  lit  murer  les  portes  , 
et  ils  y  moururent  de  faim  (a).  Aussitôt  il  publia 
une  loi  >  pour  casser  tout  ce  qui  avait  été  fait  pen- 
dant !a  tyrannie  ,  tant  contre  la  foi  qu'à  l'égaro  du 
privilège  des  églises  ,  principalement  de  celle  de 
Constantînople  j  qu'il  rétablit  dans  ses  prétentions, 
en  des  termes  qui  semblent  avoir  été  dictés  par 
Acace  (3).  Il  fit ,  en  action  de  grâces  de  ses  succès  , 
plusieurs  bonnes  oeuvres  d'éclat  ,  bâtit  au  lieu  de 
sa  retraite  une  superbe  basilique  en  l'honneur  de 
sainte  Thècle  ,  qu'il  prétendait  lui  avoir  apparu  et 
révélé  son  prochain  rétablissement.  Mais  il  ne 
changea  rien  dans  ses  moeurs  dépiavées  ;  et  s'il  fa- 
vorisa  d'abord  la  religion  ^  dont  les  intérêts  étaient 


(i)  Th€od,  Uci.  i*     (2)  Ibi(L  p,  55']. 


(3)  livagr.  ui,  Cs8. 
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liés  SI  étroitement  avec  les  siens  propres,  il  parut 
peu  après  que  son  cœur n  était  nullement  touché. 

Il  déféra  volontiers  aux  vœux  du  souverain  pon- 
tife,qui  lui  écrivit  pour  déposer  Pierre  le  Foulon; 
parce  que  ce  faux  patriarche  d'Antiocbe  avait  éié 
attache  à  Basilisque.  Ce  fut  alors  que  Jean  d'Apa- 
inée  trouva  moyen  d'occuper  !a  place  de  son  cou- 
pable bienfaiteur  ,  d'où  il  fut  aussi  chassé  trois 
jriois  api'ès.  Un  ecclésiastique  pieux  ,  nommé 
Etienne  ,  fut  aussitôt  élu  et  ordonné  canonique- 
ment.  Mais  à  peine  eut-il  le  temps  de  recevoir  les 
lettres  de  communion  du  pape  ,  du  patriarclie 
de  Constantinople  ,  et  de  relever  Tcspoir  de  la  reli- 
gion affligée  ,  que  les  hérétiques  s'ameutèrent  avec 
fureu!^ ,  et  lui  firent  endurer  la  mort  la  plus  cruelle. 
Au  milieu  de  son  éf^lise  ,  profanée  avec  une  implëlé 
barbare  ,  ils  le  percèrent  de  mille  coups  de  cannes 
aiguisées  couiine  des  lances  ;  après  quoi  ils  traînè- 
rent son  corps  par  les  rues  j  et  le  jetèrent  dans 
rOronte  (i)»  L'église  liionore  comme  martyr  ^  le 
25  d'Avril. 

L'empereur  le  regretta  sincèrement ,  en  écrivit 
au  pape  ,  et  fit  punir  les  auteurs  de  la  sédition. 
Peut-être  même  que  toute  la  ville  en  eut  sonlTert, 
si  elle  neût  envoyé  une  députation  pour  fléchir  le 
j>rince.  Les  citoyens  se  déportèrent  pour  cetle  fois 
du  droit  d'élection  ,  et  demandèrent  que  ,  pour 
prévenir  le  désordre  ,  on  leur  consacrât  un  évoque 
a  Constantinople*  Ainsi  Acace  ordonna  pour  An- 
tioche  un  autre  Etienne  ,  qu'on  nomme  le  Jeune 
pour  le  distinguer  du  premier  ,  et  qui  se  rendit 
pareillement  recommandable  par  sa  piété.  Comme 
cetle  ordination  avait  quelque  chose  d'irréguïîer  , 
et  que  le  besoin  pressant  ne  permettait  pas  d'obte- 
nir la  dispense  préalable  ,  on  en  écrivit  immédiate- 
ment après  au  chef  de  réglise  ,  t|ui  ratifia  ce  qui 
s'était  fait  ,  par  égard  à  la  nécessité  des  circonstan- 
ces  ^  et    sans  tirer  à  conséquence  pour  Tavenir* 
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Calencîîon ,  ordonné  de  la  mÉme  manière  après  la 
mort  cFEtienne  qui  ne  siégea  pas  long-temps  ,  fut- 
encore  reconjiii  par  le  pape  ,   que  les  mêmes  cir- 
constances engagèrent  à  porter  le  même  jugement. 

La  vieillesse  décrépite,  ou  plutôt  la  mort  do, 
Timolhée-Elure  ,  empêcha  qu  il  ne  fut  cliassë  (fA- 
lexandrie.  On  dit  qu  il  avança  sa  fin  ,  pour  éviter 
la  honte  de  la  déposition  ,  et  qu'après;  s'être  em- 
poisonné j  il  prédit  sa  mort ,  pour  soutenir  sa  ré- 
putation de  propliète  ;  usante  à  la  fin  de  sa  car- 
rière ,  de  la  même  hypocrisie  tru  il  avait  employée 
à  jeter  les  fondemens  de  sa  fortune  (i).  Il  laissa 
des  disciples  nommés  tîmothéens,  qui,  sans  »être' 
tout-à-fait  eu ty chiens  ,  continuèrent  à  rejeter  le 
concile  de  Calcédoine,  Les  hérétiques  lui  donnè- 
rent pour  successeur  Pierre-Monge  j  c'est-à-dire, 
le  Bègue  ,  qui  fut  ordonné  clandestinement  par  un 
setil  évêque  :  ce  qui  déplut  tellemtînt  à  l'empereur, 
^u'il  donna  ordre  de  le  chasser  j  de  punir  les  auteurs 
de  cette  intrusion  ,  et  de  rétablir  le  patriarche  lé-, 
gitime  Timothée-Solofaciole. 

La  douceur  extrême  de  ce  Timotliée  favait  en- 
:|Tagé  dans  une  démarche  qui  faisait  peine  au  pape 
î>implice  ,  comme  nous  F  apprenons  d'une  lettre  où 
ce  pontife  se  plaint  a  Acace  de  ce  que  Solofaciole 
avait  souffert  qu'on  récitât  à  Tau  tel  le  nom  de 
Dioscore.  Mais  Simplice  fut  satisfait  peu  de  temps 
âpres,  par  trois  députés  que  lui  envoya  le  patriar- 
che d'Alexandrie,  pour  lui  donner  avis  de  son  ré- 
tablissement ,  et  pour  rassurer  que  le  nom  de  Dios- 
core  était  eifacé  des  dyptiques.  On  demanda  même 

rardon  au  souverain  pontife  j  et  on  lui  présenta 
abjuration  des  Egyptiens  ,  qui  avaient  été  subor- 
nés par  Timothée-EUireet  par  Pierre-Monge,  Les 
^vêques  d'Asie  ,  séduits  en  grand  nombre  par  la 
lettre  circulaire  de  Basilisque  ,  firent  atnssi  leur 
rétractation  j  qu'ils  adressèrent  au  patriarche  de 
.Constantinoplê.  Pour  diminuer  la  grièveté  de  leur 


(i)  Br€i%  Liber,  c,  i6* 


S4 


faute ,  ils  1 


H  I  s  T  o  r  K  E 


j  1»^  protestaient  avec  serment  qoMIs  n^avaîenf 
smiscrit  que  par  contrainte,  et  n  avaient  jamais 
eu  d  autre  foi  que  celle  du  concile  de  Calcédoine- 

La  réunion  se  fît  en  Palestine  ,  sous  le  patriar- 
clie  Martyrius  ,  successeur  d'Anaslase,  avec  des  cir- 
constances beaucoup  plus  frappantes.  Martyrius  , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  patriarche  d'An- 
tiochede  même  nom  ^  était  né  en  Cappadoce;raais 
ia  ferveur  l'avait  conduit  en  Egypte  et  dans  les 
solitudes  de  Nitrie  ,  où  il  menait  la  vie  d'anacho- 
rète ,  lorsque  ProtèrCj  successeur  de  Dioscorcj  fut 
massacré  par  les  scliismatiques.  Alors  tout  fut  en 
confusion  dans  les  plus  pieuses  solitudes^  aussi-bien 
que  dans  les  villes  ;  et  le  fervent  anachorète  se  vit 
réduit  à  prendre  la  fuite  avec  un  corapagnon  nommé 
Elie.  La  réputation  de  saint  Euthjmius  les  attira 
en  Palestine  ^  où  ce  saint  abbé ,  par  un  premier 
pressentiment  de  ce  qui  devait  leur  arriver  ^  sentit 
a  abord  pour  eux  une  afTection  toute  particulière. 
Bientôt  il  eut  une  révélation  précise  ,  que  l'un  et 
l'autre  seraient  élevés  successivement  sur  le  siège 
patriarcal  de  Jérusalem,  Après  la  mort  de  saint 
Eutliymius  ^  le  patriarche  Anastasc  les  fit  venir 
auprès  de  lui  ,  les  ordonna  prêtres ,  et  les  agrégea 
au  clergé  du  Saint-Sépulcre. 

C'est  delà  que  Martyrius  fut  tiré  ,  pour  occuper 
le  siège  patriarcal.  Dès  qu'il  fut  ordonné,  il  envoya 
le  diacre  Fidus  à  Gonstantinople  ,  pour  se  ména- 
ger de  la  protection  contre  faudace  elFrénée  des  hé- 
i^étic[ueSj  qui  lui  causaient  de  continuelles  alarmes 
par  rapport  au  salut  de  son  peuple.  Fidus  s'embai: 
qua  à  Joppu  ;  mais  il  fit  un  naufrage  où  il  ne  pot 
vait  manquer  de  périr,  sans  T  assis  tance  miraci 
leuse  de  saint  Eutbymius  ,  qui  était  mort  dcpuî 
peu  et  qui  lui  apparut*  Votre  voyage ,  lui  dit 
saint  (i)  ,  n'est  pas  nécessaire  :  retournez  à  celui  qi 
vous  envoie^  et  dites-lui  de  ma  part  qu'il  ne  se  mette^ 
point  en  peine  de  ses  ouailles  séparées  :  bientôt  ellei 


rédigeant  cette  décision ,  on  imagina  une  méthode 
nouvelle  dont  on  se  trouva  si  bien,  cju'elle  fut  pour 
les  conciles  suivans  l'origine  des  congrégations  dis- 
tinguées des  séances  publiques ,  et  employées  à  mi- 
nuter ou  dresser  les  aécrets.  Sans  s'exposer  au  choc 
des  idées  et  aux  lenteur^ inévitables  entre  tant  d'ar» 
hitres  divers  ,  on  convint  de  donner  la  forme  à  la 
définition  ,  par  le  moyen  d'un  certain  nombre  de 
députés,  commis  pour  une  assemblée  particulière.! 
Ainsi ,'  dans  les  diverses  provinces  ecclésiastiques^ 
a  raison  de  leur  étendue  ,  on  choisit  quelques  pré- 
lats des  plus  qualifiés  et  des  plus  instruits,  formant 
tous  ensemble  le  nombre  de  vingt-deux,  y  compris 
les  légats  Paschasin  ,  Lucence  ,  Boniface  et  même 
Julien  de  Cos,  quoiqu'il  ne  présidât  point  d'ailleuwJ 
au  concile.  Ils  se  retirèrentdans  l'oratoire  de  Sainte- 
Euphémi^  ,  et  ils  y  dressèrent  une  confession  de  foi 
entièrement  conforme  à  la  lettre  de  saint  Léon  ,» 
ainsi  qu'à  la  doctrine  constante  et  unanime  de  l'é- 
glise. Cette  formule  fut  aussitôt  lue  en  pleine  ses- 
sion ,  où  elle  prit  toute  sa  force  par  l'acceptation' 
des  pères.  Rien  de  plus  propre  ,  soit  à  donner  une 
idée  juste  et  sûre  de  la  croyance  orthodoxe,  soit 
à  fournir  les  termes  convenables  pour  l'énoncée 
dans  tous  les  temps. 

Après  y  avoir  rapporté  tout  au  long  le  symbole 
de  Nîcée  et  de  Constantinople  ,  on  dit  qu'ils  suf- 
fisent aux  âmes  droites  pour  la  connaissance  de  la 
religion  ;  mais  que  les  ennemis  de  la  vérité  s'éga- 
rant  dans  leurs  inventions  contradictoires ,  et  don- 
nant dans  des  extrémités égalementerronées  départ 
et  d'autre  ,  le  saint  concile  veut  opposer  à  toutes 
leurs  entreprises  la  digue  d'qfie  doctrine  constam- 
ment inaltérable  ;  qu'en  conséquence  il  a  défini  que 
la  foi  des  trois  cent  dix-huit  pères  ,  c'est-à-dire  de 
Nicée  ,  subsiste  inviolablement ,  ainsi  que  la  doc- 
trine des  cent  cinquante  assemblés  à  Constantinople, 
touchant  le  Saint-Esprit ,  lesquels  ,  sans  imaginer 
qu  il  manquât  rien  à  la  foi  précédente ,  s'étaient 
opposés  plus  directement  aux  hérétiques  survenus 
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les  clercs  catholiques^  La  supplique  et  le  suppliant 
plurent  également  à  Zenon  ,  qui  renvoya  le  prêtre 
Jean  Talaïa  comble  de  louanges  ,  et  assuré  qu'on 
aurai  t  égard  à  ce  qu'il  avai  t  demandé  (  i).  Dès-lors  on 
le  regarda  comme  désigné  pour  le  siège  patriarcal. 
En  elfet ,  celte  grande  place  étant  venue  bienlôLa 
Taquer,  les  catholiques  élurent  Jean  d'un  concert 
unanime.  Il  en  donna  aussitôt  avis  au  pape  et  aux 
evêques  des  grands  sièges  ;  mais  il  chargea  lUus, 
maître  des  ollices  et  son  ami  parliculîer  ^  de  remettre 
au  patriarche  de  Constantinoplc  et  a  Terapereur  les 
lettres  quil  leur  écrivait  à  ce  sujet* 

lUusse  trouvait  malheureusement  en  Syrie,  Tan- 
dis que  le  porteur  Talla  chercher  ,  le  lier  et  poin^ 
tilleux  Acace  apprit  par  la  voie  publique  Tordina- 
tion  de  Jean  Taiaia  ,  et  tinta  injure  de  n'avoir  pas 
reçu  ses  lettres  synodales.  Il  éclate  sur  le  champ  con* 
tre  lui ,  se  joint  aux  protecteurs  que  Pierre-Monge 
avait  encore  à  la  cour;  et  de  concert  avec  eux  ,  il 
charge  Jean  de  diirérens  crimes,  entr  autres  d'avoir 
brigué  le  siège  où  il  était  parvenu  ^  après  avoir  juré 
de  n'y  pas  prétendre.  On  proposa  à  l'empereur , 
pour  couper  court  à  toutes  les  diflicultés  ,  de  réta* 
blir  Pierre,  que  Ton  dit  agréable  aux  Alexandrins 
et  seul  propre  à  réunir  les  esprits,  Zenon  persuade 
en  écrivit  au  pape  ,  qui  avait  déjà  reçu  la  lettre 
synodale  de  Jean,  et  qui,  mal  instruit  de  ce  qui 
se  passait  si  loin  de  lui  ,  promit  par  sa  réponse  de 
suspendre  la  confirmation  de  ce  nouveau  patrîar* 
elle.  Il  déclara  néanmoins  ,  dès -ce  moment,  quil 
ne  consentirait  jamais  au  rétablissement  de  Pierre- 
Monge  ,  non-seuleraent  le  complice  ,  mais  le  chef 
tle$  hérétiques  ;  que  la  profession  récente  qu  il  fai- 
sait de  la  vraie  foi  pouvait  tout  au  plus  le  faire  ren- 
trer  dans  la  communion  de  l'église  ,  et  non  lui  con- 
férer une  dignité,  quij  dans  le  cas  juslemeni 
présumé  dune  abjuration  peu  sincère,  le  mellait 
en  liberté  d'enseigner  Terreur  ('i).  Tout  bien  motivé 
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itjuVtait  le  refus  ,  l'empereor  choqué  écrivît  à  se^ 
officiers  en  Egypte,  de  chasser  Jean  d'Alexandrie, 
€1  de  remettre  Pierre  en  possession  de  la  chaire 
épîscopale, 

Zenon  voulut  cependant  donner  cpielques  cou- 
leurs plausibles  à  cette  étrange  conduite,  en  parais- 
sant s'assurer  de  la  foi  du  prélat  suspect  qu'il  ré- 
tablissait ;  et  ce  fut  alors  qu' Acace  ,  de  concert  avec 
les  protecteurs  et  les  partisans  de  Pierre- Monge , 
engafjea  Temperear  à  dresser  une  formule  de  foi  , 
que  Pierre  devait  souscrire  pour  rentrer  dans  le 
Sïége  d'Alexandrie.  Telle  fut  la  manoeuvre  qui 
donna  lieu  au  fameux  cdit  de  Zenon,  appelé  Ité^ 


ppe 


no  tique  ,  c'est-à-dire  union ,  et  qui  ne  servit  qu'à 
remplir  régiise  d  Orient  de  divisions,  de  troubles 
et  de  scandale  ,  en  paraissant  vouloir  les  éteindre. 
C'est  de  ce  prétexte  ,  toujours  si  abusif  entie  les 
mains  des  sages  du  siècle  ,  et  toujours  eniploy© 
avec  une  supercherie  nouvelle  ,  que  cet  édit  deJ 
schisme  et  de  subversion  est  colore  dès  son  préam^' 
hule^  Voici  comment  Tempereur  s  y  exprime  (il  :' 
w  Des  abbés  et  d'autres  perso  nues  vénéra  blesi 
nous  ont  présenté  requête  ,  pour  demander  la  réu- 
nion des  églises  ,  et  pour  faire  cesser  les  funestes 
effets  de  leur  division  ,  qui  a  été  cause  tine  plu- 
sieurs ont  été  privés  du  baptême  ou  de  la  sainte 
communion,  et  qu'il  s'est  commis  une  inlinité  de 
meurtres.  C'est  pourcjuoi  nous  déclarons  qu'il  ne 
faut  point  recevoir  d'autre  symliole  que  celui  des 
3 18  pères  de  Nicée,  conlirmé  parles  iSo  pères  de 
Constantiuople  ^  et  suivi  prir  ceux  d'Ephèse  ,  qui 
ont  condamné  Nestor ius  et  Eutycliès.  JNous  rece- 
vons aussi  les  douze  anatbèuies  du  bienlieureux 
Cyrille  ,  et  nous  confessons  que  notre  Seigneur 
Jesus-Cbrist ,  Dieu  ,  (ils  unique  de  Dieu  ,  (jui  s'est 
incarné  véritablement  y  consubsLantiel  au  Père 
selon  sa  divinité,  et  à  nous  selon  rhumanilé  j  Je 
même  qui   est  descendu  du  ciel  ,  s'est  iucarné  du 
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Saint-Esprit  et  de  la  vierge  Marie  mère  de  DietiJ 
est  un  seul  fils  ,  et  non  deux,  JNuus  disons  que  c'est 
le  même  fils  de  Dieu  ,  qui  a  l'ait  des  miracles,  el 
qui  a  soniiei  t  volorUairemenl  en  sa  oliair  ;  et  nous 
ne  recevons  aucunement  ceux  qui  divisent  on  con- 
fondent les  natures  ;  mais  nous  Hpathématisons 
quieoîufue  croit  ou  a  cm  ci-devanl  autre  chose  ,  à 
Calcédoine  ,  ou  en  quelque  concile  que  ce  sort, 
principalement  Nestoi  ius  ^  Eutjcliès  et  leurs  secla- 
teurs,  Uëunissez-vous  <l(>nc  ,  dans  les  mêmes  senti- 
mens  que  nous,  à  Teglise  noire  mère  spirituelle.  » 
Tel  est  le  fameux  lieno tique  de  Zenon  ,  qui  semble 
aussi  oppose  aux  erreurs  d'Eutycbès  qu'à  celles  de 
Nestoriu^  et  de  tous  les  hérétiques-  Il  faisait  néan- 
moins triompher  les  eutychiens ,  parce  qu'il  ne 
recevait  pas  le  concile  de  Calcédoine  comme  les 
trois  autres  j  et  qu'il  paraissait  au  contraire  lui 
attribuer  des  erreurs. 

Aussi  cet  ëdit  fut-il  bien  vite  reçu  des  envoya 
et  de  tous  les  partisans  de  Pi erre-Monge  ,  quoique 
notoirement  hérétiques,  A|irès  cette  formalité  per- 
fide de  leur  part*  Acace  communiqua  sans  diffi- 
culté avec  eux  ,  remit  dans  ses  dyptfques  le  nom  de 
Pierre- Mon ge  ,  et  le  reconnut  pour  légitime  pa- 
triarche d'Alexandrie  ,  sur  la  promesse  que  firent 
pour  lui  des  gens  dont  la  foi  n'était  guère  moins 
suspecte  que  la  sienne.  Pers^aniius  j  qui  venait 
d'être  nommé  nouveau  duc  d  Egypte  y  y  porta  con- 
jointement avec  les  députés  les  ordres  de  fempe- 
reur.  Le  bruit  de  ces  nouvelles  avait  déjà  mis  en 
{Viite  Jean  Talaïa.  Ainsi  l'intrus,  seul  maître  dtt 
siège  ,  ayant  reçu  Théno tique  en  triomphe  ,  se  mit 
en  mouvement  pour  le  faire  recevoir  par  toute 
TEgypte.  11  rétablit  dans  les  tables  d'Alexandrie  les 
noms  de  Dioscore  et  de  Timothée-Elure  ,  après  en 
avoir  ôte  ceux  de  Protère  et  de  Timothée-Solo- 
fjciole.  Il  déterra  le  corps  de  ce  dernier _,  etfefil 

i'eler  honteusement  hors  de  la  ville.   Passant  même 
es  bornes  de  ledit ,  et  démentant  tout  ce  qu'on 
venait  de  p  tome  tire  pour  l^i  à  J  emperçur  et  a»4 
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ïairtarcbe  êe  Constant! 

la  dernière  audace  le  concile  de  Calcëdoine  et  la 

lettre  de  saint  Léon  (i). 

Aoace  pai  nt  fort  intrigué ,  à  la  nouvelle  de  ce 
dernier  attentat  ^  qu'il  avait  peine  à  se  persuader  , 
et  il  envoya  sur  les  lieux  pour  s  en  éclaircir  (3).  Mais 
Pierre  ,  a  qui  le  mensonge  ne  contait  rien  après 
tant  d'autres  excès,  pa>a  d'elTronterie ,  nia  tout 
•ans  pudeur  et  sans  crainte  d  être  bientôt  confondu* 
Alors  il  approuva  même  expressément  le  concile 
de  Calcédoine  y  et  il  en  parla  très-honorablement 
dans  sa  réponse  à  Acace,  Il  écrivit  pareillement  au 
souverain  pontife  qn  il  admettait  avec  respect  ce 
concile  5  et  cela  au  moment  même  où  il  le  rejetait 
avec  le  plus  d'éclat  devant  les  Egyptiens,  Cette 
inconstance  ,  ou  plutôt  cette  fourberie  et  cette 
impiété,  aliéna  plusieurs  de  ses  partisans.  La  divi- 
sion ,  comjiagne  inséparable  de  ferreiir  et  de  la 
mauvaise  foi^  partagea  les  scliismatirpies  en  une 
multitude  de  couvent icules  sans  subordination  , 
sans  harmonie  ,  sans  chef  et  sans  patriarche. 

Pour  revêtue  légitime  ,  il  appela  au  siège  apos- 
tolique ,  à  fimitation  de  son  illustre  prédécesseur 
le  grand  Athanase  ;  et  comme  lui^  il  se  rendit  à 
Rome.  Le  pape  le  reçut  avec  une  tendresse  pater- 
nelle. Il  entreprenait  sa  défense  avec  chaleur  ,  quand 
la  mort  priva  Féglise  de  ce  digne  chef,  après  un 
pontiBcat  de  quinze  ans  et  cinq  mois.  Nous  avons 
plusieurs  lettres  de  Simplice^  entre  lesquelles  il  en 
est  trois  €[ui  méritent  une  attention  particulière, 
La  première  est  adressée  à  Zenon ,  évéque  de  Sé~ 
¥ille ,  qu'elle  constitue  ,  à  cause  de  son  zèle  ,  vicaire 
du  saint  siège  en  Espagne  ,  pour  y  veiller  à  f  ob- 
servation des  canons, 

La  seéoude  ,  écrite  à  Jean  de  Ravenne^  le  re- 
prend sévèrement  de  ce  qu'il  avait  ordonné  un 
nommé  Grégoire  malgré  lui.  C'est  pourquoi  le 
pape   assigne  à   ce   Grégoire  le  gouvernement  de 


(i)  Vict.  Tun*  Chron.  (a)  Evagr.  ni  ^  16. 
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Teglîse  de  Motlène  ^  à  la  charge  de  n'avoir  rîen  S 
«lëoiéler  avec  Jean  ,  et  sous  la  seule  dépendance  dtt 
saint  siège.  Il  lui  attribue  même  rosufiuît  d'une 
terre  de  Teglise  de  Ravenne  pour  le  temps  de  sa 
■vie,  la  propriété  en  demenranl  à  cette  Cijlise,  Il  dé- 
clare à  Tevéque  Jean  ,  que  s'il  retombe  jamais  dans 
la  même  faute  ^  il  sera  prive  de  toutes  les  ordinations 
de  sa  province» 

Par  la  troisième  de  ces  lettres ,  le  pape  ôte  le 
pouvoir  dordonner  â  Gaudence  ,  évéque  d'Aufî- 
Bium  ^  pour  avoir  fait  des  ordinations  illicites  ;  et 
il  charge  un  évêque  voisin  de  s'acquitter  de  cette 
fonction  dans  le  diocèse.  Il  fait  une  disposition 
bien  plus  remarquable  encore  des  revenus  de  cetlô 
église.  Que  Gaudence,  dit-il ,  neu  ait  que  laquai 
Irième  partie,  ainsi  que  des  oblations  des  lîdèles, 
dont  il  ne  sait  pas  user.  Deux  parties  seront  em* 
ployées  aux  réparations  des  bâtimens,  à  l'hospita- 
lité  et  au  soulagement  des  pauvres;  la  dernière 
sera  distribuée  aux  clercs  ,  selon  leiir  mérite-  Qu'oa 
ait  même  soin  j  ajoute-t-il,  de  faire  restituer  ce8 
trois  parties  du  revenu  ,  que  févêque  s'est  appro- 
priëe§  durant  trois  ans. 

Le  saint  siège ,  à  la  mort  de  Simplice  ,  ne  vaqua 
que  six  jours ^  au  bout  desquels  on  élut  Félix  II, 
romain  de  naissance,  le  8  de  Mars  483.  Ce  nouveau 

Sontife  s'attacha  religieusement  à  suivre  les  traces 
e  son  prédécesseur,  Simplice  allait  condamner 
rhénotîque  de  Zenon  ,  lorsqu'il  fut  prévenu  par 
la  mort  :  Félix,  sans  le  flétrir  par  une  condamna- 
tion formelle  ,  pour  ne  pas  aliéner  davantage  l'es- 
prit de  ce  prince,  rimprouva  suflisamment  pour 
empêcher  les  effets  de  cet  édit  suborneur ,  qui , 
sous  prétexte  de  réunir  le  troupeau  de  Jesus-Christ, 
en  égarait  les  ouailles  et  les  soustrayait  aux  pasteurs 
même  des  plus  grands  sièges  :  monument  injuriei 
d'ailleurs  ,  qui  attentait  visiblement  aux  droits  ' 
plus  sacrés  de  la  puissance  spirituelle,  lui  presci 
vait  des  lois  sur  les  objets  ou  elle  était  la  plus  ind^ 
pendante,  s'ingérait  à  enseigner  les  docteurs, 
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Rgeaît  les  premiers  prélats  de  souscrire  un  îiou- 

^aa  symbole  de  crOYance. 

Cependant  Talaïa  qui  avait  eu  recours  au  saint 
siège  *  demeurait  toujours  à  Rome  j  et  continuait 
de  solliciter  son  rétablissement.  En  attendant  quoa 
pût  réussir  dans  une  aflaire  si  épineuse^  et  qui 
importait  au  repos  de  toute  l'église  orientale  ,  le 
pape  lui  donna  Tévéché  de  Note  5  où  il  mourui 
avant  qu'on  eût  pu  terminer  sa  cause-  Mais  il  fut 
assez  long- temps  auprès  du  pontife  Félix  ,  pour  lui 
faire  parfaitement  connaître  le  caractère  altier  et 
faux  aAcace  de  Constantinople  ,  ses  vues  perni- 
cieuses,  son  instabilité  dans  les  bons  principes,  et 
tout  ce  qu'on  avait  à  craindre  d'un  pareil  prélat. 
Pour  procéder  plus  mûrement ,  ie  pontife  assembla 
un  concile  des  éverjues  de  Fltalie;  et  Fon  y  conclut 
à  envoyer  des  députés  à  Temperetir,  pour  se  plain- 
dre des  maux  causés  à  Féglise ,  pour  demander 
instamment  que  Pierre-Monge  fût  cbassé  d'Alexan- 
drie, et  Acace  cité  pour  répondre  aux  accusation» 
de  Jean  Taïaïa,  En  conséquence,  le  pape  écrivit 
à  Zenon  et  ati  patriarcbe  Acace. 

La  letti^  à  Tempereur,  toute  remplie  qu'elle 
ëtait  de  protestations  de  respect  et  de  déférence 
hien  propres  à  toucber  ce  prince,  n'en  témoignait 
pas  une  raaj^nanimité  moins  apostolique  ^  et  mon- 
trait dans  Félix  un  digne  successeur  de  Pierre  ^ 
3ue  nulle  considération  humaine  n'empêcherait 
e  sotitenir  couraj^eusement  la  vérité.  Il  rappelait 
à  Zenon  (1)  ce  qui  avait  fait  tomber  le  tyran  Basi-* 
Itsque^  et  Tavait  rétabli  lui-même  sur  le  trône  ; 
que  ses  ennemis  s'étaient  perdus  en  attaquant  le 
Concile  de  Calcédoine,  et  qu'il  avait  recouvré  la 
«ouveraine  puissance  en  rejetant  leurs  erreurs;  que 
la  reconnaissance  devait  l'engager  à  délivrer  réglise 
de  ses  perfides  ennemis  j  comme  Dieu  avait  délivre 
son  état  d'un  rebelle  et  d'un  tyran.  Il  le  conjurait 
par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  touchant  et  de  sacré, 
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de  clierclier  à  se  rendra  le  Seigneur  propice  J  ci< 
se  proposant  l'exemple  des  empereurs  Léon  et 
Marcien,  dont  il  était  le  successeur  légitime,  Iliui 
rt^|)rcseniai t  enfin  ses  propres  exemples  ;  comment, 
en  remonlant  sur  le  trône,  il  avait  écrit  à  Rome 
en  faveur  du  concile  de  Calcédoine  ,  et  s'était  dé- 
claré contre  rusnrpateur  du  siège  de  saint  Marc, 
c'est-à-dire  contre  Pierre-Monge  ^  contre  ses  secta- 
teurs et  ses  fauteurs. 

Dans  la  lettre  à  Acace  (i)  ,  le  pontife  reproche  à 
ce  politique  irreligieux  ses  tergiversations  et  son 
silence  alFccté  sur  des  objets  où  il  importait  si  fort 
à  rédilîcation  de  Téglise  qu  il  s'expliquât  nettement 
Revenant  encore  ici  à  l'étrange  conduite  de  rem- 
pereur  ,  si  contraire  à  ce  qu  il  avait  donné  liett 
d'espérer  :  Vous  deviez  ,  dit-  il  ,  réprésenter  à  ce 
prince  tout  ce  qu'il  a  fait  contre  Pierre  d'Alexandrie 
et  pour  Tiïiioiuée  le  catliolique  ;  car  on  sait  asseî 
le  crédit  que  vous  avez  auprès  de  Zenon.  Pourquoi 
ne  remployez-vous  pas  à  détourner  rempereur  de 
rétablir  lliérésie  qu  il  avait  abattue  ?  A  quoi  vous 
servira  sans  cela  le  zèle  que  vous  avez  montré  contre 
1«  premier  fauteur  de  Tinipiété  j  c'est-à-dire  contri 
le  tyran  Basilisque?  Voulez- vous  en  perdre  féler- 
nelle  récompense?  Voulez-vous  vous  perdre  à  îamais 
vous-même  j  pour  avoir  livré  aux  loups  dévorans 
le  troupeau  du  Seigneur  ,  ou  du  moins  pour  avoir 
pris  la  fuite  comme  un  lâcbe  mercenaire?  Vous  ne 
sauriez  même  vous  couvrir  du  prêtées  te  honteux  delà 
crainte  et  de  la  lâcheté  ,  puisqu'on  sait  très  -  biea 
que  vous  n'avez  rien  à  risquer  pour  ce  monde  j  mais 
craignez  pour  féternité  ;  c'est  pour  vous  que  je 
tremble.  Je  me  rassure  sur  le  sort  de  l'église ,  qui 
ne  dépend  ni  de  vos  eiforls  ni  des  miens  j  après  les 

Sromesses  de  Jesus-Christ  ;  mais  craignons  le  sort 
u  coupable   pilote,  qui  abandonne  le  gouvernail 
pendîint  la  tempête,    Le   vaisseau  de  l'église  sera 
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ceux  qtiî  s'en  écartent  j  périront  infâîlliblement  ; 
et  c'est  Tabandonner,  que  de  ne  pourvoir  point  à 
sa  sûreté.  Acaee  avait  pris  son  parti  :  toute  Té* 
ioquence  ponlificate  ne  fut  pas  capable  de  le  faire 
changer» 

L'empereur  n'était  pas  mieux  disposé.  Ainsi ,  les 
^vêcjues  Vital  et  Misene  j  envoyés  par  le  pape  à 

rConstantinople  ,  et  porteurs  de  ses  lettres  ,  au  lieu 
des   honneurs  accordés  en  pareil  cas  au  premier 
diége  ,  au  ïieu  de  voir  accourir  Tévêque  et  le  clergé 
j)oi\v  leur  réception  ,  trouvèrent  à  1  entrée  du  dé- 
troit une  troupe  de  soldats  qui   les  fouillèrent  et 
les  mirent  en  prison  ,  après  leur  avoir  enlevé  leurs] 
papiers  (i).  On  craignait  sur-tout  qu'ils  ne  remis- 
sent des  lettres  de  Rome  ,  capables  d'émouvoir  lesi^ 
esprits  dans  Coostantînople.  Ou  ne  trouva  rien  dô 
semblable  ;  mais  on  connut  par  les  instructions  du  1 
pape  à  ses  légats,  qu  ils  avaient  défense  de  commu-l 
niqtter  avec  Pierre -Monge  ,  et  même  avec  le  pa-**j 
friarche  Acace,  On   employa  la  menace  de  mûrt^j 
les  caresses  et  les  présens  ,  pour  leur  faire  pro*:j 
mettre  le  contraire  ,   et  Ton  réussit.  Alors  on   le$i 
tira  de  la  tour  d'Abydes  ,  où  on  les  avait  empri-^ 
sonnés.  Ils  entrèrent  dans  la  ville  ;  on  les  fit  parailre 
en  public  et  dans  le  lieu  saint  avec  Acace  et  les  apo- 
crisiairesdePierre-Monge  j  qu'ils  reconnurent  pour 
évéque  légitime  d'Alexandrie  :  scandale  énorme  qui 
<Ionua  tant  d'assurance  à  rhérétique  faction  ,    que 
dès-lors  on  lut  tout  baut  dans  les  tables  sacrées  le 
nom  de  Pierre-  Monge  ,  qu  on  se  contentait  de  lire 
bas  avant  Tarrivée  des  Romains. 

Tel  est  l  opprobre  dont  le  saint  siège  fut  couvert 
par  deux  de  ses  légats  :  car  pour  le  troisième  ,  qui 
était  Félîx,défenseur  de  Téglise  romaine  jil  répondit 
a  tout  ce  que  ce  titre  exigeait  de  lui.  Etant  tombé 
malade  en  chemin^  il  ne  put  arriver  à  Conitanti* 
ROple  qn  après  ses  collègues  ^  qu'après  même  qu'ils 
"urent  lires  de  prison.  On  ïy  remit  à  leur  place ,  et 

(1)  Liber.  J3rei^.  c.  18^  FeL  £p,  6,  orf^. 
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on  le  traita  encore  plus  mal  qu'eux  ;  maïs  îl  fut 
inébranlable  ,  et  se  montra  constamment  cligne  de 
l'église  qu'il  représentait.  Plus  glorieux  dans  les 
fers  que  ses  collègues  à  la  cour  ,  il  eut  la  consola- 
tion d  être  vivement  applaudi  du  peuple  orthodoxe 
de  la  ville  impériale  y  qui  fît  une  protestation  ea 
forme  contre  le  procédé  des  deux  autres ,  et  trouva 
moyen  dans  une  assemblée  publique  ,d'en  attacher 
laie  copie  à  leurs  vêtemens. 

Cyrille  ^  abbé  des  acémètes ,  et  d'autres  abbés  Je 
Conslantinople  écrivireni  avec  zèle  au  souverain 
pontife;  et  Cyrille  fît  partir  pour  Rome  un  de  ses 
religieux  nommé  Siméon  j  afin  que  ces  avis  y  par- 
vinssent plus  sûrement  et  y  produisissent  un  pliis 
grandelTet.  Cet  abbé  5  par  ditrérens  traits  de  zèle  et  de 
prudence  ,  avait  tellement  mérité  la  confiance  Ja 
pape  Félix  ,  qu  il  étail  prescrit  aux  légats  de  ne  rien 
faire  sans  le  voir  auparavant ,  et  sans  avoir  con-  . 
car  lé  toutes  leurs  opérations  avec  lui-  Siméon 
arriva  beureusement  a  Rome  ,  et  assez  tôt  pour 
informer  le  pape  avant  le  retour  des  deux  légats 
Misène  et  Vital  j  qui  revinrent  peu  de  temps  après > 
et  se  présentèrent  tout  pleins  de  confiance,charges 
des  lettres  de  Temperetir  et  du  patriarcbe  deCons- 
tantinople.  Tout  y  était  pallié,  tout  y  était  présente 
sous  ime  face  avantaeeuse.  On  y  parlait  en  termes 
honorables  du  concile  de  Calcédoine  ,  qu'on  assu- 
rait avoir  été  souscrit  par  Pierre -Monge  ;  et  Ton 
prodiguait  les  éloges  à  cet  intrus  ,  tandis  quoa 
accusait  grièvement  Jean  Talaïa.  Le  pape  tint  ii^ 
concile  :  on  examina  mûrement  Failaire  des  légat 
on  lut  les  lettres  des  catholiques  de  Constautinopl^ 
on  entendit  les  légats  eux-mêmes  ,  et  on  les  coi  ' 
fronta  avec  le  moine  Siméon  ,  qui  n'eut  pas 
peine  à  les  confondre.  Aussitôt  après  Yital  et" 
gène  furent  excommuniés  et  déposés  de  TépiscopaBL 
On  confirma  les  sentences  portées  par  le  sainP 
sîége  contre  Pierre  -  Monge  ,  déjà  qualifié  d*héré- 
tique.  Pour  Acace ,  on  se  contenta  de  blâmer  sa 
conduite  pei^afilïl'ai^iac  I^U^'ixiêuiej  en  ce  qu'ayant 
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%kxê  Pierre  cVhërésic  dans  ses  lettres  aiipapeSim- 
pfice  ,  loin  de  le  faire  connaître  pour  tel  à  Zenon  ,^ 
il  avait  fait  voir  ,  par  une  duplicité  et  des  mëria- 
!  gemens  indignes  d'un  evêque ,  que  la  faveur  delà 
cour  lui  était  plus  chère  que  la  foi.  Le  pape  voulut 
encore  tenter  de  le  ramener  ^  et  lui  représenta  pa- 
ternellement  qu'il  avait    pécbé  ,  mais    qu'il  était 
I  toujours  temps  d'obtenir  le  pardon  de  sa  fauU*  par 
[  «n  repentir  sincère  ,  en  n'y  retournant  plus  j  et  ,en' 
s' efforçant  de  la  réparer. 

L'obstiné  patriarche  ,  qui  dans  le  fond  ne  pen- 
sait pas  mieux  que  Pierre-Monge  3  ne  quitta  point 
la  communion  de  rhérétique  ,  et  même  ne  lui  con- 
I  seilla  pas   ouvertement  de  recevoir  le  concije  de 
Calcédoine.  Bien  informé  de  toute  cette  conduite  , 
;  le  pape  ,  vu  rimportance  de  l'afFaire  ,  rassembla  ea 
I  concile  les  prélats  d'Italie  ^  et  prononça  la  sentence 
de  condamnation  contre  Acace.  Elle  contient  tous 
les  griefs  dont  on  le  chari^eait  ^  ses  usurpations  sur 
la  juridiction  de  ses  conn^ères,  sa  communication' 
avec  les  hérétiques  condamnés  par  le  saint  siège 
;  et  autrefois  par  kii-méme ,  leur  promotion  au  sa- 
L  cerdoce  et  à  répiscopat ,  le  mauvais  traitement  des 
légats ,  et  plus  encore  son  personnage  de  sul>orneur 
'  à  leur  égard.  Enfin  vous  n'avez  pas  voulu  répondre  ," 
ajoute-t"On,devant  le  siège  apostoliqucjOii  vous  étiez 
I  cité  selon  les  canons  par  févêque  Jean,  Que  votre 
partage  soit  donc  avec  les  scélérats  dont  les  intérêts 
''  vous  sont  si  chers  ,  et  sachez  que  par  la  présente  sen- 
I  tence  vous  êtes  privé,  tant  de  Inonneur  du  sacer- 
i  doce  ,  que  de  la  communion  catholique.  Soixante- 
I   sept  évêques  souscrivirent  avec  le  pape  ,  cpii  signa  ' 
CœliiiS  -  Félix  ^    évêqiie  de   t église  catholique  de 
I  JRome, 

^^  Il  s'agissait  après  cela  de  notifier  ce  Jugement  à 
^B[>nstantinople  :  commission  fort  délicate  dans  les 
^Rrconstances,  Tutus,  ancien  clerc  de  1  église  ro- 
^aaine  ,  en  fut  fait  défenseur  à  cette  fin.  Il  se  mît 
^k  route  ,  plein  de  bonne  volonté  ,  et  il  eu'  Ta- 
Wfrcsse  de  se  dérober  aux  garde»  qui  le  guéiaient  à 
i_  Ta 
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eotrée  du  bospliore  j  mais  il  ne  put  pa 
remettre  la  lettre  du  pape  au  patriarche.  Parle 
conseil  du  défenseur,  quelques  moines  acémètes 
eurent  le  courage  de  F  attacher  an  manteau  d'Acace, 
comme  il  entrait  dans  réglîse.  Ils  furent  surpris ^ 
jetés  dans  les  fers  et  si  cruellement  traités  ,  qu  il  en 
périt  quelques-uns  (i).  Alors  le  faible  défenseur  fit 
Toir  qu'il  est  plus  diflicile  de  surmonter  le  péril 
que  de  l'alFronter.  Il  entra  en  composition  ,  il  se 
laissa  suborner  ^  il  communiqua  avec  celui  qu  il  ve* 
sait  exclure  de  la  communion. 

Ce  fut  lin  surcroît  accablant  de  douleur ,  d^hu- 
miliation  et  d'embarras  pour  le  pape  ,  quand  il 
recuti  ce  sujet  les  lettres  de  quelques  abbés  zélés. 
Il  avait  mandé  par  Tutus  même,  au  peuple  et  au 
clergé  de  Constantinople,  la  sévère  condamnation 
des  légats  Misène  et  Vital  :  aiin  de  lever  ce  premier 
scandale ,  il  fallut  encore  plus  vile  user  de  la  même 
rigueur  contre  Tutus.  Dés  qu  il  fut  de  retour  à 
Rome  y  on  le  convainquit  en  plein  coucile  ,  par  les 
lettres  écrites  contre  lui-  Il  confessa  lui-même  sa 
lâcheté  :  il  fut  honteusement  privé  de  la  charge 
de  défenseur  avant  le  temps  ou  elle  devait  cesser, 
car  elle  était  passagère,  et  outre  cela  privé  de  la 
communion*  Le  pape  eut  soin  d'en  informer  les 
plus  religieux  cénonites  de  Constantinople  ,  les 
chargea  de  publier  cette  réparation  du  dernier 
scandale  ^  et  d'avertir  les  fidèles  que  tous  ceux  qui 
voudraient  être  réputés  catholiques  eussent  à  se 
retirer  de  la  communion  d'Acace  (2\ 

Bien  assuré  de  la  protection  de  l'empereur ,  et 
content  de  la  faveur  des  puissances  du  siècle  ,  le 

Fatriarche  méprisa  tous  les  décrets  du  chef  de 
église  ,  et  se  porta  dès-lors  aux  plus  grands  excès. 
Pour  comble  d'audace  aussi-bien  que  d'impiété  , 
il  ôta  le  nom  du  pape  des  sacres  dvptiques  ,  et  par 
tout  rOricnt  ût  chasser  de  leurs  sièges  une  multt* 
tude  d'évéques  orthodoxes  ^  leur  en  substitua  d'hé- 


(i)  Niceph*  XVI ,  17.        (2)  Gesidc^nom,  Acac.  injln^ 
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ï*etiques  ,  et  ne  laissa  tranquilles  que  ceux  qui 
professaient  ou  favorisaient  rhërësie.  Ainsi  ,  les 
prélats  catholiques  furent  contraints  de  chercher 
des  asiles  dans  FOccident,  oii  Tëglise  était  moins 
iourmentëe  par  les  Barbare^  ariens  et  idolâtres  ^ 
cjuedans  TOrient  parie  successeur  des  Constautia 
et  des  Thëodose.  Acace  fît  traiter  avec  une  rigueur 
particulière  Galëndîon  patriaixhed'Antioche,  qu  il 
avait  ordonné  lui-mêinc  ,  et  qui  fut  relégué  dans 
les  afîVeux  déserts  de  TOasis,  Il  colora  cette  inconsé- 
quence de  jn'c textes  spécieux  :  mais  la  vraie  raison^ 
c'est  que  ce  digne  prélat  demeurait  dans  la  comr 
munion  du  pape  et  du  patriarche  légitime  d'Alexan- 
drie Jean  Talaïa  ,  et  qu'occupant  une  si  grande 
place  ,  son  autoiiié  et  son  exc^mple  étaient  du  plus 
grand  poids  pour  la  bonne  cause*  Il  rétahlit  aussi 
Pierre  le  Foulon,  qu'il  avait  tant  de  fois  condamné, 
n'exigeant  autre  chose  de  ce  scélérat  dilïàmé  que  la 
signature  de  Thénotique, 

Zenon,  de  son  côté,  afin  d'appuyer  la  séduction  ^ 
se  para  de  tous  les  dehors  du  zèle  pour  le  progrès 
et  la  pureté  de  la  foi.  Il  s'intéressa  auprès  d  Une* 
rie  5  roi  des  Vandales,  fils  et  successeur  de  Genseric^ 
en  faveur  de  TégUse  de  Carthage  ^  qui  était  sans 
évéque  depuis  i/ingt-quatre  ans.  Sur  les  instances 
redouhlées  de  Fempereur ,  elle  eut  permission  de 
se  choisir  un  pasteur,  quoiquà  dfes  conditions 
dures  et  onéreuses  ;  ce  qui  n'empêcha  point  que 
le  peuple  ne  conçut  une  joie  extrême  quand  il  vit 
oruonuer  Eugène*  Il  y  avait  une  grande  partie  des 
citoyens  qui  n'avaient  jamais  vu  d'évéque  assis 
dans  cette  première  chaire  de  l'Afrique.  Mais  tous 
se  crurent  au  comlde  du  bonheur  ,  quand  ils  virent 
éclater  les  vertus  du  nouveau  prélat  ^  sa  douceur^ 
son  humble  alfabiHté,  sa  charité  tendre  et  asis' 
santé  ,  ses  aumônes  prodigieuses  ,  une  bien  lai  sa  nce 
à  laquelle  personne  n'échappait^  et  qui  était  iné- 

Î)ui sable  ,  quoiqu'il  ne  réservât  jamais  rien  pour 
e  lendemain.  Les  Barbares  s'étaient  empares  de 
tous  les  fonds  de  Téglise  j  mais  le  digne  usage  que 
■.  T  i 


^^  Histoire 

révêque  faisait  des  ohlations  ,  engageait  une  tnni- 
titude  de  personnes  à  lui  apporter  journellement 
des  sommes  consideVables ,  qu'on  lui  vit  toujonri 
distribuer  avant  la  nuit ,  à  moins  qu'on  ne  les  loi 
€Ût  remises  trop  tard.  Ainsi  s'altira-t-ii  indistinc- 
tement rafiection  et  le  respect ,  non  seulement  da 
catholiques  ,  mais  des  A'^andalfs  mêmes.  Telle  fut 
néanmoins  la  première  cause  d'une  persécution 
plus  cruelle  que  n'avait  été  celle  même  de  Genseric. 
Tant  d'hommages  rendus  à  la  vertu  d'Eugène 
excitèrent  une  jalousie  furieuse  dans  les  évêqu» 
ariens  ,  principalement  dans  le  cœur  de  Cirila,  le 
plus  puissant  u  entr'eux.  Ils  exagérèrent  au  roi  les 
dangers  que  courait  sa  communion  ;  et  Ton  com- 
mença par  empêcher  que  personne  ne  parût  dam 
l'église  catholique  en  habit  de  barbare.  C'est  ainsi 
que  les  Vandales  se  nommaient  eux-mêmes ,  pour 
témoigner  leur  aversion  et  leur  mépris  de  la  mol- 
lesse romaine.  Huneric  fit  mettre  à  la  porte  de 
Téglise  des  gardes  ,  ou  plutôt  des  bouin-eaux  ,  oui 
voyant  un  homme  ou  une  femme  entrer  avec  rhalil 
de  vandale  ,  leur  jetaient  sur  la  tête  de  petits 
bois  dentelés  ,  dont  ils  leur  entortillaient  les  ch^ 
veux  ;  puis  les  retirant  avec  force  ,  ils  leur  amr 
chaient  la  chevelure  avec  la  peau  de  la  tête.  Quel- 
ques personnes  en  moururent,  et  un  grand  nombre 
en  perdit  les  yeux.  On  promena  des  femmes ,  U 
tête  ainsi  écorchéc,  ]>récédces  d'un  crieur ,  pour  ■ 
leur  faire  honte  et  pour  intimider  la  multitude. 
Il  y  avait  à  la  cour  d  Huneric  un  assez  bon  nombre 
de  catholiques  ,  dont  les  talens  rares  et  les  vertus 
éprouvées  les  avaient  jusque-là  maintenus  dans 

Plusieurs  charges  de  confiance  et  de  distinction. 
Ton-seulement  on  les  chassa  du  palais  ;  mais  on 
les  fit  conduire  dans  les  plaines  u  Utique  ,  et  (m 
les  réduisit  impitoyablement ,  malgré  la  délicatene 
de  leur  complexion  et  la  différence  de  leurs  habi* 
tudes  y  à  couper  les  blés  j  aux  plus  grandes  ardeurs 
du  soleil.  Mais  ce  ne  fut  là  que  le  prélude  de  h 
persécution  dlluneric  :  monstre  de  cruauté  y  qui 


fit  périr  lOHS  ses  proches  pour  assurer  le  royaiinte 
à  ses  enfans  ,  et  crut  sanctifier  ses  penclians  sangui- 
naires en  les  tournant  contre  les  ennemis  de  ses 
i^ices  et  de  ses  erreurs.  Plusieurs  saints  personnages 
furent  instruits  ,  par  des  visions  effrayantes  ,  de  ca 
que  r église  allait  souifrir  :  FeiFet  ne  larda  point 
a  confirmer  ce  qu'ils  avaient  annonce. 

Les  premières  violences  tombèrent  sur  les  per- 

N sonnes  consacrées  à  Dieu.  Le  roi  commanda  qu'on 
pt  assembler  les  vierges  catholiques  ,  qu  elles  fus- 
sent honteusement  visitées  par  les  matrones^  et  qu'à 
force  de  tourmens  on  les  obligeât  de  déposer  contre 
les  ecclésiastiques.  On  les  suspendit  avec  de  gros 
poids  aux  pieds  ;  on  leur  appliqua  des  lames  de  fer 
entlamraé  sur  le  sein  et  sur  les  côtés  ;  et  dans  cet 
état ,  on  les  pressait  d'accuser  les  prêtres  et  les 
ëvêques ,  d'être  leui^  corrupteurs.  Plusieurs  péri- 
rent dans  ces  tortures  ,  un  plus  grand  nombre  en 
demeura  estropié;  mais  pas  une  seule  nVccusa  le 
moindre  clerc  (i). 

Le  tyran  voyant  qu'il  ne  pouvait  déshonorer  la 
clergé  par  cet  indigne  stratagème  ,  s'emporta  sans 
prétexte  et  sans  ménagement*  En  une  seule  fois  ,  il 
relégua  dans  le  désert  des  ministres  ecclésiastiques 
de  tous  les  ordres  ^  avec  d'autres  fidèles  de  leur  fa- 
mille ou  de  leur  suite  ,  au  nombre  de  quatre  mille 
ïieuf  cent  soixante-seize  personnes ,  parmi  lescpielies 
il  se  trouvait  quantité  d  infirmes  et  de  vieillards  si 
décrépits  ,  que  plusieurs  avaient  perdu  la  vue. 
Félix  d'Abirite  ,  qui  comptait  quarante-quatre  ans 
d'épiscopat ,  languissait  crune  paralysie  qui  ne  lui 
laissait  pas  même  Fusage  de  la  langue.  Les  fidèles  ne 
sachant  comment  Femmener^  fii*enl  prier  Huneric 
de  le  laisser  en  quelque  réduit  près  de  Carthage  , 
où  il  ne  pouvait  plus  guère  vivre.  Le  barbare  ré- 
pondit :  S  il  ne  peut  se  tenir  à  cheval  y  qu'on  l'atta- 
che à  des  bœufs  qui  le  traîneront  où  je  lui  ordonne 
d'aller  (2).  Il  fallut  en  effet  le  lier  en  travers  sur 


Jt)  YicL  Vit.  /.  II. 


(a)  Ibid*  num*  9. 
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un  millet  ,  et  le   traospoiier  comme  one  masse 
insensible. 

Les  confesseurs  furent  rassembles  dans  la  ville  de 
Sicque,  d'où  les  Maures  les  devaient  conduire  daiis 
le  désert.  On  les  enferma  dans  une  prison  qui  ëtaîl 
supportable  ,  et  oà  les  fidèles  du  lieu   vinrent  les 
consoler;  mais  on  les  priva  bientôt  de  cette  satise 
faction  j  parce  qu'ils  paraissaient  plus  fermes  que 
jamais.  Il  n'y  avait  pas  jusqu'aux  en  fans  qui  ne 
signalassent   leur    constance  ,    en    résistant    aux 
efforts  de  quelques  mères  aveaglëes  par  leur  ten- 
dresse ,  et  qui  voulaient  les  rebaptiser   pour  le» 
soustraire  à  la  persécution.  On  resserra  donc  les 
prisonniers  dans  un   cachot  affreux  et  si  étroit, 
qu'ils  étaient  entassés  les  uns  sur  les  autres  ,  sans 
même  avoir  d'espace  libre  pour  satisfaire  aux  be* 
soins  naturels  :  ce  qui  produisit  une  infection  con- 
tagieuse et  une  borrible  multitude  de  reptiles, 
qui  j  engendrés  dans  cette  corruption  ,  les  y  dévo- 
raient tout  vivans.  L'historien  Victor  (i)  ,  qui  en 
parle  comme  témoin  oculaire  ,  dit  qu'ayant  trouvé 
moyen  d'entrer  dans  ce  cachot  ,   en   donnant  de 
l'argent  aux  Maures  tandis  que  les  Vandales  étaient 
endormis  ,  il   enfonçait  jusqu'aux   genoux  dans 
l'ordure  et  les  vers* 

On  les  fit  enfin  partir  ,  60us  la  conduite  des 
Maures,  Ils  sortirent  de  ce  cloaque,  non-seulement 
les  habits  dégoûtans  de  saletés^  mais  leurs  cheveux 
mêmes  ,  leur  visage  et  toute  leur  personne  dans  im 
état  que  la  délicatesse  des  lecteurs  ne  nous  permet 
pas  de  peindre  au  naturel.  Ils  chantaient  cependant 
des  canljques  d'actions  de  grâces  y  et  s'estimaient 
heureux  de  souffrir  ces  indignités  pour  la  gloire 
du  fils  de  Dieu.  Les  peuples  accouraient  de  tout 
côté  pour  les  voir  ,  portant  des  cierges  allumés, 
demandant  leur  bénédiction  poureuxet  pour  leurs 
enfans  qu'ils  leur  présentaient  ,  et  se  plaignant 
avec  effusion  de  larmes  de  rester  ,  sans  pasteurs  y 
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f  en  proîe  aux  loups  devorans.  Mais  on  repoussait 
avec  brutalité  ces  pieux  fidèles,  ou,  après  leur 
avoir  laissé  exercer  leur  libéralité  envers  les  confes- 
setirs  ,  on  prenait  à  ceux-ci  ce  qu  ils  leur  avaient 
donné.  On  remarqua  une  femme  qui  avançait  avec 
précipitation  ,  tirant  un  enfant  par  la  main  ,  et  lui 
disant  :  Cours  ,  mon  petit  ami  ;  vois- tu  comment 
tous  ces  saints  se  pressent  d'aller  recevoir  letir 
couronne?  Ceux  qui  les  accompagnaient  ,  la  b!à- 
indien t  de  son  imprudence  et  de  sa  dureté.  Prieit^ 
pour  moi  j  leur  dit-elle  ,  et  pour  cet  enfant  qui  est 
mon  petit-fils  i  je  Teramene  ,  de  peur  que  Fennemi 
de  nos  amas  ne  ie  surprenne  seul  ^  et  ne  lui  fasse 
souffrir  une  mort  infiniment  plus  funeste. 

Les  confesseurs  se  montraient  plus  sensibles  aux 
périls  des  fidèles  qu'à  leurs  propres  maux  ,  quoi- 
qu'on pressât  inhumainement  leur  marche  :  car 
plus  ils  recevaient  de  témois;nages  de  vénération  , 
moins  on  leur  donnait  de  retâche»  Quand  les  vieil- 
lards ou  les  enfans  n'en  pouvaient  plus  ,  on  les 
piquait  avec  des  dards  ,  ou  on  leur  jetait  des 
pierres  pour  les  faire  avancer.  Ceux  que  rexcès  de 
la  fatigue  abattait  de  temps  en  temps  ,  on  comman- 
dait aux  Maures  de  leur  attacher  des  cordes  aux: 
pieds  ,  et  de  les  traîner  comme  des  bêtes  mortes  ; 
en  sorte  que  ces  chemins  rudes  et  tout  pierreux 
furent  bientôt  rougis  de  leur  sang  (i).  Leurs  vête- 
mens  tombaient  par  lambeaux  ,  ou  s'accrochaient 
aux  pierres  et  aux  épines.  Ils  eurent  même  le  corps 
tout  déchiré  ;  l'un  la  tête  brisée  ,  j'autre  le  côté  oa 
le  ventre  ouvert  ,  presque  tous  le^  membres  dislo' 
qués  ,  et  plusieurs  consommèreAt  dès-lors  leur 
martyre.  Ceux  qui  furent  asseï  robustes  pour 
atteindre  le  désert  j  n'y  trouvèrent  pour  leur  sub- 
sistance que  de  l'orge  qu  on  leur  donnait  par  me- 
iure  ^  comme  à  des  bêtes  de  somme  :  encore  les  ea 

{>rîva-t-on  bientôt ,  et  on  les  laissa  mourir  de  faim, 
jes  bétes  venimeuses  les  plus  malfaisantes  le  furent 


I 


(OA 


um,  it. 


î^  H  I  s  T  o  I  n  ï: 

moins  que  les  tyrans  ;  et  l'on  observa  que  clans  un* 
contrée  qui  n'est  ,  pour  ainsi  dire  ,  qu'un  repaire 
des  plus  dangereux  reptiles  ,  aucun  des  serviteurs 
de  Dieu  ne  périt  de  leurs  morsures  ,  auxquelles  ils 
demeuraient  exposés  sans  nulle  précaution. 

Lorsque  tant  de  saints  et  savans  ministres  de  la 
religion  furent  ainsi  éloignés,  Huneric  fît  proposer 
à  révêque  de  Cartilage  une  conférence  avec  les 
évêquesariens.  Eugène  ré ]>ondit  que  tout  le  inonde 
chrétien  étant  intéressé  à  des  questions  où  il  s'a- 
gissait des  premiers  principes  de  la  foi,  il  en  allait 


au  m|ie  chef  de  toutes  les  églises 
e«;evêauesde  tous  les  navs.  Ce  n^ 


et  convo- 


esl  pas  qu  il 
faire 


écrire  au 

cjuer  de«;eveques 

n'en  restât  encore  assez   en   Afrique  ,  pour 

triooipher  la  vérité  parleurs  lumières;  mais  comme 

ils  étaient  sous  le  joug  des  Vandales  ,   ils  avaient 

teaiicoup  plus  à  craindre  que  des  étrangers,  soit 

pour  eux  ,  soit  pour  leurs  troupeaux.  Loin  d'avoir 

égard  à  la  remontrance    d'Eugène  ,    Huneric  ,  au 

contraire  ,    chercha    encore    à   écarter   ceux  des 

ATricainsqni  passaient  pour  savans.  Il  bannit  févê- 

3 ne  Donatien  ,  après  une  rude  bastonnade  ,  bannit 
e  même  Prfesiciius  de  Sulfétule  ,  et  en  fit  tour- 
menter plusieurs  autres  en  diverses  manières.  Utt 
miracle  éclatantque  fit  alors  le  saintévêque  Eugène, 
lie  servit  qu'à  rendre  le   tyran  plus  furieux,    lia 


aveugle  trcs-connu 


nommé  Félix  ,  recouvra  subi- 


tement la  vue  5  pai^  le  seul  attouchement  de  la  main 
du  prélat  .  en  présence  d'un  concours  extraordi- 
naire de  fidèles  rassemblés  pour  la  solennité  de 
l'Epiphanie.  Il  n  y  avait  guère  moyen  de  douter 
d'un  fait  qui  avait  eu  tant  de  spectateui-s.  Le  roi 
ne  laissa  point  de  se  faire  amener  Félix  ,  pour 
entendre  de  sa  bouche  la  vérité  et  tout  Tordre  de 
Févénement,  La  merveille  étant  ainsi  prouvée 
jusqu'à  la  démonstration  ,  on  n  osa  plus  la  nier  ; 
mais  eu  convenant  du  prodige ,  on  prit  le  parti  de 
dire  qu'Eugène  ravait  opère  par  maléfice  y  et  Toa 
suivit  le  projet  de  la  conférence  (i). 


f 


Lesévêcfues  du  continent  de  TAft  îque  et  de  toutes 
les  îles  soumises  aux  Vandales  ,  se  rendirent  k 
Carihage  pour  le  jour  marqué  ,  qui  était  le  premier 
de  Février  484-  Lon  en  fit  encore  mourir  tout  ce 
qu'on  put  j  sous  dilTérens  prétextes  ;  mais  par  le 
seul  motif  doter  à  la  bonne  cause  les  défenseurs 
les  plus  zélés  et  les  plus  éclairés.  Il  en  restait  en- 
core trop ,  pour  que  les  évêqnes  ariens  osassent 
entrer  en  lice,  La  conférence  commença  néanmoins  ; 
mais  ils  suscitèrent  mille  chicanes  pour  la  rompre. 
Sur  ce  que  les  catholiques  demandaient  qu'il  y  eût 
des  arbitres  présens  ,  qu'au  moins  les  plus  sages  du 
peuple  fussent  spectateurs  ,  on  ordonna  de  délivrer 
cent  coups  de  buton  aux  laïques  homousiens  qui 
oseraient  s'y  trouver  :  c'est  ainsi  qu'on  nommait 
par  mépris  les  orthodoxes.  Sur  le  nom  de  catlioH- 
ques  5  qu'ils  ne  manquèrent  pas  de  prendre  dans 
leur  confession  de  foi ,  on  éleva  de  grandes  plain- 
tes ;  et  avec  quelque  modestie  qu'ils  se  missent  en 
devoir  d'y  satisfaire  ,  on  cria  au  tumulte  et  à  la 
sédition  ,  et  Ton  courut  dire  au  roi  que  les  homou- 
siens troublaient  tout  ,  pour  éviter  la  conférence, 
11  parait  que  ce  jeu  avait  été  concerté  entre  le  prince 
et  ses  évêques  :  car  aussitôt  il  fit  porter  dans  les 
provinces  un  décret  dressé  d'avance  ,  en  vertu  du- 
quel ,  tandis  même  que  les  évêqnes  oi  thodoxes 
étaient  a  Carthage  ,  on  ferma  en  un  seul  jour  toutes 
les  égliseSj  etTon  i:iLtribua  aux  oriens  tous  les  biens 
de  ces  églises  et  de  leurs  pasteurs  ,  en  appliquant 
aux  catholiques  les  peines  portées  contre  Thérésie 
par  les  lois  impériales.  On  publia  en  même  temps 
que  c'étaient  les   houiousiens  ,  qui  ,   ne  pouvant 

{>rouver  leur  doctrine  par  fécri  ture ,  avaient  rompu 
a  conférence  et  l'avaient  tournée  en  sédition  par  le 
moyen  du  peu|)le  qu^ils  avaient  soulevé.  Aiin  de 
donner  quelque  couleur  à  celte  imputation  ,  par 
une  apparence  de  modération  et  d'humanité  ,  on 
leur  marqua  un  terme  pour  mériter  leur  pardon. 

Mais  sans  aucun  retardement,  silot  <pie  Tédit 
fut  envoyé  pour  saisir  leurs  églises  et  tout  ce  qu  ik 
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possédaient  dans  leur  pays  ,  Hunérîc  cliassa  de  Car- 
tha^e  les  ëvêques  qui  s'y  trouvaient  rassemblés, 
après  les  avoirencore  dépouilles  du  peu  qu'ils  avaient 
apporté  avec  eux  ^  sans  leur  laisser  ni  cheval  ni 
esclave  ,  pas  même  d* habit  pour  changer.  Défense 
fut  faite  en  même  temps  ,  sous  peine  du  feu  ,  soit 
lie  les  loger,  soit  de  leur  fournir  des  vivres.  Ainsi 
on  les  vit ,  au  nombre  de  cinq  à  six  cents  ,  la  plu- 

Part  d'un  àae  avancé  ,  errer  autour  des  murs  delà 
Ville,  sans  asile  ,  sans  abri  ,  exposes  nuit  et  joura 
toutes  les  injures  de  Tair  et  manquant  de  nourri- 
ture. Il  en  mourut  en  assez  peu  de  temps  quatre- 
vingt-huit.  Le  roi  étant  sorti  par  hasard  ,  tous  ceux 
qui  pouvaient  se  traîner  vinrent  autour  de  lui  | 

fïour  tâcher  de  l'adoucir;  mais  sans  écouler  leur 
uimble  demande  ,  à  quoi  il  ne  répondit  que  par 
des  regards  foudroyans  ,  il  Bt  courir  sur  eux  des 
cavaliers  de  sa  garde  ,  qui  en  foulèrent  plusieurs 
sous  les  pieds  de  leurs  chevaux .  Tous  furent  enfin 
relégués  dans  file  de  Corse,  et  condamnés  à  coupeç^ 
du  bois  pour  la  construction  des  navires  (i), 

L'évêque  de  Cartbage  saint  Eugène ,  fut  envoyé 
dans  le  désert  de  Tripoli  ,  et  mis  sous  la  garde  d'un 
arien  furieux  nomme  Antoine,  qui  inventait  cha- 
que jour  de  nouvelles  manières  de  le  tourmenter. 
Le  saint  se  regardant  comme  une  victime  dévouée 
pour  son  église,  ajoutait  encore  des  rudes  macéra- 
tions à  sestourmens.  Eu  couchantsur  la  terre,  cou- 
vert seulement  d'un  sac,  il  contracta  une paraly sic 
qui  lui  enibarrassajusquàja  langue.  Son  persécute 
lui  lu  avaler  de  force  un  vinaigre  violent,  dont 
crut  que  le  saint  vieillard  perdrait  la  vie.  Mais  il 
guérit ,  fut  rappelé  d'exil  par  le  roi  Goniamond 
vécut  jusqu'à  lan  5o3  ^  et  ne  mourut  que  so 
Trasamond  ,  dans  un  second  bannissement ,  à 
dans  les  Gaules,  où  sa  mémoire  est  encore  p 
honorée  que  dans  le  reste  de  Téglise. 

Après  Tévêque  ,  on  bannit  avec  une  barbarî 
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•^oportïonnëe  tout  le  clergé  de  Cartilage  ,  encore 
composé  de  plus  de  cinq  cents  personnes  :  ce  qui 
nous  donne  une  idée  de  fa  splendeur  de  cette  église 

Srimatîale  de  TAfrique  dans  ses  beaux  jours.  Le 
iacrc  Mu  rit  ta  ,  qui  était  un  vieillard  vénérable  , 
se  signala  par  une  fermeté  extraordinaire.  Il  avait 
levé  des  fonts  Fapostat  Elpidifore  ,  qui  s'était  mon- 
tré le  plus  ardent  des  persécuteurs  avant  le  départ 
des  catlioliques pour  Texil*  Alors  Murîtta  tira  tout 
à  coup  les  linges  dont  il  avait  couvert  Elpidifore  au 
sortir  des  fonts ,  et  qu'il  tenait  cachés  sous  ses  ha- 
bits. Les  ayant  déployés  aux  yeux  de  tout  le  monde, 
il  dit  à  Tapostat  (jui  était  assis  comme  son  juge  : 
VoîJà  la  robe  nuptiale  qui  t'accuseraau  tribunal  du 
juge  suprême  ,  et  qui  te  fera  précipiter  sans  res- 
source dans  le  puits  enflamme  de  Fabyme.  Tu  re^ 
gretteras, malheureux,  mais  il  n'en  sera  plus  temps, 

'  ce  préservât  if  sacré  dont  tu  t'es  dépouillé  toi-même 
pour  revêtir  la  robe  d'ignominie  et  de   malédic- 

I  lion.  Elpidifore  pâlit  sur  son  tribunal^  et  n'osa 
répondre  (î).  >y 

Mais  nul  objet  d'édification  ne  fut  plus  touchant 
que  douze  enians  de  chœur  ^  distingués  entre  les 

j  autres  par  la  beauté  de  leur  voix  ,  et  qui  suivaient 

1  les  confesseurs  dans  leur  bannissement.  Leur  ta- 
lent les  fit  rCijretter  par  les  ariens  ,  qui  coururent 
sur  leurs  pas  afin  de  les  ramener-  Mais  ces  généreux 
en  fans  ne  voulaient  pas  quitter  leurs  saints  maîtres  j 
ils  s'attachaient  à  leurs  vêtemens  ,  ils  se  laissaient 
frapper  à  grands  coups  de  butons,  ils  bravaient  les 
épces  nues  dont  les  menaçaient  des  clercs  et  des 
évêques  ariens  :  ministres  de  sang  et  de  terreur*, 
qui  marchaient  toujours  armés ,  et  ressemblaient 
beaucoup  mieux  a  des  soldats  ou  à  des  bourreaux 

att'aux  prêtres  du  Seigneur.  Enfin  ,  on  les  détacha 
e  force  ,  et  on  les  ramena  à  Carthage  :  mais  on 
n'en  put  jamais  séduire  un  seul  ,  par  toutes  les  ca- 
I  resses  et  les  mauvais  Iraitemens  qu'on  employa  tour 
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à  tour.  Long-temps  après  la  persécution  ,  ils  fai- 
saient encore  la  consolation  et  la  gloire  de  Teglisa 
d'Afrique,  demeurant  ensemble  à  Cartilage,  man- 
geant ensemble  ,  chantant  ensemble  les  louanges 
de  Dieu,  Toute  la  province  révérait  ces  douze  con- 
fesseurs comme  autant  d'apôtres. 

Entre  les  évêques  qui  furent  bannis  dans  cette 
persécution  ,  Vigile  de  Tapse  se  rendit  célèbre  par 
ses  écrits*  La  crainte  d'aigrir  les  persécïiteiirs^  jointe 
à  Fenvie  de  donn<?r  plus  de  cours  à  ses  ouvrages  , 
lui  fit  cacher  son  nom  et  emprunter  ceux  des  pères 
les  plus  renommés  ,  tels  que  saint  Athanase  et  saint 
Augustin  :  ce  qu'il  pouvait  hasarder  parmi  des  bar- 
baresaussi  ignorans que lesYandalcs.Onlni attribue 
avec  raison  le  symbole  qui  porte  encore  le  nom  de 
saint  Athanase.  Quoiqu'il  avertisse  lui-même  en 
plusieurs  endroits  de  ses  écrits ,  qu  il  fait  parler  le« 
plus  grands  personnages  pour  donner  plus  de  poids 
a  la  vérité  y  cette  pieuse  fraude  n'a  pas  laissé  de 
produire  de  pernicieux  effets.  Outre  la  confusioa 
qu'elle  a  jetée  dans  les  œuvres  de  plusieurs  pères  > 
elle  paraît  avoir  autorisé  les  novateurs  à  répandie 
leurs  inventions  j  à  la  faveur  des  noms  les  plus^re^ 
pectables.  Vigile  alla  dans  lasuîte  à  Constant! nople, 
ou  se  trouvant  en  liberté  j  il  écrivit  sans  toutes  ces 
fictions  contre  riiérésie  d'Eutycbès  :  c'est  le  seul 
ouvrage  de  cet  évêque  africain  ^  qui  porte  son 
nom. 

La  persécution  s'étendit  en  Afrique^  du  clergé  au 
peuple.  Avant  même  que  les  évêqties  fussent  con- 
duits en  exil  ^  Hunéric  ordonna ,  dans  toute  reten- 
due de  sa  domination,  de  n'épargner  aucun  de 
ceux  qui  résisteraient  à  ses  volontés  impies,  quels 
que  fussent  leur  âge,  leur  sexe  ou  leur  condition. 
De  cette  multitude  innombrable  5  envers  qui  Fon 
n'observa  nulle  forme  judiciaire,  on  pendit  les 
uns,  on  brûla  les  autres,  on  en  assomma  une  in- 
finité sous  le  bâton  ,  on  dépouilla  honteusement  les 
femmes  j  et  par  préférence  ,  celles  de  qualité,  pour 
Im  tourmcjiler  de  la  manière  qui  leux^  était  la  plu^ 


fénsîble,  Cen'etaienl  plus  ces  obscènes  et  licencieux 
Africains  dont  la  corruption  faisait  horreur  aux 
premiers  Vandales  qui  les  subiognèrent  :  les  cbâti- 
mens  célestes  en  avaient  fait  des  hommes  tout  nou- 
veaux j  de  purs  et  de  parfaits  chrëtîcDS, 

Une  dame  de  haut  rang  et  d'une  rare  beauté  ,' 
nommée  Denyse  ,  à  qui  la  pudeur  était  beaucoup 
plusclière  que  la  vie  ,  dit  aux  perséeuteurs  :  Faites- 
moi  souffrir  tous  les  tourmens  qvi'il  vous  plaira  ;  la 
seule  grâce  que  je  vous  demande  ^  c'est  de  m'épai"^ 
gner  la  honte  de  la  nudité.  C'en  fut  assez  pour  la 
traiter  avec  plus  d'indignitéqiie les  autres  :  ils  Télé* 
aèrent  au-dessus  d'eux  j  pour  la  donner  de  tous  côtés 
en  spectacle.  Mais  Denvse  s'arraant  de  toute  la  ré- 
solution que  peut  inspirer  la  bonne  conscience: 
Ministres  de  renfer  ^  leur  dit-elle,  ce  que  vous 
faites  pour  ma  confusion,  dès  que  je  Fendure  mal- 
gré moi  y  ne  peut  tourner  qu'à  ma  gloire  ;  el  sans 
Élire  attention  à  fétat  où  elle  se  trouvait,  ni  aux 
ruisseaux  de  sang  qui  jaillissaient  de  tous  ses  mem- 
très  dépouillés  ,  elle  exhorta  les  autres  marljrs  à 
mépriser  des  douleurs  auxquelles  elle  se  montrait 
insensible.  Elle  avait  un  hls  encore  jeune^  nommé 
Majotic,  qui  lui  parut  autant  épouvanté  qu'at- 
tendri. Elle  rencouragea  si  bien  par  ses  discours 
et  par  ses  exemples,  ^I^i'i*  consomma  fidèlement 
son  martyre.  Alors  sa  sainte  mère,  à  qui  les  perse- 
cuteors  laissèrent  une  vie  moins  désirable  que  la 
mort,  rendit  grâces  à  Dieu,  en  embrassant  le  corj>s 
de  son  Cls  avec  pins  d'atlection  que  s  il  eût  été  vi- 
vant ,  et  Ten terra  dans  sa  maison  ,  pour  prier  con- 
tinuellement sur  son  tombeau.  Plusieurs  autres  per- 
sonnes ,  tant  de  sa  famille  qu'étrangères ,  souffrirent 
par  ses  exhortations  une  mort  accompagnée  de 
cruelles  tortures. 

On  a  conservé  le  souvenir  d'une  autre  héroïne,' 
nommée  Dagile  ,  femme  d'un  échanson  du  roi  ,  et 
qui  avait  déjà  confessé  la  foi  à  plusieurs  reprises 
sous  le  règne  précédent.  Elle  n'était  pas  moins  dé- 
iiçille  que  Dcnjse  :  cependant  j  après  avoir  enduré 
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la  flagellation  etles  bastonnades ,  elle  fut  exilée  dani 
un  lieu  aride  et  dé^^ert ,  où  elle  ne  pouvait  recevoir 
ni  secours  ni  consolation  de  personne.  Mai$t|iiittai)t 
avec  joie  ,  pour  une  si  belle  cause  j  enfans  ,  mari  et 
tout  ce  qu*elle  avait  de  plus  cher  j  sa  foi  Fêle  va  si 
fort  au-dessus  de  sa  faiblesse  naturelle  ,  ira'elle  re- 
fusa jusqu'à  F  otfre  qu'on  lui  fit  de  la  transférer  dans 
un  lieu  moins  incommode, 

Victorien  gouverneur  de  Cartilage  j  rhomme 
d  Afriuue  le  ))lus  fortuné  et  qui  avait  la  plus  grande 
pai^  à  la  confiance  du  roi  ,  iacrilîa  tous  ces  avan- 
tages à  sa  religion.  Cest  dans  fëglise  catholique  , 
rëpoîidit-il  à  ceux  qui  le  sollicitaient  de  la  part  du 
prince  de  se  faire  rebaptiser,  c'est  dans  Fëglise  ca- 
tholique que  j'ai  ëtë  régénéré  pour  la  vie  éternelle î 
mais  quand  je  ne  serais  point  assuré  d'une  récom- 
pense aussi  magnifique  que  celle  que  j'attends  après 
cette  vie,  je  ne  voudrais  pas  être  ingrat  envers  le 
Créateur  qui  m'a  fait  connaître  tout  ce  que  je  dois 
à  sa  bonté  infinie.  Le  roi  lui  fit  souffrir  de  longs  et 
très-rigoureux  tourmens ,  sans  qu  on  pût  jamais  lui 
arracher  la  moindre  partie  de  sa  couronne. 

Servant,  homme  de  condition  de  la  ville  ie 
Suburbe,  après  une  rude  bastonnade ,  éprouva  mille 
raiïinemens  d'une  cruauté  inouie.  On  Fëlevait  ea 
Fair  avec  des  poulies  ,  puis  oh  le  lâcliait  tout  à  coup 
pour  le  faire  tomber  de  tout  son  poids  sur  le  pavé, 
et  l'on  réitéra  long-temps  cette  manœuvre  ,  à  F  imi- 
tation de  celle  du  bélier.  Comme  il  respirait  en- 
core ,  on  le  traîna  par  des  cliemios  raboteux  ,  et  on 
le  déchira  jusqu'au  dernier  souille  de  vie  avec  dei 

Sierres  tranchantes;  en  sorte  que  la  peau  lui  pcE" 
ait  horriblement  des  flancs  et  du  ventre.  '^H 

ATambaïde  j  deux  frères  prièrent  les  bourreraP 
de  les  tourmenter  ensemble  :  on  les  suspendit  àvr 
rant  toute  une  journée  avec  de  grosses  pierres  aux 
pieds.  L'un  des  deux  demanda  quartier  ;  mais  Fau- 
tre  lui  cria  :  E§t-ce  donc  là  ,  mon  frère  ,  ce  que  la 
viens  de  jurer  avec  moi  à  Je^us-Christ  ?  Oui  ,  je 
ierai  témoin  contre   toi-même  ^  et  dans  quelques 

momeni 
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teiOTûens  je  te  dénoncerai  au  redoutable  tribunal. 
Ces  paroles  lui  rendirent  son  premier  courage,  et 
on  se  remit  i  les  tourmenler  Tun  el^,  Taulre  avec  un 
nouvel  acharnenient.  On  leur  appliqua  lonq-temps 
les  lames  ardentes,  et  Fou  déchira  chacun  de  leurs 
membres  avec  les  ongles  de  fer.  Mais  un  instant 
après  ,  on  ne  voyait  sur  eux  aucune  trace  des  tor7 
tures.  Enfin  les  bourreaux  rebutes  les  chassèrent  , 
eu  disant  :  A  quoi  servent  nos  efTorts  ?  tout  le 
monde,  loin  de  se  convertira  notre  religionj envie 
le  sort  de  ceux  qui  la  bravent. 

Dans  la  Mauritanie  Cégarîenne  ^  le  zèle  de  la  vraie 
foi  fut  si  général  ,  que  presque  tous  les  habitans  de 
Tvpase  passèrent  en  Espagne  et  s'exilèrent  eux-mê- 
Jies  y  plutôt  que  de  rester  dans  une  église  où  les  - 
ariens  venaient  d'établir  uu  de  leurs  évêqûes.'Le 
aeu  qui  resta  par  l'impossibilité  de  s'embarquer  ^  - 
lesista  généreusement  à  toutes  les  sollicitations** 
^'est  pourquoi  le  roi  envoya  un  comte,  avec  or* 
dre  de  leur  couper  à  tous  la  langue  et  la  main 
droite.  Mais  quoiqu'on  leur  eut  cou^  la  langua 
jusquà  la  racine,  ils  continuèrent  à  parler  :  ils 
vendirent  à  la  vertu  du  Très-haut  un  témoignage 
d'autant  plus  glorieux,  qu'il  ne  devait  rien  à  la 
nature.  Phisieurs  de  ces  merveilleux  confesseurs  se 
retirèrent  aCon^lantinople  ,où  ils  recurent  l'accueil 
qu'ils  méritaient;  les  autres  se  répandirent  en  dif* 
férenlcs  provinces,  portant  par-tout  cette  preuve 
permanente  de  la  puissance  divine  de  Jesus-Ctu^ist , 
en  sorte  que  jamais  prodige  ne  fut  mieux  constaté. 
Siquelquun  fait  diûjcidlé  dele  croire^  disait  dans 
le  temps  même  de  l'événement  l'historien  Victor 
de  Vile  (i),  qui!  aille  à  la  nouvelle  Rome  :  il  y 
entendra  Réparât  le  sous-diacre  parler  d'une  ma- 
nière facile  et  parfaitement  articulée  ,  quoiqu'il  ait 
la  langue  arrachée.  11  fiiut  bien  plutôt  s'étonner, 
reprend  le  philosophe  Enée de  Gaze  (2),  de  ce  que 
Réparât  et  plusieurs  autres  que  j^ai  connus  vivent 


(1)  Lih,  Y  5  «,  6. 
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encore  après  cette  barbare  exécution  ,  que  Je  €ê 
€(u  ils  continuent  à  parler.  L'historien  Procope  et 
le  comte Marcellin  (i)at testent  le  même  fait,  comme 
témoins  oculaires.  Justinien,  dans  une  constitution 
impériale  ,  adressée  depuis  à  TAfrique  (3)  ,  té- 
moigne avoir  vu  les  mêmes  merveilles  dans  quel- 
ques-uns de  ces  confesseurs  qui  vivaient  encore  de 
son  temps. 

Sept   moines  du  territoire  de  Capse  souflVireiit 
d*une  manière  qui  nVst  guère  moins  remarquable» 
On  regardait  comme  im   grand   triompbe  dans  la 
secte  j  d'y  attirer  des  moines  :  c'est  pourquoi  Ton 
fît  venir  ceux-ci  à  Carthageyet  on  les  tenla  par  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  éblouissant  ,  jusqu'à  les 
assurer  du  premier  degré  de  faveur  auprès  du  mo- 
narque. Ils  se  montrèrent  inébranlables  ,  et  toutes 
les  caresses  se   cbangèrent  en  fureurs.  Après  leur 
avoir  fail  endurer  de  Ioniques  tortures*  jusqu  alors 
inouïes,  Huneric  fît  remplir  de  bois  sec  un  vaisseau 
où  il  attacha  les  martyrs,  avec  ordre  de  les  conduire 
en  pleine  mpr  et  de  niettrc  le  feu  au  navire.  Tout 
fut  ponctuellement  exécuté;  mais  le  feu  s'éteignit 
aussitôt  ;  et  quelqu  effort  que  Ton  fit  ,  on  ne  put 
jamais  le  rallumer.  Le  roi  confus  ordonna  de  leur 
casser  la  tête  à  coups  d'avirons,  et  de  jeter  leui'S 
corps  dans  les  ondes  ,  qui  l'heure  même  et  contre 
leur  cours  ordinaire,  les  portèrent  sur  le  rivnse. 
Le  peuple  les  rapporta  respectueusement  à  la  ville, 
en  chantant  des  cantiques  ,  puis  leur  décerna  une 
sépulture  honorable. 

Il  est  impossible  de  peindre  tous  les  genres  de 
iourmens  ,  ni  de  compter  tous  les  martyrs  et  le» 
confesseurs  de  la  persécution  d'Huneric,  On  trou- 
vait encore  les  vestiges  de  sa  cruauté  long- temps 
après  toutes  les  exécutions*  De  toute  part  on  ren- 
contrait des  personnes  qui  avaient  les  oreiller 
ou  le  nez  coupé  ,  les  yeux  arrachés  ;  on  en  voyait 
d'autres  sans  pieds  ou  sans  mains  ;  un  plus  grand 
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nombre  encore  qui  avaient  le  corps  tout  contrefait, 
les  épaules  disloquées  d'une  manière  monstrueuse , 
et  plus  hautes  que  la  tcte  :  ce  qui  provenait  d'ua 
jeu  barbare  ,  qui  semble  avoir  été  fort  du  goût  dir 
ces  ennemis  oulrageans  de  rhumanité*  Ils  suspen* 
daîent  tes  confesseurs  à  des  cordes  attachées  au  faîte 
des  maisons  ,  et  ils  se  divertissaient  à  les  pousser 
dans  les  airs  y  quelquefois  contre  les  murailles ,  ou 
ils  se  brisaient  la  tête  et  les  membres,  lioinains  ^ 
Africains,  Vandales  raenie  ^  quand  ils  professaient 
la  vraie  foi ,  personne  n'était  épargné.  Le  moindre 
danger  qu'on  courut,  c'était  lexil  ,  des  amendes 
exorbitantes  ,  avec  incapacité  de  faire  on  de  re- 
cevoir aucune  donation  ;  la  privation  des  charges,' 
^our  les  officiers  même  de  la  maison  du  roi  ,  et 
pour  les  grands  de  la  nation  les  plus  considérables* 
En  vain  le  Jjape  Félix  écrivit  à  Zenon  pour  l'in- 
téresser au  triste  sort  des  fidèles  de  l'Afrique  ;  en 
vain  cet  empereur  envoya  pour  cette  (in  une  am- 
bassade honorable  au  farouche  Vandale.  Le  tyran  , 
Eour  }>raver  à  la  fois  Terapire  et  la  religion  ,  fit 
order  de  bourreaux  les  rues  où  rambassadeur  de- 
vait passer.  Mais  au  défaut  des  princes  de  la  terre, 
le  ciel  vengea  les  injures  de  ses  serviteurs. 

Une  longue  et  bridante  sécheresse  ^  su'vie  de  la 
araine  ,  puis  de  la  peste  ,  désola  toutes  les  contrées 
de  TAfrique  qui  obéissaient  à  lliineric.  Enfin  fan 
485  ,  après  un  règne  de  sept  ans  et  dix  mois  ,  il 
mourut  d'une  maladie  de  corruption  ,  son  corps 
fotirmiliaut  de  vers  et  tombant  par  lambeaux  (i). 
Il  n'eut  pas  même  la  consolation  de  laisser  le  trône 
à  sa  postérité  ,  lui  qui  avait  répandu  à  ce  dessein  tant 
de  sang  illustre:  ce  fut  son  neveu  Gontamondqui 
lui  succéda  et  tiui   fit  cesser  la  persécution. 

Le  chef  de  Teglise  universelle  voulant  guérir  le 
plaies  de  celles  d'Afrique  ^  tint  pour  cela  un  con-- 
cilecomposédequaranteévêquesitalienSjdequalr* 
africains  ,  de  soixante-^eize  prêtres  que  les  succès- 
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seiirs  des  apôtres  ,  par  une  concession  spéciale ,  as^ 
socièrent  à  leur  fonction  de  juges.  Malgré  le  grand 
nombre  de  catholiques  qui  souffrirent  avec  tant 
d'édification  et  de  constance  ,  il  y  en  avait  toutefois 

Idusieurs  qui  s'étaient  laissé  rehaptiser,mên[ie  entre 
es  prêtres  et  les  évéques.  On  leur  imposa  ^  pour  la 
réparation  de  leurs  liiuteSj  les  règles  suivantes  (i): 
Les  évêques  ,  les  prêtres  et  les  diacres  seront  péni- 
tens  toute  leur  vie ,  et  recevront  seulement  à  la  mort 
la  communion  laïque.  Les  autres  fidèles  5  clercs  infé- 
rieurs j  relii^ieux  on  séculiers,  feront ,  suivant  les 
canons  de  INicée  ,  douze  ans  de  pénitence  :  mais  si 
avant  ce  terme  ils  se  trouvent  en  danger  de  mort, 
ils  ne  laisseront  pas  que  de  recevoir  rabsolution. 
Les  impubères  seront  tenus  quelque  temps  sous 
l'imposition  des  mains j  c'est-à-dire  dans  Ihumilia' 
tîon  de  la  pénitence  :  après  quoi  on  leur  rendra  la 
communion  ,  de  peur  que  la  fragilité  de  leur  âi^e 
ne  les  fasse  tomber  en  de  nouvelles  fantes  ,  dans  le 
conrs  d'une  trop  longue  épreuve.  Si  cependant  ils  ve- 
naient à  recevoir  trop  tôt  rabsolution ,  à  roccasioi), 
par  eitemple  ^  d'une  maladie  dangereuse ,  en  récupé* 
rant  après  cela  leur  santé  ,  ils  ne  communiqueront 
avec  les  fidèles  que  dans  la  prière^  jusqu'à  ce  que 
le  temps  prescrit  en  premier  lieu  à  leur  pénitence 
çoit  eTtpiré*  Les  clercs  inférieurs  ou  les  laïques  re^ 
baptisés  par  contrainte  ,  ne  feront  tjue  trois  ans 
de  pénitence  ;  mais  on  n'admettra  jamais  aucua 
d'eux  au  ministère  ecclésiastique  ^  ni  généralement 
ceux  qui  auront  été  baptisés  bois  de  Téglise.  Ce 
qui  doit  s'entandre  des  cas  où  la  contrainte  n'exclut 
pas  tout  degré  de  volonté  ,  et  dans  lesquels  il  y  a 
toujours  quelque  faute  libre.  Tels  sont  les  prin- 
cipaux règlemens  dressés  dans  ce  concile  ;  apr^* 
quoi  il  ajoute  ^  que  pour  les  cas  extraordinaires 
qu  il  n  avai  t  point  prévus  ^  on  aura  soin  de  consulter 
Je  saint  siège. 
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aires  ae  i  eguse  prenare  un  meiueiiir* 
cours  àConstantinople,  par  la  mort  du  patriarcbe^ 
qui  j  après  dix  -  sept  ans  trepiscopat ,  alla  rendre 
compte  à  Dieu  de  son  penchant  funeste  à  dominer 
dans  le  cierge,  à  étendre  sa  juridiction  impéiieuse 
au  delà  des  règles  et  des  bornes  les  plus  sacrées  , 
ainsi  que  son  malheureux  artifice  à  fàive  sa  coup-- 
par  toutes  les  voies  qui  pouvaient  le  mener  à  son  but  ^ 
snns  e'pargnerla  foi  ni  la  constilutton  fondameittale 
de  Tunité  ecclésiastique.  Le  prêtre  Flavita  ,  sou 
successeur  immédiat  ^  catholique  équivoque  ou  très- 
chancelant ,  ne  voulut  pourtant  pas  monter  sur 
son  siège  ,  sans  la  participation  dn  souverain  pon- 
tife. Mais  en  même  temps  il  envoja  ses  lettres 
synodales  au  faux  patriarche  d'Alexandrie  ,  Pierre- 
Monge. 

Comme  on  était  à  Rome  dans  la  juste  inquiétude 
qu'y  donnait  un  ménagement  si  scandaleux  ,  le  Sei- 
gneur délivra  son  église  de  ce  lâche  dissimulateur, 
FJavita  mourut  subitement  j  après  quatre  mois 
seulement  d'épiscopat  ;  et  il  eut  pour  successeur  le 
prêtre Euphemîus  j  catholique  non^seulement  très- 
décidé  5  mais  très- éclairé  et  très- vertueux.  Il  se 
sépara  aussitôt  de  la  communion  du  patriarche  hé- 
rétique d'Alexandrie;  et  il  aurait  poussé  les  choses 
plus  loin  ,  si  celui-ci  ne  fût  mort  peu  après.  Cette 
église  infortunée  eut  le  malheur  ,  après  Pierre- 
Monge ,  d'avoir  encore  un  autre  pasteur  hérétique  j^ 
nommé  Athanase.  Il  en  était  de  même  du  siège  d  An- 
tioclie  ,  qui  ayant  vaqué  quelque  temps  auparavant 
par  la  mort  de  Pierre  le  Foulon  ,  fut  rempli  par 
Pallade  ,  hérétique  comme  le  premier. 

L'empire  eut  le  même  sort  en  changeant  de^maî- 
tre.  Zenon  fut  remplacé  par  Anaslase ,  qui  ne  valait 
as  mieux  que  lui.  Différens  auteurs  rapportent  des 
irconstances  eilroyables  de  la  mort  de  Zenon  (i). 
ft^vec  tous  ses  autres  vices  ,  il  était  dans  F  habitude 
de  s'enivrer.  Un  jour  qu'on  le  rapporta  sans  con- 


(i)  Ckron.  Pasc.    Mai'cel.    "Victtfr. 
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naissance  Jes  uns  disent  dans  un  excès  d'îvrognerîej 
les  autres  dans  une  attaque  d'épilepsie  ,  à  c(uoi  il 
était  paieiilement  sujet  j  sa  lenime  Ariane  qui  ne 
le  pouvait  sou/lVir  j  prétendit  qu'il  était  mort ,  et  le 
fit  enterrer  tout  vivant.  Il  se  léveilla  dans  le  tora- 
î>eau  ,  fit  des  hurlemens  afTrenx  ,  sans  qu'on  voulût 
Fentendre  ,  et  mourut  dans  une  espèce  de  ra«e , 
après  s'être  mange  les  bras.  L'impéralrice  assembla 
aussitôt  le  sénat ,  et  lit  proclamer  Anastase,  11  com- 
mandait certains  gardes  destinés  à  faire  observer  le 
silence  dans  le  palais  ^et  n  était  pas  même  sénateur. 
C'est  ainsi  que  le  silentiaire  Anaslase  parvint ,  Tan 
491 ,  à  lempirej  qu'il  occupa  vingt-sepi-ans  ,  quoi- 
qu'il en  eût  déjà  soixante  lors  de  son  élévation. 
Aussitôt  après  ^  rJoipératrice  Tépousa. 

Il  avait  tous  les  dehors  d'une  haute  piété ,  il 
faisait  de  grandes  aumônes  ,  il  jeûnait  souvent ,  il 
se  rendait  hahitueUement  à  Tcglise  avant  le  jour, 
et  il  y  restait  jusqu'à  la  fin  de  Toifice.  Mais  il  était 
d'une  race  fort  suspecte  en  matière  de  foi ,  et  déjà 
il  passait  personnellement  pour  penser  très-mal. 
Aussi  le  patriarche  Euphemins  s'opposa-t-il  forte- 
ment à  son  élection  ^  et  ne  consentit  enfin  à  le 
couronner  qu'après  en  avoir  exigé  par  écrit  une 
confession  de  foi  claire  et  nette,  avec  promesse  de 
ne  rien  changer  dans  la  religion.  Anastasese  piquait 
lui-même  de  ne  point  innover  et  d'aimer  la  paix 
sur  touie  chose.  En  elïct ,  il  laissa  les  églises  comme 
il  î'es  iroova  ,  du  ïnoins  au  commencetnent  de  son 
xègue  ,  (jui  paraissait  assez  mai  afiernii  :  chaque 
évéque  en  usait  comme  il  voulait  ,  à  Fégard 
concile  de  Calcédoine  ;  ceux-ci  le  recevant  ^  ceux- 
lui  disant  anathème  ,  les  autres  gardant  une  so 
de  neuiralité  :  re  qui  remplit  féglise  de  plus 
divisions  peut-être  que  n'en  eût  causé  le  gouv 
nement  d'un  persécuteur. 

Dans  ce  nouveau  genre  de  péril  que  courut 
foi  par-tout  rOrient  ,  ses  plus  fei-ines  appuis  furent 
deux  saints  solitaires  ,  noraraé'^  Sahas  et  Théodose, 
Çappadociens  ftm  et  Faulre.  Dès  fâge  de  huit  ans^ 
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Saluas   êlaît   entré  dans  un  monastère  Toîsin  de 
Cesarée ,  où,  prévena  des  grâces  les  plus  abon- 
dantes ,  il  surpassa  bientôt  en  vertu  ,  maïs  sur-tout 
«û  humilité  et  en  obéissance  ,  les  vieillards  les  plus 
avancés  (i).  A  dix-huit  ans  ^   il  fut  inspiré  de  se 
retirer  dans  les  déserts  de  la  Palestine^  et  son  abbé 
le  lui  permit.  Saint  Euthymiiis  ,  entre  les  mains  de 
i|ui  îl  tomba  ,  voiihit  encore  Texercerj  à  cause  de 
sa  jeunesse  ,  avant  de  lu'     isser  mener  la  vie  d'ana-» 
chorète.  Ce  ne  fut  qu'à  i^jnte  ans  qu'illui  permÎÊ 
de  demeurer  seul  dans  une  caverne  ^  cinq  jours 
%le  la  semaine  ,  durant  lesquels  le  fervent  ana- 
chorète ne  prenait  aucune  nourriture.  En  sortant 
<lu  monastère  le  dimanche  au  soir ,  pour  s'y  retrou- 
ver le  samedi  ,  il  n'emportait  autre  chose  que  des 
ieuîUes  de  palmier^  pour  en  faire  des  corbeilles*! 
Voyant  robservance  religieu&e  se  relâcher,  aprèa 
la  mort  de  saint  Euthymius  ,  il  se  retira  dans  le 
grand    désert  d'Orient  ,  d'où   il   revint  quelques 
années  après  ,  par  révélation  ,  s'établir  dans  une 
caverne,  près  du  torrent  de  Cédron<  Cétait  pour 
profiter  à  plusieurs  que  le   Seigneur  ne   voulait 
pas  laisser  plus  lon^-temps  cette  lumière  sous  le 
lïoisseau  :  bientôt  il  lui  vint  des  disciples  de  tous 
côtés  ;   en  sorte  qu'il  se  vit  en  j>eu  de  temps  a  la 
tête  d'une  communauté  de  soixante-dix  personnes , 
dont  plusieurs  multipliant  à  leur  tour  ces  fruits  de 
«alut ,  établirent  de  nouveaux  monastères.  11  bâtit 
lîn  oratoire  avec  un  autel ,  et  il  engagea  des  prêtres 
du  voisinage  à  y  venir  offrir  le  sacrifice  :  car  soa 
humilité  f empêchait  de  recevoir  fordination.  Mais 
le  patriarche  de  Jérusalem  ^Salluste^  successeur  de 
Martyrius,  Tayant  fait  venir  sous  quelque  autre 
prétexte  j  il  le  fit  consentira  recevoir  le  sacerdoce  ; 
après  quoi  il  se  transporta  au  monastère  pour  en 
consacrer  réglise  ,  et  pour  instituer  Sabas  abbé^ 
^vec  une  solennité  qui  pût  imprimer  le  respect  à 
;^s  moines ,  dont  quelques-uns  ,  peu  dignes  d  ini 
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tel  supérieur  ^  lenaîent  à  dëslioonciir  la  simplicité 
de  ses  moetiis  et  de  ses  manières* 

Mais  le  saint  homme  savait  parfaitement  allier 
à  la  simplicité  de  1  évangîJe  les  ressources  de  rex4" 
périeiice  et  de  la  sagesse.  Rien  n  échappait  à  sa 
connaissance  de  ce  qui  regardait  non-seulement  la 
discipline  régulière  ;  mais  la  science  de  la  religion 
et  les  intérêts  de  la  foi.  Des  Arméniens  qui  s'étaien^^ 
•venus  ranger  aous  sa  conduite  j  qhanlaient  le  trî^| 
sagion  dans  leur  langue,  avec  l'addition  de  Pierre^ 
le  Foulon,  Sahas  les  obligea  de  le  chanleren  grec^j 
et  dans  les  termes  usités  par  les  anciens  pères.  1|H 
leur  permit  cz^pendant  j  parce  qu'ils  n'entendaient  ■ 
pas  la  langue  grecque  ,  de  célébrer  séparément:, 
dans  la  leur  la  première  partie  de  la  messe  ,   qt*' 
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est  pour  Tins  truc  tien  ;  mais  a  charge  qu  après 
lecture  de  1  évangile  ^  ils  se  réuniraient  aux  autn 
pour  le  sacrifice.  Comme  on  Favait  soigneusement 
éprouvé  lui-même  avant  de  le  laisser  vivre  à  part , 
il  ne  permettait  aussi  de  demeurer  dans  les  celinl^i 
dispersées  de  la  laure  y  qu'après  de  grandes  éprei^H 
ves.    Pour   les   commeneans  ,    il   avait  une   petit^i 
communauté  où  il  les  tenait  jusqu  a  ce  qu'ils  fus^i 
sent  bien  instruits  de  la  discipline  régulière  :  âpr|^| 
quoi  il  n'admettait  pas  encore  auprès  de  loi  ceu^^ 
qui  étaient  d'un  âge  tendre  ;  mais  il  les  envoyait  à 
une  lieue  et  demie  de  là  ,  au  monastère  de   fabbé 
Tliéodose,  Ces  deux  saints  personnages  n'avaient 
d  autre  prétention  que  le  service  de  Dieu  ,  sans  nul 
esprit  de  gloire  propre  ^  ni    conséquemment 
rivalité, 

Théo  dose  avait  été  formé  dès  la  jeunesse  ,  comi 
Sahas,  ]  ar  les  meilleurs  maîtres  de  la  vie  solitaire  (il 
Craignant  d  nis   la  suite  d'être  établi   supérieui 
il  se  retira  à  deux  lieues  de  Jérusalem  ,  dans  uï 
caverne  oii  il  vécut  trente  ans  de  fruits  ou  de  léf^ 
mes  f  sans  jamais  manger  de  pain.   On  sut  bien 
trouver  dans  cette  humble  retraite.  Le  nombre  * 


(i)  Jiolh  ad  12  Jan. 
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forma  une  autorité  du  plus  grand  poids  (i)  ;  non 

Sas  précisément  à  raison  de  la  sainteté  de  la  plupart, 
e  leurs  auteurs ,  mais  parce  que  chacune  d'elle* 
fut  revêtue  de  la  souscription  de  plusieurs  évêques, 
aussi*bien  que  la  lettre  du  souverain  pontife  ,  qui 
en  cette  occasion  parla  pour  tout  l'Occident.  Om, 
vit  ainsi ,  dans  la  totalité  de  ces  lettres  synodales,' 
le  sentiment  de  toute  Téglise  enseignante  ;  et  dès-là 
toutes  les  difficultés  furent  censées  résolues ,  la 
collection  de  ces  réponses  particulières  faisant  le 
même  effet  qu'un  concile  œcuménique.  On  voit 
clairement  par  cet  exemple  ^  comme  l'observe  M. 
Fleury  (2)  après  le  grand  éveque  de  Meaux  (3) ,  que 
la  force  des  décisions  de  l'église  ne  consiste  pas 
dans  l'assemblée  des  évêques,  mais  dans  leur  con- 
sentement unanime ,  de  quelque  manière  qu'il  soit 
déclaré.  Le  recueil  de  ces  lettres ,  nommé  en  yrec 
EncycUa  ,  c'est-à-dire  lettres  circulaires ,  a  été  tra* 
duit  en  latin  par  Epiphane  le  scolastique. 

L'empereur  ainsi  rassm'é ,  ne  songea  plus  qu'à 
faire  exécuter  les  décisions  du  concile ,  et  com- 
manda au  gouverneur  d'Alexandrie  d'en  chasser 
Timothée  dit  le  Chat ,  et  de  faire  élire  un  nouveau 
patriarche.  Cet  intrus  méprisable  fut  en  effet  banni; 
et  conduit  sous  bonne  garde  dans  la  Chersonnèse* 
Après  quoi  on  élut ,  du  commun  consentement  du 
peuple  et  du  clergé,  un  autre  Timothée,  sur- 
nommé Solophaciole  ou  le  Blanc  ,  qui  donna 
d'abord  avis  de  son  élévation  au  souverain  pon- 
tife ,  avec'  le  clergé  d'Alexandrie  et  dix  évêques 
d'Egypte  (4).  Saint  Léon ,  dans  sa  réponse  ,  les 
exhorte  au  zèle  et  à  la  concorde ,  et  il  engage  le 
nouveau  patriarche  à  lui  écrire  souvent  pour  1  ins- 
truire de  l'état  de  son  église.  Anatolius  de  Cons- 
tantinople  était  mort  quelque  temps  auparavant  ; 
prélat  très-ambitieux  ^  au  jugement  de  saint  Léon  , 


(i)  Tom.  4^   Conc,  p.  902 
^t  se/]. 

(2)  Hist.  EccL  /.  39  ;  rt.  12. 


(3)  Def.   Cler,  Gall.  part. 
,  /.  i4>  c.  i3. 

(4)  Liber.  Brev,  e.iSet  16. 


1 


3l4  H  I  S  T  O  I  R  K 

tellement  aimer  ,  que  Zenon  Tadopta  pour  sei 
fils  d'armes  et  le  fit  consul.  Il  n'eut  pas  de  peine 
a  obtenir  de  cet  empereur  ragrément  de  passer  avec 
<a  nation  ,  des  monts  sauvages  de  Tlllyrie  en  de  plus 
donces  contrées  envahies  par  les  Hernies.  Après 
trois  batailles  gagnées  sur  Odoacre ,  ilTobligeade 
»e  renfermer  dans  Ravt^nne  ^  et  de  se  rendre  enfin , 
après  un  siège  de  trois  ans.  Il  lui  avait  promis  U 
▼ie  ;  mais  il  prétendit  ensuite  avoir  quelque  tra- 
IiFSon  à  lui  reprocher»  Théodoric  voulut  conserver 
la  paix  avec  Anastase  qui  avait  succède  à  Zenon  ^  et 
qui  ne  demandait  pas  mieux  que  de  rester  tran* 

ÏuiUe*  Pour  cela  j  il  envoya  des  ambassadeurs  à 
onstantinople*  Ceux-ci ,  sans  se  borner  à  Tobjet 
deleur  coraïuîssionj  firent  savoir  au  pape  Gélase, 
soit  de  leur  chef,  soit  par  Finstigation  des  Orien- 
taux ,  que  les  Grecs  formaient  de  grandes  plaintes 
contre  Teglise  romaine  ,  au  sujet  de  la  condamna- 
lion  d'Acace  ;  qu'ils  disaient  la  sentence  du  pape 
insufljsante  pour  condamner  leur  patriarche  ,  et 
prétendaient  que  pour  un  pareil  jugement  il  fallait 
un  concile  gênerai. 

Le  pape  Gélase  répondit  aux  ambassadeurs  ,  et 
confondit  en  ces  termes  les  murmures  des  Grecs  (i): 
Quand  Acace  n'aurait  pu  être  jugé  par  un  seul, 
ainsi  que  s'expriment  les  murmurateurs ,  n'est-ce 
pas  en  vertu  du  concile  de  Calcédoine  qu'il  a  été 
condamné  ?  Mon  prédécesseur  a-t-il  fai  t  autre  chose 

3u'exëcuter  un  ancien  décret  j  sans  rien  prononcer 
e  nouveau?  Tout  autre  évêque  aurait  pu  le  faire 
comme  celui  du  siège  apostolique  :  mais  ne  sont-ca 
pas  ceui'  qui  nous  opposent  les  canons  jqiii  les  vio- 
lent eux-mêmes,  en  refusant  d'obéir  au  premier 
siège,  qui  n'exige  rien  d'eux  que  de  raisonnable  et 
de  légitime?  Ce^t  par  rautoriië  des  canons  que  les 
appellations  de  toute  l'église  doivent  être  portées 
a  notre  siège;  en  sorte  qu'il  juge  de  toutes  les 
églises  j  et  qu'il  ne  soit  jugé  par  aucune.  Ils  nont 
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amais  ordonné  de  juger  ses  jugement  ;  mais  ils 
Oût  statué  ,  qu'an  lieu  dy  donner  alleintej  il  fal- 
lait religieusement  s'y  soumettre.  En  c^lte  même 
affaire  j  Timotliée  d'Alexandrie  ,  Pierre  sofi  succes- 
seur, Pierre  d'Antioche,  et  les  autres  qui  se  pré- 
tendaient évêques  ,  ont  été  déposés  par  la  seule 
autorité  du  siège  apostolique  ;  Aca ce  fut  lui-même 
Texécuteur  de  ce  jugement  :  il  est  donc  condamné 
aussi  légitimement  que  l'ont  été  les  autres  ,  puis- 
que c'est  par  le  même  pouvoir  et  pour  s'être  attaché 
à  leur  communion.  En  vertu  de  quels  canons  ont- 
ils  déposé  Jean  d'Alexandrie  ,  Calendion  d'An- 
tioclje  et  pltisieurs  autres  évêques  orthodoxes  ? 
Quoi  !  Ton  a  chassé  ,  avec  tant  de  prélats  innocens, 
ceux  du  second  et  du  troisième  siège  ;  et  l'évêque 
de  Constantinople,  à  qui  les  anciens  et  légitimes 
canons  ne  donnent  aucun  rang  particulier,  n'aura 
pu  être  déposé  après  avoir  embrassé  la  commu- 
nion des  hérétiques  !  Où  ses  partisane  préten- 
draient'ils  que  s'exerçât  le  jugement  qu'ils  propo- 
sent ?  chez  eux  peut-être  ;  en  sorte  qu'ils  soient 
juges  ,  témoins  et  parties  î  Quand  il  s'agit  de  la 
religion  ,  la  souveraine  antorité'de  juger  n'est  due, 
suivant  les  canons  ,  qu'au  siège  apostolique.  Les 
puissances  dti  siècle^  en  cette  matière  ,  ne  peuvent 
fie  soustraire  au  jugement  des  évêques  j  principale- 
ment du  successeur  de  saint  Pierre.  Personne, 
quelque  puissant  qu'il  soit ,  pourvu  qu'il  soit  chré- 
tien ,  ne  s'arroge  le  pouvoir  de  juger  des  choses 
divines  ,  à  moins  qu'il  ne  se  fasse  persécuteur. 

Quelque  ardens  que  fussent  les  vœux  du  pontife, 
ils  ne  purent  amener  le  patriarclie  Euphemius  , 
tout  orthodoxe  qu'il  était,  a  retrancher  des  dyp- 
tiques  le  nom  de  son  prédécesseur  Aca  ce-  11  ré- 
pondit que  c^était  user  de  dureté  envers  lui-même, 
que  de  ^obliger  à  flétrir  la  mémoire  d\m  prélat 
en  vénération  à  Constantinople  ^  où  il  était  à  crain- 
dre que  cette  démarche  n'occasionnât  une  sédition. 
Mais  il  fut  soupçonné  de  suivre  son  inclinatiou 
particulière ,  d-e  vouloir  assurer  sa  fortune  et  plaire 
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à  l'empereur  :  tant  il  est  rare  qu'avec  de  la  foi ,  cÉ 
même  des  vertus ,  un  evêque  puisse  ménager  sans 
inconvénient  la  faveur  d\\n  prince  mal  întentionBe 
pour  la* religion.  Mais  Je  patriarche  déplut  aux 
deux  partis  en  voulant  plaire  à  Fun  et  à  Fautre, 
^près  avoir  encouru  le  blâme  du  successeur  de 
Pierre  ,  il  perdit  les  bonnes  grâces  du  successeur 
de  Zenon.    Anastase  ^  co^iime  bien  des  grands  sans 

Srincipes  ,  n  élait  pas  d'humeur  à  se  contenter 
'une  complaisance  limitée.  Bientôt  le  patriarche 
lui  devint  odieux,  ou  plutôt,  à  la  première  occa- 
sion favorable  j  on  fit  éclater  la  disposition  où  Ton 
était  depuis  long-temps  à  son  égaixL  On  le  soup- 
çonna en  apparence  d'avoir  favorisé  la  révolte  des 
Isaures ,  qui ,  par  attachement  à  la  mémoire  de 
Zenon  leur  compatriote  ,  s'étaient  soulevés  contre 
Anastase.  Celui-ci  rassembla  les  évêques  qui  se 
trouvaient  à  Constantinopie  ^  fit  excommunier  et 
déposer  Eupliemius  ^  puis  Fenvoya  en  exib  On  mit 
en  sa  place  le  prêtre  Macédorius  ,  qui  avait  été 
élevé  dans  la  piété  et  la  vie  ascétique  ,  et  que 
certains  auteurs  accusent  néanmoins  d'avoir  signé 
rlïéno tique  de  Zenon. 

D'un  autre  côté,  les  évêques  de  Dardanie  témoi- 
gnèrent le  plus  grand  éloignement  des  nouveautés 
dangereuses  et  de  tous  leurs  sectateurs  sans  excep- 
tion. A  l'avertissement  que  le  pape  Gélase  leur 
donna  d'éviter  la  communion  des  nérétiques ,  ils 
répondirent  avec  une  affection  et  un  respect  qui 
^'annoncent  dès  l'adresse  de  la  lettre.  Au  maître 
apostolique j  portait-elle,  au  très-saint  }>ère  des 
pères  5  Gélase  évêque  de  la  ville  de  Rome ,  les  hum- 
bles évêques  de  Dardanie ,  salut.  Ils  l'assurent  qu'ils 
ont  reçu  ses  avis  salutaires  avec  la  soumission  con- 
venable ;  que  leur  désir  est  de  lui  obéir  en  toutes 
choses,  de  garder  inviolablement  les  ordonnanc^j 
du  siège  apostolique ,  comme  leurs  pères  leur  i^M 
ont  donné  constamment  rexeraple  ;  qu'avant  fui  i^R 
leur  propre  mouvement  la  communion  d  Eutycliès, 
de  Pierre  ,  d'Acace  et  de  le  tu  3  sectateurs ,  ils  s'en 
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iibstiendront  à  plus  fo 
ment  du  saint  siège 


rie  raison  après  l'avertisse^ 
A  la  fin  ,  ils  prient  le  pontife 
de  leur  envoyer  quelqu'un  de  ces  excellens  hommes 
qui  remplissent  son  clergé^  et  devant  qui  ils  puis- 
sent régler ,  suivant  ses  intentions  ,  ce  qui  con- 
cerne la  foi  catholique. 

Le  pape  ne  manqua  pas  de  féliciter  ces  évêque« 
de  leiu^  lermetë  dans  la  communion  de  Téglise  ro- 
maine et  universelle  ;  et  pour  animer  leur  zèle  , 
il  voulut  les  instruire  à  fond  de  ce  qui  avait  traita 
Tairai re  d'Acace.  Les  partisans  que  cet  evêque  con- 
servait après  sa  mort,  donnaient  sa  condamnation 


pour  illégitime  ,  parce  que  la  sentence  n'en  avait 
pas  été  rendue  dans  un  concile  tenu  exprès  3  et  qu  il 
s'agissait  de  Tévêque  de  la  ville  impériale.  Parcou- 
rez, dit  le  pape  (i)  ,  ce  qui  s'est  passé  depuis  les 
apôtres  ,  et  vous  verrez  que  nos  pères  les  ëvêques 
catholiques  y  ayant  une  fois  prononcé  contre  une 
hérésie  ,  ont  voulu  que  leur  décision  fût  irréfra- 
gable ,  sans  pouvoir  jamais  êlre  reraîse  en  ques- 
tion :  autrement  il  n  y  aurait  rien  de  solide  dans  les 
jugeraens  de  Féglise.  Ils  ont  pensé  qu'il  suffisait  de 
condamner  T  hérésie  avec  F  hérésiarque ,  en  compre- 
Jïant  dans  cette  condamnation  quiconque  commu- 
niquerait avec  lui  ou  avec  ses  fauteurs-  Ainsi  fut 
condamné  Sabellius  ;  ainsi  le  furent  les  ariens  au 
concile  de  IXicée  ;  ainsi  Eunomius  ^  Macédonius  et 
Nestorius. 

Tout  ceci  bien  considéré ,  reprend  Gélase ,  nous 
nous  assurons  qu'aucune  personne  solidement  chré- 
tienne ne  peut  ignorer  que  c'est  principalement 
au  premier  siège  à  faire  exécuter  les  décrets  des 
conciles  approuvés  par  le  consentement  de  Téglise 
universelle;  puîsqu  11  est  en  possession  de  les  ci3n- 
firmer  par  son  autorité  ,  et  de  tenir  la  main  à  leur 
observatixin  ,  en  vertu  de  sa  primauté.  Or,  étant 
averti  qu'Acace  s^étail  écarté  de  la  communion 
catholique  ,   il   a  employé  durant  trois  ans  toutes' 
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les  voies  de  la  ilouceur  pour  le  ramener  an  devoîf^ 
et  lui  a  notifié ,  par  une  citatit>n  légale  ^  ciu'il  eût 
à  venir  ou  à  envoyer  pour  se  défendre  contre  k$ 
accusations  graves  de  Jean  d'Alexandrie.  Coramc 
il  n'y  avait  pas  lieu  à  tenir  un  nouveau  concile, 
nul  evêque  n'était  en  droit  de  décliner  le  jugement 
du  premier  siège  ^  auquel  s'était  adressé  Fëvêque 
du  second  ,  qui  ne  reconnaît  point  d'autre  juge  q«é 
saint  Pierre.  Acace  a  donc  été  condamné  dans  la 
même  forme  que  Timothée  et  Pierre-Monge  ^  qui 
se  donnaient  pour  évéques  d'Alexandrie  ,  c'est- 
à-dire  par  l'autorité  du  siège  apostolique,  sans  un 
nouveau  concile.  Tout  le  rao^ide  chrétien  sait  que 
le  siège  de  Pierre  a  droit  d'absoudre  des  jugeraens 
de  tout  évêque ,  et  de  juger  de  toute  Téglise ,  sans 
qu'il  soit  permis  à  aucune  personne  de  juger  son 
jugement  ,  puisque  les  canons  veulent  qu'on  y  re* 
coure  de  toutes  les  parties  du  monde,  et  qu'il  n'y 
ait  plus  d'appel  de  ce  tribunal.  Or  ^  comme  il  est 
constant  qu'Acace  n'avait  aucun  pouvoir  d'ab- 
soudre Pierre  d'Alexandrie  j  sans  la  participation 
du  saint  siège  qui  l'avait  condamne;  qu'on  dise 
par  quel  concile  il  Fa  fait  ,  lui  qui  n'aurait  pas 
même  été  en  droit  de  le  faire  en  concile  sans  le 
siège  apostolique.  Qu'il  se  souvienne  de  quelle 
église  il  est  évêque.  N'est-ce  pas  d'un  siège  dépen- 
dant de  celui  d'Héraclée  ?  Souvent  mcme^  sans  im 
concile  précédent,  on  a  vu  le  saint  siège  absoudre 
selon  les  canons  ,  des  personnes  condamnées  injus- 
tement par  un  concile,  li  a  le  même  pouvoir ,  pour 
condamner  sans  concile  ceux  qui  le  méritent. 

Géiase  cite  ici  les  exemples  de  saint  Atbanase, 
de  saint  Jean  Clirysostome  ^  de  saint  Flavien. 
Comme  ce  dernier  fait  concernait  directement 
raffaire  en  question  ,  il  s'y  arrête  davantage  ainsi 
qu'au  faux  concile  d'Epbèse ,  lequel,  dit-il,  étant 
contraire  h  tout  ordre  ,  à  tous  les  canons  ^  et  ajant 
été  rejeté  de  toutes  les  églises  ,  principalement  du 
siège  apostolique ,  a  pu  et  dû  être  révoqué  par  un 
concile  légilinae  approuvé  de  ce  siège  et  reçu  de 


réglîse  universelle.  Maïs  un  concile  légitime  ,  ajou- 
te-1- il ,  ne  peut  être  infirmé  en  aucune  manière, 
11  applique  ensuite  cette  maxime  au  concile  de  Cal- 
cédoine; puis  il  fait  sentir  les  contradictions  et  la 
mauvaise  foi  de  ceux  qu'on  appelait  acéphales, 
c'est-à-dire  des  demi-euty chiens,  qui,  sans  admettre 
ouvertement  la  doctrine  d'Eutychts ,  ne  recevaient 
cependant  pas  le  concile  qui  l'avait  condamnée. 

Passant  de  là  à  ce  qui  avait  servi  de  motif  aux 
entreprises  d'Acace  :  Nous  avons  ri  ,  ajoute  le  pon- 
tife ,  de  la  prérogative  que  s'arrogeait  cet  ambî« 
tieux ,  ensaqualilé  dévêque  de  la  ville  impériale* 
Les  évéques  de  Ravenne  ,  de  Mihm  ,  de  Trêves , 
qui  furent  long-lemps  des  villes  impériales,  sont* 
ils  pour  cela  sortis  des  hornes  que  Tantiquitë  leur 
avait  prescrites  ?  Mais  si  Ton  veut  apprécier  sage- 
ment la  dignité  des  villes  ,  les  évêques  du  second  et 
du  troisième  siège  ont  plus  de  dignité  que  Févéque 
d'une  ville  qui  n'a  pas  même  le  droit  de  métropole. 
Autre  est  la  puissance  impériale  ,  autre  est  la  jurî- 
diction  ecclésiastique.  La  présence  de  Tempereur 
ne  changea  point  Tordre  de  la  religion.  Qu'ils  écou- 
tent Tempereur  Marcien  ^   lequel  n'ayant  pu  rien 
obtenir  pour  l'élévation  de  Févéque  Je  Constantî- 
nople  ,  donna  de  grandes  louanges  à  Léon  moa 
Saint  prédécesseur  ,  pour  avoir  défendu  les  canons-. 
Qu'ils  écoutent  Févéque  Anatolius,  qui  ,  n'osant 
avouer  la  trame  de  son  ambition  ,  Fattri huait  à 
çon  peuple  et  à  son  clergé  ,  en  reconnaissant  que 
Févéque  du  premier  siège  était  le  maître  de  la  déci- 
sion. L'illustre  Léon  lui-même  ,  quoiqu'il  ait  con- 
firmé le  concile  de  Calcédoine,  a  cassé  tout  ce  qu'on 
y  avait  innové  contre  les  canons  de  Nicée  ,  et  au 
delà    du   pouvoir  confié  à  ses    légats*  Depuis   la 
mort  de  ce  grand  pontife  ,  Prohus ,  légat  de  Sîm:- 
plice  5  soutint  en  présence  de  Fempereur  Léon  ^ 
que  la  prétention   de  Févéque  de  Bjzance  était 
mal  fondée. 

Le  pape  Gélase  revient  encore  à  ces  prétentions, 
dans  son  traité  de  Fanathème  ^  qui  est  uoe  de  ces 
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înstriîctîons  ultérieures  qu'il  avait  promises  à  la  fiit 
de  sa  lettre  aux  ëvêques  de  Dardaoie  j  touchant  les 
aOaires  d'Acace.  Comme  cet  objet  est  fart  impor- 
tant, à  raison  de  riofluence  qu  il  eut  par  la  suite 
dans  le  schisme  des  Grecs  ,  nous  croyons  faire  plai- 
sir au  lecteur  de  lui  en  présenter  au  moins  les  traits 
capitaux.  Dans  cette  fermentation  des  esprits  par 
rapport  au  concile  de  Calcédoine  ,  on  faisait  valoir 
sur^tout  la  raison  suivante  :  Si  Ton  reçoit  ce  concile, 
on  doit  le  recevoir  tout  entier;  et  par  conséquent 
ce  qui  concerne  la  prérogative  du  siège  de  Constan- 
tinople.  Gélase  répond  que  toute  réglise  admet 
sans  difficulté  et  sans  exception  les  décrets  de  ce 
concile  touchant  la  foi ,  pour  laquelle  le  saint  siège 
avait  ordonné  qu  il  fut  tenu  ,  et  Tavait  ensuite 
eonfîrmé.  Mais  ce  qui  a  été  résolu,  reprend  Gélase, 
sans  Tautovité  et  sans  Tordre  de  Léon  ,  fut  sur  le 
champ  contredit  par  ses  légats  ;  et  le  siège  apostoli- 
que ae  Ta  jamais  approuvé  ,  quelque  instance  qut 
fît  Tempe reur  Marc i en. 

Parlant  ensuite  de  la  distinction  entre  les  deux 


celle  du 


ince  et  celle  de  Téglise; 


puissances ,   celle   au   pri] 

Quoi  qu'avant  Jesus-Christ  ,  dit-il  ,  certains  per- 
sonnages j  tels  que  Melchisédec  ,  aient  été  figura- 
tivement  rois  et  prêtres  tout  ensemble;  quand  on 
eu  est  venu  à  ce  maître  incomparable  ,  qui  seul  est 
tout  à  la  fois  vrai  roi  et  vrai  pontifcg  les  empereurs 
qui  f  par  la  suggestion  de  Tenfer  usurpaient  aupara- 
vant les  titres  du  pontificat,  ont  cessé  de  les  prendre, 
et  les  pontifes  ne  se  sont  plus  arrogé  la  dignité  de 
Tempire,  Tous  les  membres  de  Jcsus-Christ  sont 
nommés  par  honneur  une  race  royale  et  sacer- 
dotale :  mais  au  fond  ,  Dieu  connaissant  le  danger 
d'un  pareil  assemblage  de  puissance,  pour  T orgueil 
humain  ,  et  voulant  sauver  ses  adorateurs  ,   non 
par  Téclat  du  diadème  j  mais  par  Thumilité  de  la 
croix  ,  il  a  séparé  les  fonctions  des  deux  pouvoirs  : 
il  a  voulu  que  les  empereurs    chrétiens    eussent 
Besoin  des  pontifes  pour  la  vie  éternelle  5  et  que  les 
pontifes  dépeadi^^ent  de^  empereurs  dans  lescliosea 

temporelles^ 
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'temporelles»  Le  ministre  sacré  ne  doit  pas  s*arroger   I 
radministratîon  îles  affaires  séculières  ;  et  celui  cjui   j 
en  a  le  goiivt;rnement ,  ne  peut  sans  attentat  s  in-   i 
gérer  dans  les  affaires  du  ciel*  Ainsi  Tun  et  Tauire   | 
ordre  se  trouvent  appliqués  aux  emplois  tjui  leur 
conviennent,  et  contenus  dans  la  modération  qui 
les  sanctifie.  On  aura  trouve  sans  doute  ,  dans  celte 
lettre  du  pape  Gélase^  bien  des  expressions  et  des 
propositions  fort  extraordinaires  :  mais  les  circons- 
tances où  il  récrivît  ,  ne  Tétaient  pas  moins,  Cest 
de  là  qu'il  faut  partir  pour  tout  réduire  à  sa  \vMe   ; 
Taleor  j  et  pour  écarter  sur  toute  chose  des  idées 
de  systèmes  et  de  contentions,  inconnus  à  la  simpli-  | 
cité  religieuse  de  ces  temps  antiques. 

Il  est  encore  plusieurs  points  dignes  de  remar*  j 
que  ^  dans  la  décrétale  de  Gélase  aux   évéques  de 
Sicile  ,  de  Lucanie  et  du   pays  des  Brutiens.  Ces  i 
provinces,  les  plus  méridionales  de  Tllalie,  étaient 
si  désolées  par  les  calamilés  publiques,  qu'on  y  ] 
manquait  de  mînisti^es  pour  les  cbo.ses  saintes.  Il 
fallut  se  relâcher  sur  quelques  points  de  la  disci-  ^ 
pline  ordinaire  concernant  l'institution  des  ecclé- 
siastiques y  et  il  fut  permis  d'ordonner  prêtres  eu 
un  an  les  laïques  tiiës  de  la-  vie  monastique,  et  en 
dix-huit  mois  ceux  de  la  vie  commune.  Nonobstant 
le  peu  d'importance  de  ces  adoucissemens  ,  qui  se 
terminent  à  abréger  les  interstices  des  ordinations,  J 
le  zélé  pontife  témoigne  à  diverses  reprises  ,   qu  il  j 
ne  cède  à  la  nécessité  qu'avec  une  répugnance  ex- i 
trême  ;  et  redoutant  les  suites  trop  ordinaires  de^ 
^ces  sortes  de  condescendances ,  il  recommande  ins-i 
lammeut  qu'on  ne  se  soustraie  en  rien  autre  chose  J 
mux  saintes  rigueurs  de  la  discipline  primitive.  Il 
ne  craint  pas  de  descendie  à  ce  sujet  en  des  délail$| 
Jiiii   paraîtraient  minutieux  a  notre  siècle.    Mais] 
pour  Tusage  des  biens  ecclésiastiques,  réputé  de  si 
grande  importance  dans  tous  les  temps  :  qu'on  ait 
toujours  soin,  dit-il  ,  suivant  Tancienne  règle,  dej 
faire  quatre  parts  des  revenus  de  1  église  cl  deji 
Tqp^  JJl  ■  X 
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Ambroîs«  ,  de  sainl  Atigiistîn  ,  de  saint  Jéi  âme ,  de 
saint  Prosper ,  et  la  lettre  de  saint  Léon  à  Flavieaj 
_eiifm  ,  les  ouvrages  de  tous  les  pères  qui  sont  morts 
[dans  la  communion  de  Féglise  romaine  ,  et  les  de- 
crëlales  des  papes-  Quant  aux  actes  des  martyrs, 
la  coutume  de  Rome  est  de  ne  pas  les  lire  publique- 
ment, pour  ne  pas  donner  la  moindre  occasion  à 
la  censure  ou  aux  risées  des  mëcrëans  ,  quoiqu'on 
y  honore  avec  une  sincère  dévotion  tons  les  ma^ 
-tyrs  et  leurs  exploits  héroïques,  souvent  plus  con- 
nus de  Dieu  que  des  hommes.  11  y  a  toute  apparence 
que  ce  décret  ne  regarde  que  cerlaine  colleclion 
particulière  et  peu  authentique  ^  quoique  fort  ré- 
pandue. On  approuve  les  poèmes  de  Sédulius  et  Je 
Juvencus .  l'histoire  d'Orose  ;  mais  pour  celle  d  Eu- 
sêhe  ,   on  ne  fait  que  la  permettre,  ainsi  que  les 
ouvrages  de  Rufin  et  d'Orii^ène ,  et  ceux-ci  seule- 
inent  quant  à  ce  qui  n'y  a  pas  été  censuré  par  saint 
Jérôme. 

On  passe  après  cela  à  la  censure  des  livres  apo- 
cryphes^ dont  les  plus  fameux  sont  T itinéraire  Je 
safnt  Pierre  et  ses  actes,  avec  ceux  de  plusieuri 
autres  apôtres  ;  le  livre  de  FEnfance  du  Sauveur; 
les  actes  de  sainte  Thècle  ;  la  lettre  de  J.  C*  au  roi 
Abgar ,  et  celle  d'Abgar  à  J.  C.  ;  le  livre  du  Pasleur, 
si  révéré  de  Tantiquité  ,  et  même  les  canons  apos- 
toliques :*mais  comme  il  y  a  beaucoup  de  variété 
dans  les  anciens  exemplai res  de  ce  concile ,  on  craint 
avec  raison  qu'il  ne  se  soit  glissé  dans  son  dénom- 
brement  quelques  noms  d'auteurs  qu'il  na  pas 
nommés  en  elFet,  au  moins  est-il  sûr  qu'il  ne  traite 
pas  de  la  même  manière  tous  ces  écrivains.  De 
même 5  en  reprenant  ceux  qui  se  sont  écartés  de 
la  docrrine  de  féglise ,  il  met  une  grande  difForence 
entre  Lactauce,  Ciéraent  d'Alexandrie  ,  Arnobe, 
Cassien  ,  qui  Fout  fait  par  inadvertance  ,  et  \ei 
dogmah^eurs  décidés  ,  tels  que  Tertulhen,  Fauste 
le  manichéen  ,  et  généralement  tous  les  hérétiques 
de  quelque  célébrité,  dont  il  rapporte  les  noms^ 


^puîs  Simon  le  magicien  jusqu'à  Acace  de  Conà- 
tantinople. 

Nous  avons  encore  d'autres  ouvrages  du  pape 
Gëlase,  entre  lesquels  on  prise  parliculièrementtm 
traité  contre  Eutychès  et  Neslurius  ,  que  plusieurs 
critiques  ont  attribué  à  Gélase  de  Cyzique.  Leô 
mœurs  de  ce  pontife  honorèrent  son  savoir  et  ses 
talens.  Il  élait  d'une  rare  piété ,  donnai  La  la  prière, 
ou  à  de  saints  entretiens  avec  les  plus  dignes  ser- 
viteurs de  Dieu  ,  tout  le  temps  qui  lui  restait  de  ses 
fonctions  sublimes*  Elevé  à  la  dignité  la  plus  émi- 
j:iente,  il  la  regardait  cooime*  le  plus  pesanl  fardeaUj 
H  comme  une  vraie  servitiitle  qui  le  rendait  comp- 
'table  envers  tout  le  monde.  Il  nourrissait  tons  les 
pauvres  qu'^1  pouvait  découvrir,  vivait  lui-même 
en  pauvre  et  dans  la  pratique  des  austérités  les 
plus  rigoureuses,  il  moitrut  atissi  saintement  qu'il 
avait  vécu  ,  le  ig  Novembre  de  Tan  496*  C*est  ie 
premier  pape  qui  ait  fixé  les  ordinations  aux 
quatre  temps. 

La  même  année,  saint  Epipbane ,  évêque  de 
Pavie,  couronna  par  une  sainte  mort  cinquante- 
huit  ans  d'une  vie  qui  n'avait  été  qu'un  tissu  con- 
tinuel de  toutes  les  vertus  ,  et  sur-tout  de  la  plus 
active  charité  (r).  Dès  l'âge  de  dix- huit  ans  ,  son 
saint  prédécesseur  Crispin  lui  trouva  assez  de  ma- 
turité pour  lui  conférer  Tordre  sacré  du  sous-dia- 
conat. A  vingt  ans,  il  le  fit  diacre  et  lui  confia 
radministraiion  de  tous  les  biens  de  son  église  : 
occupation  qui  ne  Tem pécha  point  do  lire  et  de 
méditer  assidûment  les  saintes  écritures  ,  d'acqué- 
rir une  tendre  piété  et  d'être  d'une  pureté  angé- 
lique  ,  au  milieu  des  distractions  extérieures  et 
des  relations  qu'elles  lui  donnaient  avec  toutes 
sortes  de  personnes.  Il  était  beau  de  visage  .  bien 
fait  de  toute  sa  personne;  mais  d'une  modestie 
encore  plus  grande  ,  qui  n'inspirait  que  le  respect 
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et  la  retenue.  Il  nvatt  la  voix  belle  ,  et  je  ne  saîî 
quoi  de  doux  et  frîosinuant  dans  le  discours  et  les 
manières,  qui  pénétrait  dansles  cœurs  les  plusdurs, 
cl  gai^nait  les  esprits  les  plus  difficiles.  Son  évêque, 
dont  il  était  la  consolation  et  le  soutien  dans  la 
vieillesse  ,  avait  coutume  de  remployer  à  inter- 
lîeder  pour  les  malheureux  ^  quand  il  n'avait  pu 
réussir  à  leur  ol}tenir  du  soulagement  par  lui-raéme* 
Cet  heureux  talent  de  la  mécîiatioo  ,  qui  rendit  k 
i^ersonne  d  Epiphane  précieuse  et  ioOniment  chère 
atout  le  monde  dès  sa  jeunesse  j  en  iit  l'intercesseur 
public  et  comme  le  patron  de  toute  Tltalie  ^  quand 
li  fut  ftiît  évêque  ,  âgé  seulement  de  28  ans.  Tan- 
tôt il  rétablifïsait  la  bonne  intelligence  ,  si  nécessaire 
pour  le   bien  du   psuple  ,  entre  les  grands  et  les 
fei  blés  empereurs  de  son  temps;  tantôt  il  réconci- 
liait les  princes  entr  eux  ;    tantôt   il   obtenait  h 
remise  des  tributs  aux  villes  épuisées  par  les  eijac- 
tions  ^  son^vent  il  s  engageait  en  de  lonyues  et  péril-     , 
leuses  anjibassades ,  pour  redemander  des  peuples     I 
entiei'S  dé  captifs  qu'on  avait  emmenés  des  pro\în- 
eea  demeurées  désertes  et  incultes.  C'est  ainsi  quil 
©btlnt  sans  rançon  ,  du  roi  Gondebaud  ,  jiistjui 
mx   mille   suj^^ls   du   roi   Théodoric,    qui    avaient 
«té  menés  esclaves  dltalie  en  Bourgogne.  Il  était 
également  cher  aux  princes  les  plus  ennemis.  Quand 
le    roi    des  Ostrogotbs  ou  Goths  01  ientaux  le  vit 
pour  la  première  fuis  ,  à  son  entrée  en  Italie  ^  il 
a' écria  ^  co^nme  par  inspiration  :  Voici  un  homme 
à  qui  tout  rOrlent  n'en   a   point   de  semblable. 
Quelque  anituosité  €[u'il  y  eût  entre  ce  prince  e^ 
Odoacre  ,  roi   des   Hernies  ,  le  saint  évéque  ^dH 
constamment  la  confiance  de  l'un  et  de  Fautre,  Iff 
uvait  1  amc  d'une  telle-  bonté  ,  qu\inrquement  aU 
tentîf  à  faire  du  bien  ,  sans  considérer  à  qui  il 
faisait  ,   on  lui  vit  nourrir  dans  Pavie  ceux  qi 
venaient  de  piller  ses  terres  au  dciiors. 

Cinq  jours  après  la  mort  du  |>ape  saint  Gelas 
Ânastase^  comme  lui  romain  de  naissance  et  com 
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|a  nombre  des  saints ,  fut  élevé  sur  la  chaire  de  sain^ 
Pierre.  Il  eut  la  consolation  ,  dans  le  court  espace 
de  son  pontificat  qui  ne  fut  pas  de  deux  ans  ,  dç 
yoir  Clovis ,  roi  de  France ,  embrasser  la  rçli^iou 
chrétienne  et  la  communion  catholique.  Il  y  avait 
plus  de  deux  siècles  que  ce  peuple  c^e  Qermaniç 
était  connu,  et  se  rendait  de  jour  en  jour  plus 
fameux  par  son  génie  martial.  Il  ^vai^  pa^s^  le  B^^r 
Kbinet  pénétré  dans  les  Gaules  dès  les  commencçr 
mens  du  cinquième  siècle  ,  et  il  n'avait  cç^ç  4'y 
étendre  sa  domination  ,  sous  le  gouverne^icjç^t  siiçr 
cesslf  de  trois  de  ses  princes.  Clovis  ,  le  qi\alrièmei 

Sioussa  beaucoup  plus  loin  ses  conquêtes  ,  s'emparfi 
e  tout  ce  (|ui  restait  aux  Romains  dans  le^  Gaules  ^ 
et  généralement  de  tout  ce  qui  n'y  appartenais 
point  aux  Bourguignons  ou  aux  Yisigoths.  Ap^è^ 

3uoi  son  génie,  bien  supérieur  à  cçlui  des  coup^ 
e  main  et  des  invasions  barbares  ,  voulut  donnef 
à  sa  maison  et  à  sa  nation  une  forme  constante  et 
fixe.  Il  porta  ses  vues ,  pour  une  alliance  ,  sur  là 
nièce  de  Gondebaud  ,  roi  de  Bourgogne ,  nommée 
Clotilde  ,  extrêmement  vantée,  non -seulement 
pour  sa  beauté ,  mais  pour  Télévation  de  son  esprit 
et  toutes  les  qualités  estimables. 

Les  Bourguignons,  sortis  de  la  Germanie  comme 
tant  d'autres  Barbares ,  s'étaient  d'abord  établis , 
vers  l'an  4^2?  dans  les  provinces  voisines  du  Rhin; 
mais  ceux-ci  n'avaient  de  ba^-bare  que  le  nom  (i). 
Ils  étaient  bien  faits,  d'une  taille  exlraordinaire- 
ment  avantageuse,  et  communément  hauts  de  six 
pieds;  doux,  modérés ,  non  de  cette  humeur  iërpce 
et  vagabonde  de  la  plupart  des  peuples  du  iNord  ; 
très-laborieux  au  contraire  ,  amiç  des  arts  et  de 
tous  les  exercices  de  l'industrie.  Avec  |in  natureJL 
si  heureux ,  ils  eurent  beaucoup  moins  de  peine  à 

Î[oûter  les  maximes   du  christianisme,   dès  qu'ils 
es  connurent.  Désolés  par  le§  incursions  que  lefi 

^  .-ri.  -  Il  I  m    ■  ■      I  w 

(i)   Chron,  Prosp,  edit.  Pi  th.  »", 
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tneltre  sous  lii  protection  du  Dieu  des  Romains, 
après  avoir  observé  ^  dit  riiistorien  Socrate  ,  qu'il 
est  le  puissant  défenseur  de  tous  ceux  qui  le  eraî* 
gnent.  Ils  allèrent  à  une  ville  des  Gaules,  prier 
l'ëv**(fiie  de  les  admettre  au  nombre  des  serviteurs 
de  Jesus-Chrîst.  Il  les  prépara  par  sept  jours  de 
jeune  ,  pendant  lesquels  il  les  instruisit  des  vérités 
de  la  foi  ;  après  quoi  il  leur  donna  le  baptême  et 
les  renvoya  chez  eux  ,  pleins  de  consolation  et  de 
confiance.  Leur  espérance  ne  ftit  pas  trompée^ 
Uptare  ,  roi  des  Huns  ,  étant  mort  subitement  da 
une  débaucbe  nocturne  ,  les  Bourguignons  att 
fpièrent  ces  redoutables  ennemis  avec  des  forces 
infiniment  moins  nombreuses ,  et  les  défirent  néan* 
naoins  entièrement.  Leur  constance  dans  la  religioa 
et  dans  les  vertus  qti' elle  enseigne  ,  égala  leur  pre- 
mière docilité.  Il  menèrent  une  vie  beaucoup  plus 
innocente  qu'auparavantjobéirentaux  prêtres  fju  on 
leurenvova,  coinnie  à  leurs  pères,  et  traitèrent 
les  Gatilois  plutôt  en  frères  qu'en  vaincus»  Mais 
ce  peuple  liant  et  facile  eut  malheureusement 
trop  de  rapport  avec  les  Visigoths  qui  s'établirent 
dans  son  voisinage.  Les  Bourguignons  selaissèrent 
tellement  infecter  de  rarianisme  dans  ce  funeste 
commerce  ,  que  presque  tous  leurs  princes  pro- 
fessaient cette  hérésie,  quand  Clotilde ,  qui  avait 
su  s'en  préserver  ,  fut  recherchée  par  le  roi  des 
Francs*  -M 

La  princesse  ^  qui  joignait  beaucoup  d'esprit  Si 
une  vraie  piété  5  n'était  rien  moins  qu'attacnée  à 
iinecouroiï  ,  avec  bien  d'autres  sujets  de  douleur, 
SX  foi  courait  des  périls  continuels.  D'un  autre  côtéj^ 
répoux  qu'on  lui  proposait  était  encore   idolàtréJH 
Une   notivelle  diflicuUé  à  la   conclusion    de   cette 
alliance  ,  c'est  qu'il  s  agissait  de  tirer  Clotiide  des 
mains  d'un  oncle  indigne  de  sa  naissance  et  de  la 


belle  nation  qu'il  gouvernait  ;  prince  dissimulé 
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perûâe  y  parent  cruel  et  dénaturé  ^  qui  ayant  fait 
mourir  le  père  de  la  princesse  ,•  craignait  qu'elle 
ne  Tit  passer  son  ressentiment  à  un  ëpoux  capable 
de  la  venger.  On  s'assura  d'abord  des  dispositions 
de  Clotilde,  parle  mo\en  d'Aurélien  ,  Ton  des 
favoris  de  Clovis  ,  quoique  cbrëlien  et  Gaulois,  Le 
confident  prit  la  princesse  par  sa  religion  ,  hii  re- 
présenta que  Clovis  traitait  favorablement  les  diré- 
tiens  en  toute  rencontre  ,  témoignait  de  la  véné- 
ration pour  toutes  les  personnes  pieuses  ,  et  beau- 
coup de  respect  pour  les  églises  ;  que  son  esprit 
juste  et  solide  commençait  sans  doute  à  sentir  la 
Tanilédeses  dieux  de  pierre  et  de  mçial  ;  que  pour 
cJIe  j  il  y  avait  tout  lieu  de  la  croire  destinée  par 
le  ciel  à  convertir  ,  avec  son  roi ,  un  peuple  re- 
nommé entre  tous  les  autres  pour  sa  valeur  ^  et  à 
ménager  une  protection  si  puissante  à  la  vraie  foi, 
dans  Textrême  besoin  qu'elle  en  avait.  Ces  grands 
motifs  »  joints  aux  pencbans  de  Clotikle  pour  se 
tirer  de  la  contrainte  où  elle  se  trouvait  auprès  de 
Tassassin  de  son  père ,  rengagèrent  à  donner  soa 
consentement  :  apiès  quoi ,  Gondebaut  n'osa  re- 
fuser ouvertement  le  sien  à  un  jeune  conqtiérant, 
peu  diiumeur  à  essuver  impunément  un  alFront.  Le 
Bourguignon  fit  partir  la  princesse,  et  remit  à  ses 
conducteurs  dessommes  assezconsidérablespour  lui 
servir  de  dot,  suivant  Fusage.  Mais  ce  prince  per- 
fide comptait  apparemment  faire  tout  manquer  en 
kxmte ,  par  quelqu'une  de  ces  atrocités  secrètes  ou 
il  était  exercé.  La  troupe  fut  en  ellet  poursuivie 
dès  le  lendemain  du  départ  ,  et  l'on  ne  devait 
point  prévoir  de  difliculte  à  Fatleindre  ,  la  prin- 
cesse étant  montée  sur  un  cbar attelé  de  boeufs*  Mais 
elle  connaissait  le  génie  de  son  oncle  :  dès  le  pre- 
mier jour,  se  voyant  à  peine  à  quatre  lieues  de 
Vienne,  elle  avait  proposée  Aurélien  de  la  faire 
monter  à  cheval  ,  pour  être  plutôt  bois  des  terres 
des  Bourguignons.  L'argent  resté  en  arrière  fut 
pillé  j  Clotilae  échappa  et  arriva  heureusement  à 
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Soissons,  où  le  mariage  se  célébra  iiiagnif]cp.iei!iietiU 
Il  fallut  même  que  Gondebaiid  ,  malgré  loas  le^ 
palliatifs  dont  il  entreprit  de  couvrir  ses  ai  Lîûces , 
restituât  la  dot  ,  de  peur  d'une  guerre  qu'il  crai* 
gnait  encore  plus  qu'il  n'aimait  Pargent, 

Clotilde  ne  fut  pas  long-temps  sans  parler  du 
christianisme  au  roi  son  mari  ,  avec  le  succès  qu  oii 
pouvait  aUendre  d\me  jeune  épouse  tendrement 
chérie  et  pleine  de  mérite.  Lg  roi  fut  d'abord 
ébranlé  j  et  conçut  la  plus  haute  estime  de  la  foi 
chrétienne  :  mais  il  ne  parlait  pas  de  changer; 
ces  grands  cbangemens  nétanl  pa«ï  le  pur  elfetde 
la  conviction  ,  et  ne  s'opéra lU  ([u  avec  les  gi^àcei 
"çiclorieuses ,  que  lé  Seigneur  donne  quand  il  lui 

ElaîL  Clovis  permit  cependant  à  la  reine  de  faire 
aptiser  ses  enfans.  Malheureusenieut  le  premier, 
nommé  Ingomer ,  mourut  dans  la  semaine  mèmf 
de  son  baptême.  Le  roi  éclata  en  reproches,  et  nç 
manqua  pas  d'attribuer  cette  mort  à  la  colère  dç 
ses  dieux.  La  sainte  reine  soutint  l'épreuve  avec 
un  courage  digne  de  la  foi  qui  l'animait  :  elle  r^ 
pondit  que  ,  loin  de  regarder  cette  mort  cominç 
im  malheur  ,  elle  s'estimait  heureuse  d'avoir  en^ 
fanlé  un  fils  que  le  Tout-puissant  appelait  plutôt 
à  son  royaume  qu  aux  misères  cachées  sous  le  plu? 
beau  diadème.  Dès  rannée  suivante  ,  elle  mit  Wl 
Bionde  et  fit  encore  baptiser  un  second  enfaat| 
qu'elle  nomma  Clodomer.  Il  tomba  aussitôt  ma? 
lade  très-diingereusement  ,  et  déjà  le  roi  menaçait 
de  chasser  tous  les  chrétiens  de  son  ro^auuie. 
Mais  le  ciel  content ,  pour  cette  seconde  fois  ,  de 
la  préparation  du  cœur  de  la  vertueuse  princessCp 
rendit  la  santé  à  Fenfant ,  aux  prières  de  la  mère» 
Les  préventions  du  roi  se  dissipèrent  avec  son  cba- 
grin  y  et  sa  confiance  pour  Clotilde  ne  ^oullVit 
plus  d'altération. 

Il  voulut  dèàdors  lui  assurer  un  douaiie  digne 
d'elle  et  de  lui.  Seigneur,  lui  dit  la  reine,  qui 
ji'a\ ait  d'autre  ambition  c|ae  d'étendre  le  règne  de 
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iptnir  le  dévaster  ,  la  main  du  Toiit-puîssant  les  dé- 

IiOLiilla  de  leur  férocité  natiir-elle.  Odoacre  ,  dont 
e  seul  nom  avait  répandu  i*alarme  dans  toutes  lea 
églises  de  Tltalie  ,  la  fit  cesser  dès  qu'il  fut  niaîtro 
du  pays.  Tout  attaché  c|u  il  était  à  Tarianism^  ,  il 
accorda  des  grâces  insignes  à  plusieurs  saints  évê- 

3 nés  «n  faveur  de  leurs  peuples.  Il  abolit  même  ou 
iminiia considérablement  les  tributs  excessifs  dont 
les  avaient  accablés  les  derniei-s  empereurs^  tyrans 
d^autant  plus  durs  envers  les  citoyens,  qu'ils  étaient 
plus  incapables  de  faire  tête  aux  Barbares, 

Cette  conduite  provint  principalement  desesrap- 
poits  ayee    un  solitaire  dune  admirable  sainteté,' 
Çfiii  habitait  les    rives  du   Danube  assez  près    de 
V  ienne  (i).  Comme  Séverin  y  c'est  le  nom  du  soli- 
taire ^  était  dans  la  plus  grande  vénération   parmi 
(tous  les  babitajis  de  rAutricbe  et  de  la  Bavière  , 
fqui  le  nomment  leur  apôtre,  Odoacre  ne  put  pas- 
ser dans  \%  voisinage  sans  être  frappé  de  sa  renom- 
lïnée.  Avant  d'entrer  en  Italie  ^  il  voulut  obtenir 
|»a  bénédiction  :  il  vint  dans  l'appareil  le  plus  mo- 
I  des  te  ;  il  pénétra  jasqu  au  fond  de  la  crotte  où  le 
saint  était  comme  enseveli ,  et  qui  était  si  basse  ^ 
que  le  prince  barbare  ,  d'une  taille  extraordinaire  , 
iut  obligé  de  se  tenir  courbé  pour  ne  pas  touclier  à 
la  voûte.  Odoacre  n'avait  rien  dans  ses  vétemens  ni 
dans  tout  son  extérieur  qui  pût  le  faire  connaître: 
toutefois  comme  il  prenait  congé  ^   Séverin  ne  le 
salua  pas  seulement  comme  le  cbef  de  la  nation  , 
mais  il  lui  prédit  toute  la  suite  de  ses  prochains 
succès*  Vous  allez   en  Italie,  lui   dit-il,  et  vous 
n'êtes  vêtu  que  de  pauvres   fourrures  ;    mais  vouj- 
serez  bientôt  l'arbitre  des  plus  hautes  fortunes.  Il 
lui  dit  même  avec  précision  ,  qu  il  régnerait  treize 
à  quatorze  ans.  Quand  Odoacre  se  vit  en  effet  roi 
d  Italie  ,  il  se  souvint  de  F  homme  de  Dieu  ,  et  lui 
^erivit  de  lui  demander  tout  ce  qu'il  voudrait ,  avec 
f assurance  de  Fob tenir.  L'humble  Séverin  ne  voulut 
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Saint  Remî  ,  evémie  de  Reims  ^  et  Pone  des  pitiî 
gi-aiiiifs  lomiùres  de  son  siècle  ,  joignit  ses  soini 
a  ctiux  (Je  saint  Yaast  ,  et  baptisa  le  roi  dans  l'é- 
glise de  saint  Martin  de  Reims  ,  le  jour  de  JNoél 
de  Tannée  49^  >  avec  un  grand  nombre  de  Francs 
du  premier  rang  qui  avaient  prévenu  les  vœux  du 
■prince, 

Remî,  cfuî  avait  les  ide'es  grandes  ,  voulut  doiv- 
ner  à  la  cérémonie,  un  luslre  et  un  appareil  digne 
de  son  objet.  On  avait  tapissé  les  rues,  depuis  le 
palais  jusqu'à  Tëglise  ^lu  était  hors  des  murs  Je 
la  ville.  L  église  même  et  le  baplistère  étaient  orna 
Beaucoup    plus   magnîfk|uement.    Il   y  avait  une 

3uantitë  prodigieuse  de  cierges  j  dont  la  cire  mêlée 
es  parfums  les  plus  exquis  j  embaumait  les  airs 
en  se  consumant  j  et  faisait  une  impression  pea 
ordinaire  sur  un  peuple  naturellement  vif  et  accou- 
tumé à  une  vie  toute  militaire.  Riais  ce  f|ui  frappa 
sur- tout   ces   barbares   idolâtres  ,    beaucoup  plus 

{;uerriers  encore,  ou  plus  négligés  dans  le  culte  de 
eurs  dieux  que  dans  tout  le  reste  ,  ce  fut  le  nom- 
bre et  la  modesli^e  augélitpie  des  nrinistres  sacrés, 
et  l'appareil  m.ueslueuTv  de  nos  cérémonies.  Le  roi, 
transporlé  d'admiration  et  comme  bors  de  lui- 
même  y  dit  à  saint  Rémi  qui  le  cunduisait  par  U 
main  :  Mon  père  ,  est-ce  là  le  royaume  de  Dieu 
que  vous  m'avez  promis  ?  Non  ,  prince  ,  répondit 
lévêque,  ce  n  en  est  que  rumbre  ;  et  en  lui  mon- 
trant les  fonts  sucrés  :  voilà  /poursuivit-il,  la  porte 
qui  nous  y  conduit  (i). 

Clovis  tiemandale  baptême  avec  empressement, 
et  le  siint  archevêque  lui  dit  :  Courbez  la  léte , 
fier  Sicambre  ,  sous  le  joug  du  Tout- puissant; 
adorez  ce  que  vous  avez  blasphémé  ,  et  foulez  aiii 
pieds  ce  que  vous  avez  adoré  jusqu'ici.  Lui  ajant 
îait  eiisuile  confesser  la  foi  de  la  Trinité,  il  le 
baptisa/frois  mille  Français  quiraccompagnaîenl, 
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éan»  compter  les  femmes  ni  les  eiïfans,  reçurent 
en  même  temps  le  baptême  de  la  main  des  ëvéqnes 
et  des  prêtres,  que  Rémi  avait  invites  en  grand 
nombre  ,  pour  rendre  la  cérémonie  plus  augnsle. 
Clovis avait  deux  sœurs  avec  lui,  àlbotlède  et  Len- 
thilde.  La  première  fut  baptisée,  et  fautre ,  qui 
était  déjà  chrétienne  ,  mais  engagée  dans  faria- 
ïiisme  ,  fut  réconciliée  par  ronetîon  du  saint 
chrême*  Une  troisième  ^^  nommée  Audoflède^  et 
mariée  depuis  quelque  temps  à  Théodoric,  roi 
d'Italie ,  où  elle  était  demeurée  ,  p&rsisla  dans 
farianisme,  et  périt,  en  communiant  ,  du  poison 
que  5a  propre  fille  avait  mis  dans  le  calice. 

Le  roi ,  voulant  que  rien  ne  manquai  a  la  joie  de 
sa  conversion  j  mit  en  liberté  un  grand  nombre  de 

Srisonniers  ,  et  fit  aux  églises  des  libéralités  si  [iro- 
igieuses  ,  qu'une  partie  fut  suffisante  pour  établir 
révccîié  de  Laon  ,  jusqtie-là  du  diocèse  de  Reims, 
Génebnud,  qui  avait  épousé  la  nièce  de  snint  Rt*rni 
et  s'en  était  séparé  pour  une  vie  plus  parfaite,  fut 
le  premier  éveqiie  de  ce  nouveau   siéi^e. 

Après  le  baptême  de  Clovis,  saint  Remi  conti- 
nua d'instruire  rilluslre  et  fervent  néopbytej  qui 
entrait  avec  T impétuosité  de  son  tem|>érament  tout 
de  feu  j  dans  les  pieux  sentimens que  le  saint  évê- 
quecbercliaît  à  lui  inspirer.  Un  jour  qu'il  li  i  faî- 
sait  la  lecture  de  la  passion  du  Sauveur  :  Ah  !  s'é- 
cria le  prince  ,  que  n'étais-jq  la  avec  mes  Fr;m- 
çais(i)  !  Il  ût  publier  une  déclaration,  pour  enga- 
ger tous  les  peuples  de  son  obéissance  à  se  fau^e 
chrétiens  :  doux  obj^t  de  consolation  pour  léglise, 
tjui  voyait  le  chef  de  la  nation  la  plus  belliqueuse 
et  la  plus  puissante  depuis  la  décadence  de  Tem- 

{>ire  ,  se  déclarer  pour  la  vraie  foi  ;  tandis  que  tous 
es  souverains  qui  n'él aient  pas  idolâtres  ,  ou  pro- 
fessaient ,  ou  protégeaient  riiéré&ie.  Eu  Orient  , 
l'empereur  Anastase  était  livré  aux  eu tj  chiens-  Les 
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]iroit  gôtlis  en  Espagne <el;  an  Italie ,  \erm  «desBMVj^ 
gufgnaiis  dans  les  Gaules  et  celui  dés  Yacitdalea:^ 
.Africjue ,  Ëaisaient  profession  de  rarianisme ,  pift^ 
dant  que  les  Anglais-Saxons  en  Bretagne  ,  et  tow. 
Jés  peviples  du  Nord  demeuraient  ensevelis  dans  Im 
ténèbres  de  Tidolàtrie.  Ainsi  Clovis  ,   par  une  ejf* 
.ception  unique ,  se  trouva  dans  le  monde  eptiv 
Je  seul  souverain  qui  professât  la  religion  catho- 
lique ;  et  par  une  exception  pareillement  unique 
et  plus  glorieuse  encore  ,  tous  ses;SuecesseuFS,  pei- 
dant  plus  de  douze  cents  ans ,  m^éritiant  ^soutenpitf 
.le  titre  de  rois  très-diKëtiens  et  de  ^Is  aînés  d^ 
réglise  ,  ont  seuls  donné  le  spectacle  d'un  empind 
oùThérésie  ne  s'est  pas  fixée  sur  le  trône  durant 
un  seul  règne  9  el^  n  a  jao^s  dpwipé  dans  ï4t9iU 
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4ttaît  approfondi  tous  les  bons  auteurs  grecs  et 
latins  ,  chrétiens  et  profanes.  Ses  vertus  égalaient 
sa  capacité.  Toute  son  ambition  se  bornait  à  sou- 
lager son  âaint  frère  dans  les  travaux  de  Tépiscops^t^ 
sans  aspirer  à  nul  titre  d^honneur.  Il  nous  reste  de 
lui  un  traite  de  la  Nature  de  VAmCjOÙ  Ton  en  trouve 
la  spiritualité  et  la  continuité  essentielle  de  la 
pensée  ,  établies  avec  une  précision  qui  ferait  hon- 
neur aux  meilleurs  philosophes  de  nos  jours.  Il 
s'est  néanmoins  trompé  touchant  les  anges  ,  qu'à 
l'exemple  de  quelques  anciens  docteurs  il  fait  dé 
deux  substances  ,  la  corporelle  et  la  spirituelle.  Il 
passe  pour  avoir  composé  l'hymne  de  la  Passion , 

3ui  commence  par  ces  mots  :  Pange  lingua.  On 
oit  encore  le  recarder  comme  l'auteur  de  quelques 
autres  poésies  chrétiennes  de  bon  goût ,  que  la 
ressemblance  de  nom  à  fait*  attribuer  mal  à  propos 
au  poète  Claudien  ,  qui  était  indubitablement 
païen. 

L'église  d'Auvergne,  c'est-à-dire  de  Clermont/ 
fut  u^e  des  premières  à  recevoir  la  solennité  des 
rogations.  Elle  se  trouvait  des  plus  exposées  aux 
calamités  cju'pn  espérait  détourner  par  cette  pra- 
tique religieuse.  Evaric,  roi  des  Visigoths  ou  Goths 
d'Ëspagney  possédait  encore  les  provinces  desGaules 
de  ce  côté-là ,  et  s'étendait  autant  qu'il  pouvait  dans 
les  autres.  Comme  il  était  arien  passionné  ,  il  ne 
cherchait  qu'à  ruiner  la  religion  catholique  ,  sans 
commettre  néanmoins  ces  violences  d'éclat  qui  au- 
raient trop  aliéné  les  Gaulois.  Il  sentait  au  moins 
l'intérêt  qu'il  avait  à  ne  pas  affectionner  ce§  peu- 
ples ,  solidement  chrétiens ,  aux  autres  conquerans 
qui  partageaient  les  Gaules  avec  lui  :  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  faire  quelques  martyrs,  entr'autres  les 
saints  évêques  Valère  d'Antibes,  dont  le  siège  a» été 
transféré  à  Grasse^  Gratien  de  Toulon  ;  Denterius  de 
Nice  et  un  saint  Léon  de  Fréjus.  Mais  il  faisait  un 
^al  infiniment  plus  grand,  en  empêchant  d'ordonner 
des  évêques  à  la  place  de  ceux  qui  mouraient.  Aussi 
li'^ii  vit-on  point  ;  pendant  uu  temps  fort  long  ;  à 
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cément  de  sa  conversion*  Pour  l'engager  à  s*ac- 
quittertla  premier  devoir  d  tin  prince  chrétien,  il 
ne  lui  présenta  pas  la  nourriture  des  forts  ;  mais 
usant  de  Féloge  comme  d'un  lait  accommodé  à  son 
élat  d'enfance  en  Jesus-Christ  ^  il  lui  dit  qu  il  se 
réjouissait  avec  lépouse  de  ce  Dieu  fait  homme, 
de  ce  cjirelle  venait  de  lui  enfanler  un  filssagect 
Taleureux  ,  capahle  de  la  déCendre  lui  seul  contre 
tousses  innombrables  et  furieux  ennemis.  Il  Texhor* 
tait  ensuite  à  prendre  pourMég^lise  et  le  centre  de 
son  unité  ,  les  senti  mens  que  prit  en  etfet  ce 
prince  ,  et  qui  ont  pareillement  distingué  ses  suc- 
cesseurs. 

Il  écrivit  aussi  à  Terapereur ,  nommé  Anaslase 
comme  le  pape^  et  disposé  bien  différemment  du  roi 
des  Français.  Sans  fonder  sur  loi  de  grandes  espé- 
rances j  il  se   proposait  au  moins  d'empêcher  qtie 
le  schisme  et  les  troubles  ne  fussent  portés  aux  der- 
nières extrémités  en   Orient,  II  s'efForçait  de  raji- 
peler  à  cet  empereur  une  partie  des  bons  sentimcnï 
fju'il  avait  marqués  dans  le  temps  de  sa  vie  privée, 
et  (le  ramener  à  sacrifier  au  bien  de  Téglise  Je  nom 
du  patriarche  Acace,  mort  dans  ranalhème,  Tun* 
tefois  il  n'approuva  point  ceux  qui  prétendaient 
que  cet  évéque  n'eu  t  plus  le  pouvoir  de  faire  aucune 
fonction  ^  depuis  qti'il  fut  condamné  par  le  pape 
Félix,  Il  déclara  expressément  (i)  ,  que  rindîgnilé 
du  ministt^e  n'empêchant  pas  la  vertu  des  sacrement, 
il  tenait  pour  valides  les  baptêmes  et  les  ordinations 
conférés  par  Acace.    Cette  Itltre  fut    portée  par 
deux  évêques,  qui  accompagnèrent  le  patrice  Fes^ 
^  tus,  envoyé  de  Rome  à  Constantin ople  pour  d'au- 
\tres  ali'aires.   Mais  Temperenr  avait  des  vues  bicû 
différentes.    Par  le   moyen  de  Festus  qu  il  gagtja, 
il  ne  ])rétendit  rien  moius  qur  d  engager  le  vicaii^ 
de  Jesus-Chrisf  à  recevoir  le  funesie  ilénolique  it 
Zenon*  Cependant  te  pape  Anastase  mourut  a^ant 
lé  retour  du  patrice,  lan  49^5  le  17  Novembre; 


(1)  £pîsL  1  j  tQm.  4>  Ci>«c*  p*  1278. 
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M  )e  23>  on  mit  en  sa  place  le  diacre  Symmàque  y 
taatif  àe  Sardaigne. 

Le  patriee  Festus  ,  à  son  retour  de  Constantino<* 
pie,  voulant  tenir  la  promesse  qu'il  y  avait  faite 
«u  sujet  de  THenolique  ,  fit  élire  aussitôt  Tarchi- 
prêtre  Laurent  du  titre  de  Sainte-Praxède  ,  qu'il 
présumait  apparemment  plus  facile  à  séduire  que 
dymmaque.  Tous  deux  furent  ordonnés  le  même 
}Our  ;  Symmàque  dans  la  basilique  de  Constantin, 
ayant  pour  lui  le  plus  grand  nombre  ;  Laurent 
dans  la  basilique  de  Sainte-Marie  ,  comptant  dans 
son.  parti,  quoique  moins  nombreux  ,  quelques 
fulTrages  d'yn  grand  poids. 

,  Ainsi  le  schisme  devenant  très-sérieux ,  après 
qu'il  eut  duré  trois  ans  ,  on  convint  que  Ton  re- 
covri^ait  de  part  et  d'autre  à  la  médiation  du  roi 
Tbébdoric  ,  quoiqu'arien  ,  et  que  les  deux  con- 
currens  iraient  pour  cela  le  trouver  à  Ravenne  :  ce 

2ui  s'exécuta  de  la  manière  la  plus  satisfaisante. 
icroi  des  Goths  convoqua  un  concile  d'évêques 
catholiaues,  et  il  fut  décidé  que  celui  qui  avait 
été  élu  le  premier  ,  et  qui  avait  pour  lui  le  plus 

Srand  nombre  ,  devait  conserver  le  siège  (  i  ).' 
ymiïiaque  fut  par  conséquent  reconnu  pour  pos- 
sesseur légitime  de  la  chaire  apostolique  ,  qu'il 
occupa  plus  de  quinze  ans.  Un  de  ses  premiers 
soins  fut  d'obvier  pour  la  suite  à  de  pareilles  divi- 
sions. Dans  un  second  concile  ,  où  il  se  trouva  7^ 
ëvêques ,  le  pape  compris  ,  après  de  sages  règle-* 
mens  pour  prévenir  les  brigues  et  les  cabales,  ou 
ordonna  pour  toujours  que  celui-là  serait  sacre 

Sape ,  qui  aurait  le  plus  grand  nombre  des  suffrages 
u  clergé.  Plusieurs  prêtres  souscrivirent  après  les 
çvêques,  et  l'on  remarque  en  tête  la  souscription  de 
Varchîprêtre  Laurent,  le  même  qui  avait  occasionné 
le  schisme ,  et  qui  fut  depuis  évêque  de  Nocéra.' 
Biais  on  ne  perd  pas  si^tôt  l'espérance ,  quand  on 
s'est  vu  si  près  de  la  possession.  Peu  après  le  con- 

(i)  Theod.  Lect.  lib.  a. 
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oilej  Festus,  aTec  plusieurs  sénateurs  et  quelque! 
membres  du  cierge  j  suborna  des  témoins ,  et  par- 
devant  Theodoric  j  accusa  le  pape  Symmaque  de 
crimes  horribles.  Il  appela  en  même  temps  Tanti- 
pape  ,  qui  ne  se  fit  pas   prier  ,   et  cjui   renouvela 
Vivement  le  schisme.    Le   roi  bien    intentionné, 
Baais  peu  instruit  de  pareils  objets,  envoya  Pierre, 
évêque  d^Altino  ,  pour  faire  les  informations  sur 
les  lieux  :  ce  qui  scandalisa  beaucoup  les  fidèles, 
et  fit  hautement  crier  à  Fabus.  C'était  à  leurs  re- 
gards un  personnage  monstrueux  ,  qu'un  évêque 
-visiteur  à  Rome,  et  ils  se  disaient   les  uns   aux 
autres  qu'on  n  avait  pas  encore  vu  ce  renversement 
entier  des  canons  (i).  Les  évêques,  de  leur  côte' , 
ne  marquèrent  pas  moins  de  surprise.  Ceux  de  la 
Lîgnrie  ,   de  TEmilie  et  de  la  Vénétie,  en  passant 
par  la  ville  de  Ravenne  qui   se   trouvait  sur  leur 
cbcmin  ,  représentèrent  librement  à  Theodoric, 
que  c'eût  été  au  souverain  pontife  à  les  assembleur; 
que  ce  droit  appartenait  au  siège  apostolique,  à 
raisot)  de  sa  primauté;  qu'il  avait  été  constamment 
reconnu  par  les  plus  grands  conciles  ,  et  qu'on  ne 
trouverait  pas  facilement  de  pareils  o^emples  de 
la  soumission   d'un  pape  au  jugement  de  ^es  infé- 
rieurs.   Le  roi  repondit   que  Symmaque  avait  de- 
mandé lui-même  ce  concile  ,  qu'il  voulait  être  jugé, 
et  il  leur  fit  voir  les   lettres  du   pape  à  ce  sujet. 
Quand  ils  furent  à  Rome  ,  Symmaque  leur  con- 
firma tout    ce  que    Theodoric  avait  avancé,  lé 
Xnoigna  même  beaucoup  de  reconnaissance  enver 
ce  prince  ,  et  calma  toutes  les  inquiétudes  des  évèJ 
ques  lonchant  la  convocation. 

Quand  le  pape  se  rendit  au  lieu  indiqué  ,  il  ful^ 
suivi  d*un  fçrand  peuple  de  l'un  et  de  Fautre  sexe, 
qui  marquèrent  par  leurs  larmes  leur  afFection 
pour  leur  pasteur,  et  combien  ils  étaient  édîlies 
d'un  trait  dliuniililé  dont  ils  ne  se  rappelaient 
point  d'exemple.    Les  ennemis  du  pontife  au  con- 


(i)  Eunod.  ApoL  p,  342  et  seq. 
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Iraîre  fremîssaieirt  de  rage  et  tlVnvîe  ^  Slir-toùt  eià 

bservant  le  calme  et  la  sécurité  que  lui  inspiraît 

I  pureté  fie  sa  conscience.  Tout  à  coup  ils  s'em- 

ortent  ,  font  pleuvoir  sur  lui  et  sur  sa  suite  une 

lêle  de  pierres  ,  blessent  plusieurs  ecclésiastiques^ 

t   la  scène  eût  été  beaucoup  plus  sanglante  ^  sans 

rois  oflici'ers  du  roi  ,  qui  suspendirent  le  tumulte 

jpl  reconduisirent  le  pape  chez  lui.   Après  quoi  il 

se  commit  des  meurtres  et  des  violences  elFroya- 

l>les  :  il  y  eut  des  prêtres  massacrés  ,  des  vierges 

tirées  de  leurs  monastères  ,   traînées  nues  par  la 

ville,  et  battues  indignement. 

Après  une  preuve  si  alarmante  de  ce  que  les 
schisniatiques  avaient  dans  Tame  ,  les  évêques  ne 
ingèrent  pas  à  propos  de  rester  plus  Ion  g- temps  à 
Rome  ;  ils  écrivirent  au  roi ,  pour  lui  représenter 
les  périls  qu'ils  couraient  parmi  ces  furieux  ,  et 
hii  demander  de  retourner  à  leurs  églises.  Tbéo* 
do  rie  leur  répondît  de  terminer  cette  eanse  en 
kl  manière  qu  ils  trouveraient  la  plus  convenable, 
puisqu'il  savait  parfaitenieot  ,  quant  à  Iui*niéme  , 
fjiVîl  ne  lui  appartenait  en  aucune  façon  de  dé- 
cider dans  les  alïaires  purement  ecclésiastiques. 

Après  cette  réponse  ,  les  ]>ères  déclarèrent  au 
sénat  qu'il  devait    à    plus    forte  raison  s'imposer 
lïi  même  retenue  que  le  roi  ,  et  comme  lui ,  laisser 
la  cause  de  Dieu  au  jugement  de  Dieu  :  ce  que 
^t  aussitôt  cette  auguste  compagnie.  Ainsi  ,  par^ 
ilement  libres  de  toute  gène  du  côté  de  la  puis- 
uce  séculière  ,  ik  prononcèrent   seuls  et  défini- 
ivemenl  ,    le   6   Novembre  de  cette  année  5o2  ,' 
u'ils  tenaient  le  pape  Symmaque  pour  décbargé 
evant  les  bommes  des  accusations  intentées  con- 
e  lui  ,  et  laissaient  le  tout  au  jugement  du  Sei- 
jneur.  Ils  accordèrent  ensuite  le  pardon  aux  clercs 
fui  avaient  fait  schisme  ,  pourvu  qii  ils  fissent  sa- 
tisfaction au  pontife  ,  et  statuèrent  que  quiconque 
ne  se  soumettrait  pas  à  l'avenir  ,  serait  puni  cano- 
niqueraent  comme  scbismatique.  Tout  ce  qu'on 
déceina  en  vertu  des   ordres  du  roi ,   ce  fut  de 
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restituer  au  p^pe  ce  qui  apparlenaît  à  PegliseaTi 
dedans  et  au  Jeliors  de  Rome  ,  c'est-à-dire,  le* 
possessions  temporelles  cpii  avaient  été  usurpées. 
Tels  sont  en  substance  les  décrets  du  concile  de 
Palme  ,  ainsi  appelé  vraisemblablement  da  lieu 
particulier  où  se  tint  la  dernière  session. 

Nonobstant  les  égards  de  ces  dveques  pour  la 
dignité  pontiCcale  ,  ceux  des  Gaules  ,  ignorant 
sans  doute  que  tout  s'était  fait  avec  le  consente- 
2nent  du  pape  ,  furent  scandalisés  qu'on  eût  seule- 
ment osé  procéder  à  un  pareil  jugement.  Ils  cbar- 
gèrent  «iaint  Avit,  évéque  de  Vienne  et  Tun  des 
plus  illustres  d*entr  eux  ,  d'en  écrire  à  Rome  ,  au 
nom  de  tous  les  autres.  Dans  cette  lettre  ,  qui 
est  adressée  aux  premiers  du  sénat  :  lorsque  noûS 
avons  reçu  ,  dit-ii(i),  le  décret  porté  au  sujet  cta 
pontife  j  nous  étions  dans  les  plus  gi^andes  alarmes, 
persuadés  ,  comme  nous  le  sommes  encore  ^  que 
tout  Tordre  épiscopal  est  chancelant  quand  le 
chef  est  attaqué.  Lon  ne  conçoit  pas  facilement 
comment  et  en  vertu  de  quelle  loi  le  supé- 
rieur a  été  jugé  par  ses  inférieurs.  Si  le  ]>ape 
était  accusé  à  un  tribunal  laïque  ,  il  devait  trouver 
dans  les  évéques  plutôt  des  défenseurs  que  des  ju- 
ges. Dans  les  autres  prélats  j  si  quelque  chose  pa- 
raît contre  Tordre  ,  on  peut  le  réformer  :  mais  si 
ron  révoque  en  doute  rautoritc  du  pontife  ro- 
main j  ce  n  est  plus  un  évêque  ,  c'est  Tépîscopat 
même  qui  périclite*  Vous  n'ignorez  pas  parmi 
quelles  tempêtes  nous  conduisons  le  vaisseau  :  si 
vous  craignez  avec  nous  ces  périls  ,  il  faut  que 
vous  travailliez  comme  nous  à  la  sûreté  du  pilote. 
Quand  les  nautonnîers  se  soulèvent  contre  celui 
Cfiii  tient  le  gouvernail ,  est-il  de  la  prudence  de 
céder  à  leur  emportement  ?  Quelle  condescendance 
inhumaine,  que  celle  qui  les  expose  eux-mêmes  à 
périr  !  Celui  qui  est  à  fa  tête  du  troupeau  du  Sei- 
gneur j  rendra  compte  de  la  manière  dont  il  le 
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■  tîOîicliîît  !  mais  c'est  à  ce  souverain  Juge  ,  et  non  au 
H  troupeau  j  de  demander  ce  compte  au  ]>asteur. 
H  Cependant  saint  Avit ,  en  blâmant  les  ëveqnes  de 

■  Vêtre   chargés  de  cette  cause  ^  les  loue  de  Tavoii! 

■  enfin    réservée  an  jugement  de  Dieu  ,   et  d'avoir 

■  attesté  <jue,  ni  eux  ni  le  roi  Théodoric  n'avaient 

■  trouvé   aucune  preuve  des  crimes  dont  le  pape 

■  était  accusé. 

■  Avît^  dans  cette  lettre,  joint  la  qualité  deséna- 

■  teur  romain   à  celle   d'évéque   ,    pour  faire  ser- 

■  vir  à  la  cause  qu'il  croyait  ne  pouvoir  trop  bien 

■  éla^^er,  un  éclat  qu'il  néglii;eait  par-tout  ailleurs* 

■  Il  était  en  effet  de  la  première  noblesse  de  Rome  , 

■  petil-ûls  de  Tempei'eur  Avitus  ,   et  non  moins  dis- 

■  tîngué   par  ses  qualités  personnelles  que   par  la 

■  grandeur  de  ses  pères*  Le  roi  Gondebaud^  quoi- 
que arien  ,  avait  pour  lui  une  alFection  particulière 

»€t  une  grande  conûance*  Il  le  consultait  souvent 
€ur  diffcrens  points  de  religion  ,  qomme  nous  la 
voyons  dans  les  lettres  du  saint.  C'est  encore  dan^ 

Ises  lettres  que  nous  apprenons  l'origine  du  mot  de 
messe  :  il  y  marque  qu'on  usait  de  cette  formule  ,' 
lie  Missa  est  ^  pour  congédier  le  peuple,  non-seule- 
nienl  du  lieu  saint,  mais  du  palais  du  prince  et 
des  tribunaux  judiciaires,  quand  rassemblée  était 
finie.  En  reconnaissance  de  l'amitié  dont  son  roi 
i'honorait ,  il  fit  tous  ses  efforts  pour  le  retirer  de 
riiércsie.  Il  proposa  et  obtint  une  conférence  aTec 
les  évêques  ariens,  qui  furent  confondus  et  ne 
^répondirent  que  par  des  injures  aux  plus  solides 

■  raisons.  Le  roi  connut  si  clairement  la  mérité,' 
qu'U  pria  le  saint  évéque  de  le  réconcilier  à  l'é- 
glise catholique  ,  mais  en  secret ,  parce  qu'il  n'osait 
se  déclarer  hautement  au  milieu  d'un  peuple  fort 
attaché  à  l'arianisme  (i).  Avit  blâma ,  avec  toute 
réloquence  qua  lui  inspira  son  zèle  ,  cette  réserve 
injurieuse  à  celui  qui  a  menacé  de  rougir  devant 

^on  père,  de  ceux  qui  auront  rougi  de  lui  devant 
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les  hommes;  mais  il  ne  pat  jamais 
au  prince  ces  craintes  humaines. 

Le  pape  Symmaque  ,  en  plus  grand  crédit  que 
jamais  par  rhumiliation  de  ses  calomniateurs  et 
par  les  témoignages  du  zèle  et  de  rattachement  des 
plus  illustres  prélats  à  son  égard  ,  ne  pensa  qu'à 
faire  des  règlemens  utiles  à  Féglise  ,  et  sur-tout  à 

5  ré  venir  eflicacement  tout  ce  qui  pouvait  encore 
onner  lieu  aux  scissions  et  aux  schismes.  Dans  un 
concile  tenu  Tan  5o4  (i),  il  fut  défendu  à  quicon- 
que ,  d'aliéner  les  terres  deTéglisej  et  même  de 
les  donner  à  usufruit  à  d'autres  personnes  qu'aux 
clercs ,  aux  captifs  et  aux  hôtes  j  c'est-à-dire  j  aux 
étrangers  inrligens.  Comme  les  schismatiques  vou- 
laient tirer  des  conséquences  contraires  d'un  décret 
Sorte  dès  le  temps  du  roi  Odoacre  j  sons  prétexte 
e  la  conservation  des  hîens  ecclésiastiques  ,  un 
ëvêque  en  plein  concile  dit  qu'un  laïque  n'avait 
pas  eu  le  pouvoir  d'ordonner  ainsi  dans  féglise, 
et  que  les  prélats  ,  en  consentant  au  décret  , 
n'avaient  nu  porter  préjudice  au  pape  j  vu  sur- 
tout £|ue  le  saint  siège  était  alors  vacant.  Sous  le 
pontihcat  de  Symmaque  ,  on  fit  encore  en  concile 
un  règlement  de  plus  grande  importance- 

Le  pape  demanda  robservatioii  des  canons  faits 
à  son  sujet  ,  et  suivant  lesquels  les  ouailles  ne  peii^ 
vent  accuser  leur  pasteur  que  dans  le  cas  où  il 
])écherait  contre  la  foi  ,  ou  qu'il  leur  causerait 
quelque  dommage  personnel  (2).  Le  concile  con- 
firma ces  canons  j  sous  peine  de  déposition  pour 
les  clercs  ,  d'excommunication  pour  les  moines  et 
les  laïques  ,  et  d'anathème  en  cas  de  récidive  :  ce 
qui  met  clairement  de  la  dilFérence  entre  T excom- 
munication ou  privation  de  la  communion ,  et 
Tanalhème  ^  qui  était  une  peine  beaucoup  plus 
grande.  On  lut  dans  le  même  concile  ,  et  Ton 
comhla  d'éloges  une  apologie  du  |>ape  Symmaque^ 
faite  par  Ennodius  ^   qui  était  en  grande  réputa- 


{i)  TQFJh  l{,  Conc.  fj.  ï3^3,      (^)  Il^id.  pa^.  i343 
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tion  pour  soa  ëloq^uence.  La  dignité  ponlificale 
y  est  tellement  eitahee  ,  que  Tan  leur  semble  pré- 
tend re,  de  deux  choses  Tune  ,  ou  que  la  chnire  apos- 
tolique rend  impeccables  ceux  qui  y  parviennent , 
ou  que  Dieu  n'y  laisse  parvenir  que  ceux  qu'il 
-veut  sanctifier  ;  maïs  on  ne  prenait  pas  au  pied  dfe 
la  lettre  des  exagérations  que  rendait  plausibles 
en  quelque  sorte  la  vîe  sainte  de  presque  tous  les 
papes.  En  eiFet  ^  la  sainteté  parut  comme  hérédi- 
taire sur  le  siège  de  Pierre  j  non-seulement  pen- 
dant tout  le  cours  du  premier  et  du  ])kiâ  bel  âge 
de  I  église  3  mais  encore  dans  plusieurs  siècles  sui' 
vans.  Le  nombre  de  ses  successeurs  justement  ho- 
norés d'un  culte  public  s'y  trouve  si  grande  que 
nous  nous  sommes  souvent  dispensés  de  leur  don- 
ner les  qualifications  quMls  méritent  CJi  ce  g^enre. 
Il  était  plus  simple  et  plus  facile  de  niarquer  les 
exceptions  de  la  règle  ,  que  d'en  citer  les  execoples. 
Quant  à  Tapologie  d'Ennodius  ,  on  y  voit  que 
Tobjet  de  la  calomnie  inventée  contre  Symmaque, 
était  un  adultère  ou  qnelqu'autre  péché  honteux  : 

tee  qui  donna  lieu  sans  doute  a  Tordonnance  que  âfc 
ce  pape,  pour  obliger  les  évoques,  les  prêtres  et 
les  diacres  5  d'avoir  toujours  avet!  eux  un  témoin 
«ûr  de  leur  conduite  ,  cpi'on  appelait  syncelle/Les 
ecclésiastiques  qui  n'étaient  pas  assez  riches  pour 
en  avoir  ,  devaient  en  servir  aux  autres* 

»Symmaque  fit  une  apologie  pour  lui-même  ,  en 
réponse  à  un  libelle  pubhé  par  Tempereur  Anas* 
lasCj  qui  ,  furieux  de  voir  éventer  ses  ruses  et  sa 
duplicité^  alla  jusquïi  traiter  le  pape  de  manî- 
chéen  (1).  Le  pontife  s'inqtiiéta  fort  peu  dune  im- 
putation qui  tombait  de  soi-même  ,  sa  propre  con- 
duite le  justifiant  assez  ,  puisqu  ayant  découvert  à 
Rome  quelques-uns  de  ces  odieux  hérétiques  |  il 
les  avait  fait  bannir  honteusement  et  condamne 
leurs  livres  au  feu.  Il  répondit  avec  plus  d'empres- 
sement à  la  plainte  que  faisait  Anaslase  ,  de  ce  que 
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concerté  avec  le  sénat  ponr  Fei 
munier,  Symmaque  fait  entendre    que  cett 
communication  n  était  pas  un  jugement  prononcé 
nom  aie  ment  contre  T  empereur  ,  mais  une  simple 
cessation  de  commerce  ,  suivant  rnsage  du  temps. 
Ce  n  est  pas  vous  j  seigneur  ,  lui  dit-il  ,  que  nous 
excommunions,  c'est x\cace.  Que  m'importe  Acace, 
dites-vous?  Abandonnez-le  donc  j  et  vous  vous  tirez 
dès-lors  de  son  excommunication  j  autrement  ce  n'est 
pas  nous  ^  c'est  vous-même  qui  vous  excommuniez.  Il 
se  plaint  ensuite  de  la  persécution  qu'Anastase  fan 
sait  souffrir  aux  catholiques  ,  à  qui  seuls  il  inter- 
disait le  libre  exercice  de  leur  religion  ,  tandis  cpùl 
le  permettait  aux  sectes  sans  norabrif  qui   infec- 
taient rOrient. 

Ce  prince  n'était  pa^  proprement  eulychien  ,* 
mais  acë^diale  ou  hésitant  :  c'est  ainsi  qu'on  nom- 
ïuait  les  rnquiets  novateurs  5  qui  sans  autre  carac- 
tère que  leur  indocilité  ou  leur  indifférence ,  n  ad- 
mettaient point  le  concile  de  Calcédoine  ,  et  ne 
se  déclaraient  pas  pour  les  opinions  proscrites  par 
ce  concile»  11  laissa  pendant  plusieurs  années  la 
liberté  de  recevoir  ou  de  rejeter  ces  saintes  déci- 
sions f  les  guerres  qu'il  avait  à  soutenir  contre  les 
Isaures  et  contre  les  Perses  ,  lui   faisant  ménager 
roffection  de  tous  ses  sujets»  Mais  quand  il  n'eut 
plus  rien  à  craindre  des   étrangers  ,   il  se  déclara 
ouvertement  contre  le  saint  concile  (i),  et  com- 
mença à  tourmenter  les  catholiques  ,  particulière- 
ment Macédonius  ,   patriarche  de  Constantinople. 
Celui-ci  était  dépositaire  de  Técrit  où  son  prédé- 
cesseur Euphémius  avait  fait  promettre  à  l'empe- 
reur ,  avant  de  le  couronner  ,  qu'il  n'innoverait 
rien  dans  la  religion,  11  ne  voulait  point  le  rendre ^. 
quelque   instance  qu'on  fit  pour  1  y  engager  :  dfl 
qui  lui  attira  une  violente  persécution.  L'empereur 
séduisit  d^abord  quelques  évêques  ,   et  fit  venir  à 
Constantinople  des  hérétiques  décriés  qui  n* 


(i)  Evagr*  m  ,  c.  3o,   Tbeopli^in.  un,  5o6, 
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ëortit  de  la  ville ,  et  se/retira  au  château  de  THebdo- 
xnon.  Mais  Daniel  le  suivit  y  accompagné  d'une 
multitude  de  solitaires  et  d'autres  personnes  véné- 
rables parleur  piété.  Sa  manière  de  vivre  toujours 
debout  lui  avait  tellement  enflé  les  pieds ,  qu  il-ne 
pouvait  marcher  et  qu'il  fallut  le  porter.  Un  mau- 
vais plaisant  dit ,  en  le  voyant  d'une  fenêtre  :  Voilà 
une  espèce  toute  nouvelle  de  consul.  Mais  ce  bon 
mot  lui  coûta  cher  :  il  tomba  mort  sur  le  champ  ; 
le  Seigneur ,  qui  pénètre  le  fond  des  coeurs  jugeant 
tout  autrement  que  les  hommes  de  certaines  légè-, 
retés(i).  Les  gardes  craignant  pour  Tempereur,^ 
refusèrent  Fentrée.  à  Daniel ,  qui  en  se  retirant 
«ecoua  la  poussière  de  ses  pieds ,  selon  le  conseil  de 
Tévangile.  Basilisque  ,  tout  autrement  disposé  que 
ses  gens*  quand  on  lui  eut  fait  le  récit  de  ce  qui 
venait  d'arriver ,  fit  courir  après  le  saint ,  pour  le 
supplier  de  revenir.  L'inquiétude  redoublant  de 
moment  en  moment,  illui  envoya  messager  sur 
messager^  qui  tous  furent  inutiles.  Le  prince  accou«« 
rut  lui-même ,  se  jeta  aux  pieds  de  l'homme  de 
Dieu  ,  et  lui  demanda  publiquement  pardon.  Mais 
cette  humilité  ,  ou  cette  basse  et  servile  crainte  ^^ 
inspira  aux  spectateurs  du  mépris  pour  le  tyran  ^f 
sans  faire  illusion  au  prophète.  Il  dit  aux  assistant  ^ 
que  ce  vain  artifice  ne  ferait  pas  révoquer  les  arrêts 
de  la  justice  divine  ;  et  après  avoir  prédit  la  chute 
prochaine  de  Basilisque  et  fait  plusieurs  miracles  y' 
il  retourna  sur  sa  colonne. 

Timothée-Elure  était  en  route  pour  aller  f epren-' 
drele  siège  d'Alexandrie  ,  quand  il  apprit  ces  nou- 
velles. Il  eut  peur  que  les  catholiques  ne  vinssent  à 
bout  de  faire  révoquer  la  lettre  circulaire  de  l'em- 
pereur. Rassemblant  donc  à  la  hâte  tout  ce  qu'il 
put  des  évêques  de  son  parti ,  il  tint  à  Ephèse  une 
espèce  de  concile.  Delà  ils  envoyèrent  tous  ensem- 
ble une  requête  en  cour  ,  par  laquelle  ils  se  plai- 
gnaient qu'on  les  accusât  ,  contre  la  vérité,  d'avoir 

^  ...  .■.  M.i >■  I    ■■  ■>■■■'        "1    «  ^ 

(i)  Theod.  Lect.  p.  556. 
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pelit-fîls  du  sénateur  Gordien  ,  qui  en  avait  été 
chfi*isé  avec  les  autres  catholiques  de  marque  parte 
rni  Gensc'rîc.  NéàTelepte  dans  la  Byzacène,  en  468, 
Fulgence  perdit  son  père  peu  de  temps  après  ;  mafi 
sa  niere  fit  cultiver  avec  tant  de  soin  ses  lieureusej 
disposi lions  ,  qu*il  passa  bientôt  pour  un  prodige 
parmi  la  jeunesse  du  pays.  La  porelédeses  mœuri 
était  encore  plus  merveilleuse  que  ses  taleos  :  il 
évita  ej^aleineut ,  et  Ja  dissolution  où  donnaient  lei 
jeunes  gens  de  sa  naissance  ,  plus  encore  en  Afrique 
qu^allieurs ,  et  le  piège  de  Tambition  ,  d'autant  plus 
imposauL,  qu'on  avait  coutiuxie  d  en  faire  une  vertu 
à  ceux  qu'une  certaine  élévation  d'aïue  éloignait 
des  vices  grossiers*  Pour  soulager  sa    mère,  il  fut 
ofjliijé  de  bonne  benre  àse  mêler  de  radministralion 
de  ses  biens  qui  étaient  considérables  :  mais  bientôt 
il  fut  dégoûté  de  ce  genre  d  occupations. 

Visitant  souvent  les  solitaires  qui  habitaient  soft 
"voisinage  ,  il  pnisa  parmi  eux  le  laépris  des  choseï 
terrestres  ,  Taînour  de  la  prière  et  de  la  pénitence^ 
et  il  prit  enfin  la  résolution  de  renoncer  au  niond* 
d'une  manière  elléctive  ;  mais  il  s'cpix>uva  quel* 
que  temps  lut-ménie^  et  voulut  se  façonner  a  toutd 
les  pratiques  de  la  vie  monastiqne  j  avant  de» 
déclarer  piïbliquement.  11  \  avait  dans  le  cantonutt 
évéque  fort  âgé  ,  nommé  Fanste  ,  qui  avait  été 
exilé  du  temps  de  Gcnseric,  et  avait  bâti  lui  mona^ 
tère  où  il  vivait  très-saintement.  Fulgence  le  pria 
de  le  recevoir  parmi  ses  disciples  :  mais  Févèqtil 
consîdémnt  sa  grande  jeunesse  et  son  air  extrême* 
inent  délicat  3  craignit  qu'un  mouvement  uassai;ef 
de  dévotion  ne  lui  fit  entreprendre  au  delà  de  sel 
forces  a  et  il  lut  assigna  quelque  délai.  Cependant 
la  mère  de  Fulgence,  alarmée  du  dessein  de  ^on 
fils  y  toute  pieuse  qu  elle  était ^  accourut  au  moîia^ 
tcre  en  pleurant  et  en  se  lamentant  comme  9  il  eÛÈ 
été  mort.  Fulgence  qtii  Taimait  aussi  tendrement  ^ 
qu'il  en  était  aimé  ,  mêla  ses  larmes  au\  siennes, 
sans  rien  perdre  cependant  de  la  fermeté  de  sa  réso- 
latioB  :  ce  qui  engagea  Fauste  à  Tadmettre  tkits  sa 


i)  E    l'  E  G  1. 1  s  b;  S77 

A  Constantinople ,  le  clergé ,  les  moînes  et  le 
peuple  témoignaient  un  grand  zèle  pour  la  foi ,  et 
nommaient  publiquement  hérétique  l'usurpateur 
de  l'empire.  Cependant  le  bruit  se  répandit  que 
Zenon  ,  caché  jusqu'à  ce  moment ,  s'était  montré 
enlsaurie  ,  et  avait  levé  une  armée  avec  laquelle  il 
s'avançait  vers  la  capitale.  Le  lâche Basilisque accou- 
rut à  l'église  y  fit  satisfaction  publique  (i)  9  et  annuUa 
sa  lettre  circulaire  par  une  nouvelle  ordonnance  , 
où  il  déclarait  qu'il  avait  été  surpris  ,  et  voulait 
que  la  foi  reçue  dans  les  églises  catholiques  de* 
meurât  invariablement  ,  san$  qu^îl  fût  plus  ques- 
tion de  concile  ni  d'examen  nouveau.  Il  disait 
anathème  à  Nestorius  ,  à  Eutychès  ,  à  tous  les  hé- 
rétiques ,  et  rendait  au  patriarche  Âcace ,  qu'il 
craignait  particulièrement  ,  la  juridiction  sur  les 
provinces  dont  il  avait  consenti  peu  auparavant 
qu'on  le  dépouillât.  Quand  Zenon  fut  en  effet  de 
retour  ,  ce  qui  arriva  en  477  j  vingt  mois  après  sa 
fuite  ,  le  tyran  toujours  plus  lâche  vînt  remettre  sa 
couronne  sur  l'autel ,  et  se  réfugia  dans  le  baptis- 
tère ,  avec  son  fils  Marc  et  sa  femme  Zénonide ,  qui 
l'avait  engagé  dans  l'hérésie.  Zenon  promit  de  ne 

5 oint  verser  leur  sang  ;  mais  il  les  envoya  en  Cappa* 
oce  y  dans  un  château  dont  il  fit  murer  les  portes  , 
et  ils  y  moururent  de  faim  (2).  Aussitôt  il  publia 
une  loi ,  pour  casser  tout  ce  qui  avait  été  fait  pen- 
dant la  tyrannie  ,  tant  contre  la  foi  qu'à  l'égard  du 
privilège  des  églises  ,  principalement  de  celle  de 
Constantinople  y  qu'il  rétablit  dans  ses  prétentions , 
en  des  termes  qui  semblent  avoir  été  dictés  par 
Acace  (3).  Il  fit ,  en  action  de  grâces  de  se3  succès , 
plusieurs  bonnes  œuvres  d'éclat  ,  bâtit  au  lieu  de 
sa  retraite  une  superbe  basilique  en  l'honneur  de 
sainte  Thècle  ,  qu  il  prétendait  lui  avoir  apparu  et 
révélé  son  prochain  rétablissement.  Mais  il  ne 
changea  rien  dans  ses  moeurs  dépravées  ;  et  s'il  fa- 
vorisa d'abord  la  religion  ,  dont  les  intérêts  étaient 

(i)  Tbçod.  L«cl,  i.     (2)  Ibid.  p.  SSj,     (3)  Evagr.  m ,  c^  &. 
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LFulgence'j  qui  fut  flagelle  à  son  tour,   Cej>en(îaDf 
[il  demanda  a  parler:  déployant  insensiblement  tous 
lies  charmes  de  son  éloquence  ,  il  commença  par  le 
îotif  de  son  voyage,  passa  aux  matières  de  la  reli- 
^gion  y  les  traita  avec  tant  de  grâce  et  d'oncrion,  que 
ree  méchant  prêtre  se  sentit  emu.  Mais  se  roidissant 
[contre  Toperation  de  la  grâce  ,  et  rougissant  de 
aaraître  attendri  :  frappez  plus  fort  ,   dit-il  aux 
■exécuteurs  ;   je   pense  qu  il  voudrait  me  séduire 
moi-même.  Enfln  il  fit  raser  la  tête  aux  deux  con*- 
fcsseufs,  et  les  renvoya  honteusement  dépouilles. 
Ils  se  retirèrent ,  comme  autrefois  les  premieis 
disciples  de  l'évangile ^  en  se  réjouissant  d'avoir  éli 
jugés  dignes  d'endurer  des  opprobres  pour  le  nom 
de  Jesus-Christ.  Ce  sentiment  était  si   fortement 
empreint  dans  le  cœur  de  Fulgence  ,  que  rëvêque 
arien  de  Carthage,  qui  révérait  son  illustre  famiflei 
ayant  appris  cette  indignité  et  voulant  châtiersévè- 
rement  son  prêtre  j  Fiilgence  usa  de  tout  son  pou- 
voir afin  de  fen  empêcher.  Quelques  sollicitations 
qu  on  lui  fît  de  laisser  faire  justice  pour  contenir 
la  violence  des  sectaires  en  mille  occasions  qui  ne 
se  présentaient  que  trop  souvent ,  il  répondit  avec 
Tine  douceur  inébranlable  ,  qu  il  était  doublefflent 
indigne  d'un  religieux  ,  et  de  tirer  vengeance  d'nn 
hérétique  ,  et  de  Tobtenir  par  le  moyen  d'un  auti^ 
Iiéré tique,  Fulgence  et  ses  compagnons  retournè- 
rent après  cela  à  leur  première  demeure  ^  aimant 
encore  mieux  se  voir  exposés  aux  incursions  d^ 
Maures   idolâtres ,  qu  a    f  impiété    des  Vandales 
ariens. 

Le  désir  de  s'avancer  de  plus  en  plus  dans  la 
piété  ,  et  sur-tout  de  vivre  inconnu  et  sans  mdk 
considération  ^  fit  dans  la  suite  concevoir  au  saint 
le  projet  de  se  retirer  parmi  les  anachorètes  de 
lEgYpte  ,  qu'il  ne  connaissait  encore  que  parle» 
conférences  de  Cassîen.  Il  s'embarqua  secrètement 
'à  cet  elfet  :  mais  des  personnages  très-vertueux  et 
très-expérimentés  qu'il  vit  en  Sicile  ,  où  il  relâcha 
aussi- bien  qu  en  d'autres  endroits  de  Tlialic ,  1^ 
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3etoiirnèreBt  cIo  voyage  de  FEgypte  3  où  le  schisme 
et  riiérësie  régnaient  avec  insolence*  De  retour  ea 
Afrique  ,  el  ne  pouvant  respirer  Fair  contagieux 
du  siècle  ,  il  établit  aussi  loi  une  nouvelle  commu- 
nauté  dans  la  Byzacène.  Mais  l'amour  de  Fobscu- 
rite  demeurant  toujours  imprimé  au  fond  de  son 
cœur  j  à  la  première  occasion  il  passa  de  ce  nou- 
Teau  séjour  dans  une  lie  écartée  oii  il  y  avait  uit 
monastère  d'une  très-rigoureuse  observance.  Là ,  il 
était  au  comble  de  ses  vœux  ,  vivant  en  simple 
moine  et  se  croyant  à  jamais  ignoré  ,  quand  Fabbé 
Félix  et  ses  disciples  le  découvrirent  après  fa  voir 
clierclié  fort  Ion  g- temps. 

ils  engagèrent  i'évêque  Fauste  ^  comme  son  pre- 
mier supérieur  ,  à  le  redemander  ,  et  il  se  soumît 
à  cet  organe  du  cieL  Aussitôt  après  son  arrivée  , 
Fauste  lui  conféra  la  prêtrise,  afin  de  le  fixer,  et 
d'empêcher  qu'on  ne  l'ordonnât  pour  une  autre 
église.  Le  saint  fit  peu  de  résistance  ,  quelque  éloi- 
gnement  €ju  il  eut  de  toute  distinction  ,  comptant 

Îue  ce  premier  degré  rattacherait  à  la  retraite,  et 
ferait  que  les  villes  d'Afrique  où  son  nom  avait 
acquis   la  plus  grande  céleTarité  ,  ne  penseraient 

{ïoint  à  le  demander  pour  évêque.  Cétait  d'ailleurs 
e  temps  où  le  roi  Trasaraoad  s'opposait  le  plus 
rigoureusement  aux  ordinations  épîseopales.  Mais 
Toyant  peu  après  que  les  prélats  ne  se  conformaient 
pas  aux  défenses  de  la  tyrannie  j  Fulgence  se  tint  si 
soigneusement  caché  ,  qu'on  ne  put  le  mettre  en 
place  lorsqu'on  donna  des  évêques  à  la  plupart  des 
églises. 

La  ville  de  Ruspe  était  demeurée  des  dernières 
sans  pasteur  ,  par  les  intrigues  d'un  diacre  jaloux  , 
assez  liabiie  pour  empêcher  réiection  de  ses  compé- 
titeurs ,  et  trop  indigne  pour  se  faire  élire  lui- 
même.  Les  citoyens  les  mieux  intentionnés  se  con- 
certant entr  eux  ,  allèrent  trouver  le  primat  Yic- 
torj  en  obtinrent  la  permission  de  faire  ordonner 
par  les  évêques  voisins  Fulgence  ,  âgé  pour  lors  de 
^o  aos^  €t  tenant  tous  ensemble  celte  résalutioa 


fort  srcrete,  ils  rassemblèrent  en  dili^Tice  iTBf 
troupe  nombreuse  de  fervens  et  zélés  àdèles.  Oif 
maî  che  droit  à  la  ceilule  de  Fulîçence  ,  qui  ne  se 
dt' fiait  plus  de  rien  ;  on  ne  lui  donne  pas  le  tempi 
déparier;  onFenlève,  tout  indispose  qu  il  était, 
et  on  le  mène  au  prélat  qui  devait  le  sacrer.  Son 
air  5  sa  modestie  ,  sa  répugnance  mêiae  et  son  em* 
borras  ,  ^^on  bumililé  pi'ofonde  ,  mais  non  sauvage| 
fixaient  tous  les  regards  et  ravissaient  raflection  (k 
tout  Je  monde.  C  était  là  le  don  particulier  de  ce 
saiiit ,  de  gîigner  tous  les  coeurs.  Il  fallut  se  rendre 
aux  voeux  de  rassemblée  ,  qui  témoigna  une  joie 
incroyable.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'au  diacre  jaloux 
qixi  n'appIaudtL  et  ne  publiât  que  telle  étaiilavo* 
"  Knté  de  Dieu. 

L'épiscopat  ne  fut  pour  Fulgence  C[u'un  surcroît 
de  travaux  ajoutés  à  toutes  les  pratiques  de  la  vie 
religieuse.  Il  ne  retrancba  rien  de  ses  austérités  ni 
de  SCS  abstinences;  il  continua  de  ne  point  manger 
de  viande  j  de  n'user  de  vin  que  comme  d'un  re- 
mède j  et  raélé  avec  tant  d'eau  ^  qu'il  ne  retenait 
Fresque  rien  de  son  premier  goût.  Son  vêlement, 
biver  comme  leté  ,  ii^était  qu'une  tunique  fort 
pauvre.  Il  ne  portait  pas  même  ,  comme  tous  les 
évêques  ,  l'écharpe  de  lin  d'où  est  venue  fétolei 
ni  la  cbaussiîrc  des  clercs,  mais  les  sandales  des 
moines,  et  le  plus  souvent  il  marcbait  nus  pieds. 
Quant  à  la  chasuble,  qui  était  alors  un  habillement 
vuli^aire  et  qui  couvrait  tout  le  corps ,  il  n'en  porta 
jamais  d'étoffe  précieuse  ,  ni  de  couleur  brillante , 
et  le  manteau  qu'il  mettait  sous  la  chasuble  était 
fort  petit  j  ^le  couleur  s  blanche  ou  noire  ,  comme 
les  moins  recherchées.  En  un  mot ,  sa  simplicité 
fnt  telle  dans Ja  manière  de  se  fétir  j  qu'il  ne  chan^ 
geait  pas  même  de  tunique  pour  offrir  le  saint  sa* 
crifîce  j  faisant  un  exercice  d  humilité  de  la  liberté 
qu'on  avait  encore  d'en  user  ainsi ,  et  disant  qu  il 
lui  fallait  plutôt  changer  de  cœur  que  de  vêle- 
ment. Tout  le  temps  que  les  alfaires  et  le  gouver- 
aement  de  son  peuple  lui  emportaient ,  il   le  ce^ 
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renaît  sur  la  nuit  pour  le  donner  à  k  prière  ,  à 
lecture  ,  à  la  lueuitalîon  des  livres  saints ,  et  ja- 
Mais  il  ne  retranclia  la  moindre  partie  de  ses  an- 
ciennes pratiques  de  piëte. 

La  première  chose  qu  il  demanda  aux  citoyens 
d€  Ruspe  5  ce  fut  une  place  pour  bâtir  un  monas- 
I  1ère  ,  et  il  y  établit  rabbé  Félix  avec  lioe  l>onue 
I  partie  de  sa  communauté.  Mais  de  tous  les  arran- 
I  ^enaens  si  sagement  conçus  pour  le  bien  de  son 
[  église ,  il  ne  recueillît  pas  à  beaucoup  près  Ic^s  avan- 
:  tages  qu'il  avait  lieu  de  sen  promettre.  Aviiol  qu'il 
eût  le  temps  de  lui  donner  la  splendeur  qu'il  se 
proposait^  il  fut  exile  en  Sardaigne  avec  les  autres 
cvéques  persécutés  3  au  nombre  de  plus  de  soixante 
de  la  seule  province  Byzacèue  ;  car  Trasaaiond  en 
bannit  une  bien  plus  grande  quantité  du  reste  de 
rAfrique,  et  jusqu'à  deux  cent  vingt.  Fidgence 
lae  plaignit  que  son  peuple  :  il  était  si  détacbédes 
commodités  de  la  vie^  qu  ayant  été  comblé  à  son 
départ  de  présens  de  toutes  les  sortes  ,  qu'il  rece- 
vait de  peur  decontrister  ses  bienfaiteurs  ,  il^onna 
tout  aux  moines  ,  et  s'embarqua  sans  rien  empor- 
J  ter  ,  sur  de  trouver  par- tout  ce  qui  lui  tenait  au 
coeur j  la  contemplation  de  son  Dieu,  la  prière 
assidue^  Je  ï^ecueillement ,  la  pénitence,  tous  le^ 
exercices  essentiels  de  la  vie  religieuse  qu'il  sut 
pratiquer  par-tout  où  il  se  trouva.  Ce  premier  exil 
de  saint  Fulgencedura  environ  douze  ans  j  et  ce 
fut  de  là  que  sa  renommée  se  répandit  avec  le  plus 
d'éclat.  Ou  venait  de  toute  partie  consulter  comme 
un  oracle.  Quoiqu'il  fût  un  des  moins  âgés  entre 
les  évêques,  tous  le  regardaient  comme  leur  maître 
et  leur  docteur.  Il  était  toujours  chargé  de  rédiger 
les  consultations  qu'on  leur  demandait  de  toute 
part ,  ou  pour  mieux  dire  ,  de  les  composer  tout 
entières  :  les  autres  prélats  ne  faisaient  que  les 
approuver.  Il  enélaitde  même  quand  il  fallait  ré- 
pondre aux  ennemis  de  la  foi  ,  ou  leur  o|)poser 
quelques  traités  dogmatiques, d'où  provinrent  tan Ç 
a  excellens  ouvrages  qu'on  a  conter v  es  de  cet  i^ 


s 
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lustre  tlocieiir  j  et  que  nous  aurons  occasion  dâitsf^ 
suite  de  faire  connaître  plus  à  fond. 

Tandis  que  les  premiers  pasteurs  étaient  ainsi 
e:5terc<:^s  en  Afrifjiie ,  ceux  des  Gaules  jouissaient  de 
la  tranquillité  la  plus  profonde  et  la  plus  univer- 
selle. Il  nV  avait  pas  jusqu'aux  sujets  d'AIarlc, 
maître  de  nos  provinces  méridionales  ,  qui  ne  fus- 
sent traites  avec  douceur.  Le  partage  des  Gaules 
entre  plusieurs  peuples  rivaux ,  et  sur-toiit  la  siû- 
çère  conversion  du  roi  des  Français  à  la  foi  catho- 
lique ^  faisait  que  le  Yisigoth^  quoique  arien ^  avait 
de  grands  menagemens  pour  ceux  de  ses  sujets  qui 
conservaient  la  vraie  foi  ,  c'est-à-dire  pour  les  na- 
turels du  pays  ,  appelés  Romains.  Il  fit  faire  pour 
eux  un  recueil  du  code  Tliëodosien  et  de  plasieurs 
autres  livres  de  rancien  droit,  auxquels  il  apposa 
le  sceau  de  son  autorité  ,  après  avoir  pris  les  avis 
et  le  consentement ,  tant  des  ëvêques  que  de  la  no- 
Blesse.  Telleestapparemment  la  raison  pourlaquelle 
le  droit  romain  ou  droit  écrit  est  demeuré  en  usage 
dans  ces  provinces.  Il  permit,  Tan  SoB,  aux  ëvêqiie^ 
de  sa  domination  de  tenir  un  concile  dans  la  ville 
d'Agde,  où  se  trouvèrent  ,  entr  autres  prélats,  les 
métropolitains  de  Toulouse,  de  Bordeaux,  Je 
Bourges ,  avec  les  députés  de  Narfaonne  et  de  Tours; 
Ils  eurent  pour  président  saint  Césaire,  archevé(pie 
d*Arles,  qui  n'était  pas  moins  digne  de  cet  honneur 
ar  ses  quali  tés  personnelles  que  par  la  prééminence 


S; 


e  son  siège. 


INé  dans  le  territoire  de  Clialons*sur-Saone,  de 

Îiarens  également  distingués  par  leur  piété  et  par 
eur  noblesse,  il  fit  présumerj  uès  sa  tendre  enfance, 
à  quel  degré  d'héroïsme  il  porterait  la  charité  et 
toutes  les  vertus  (i).  Souvent  alors  il  se  dépouilla 
d'une  partie  de  ses  vetemens  ,  pour  en  revêtir  les 
malheureux.  A  Tige  d'environ  dix-huit  ans,  il 
s  échappa  de  la  maison  paternelle  ,  alla  se  jeter 
aux  pieds  de  son   évêque  saint  Silvestre  ,    et  le 
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conjura  de  Tattacherau  service  de  Feglîse*  Se  mon- 
trant de  jour  en  jour  plus  ardent  à  la  recherche  de 
la  perle  évangëlique,  ou  de  la  perfection  ^  il  se 
retira  peu  après  au  monastère  de  Lérins ,  où  Von 
fut  étonné  de  trouver  clans  un  commençant  les  ver- 
tus des  plus  anciens  religieux.  11  fut  bientôt  promu 
aux  charités  de  la  communauté  ,  quelque  éloSgne- 
ment  qn  il  en  eut  ,  puis  ordonne  prêtre  par  saint 
Eone  d'Arles  ^  qui  eut  occasion  de  le  voir  ,  et  le 
reconnut  pour  être  son  parent.  Ce  fut  la  moio- 
dre  des  raisons  qui  rattachèrent  à  Césaîre  quand 
il  eut  eu  le  temps  d'en  connaître  tout  le  mérite/ 
Il  ne  tarissait  pas  sur  ses  louanges  ;  et  comme  il 
était  infirme  ,  il  x^épataitsans  fin  a  son  cierge  et  aux 
principaux  citoyens  qui  le  visitaient  souvent^  qu  on 
ne  devait  pas  lui  chercher  d'autre  successeur  que 
Césaire  ,  seul  capable  ,  ajoutait  humblement  le 
saint  vieillard  ,  cle  rétablir  la  discipline  que  mes 
infirmités  et  manéglîgence  ont  laissé  dépérir.  Ainsi, 
après  la  mort  d'Eone,  on  ne  délibéra  pas  sur  le 
cooix  d'un  évêquc  ,  et  ce  fut  en  vain  que  Césaire 
se  cacha  jusque  dans  les  cavernes  et  les  tombeaux- 
On  sut  le  déterrer  ^  et  on  obligea  cette  brillante 
lumière  à  occuper  une  place  d  où  elle  pût  luire 
«ur  tout  le  bercaiL  II  n'élait  que  dans  la  trente- 
troisième  année  de  son  âge  quand  il  fut  élu  en 
5o2 ,  et  par  conséquent  il  n'avait  que  trenle-sept 
ans  quand  il  présida  au  concile  JAgde. 

On  y  fît  quarante-sept  canons  fi),  sans  y  com- 
prendre ceiix  de  quelques  conciles  postérieurs  , 
lels  que  celui  d'Epaone  ^  qui  y  furent  ajoutés.  On 
trouve  dans  le  vingt- deuxième  ,  l'origine  de  ce 
qu'on  a  depuis  nommé  bénéfice ,  c'est-à-dire ,  Fusu* 
fruit  de  biens  ecclésiastiques  cédé  aux  clercs  ^  au' 
lieu  des  gages  que  rancicnne  discipline  leur  attri- 
buait à  proportion  de  leurs  services.  Il  y  est  de 
plus  ordonné  aux  ecclésiastiques  d'avoir  les  che- 
veux courts;  apparemment  parce  que  les  conque- 

(t)  Tom  4  Conc,  pag.  i38ï. 
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rans  des  Gaules  les  portant  longs  ^  on  metlaîti 
air  de  faste  et  de  grandeur  à  les  imiter.  C'est  pour 
îaméme  raison  qu'on  fait  encore  souvenir  les  clerci 
que  leurs  baliils  et  leurs  cliaussures  doivent  con- 
venir à  rinimilitë  de  leur  ëtat*  Il  est  dit  que  les 
diacres  ue  pourront  être  ordonnés  qu'à  vingt-cinq 
ans ,  les  prêtres  et  les  évéques  à  trente  y  et  qu  avant 
d'élever  aux  ordres  des  hommes  maries,  il  faut 
ayoîr  le  consentement  de  leurs  femmes ,  exiger 
qu  ils  se  séparent  de  demeure  ,  et  qu'ils  vouent  h 
continence  aussi-bien  qu'elles.  On  ne  permet  de 
donner  le  voile  qu'aux  vierges  âgées  de  quarante 
ans;  ce  qui  doit  s'entendre ,  selon  toutes  les  appa- 
rences ,  de  celles  qui  restaient  au  milieu  des  dan- 
gers du  siècle.  Il  est  eTtpressément  ordonné  à  tous 
les  fidèles  de  n'excepter  du  jeûne  quadragësimal  que 
les  dimanches 5  et  non  les  samedis  j  sans  doute  parce 
que  les  Golbs,  venus  d'Orient  j  en  avaient  apporte 
la  coutume  de  ne  point  jeûner  les  samedis  de  ca- 
rême. L'usage  des  peuples  germaniques  dliabitei* 
Îdus  volontiers  les  campagnes  que  les  villes ,  et  que 
es  Romains  commençaient  à  imiter  ^  fit  permettre 
les  oratoires  ou  chapelles  domestiques.  Mais  on 
enjoint  de  célébrer  les  fêles  de  Pâque,  de  Noël, de 
lEpijjhanie,  de  rAscension  ,  de  la  Pentecôte  et  les 
autres  jours  solennels  dans  les  églises  paroissiale^ 
et  Ton  excommunie  ceux  qui  ces  jours-là  diront  la 
messe  ou  feront  Toffice  dans  les  oratoires,  sans  la 
permission  de  l'évêque.  Les  laïques  qui  ne  com- 
munient point  à  Noël ,  à  Pâque  et  à  la  Penlecôte, 
ne  doivent  pas  être  rejïutés  callioliques.  Il  leur  est 
aussi  formellenient  commandé  d  assister  le  di- 
manclie  à  Ja  messe  ^  et  d'y  rester  jusqu'à  la  fin. 

Saint  Cësairc  eut  vraisemblablement  beaucoup 
de  part  à  ce  canon  «  11  se  proposait  la  réformalioE 
d'un  abus  alors  fort  commun  parmi  les  fidèles,  qui 
s'émancipaient  à  s'absenter  des  instructions  du 
salut.  Pour  les  empêcher  de  sortir  de  Tëglise  aussi* 
tôt  après  rëvancilej  et  par  conséquent  sans  avoir 
entendu  riiomëlie  ou  sermon ,  son  ^èle  le  po^ta 
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*T)Uvent  à  fermer  les  portes  ,  et  les  coupables  mê- 
mes lui  surent  gré  de  cette  espèce  de  contrainte  : 
tant  il  est  vrai  que  la  faiblesse  humaine  veut  être 
quelquefois  soutenue  par  des  moyens  difFérens  des 
i^ègles  communes  y  mais  qui  n'en  sont  pas  moins 
efiicaces  entre  les  mains  d  une  sage  discrétion ,  et 
9ur^tout  d'une  haute  sainteté.  Le  concile  ordonné 
encore  très-formellement  et  très-clairement  d'ac- 
corder le  viatique  à  ceux  qui  sont  eh  danger  de 
mort  et  donnent  des  marques  de  pénitence.   En 

Frescrîvant  l'uniformité  dans  la  célébration  de 
office  divin  ,  il  en  détaille  les  différentes  parties  ^ 
et  nous  apprend  qu'il  était  dès-lors  composé  d'an^ 
tiennes ,  cle  collectes  ou  d'oraisons  ,  d'hymnes  et 
de  capitules.  Par  le  niot  d'antiçnnes  ,  dont  le  sens 
fut  depuis  restreint  à  quelques  passages  tirés  des 
pseaumeS;  on  entendait  anciennement  lespseaumeÀ 
entiers  >  et  les  hymnes  même  chantés  à  deux 
cbœurs  ;  après  quoi  >  et  quelques  lectures  de  livres 
saints  ,  devait  se  faire  la  prière  ^  c'est-à-dire,  qurf 
ie  fond  de  Toflice  et  l'esprit  des  canons  >  c'est  dé 

Srier  après  avoir  chanté.  Chanter ,  c'est  semer  , 
it  dans  un  de  ses  sermons  saint  Césaire  ,  qui  doit 
être  regardé  ici  comme  son  interprète  ;  et  prier  ^ 
c'est  couvrir  le  grain  ,  de  peur  que  les  oiseaux  né 
l'emportent. 

On  peut  s'étonner  que%  petite  ville  d'Agde  ait 
été  choisie  pour  ce  concile  ;  mais  elle  était  plus 
importante  qu  on  n'imagine  dans  l'ordre  ecclésias- 
tique^  Il  y  avait  à  Agde  un  monastère  de  trois  cenÉ 
soixante  moines  ^  fondé  quelque  temps  auparavant 
par  saint  Sévère,  Syrien  de  naissance  ;  et  celte 
seule  maison  fournissait  bien  des  facilités  pour  là 
célébration  d'un  concile.  Un  des  plus  illustre^ 
disciples  de  ce  saint  abbé  fut  saint  Maixent  (i). 
Pour  mieux  vivre  dans  l'obscurité  ,  il  se  retira  dîi 
Languedoc,  sa  patrie  ,  dans  un  monastère  de  Poi- 
tiers ,  et  il  quitta  son  vrai  nom ,  qui  était  Adjuteuré 

(i)  AcU  Bcned.  t,  i ,  pa^»  Syô. 
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Il  gouverna  ensuite  ,  quoique  reclus  5  im  marrai^ 
lève  déjà  établi  aux  environs  de  Poitiers  ,  et  qui  a 
pris  le  nom  de  ce  saint,  ainsi  que  la  ville  qui  s'est 
formée  à  Tentour-    On  raconte  que   ses   nioioe|i 
Toyant  venir  une   troupe  de  soldats  français  ,  I^^| 
tirèrent  malgré  lui  de  sa  cellule  ,  pour  ïnterposeï^ 
sa  médiation  dans  le   péril  qui    les   effrayait.   Il 
pria  k   troupe   d^cpargner  son  éi^iise.  Pour  loule 
réponse  j  un  soldat  brutal  tira  lépée ,  et  leva  le 
bras  pour  le   frapper  :  mais  le  bras  de  cet  impie 
resta  immobile  jusqu'à  ce  que  se  jetant  aux  pieds 
du  saint ,  il  fut  guéri  par  ses  prières.  .Ce  miracle 
parvint  à  la   connaissance  de  Clovis,  qui  rendit 
de  grands  honneurs  au  saint  abbé  ,  et  dota  son 
monastère. 

Le  monarque    français    se  trouvait    en  Poitou 
pour   faire   la    guerre  au  roi  Alaric.  En  vain  ce 
prince  et  ses  Visigoths  ,  bien  moins  en  réputation 
de  bravoure  que  les  Français  ,  évitaient  attentive- 
ment   toutes  les  occasions  de    les  irriter.    CJovis 
sentait  tout  son  ascendant  :  la  rivalité  et  la  poli- 
tique lai  fournissaient  toutes  sortes  de  prétextes 
pour  le  faire  valoir.  Il  paraît  néanmoins  que  des 
motifs  d'un  autre  ordre  le  guidèrent  principale- 
ment ,    soit    qu'ils   fussent  fondés  ou  non  sur  la 
justice  et  sur  des  sujets  réels  de  plainte»  Il  rele- 
vait  de  maladie  ^  et  sa  guéri  son  était  miraculeuse. 
Miné  pendant  plus  d'un  an  par  une  fièvre  lente 
cjui  avait    épuisé   toutes  les  ressources  de  la  mé- 
decine ,  il  tourna  ses  vues ,  par  le  coiïseil  de  son 
propre  médecin  ,    vers  le  maître  suprême  de  la 
maladie  et  de  la  santé.  Il  y  avait  dans  le  royaume 
de  Bour^omie  un  saint  abbé  nommé  Séverin  (i), 
qui   gouvernait  le  monastère  d  Ai^aune  *    naii  a 
1  endroit    où   les  martyrs  de  la  légion  ïbébaine 
avaient  été  mis  à  mort.  Clovis  envoya  un  officiel? 
de  sa  çoiir  ^  afin  d'amener  le  saint  ,  qui  n'atten- 
dit pas  qu'il  fut  à  son  terme  poui*  justiGer  Viài 


ou' on  avait  conçue  de  lui.  En  passant  à  Nevers  , 
il  trouva  rëvêc|ive  Eulalius  consumé  depuis  plus 
d'un  an  par  une  affreuse  maladie  qui  Tavait  prive 
de  Touie  et  de  la  parole.  Il  le  guérit  par  ses  prières 
avec  une  promptitude  si  miraculeuse  j  que  Tëvê- 
que  se  leva  sur  le  champ  ,  alla  le  même  jour  à 
réglîse ,  et  y  exerça  toutes  les  fonctions  pontificales. 
En  arrivant  aux  portes  de  Paris  ^  Séverin  trouva 
un  lépreux  qu'il  goérit  eu  Tembi^ssant. 

Entré  dans  le  palais  ^  il  se  pix>sterna  pour  prier 
devant  le  lit  du  roi  ,  se  releva  en  silence ^  défit  sa 
chasuble  j  et  en  revêtit  le  prince  ^  qiie  sa  fièvre 
opiniâtre  quitta  sur  le  champ.  Clovis  se  jeta  aux 
pieds  du  saint  abbé  ,  eu  bénissant  celui  ([ui  se 
rend  si  admirable  dans  ses  saints  ,  et  en  disant  : 
Mon  père  ,  je  vous  offre  mon  ti^'sor  ^  prenez-ea 
tout  ce  qu^il  vous  plaira  pour  les  pauvres  ,  et  signal- 
iez avec  la  même  liberté  la  miséricorde  évangélique 
envers  tous  les  prisonniers  de  mon  royaume.  In- 
sensible à  tous  les  honneurs,  Séverin  guérit  plu- 
sieurs autres  malades  dans  la  maison  du  roi  et  dans 
tous  les  quartiers  de  la  capitale.  Après  quoi  il 
partit  aussitôt ,  comme  pour  s'en  retourner  :  maïs 
il  savait  par  révélation  qu'il  mourrait  à  Château- 
Landon  en  G  a  tin  ois.  Trois  jours  après  son  arri- 
vée 5  il  y  rendit  en  effet  sa  sainte  ame  j  et  il 
s'opéra  une  multitude  de  miracles  à  son  tom- 
beau 3  où  Childebert ,  fila  de  Clovis  ,  fonda  par  la 
Kite  une  église. 
Clovis  étant  guéri ,  dit  à  ses  Français  qu  il  voyait 
avec  peine  une  partie  des  Gaules  entre  les  mains 
des  Gotbs  ariens  ,  et  il  leur  proposa  d'en  faire  la 
conquête  sur  les  hérétiques  (i).  Tous  applaudirent 
avec  de  vives  acclamations  ,  et  cette  nation  toute 
guerrière  fut  bientôt  en  état  de  marcher  vers  Poi- 
tiers j  où  Âlaricj  roi  des  Visigoths ,  était  alors.  Pour 
attirer  les  bénédictions  du  ciel  sur  cette  grande 
entreprise  ,  Clovis  fonda  à  Paris  ,  près  du  tombeâii 


(i)  Greg.  II  j  Hisl,  c.  Sj, 
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âe  sainte  Geneviève,  une  église  qui  passa  pour  l'itnf 
cïes  plus  magnifiques  de  son  temps  ,  et  qui  ne  fui 
achevée  qu'après  la  mort  du  roi ,  par  les  soins  de  la 
reine  Ctotilde.  On  observe  qu'il  y  avait  dans  sa  vaste 
étendue  beaucoup  de  peintures  qui  représentaient 
des  saints  de  Tun  et  de  Fautre  testament.  Il  s'j  fit 
beaucoup  de  miracles  ;  et  dès  le  même  siècle  on  y 
invoqua  sainte  Geneviève  pour  la  guérison  de  la 
fièvre  ,  comme  on  le  fait  encore  aujourd'hui.  Le  roi 
défendit  à  toute  son  armée  ,  avant  que  de  mettre  le 
pied  sur  les  terres  ennemies,  d'y  piller  auèun  vase  j 
mi  aucun  ornement  des  autels  ^  de  faire  aucune 
insulte  aux  vierges  ou  aux  veuves  sacrées,  aux  clercs, 
à  leur  famille  ,  à  leurs  domestiques ,  ni  même  aux 
&erfs  des  églises.  Après  la  guerre  ^  il  lit  dire  aux  évé- 
ques  que  chacun   pouvait  répéter  ce  qu  il  avait 
perdu  ,  et  demander  la  liberté  des  esclaves*  Tous 
ces  ordres  furent  exécutés  ponctuellement.  Parle 
respect  tout  particulier  que  ce   prince  portait  à 
saint  Martin,   il  fit   publier  ^  en  passant  près  Je 
Tours  ^  la  défense  d'y  rien  prendre  que  Thcrbeel 
frau*  Un  soldat  prit  du  foin  à  un  pauvre  homme, 
en  disant  que  ce  n'était  que  de  riierbc.  Le  roi  le  ûi 
liiourir  sur  le  champ  :  et  comment  rem  porterions- 
nous  la  victoire j  dit  le  monarque,  si  Ton  offensait 
le  grand  saint  Martin  ?  Quand  il  fut  près  de  Poitiers, 
i-1  fit  de  même  conserver  avec  grand  soin  les  terres     i 
de  cette  église  ,  en  mémoire  de  saint  Hilaire,  ^M 

Cependant  Alarîc  sortit  de  la  ville  j  et  s'avançani^ 
dans  les  plaines  de  Veuille  ,  il  vint  présenter  la 
bataille  au  roi  des  Francs  ,  cpiî  ne  dé^^irait  rien  ave^^H 
plus  d'ardeur*  On  combattit  avec  tout  racharnc^* 
ment  de  deux  nations  rivales,  dont   Tune  était 
animée  par  le  double  motif  de  sa  propre  gloire 
de  la  défense  de  sa  foi  contre  las  persécuteurs  A 
nom  catholique  ;  Vautre  j  par  Thoneur  de  la  servi- 
tude et  d'une  ruine  entière.  Mais  taudis  que  de 
grands  intérêts  font  balancer  la  victoire  ,  Clovi 
distingue  dans  la  mêlée  le  roi  Alaric,  perce  to 
ce  qui  est  devant  lui  j  suspend  les  ellbrts  tles  Golhs 
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étonnés  ,  clmrge  son  rivai  ,  le  renverse  et  lui 
arrache  la  vie.  Mais  le  moment  de  la  victoire  fut 
celui  du  plus  grand  përil  pour  le  vainqueur.  Deux 
Golhs  fondent  sur  lui  en  désespérés  ,  Tassaillent 
avec  une  espèce  de  rage,  lui  |)ortent  mille  coups 
avant  qu'il  ait  eu  le  temps  de  les  reconnaître  ,  et 
malgré  la  trempe  excellente  de  ses  armes  et  toute 
$on  habileté  <lans  les  combats  j  on  crut  ne  devoir 
sa  conservation  qu'à  une  protection  spéciale  d*en 
haut.  Ce  fut  la  seule  résistance  que  fuent  les  enne- 
fuîs  après  la  mort  de  leur  roi  ;  touss'étant  mis  à  fuir, 
Suivant  leur  coutume  ,  dit  Grégoire  dé  Tours, 
excepté  une  troupe  auxiliaire  d'Auvergnats,  qui 
éombattîrent  encore  quelque  temps  sous  la  conduite 
d'Apollinaire  ,  fils  de  saint  Sidoine,  et  le  même 
qui  fut  élevé  quelques  années  après  sur  le  siège 
épiscopal  d  Auvergne. 

Le  prince  Amalaric  ,  fils  du  roî  défait  5  se  sauva 
en  Espagne  ,  et  fut  reconnu  roi  des  Yisigotlis  ,  quî 
en  occupaient  déjà  la  plus  grande  partie.  Pour 
r Aquitaine,  Clovis  la  conquit  presque  tout  en- 
tière; et  dès  Tannée  suivante  j  il  s'avança  jusqu'à 
Toulouse,  oïl  les  rois  goths  avaient  fait  jusque-là 
leur  séjour,  et  où  se  trouvaient  les  trésors  d'Alaric, 
qu'il  enleva  :  delà  il  revint  à  Tours  ,  comblé  de 
gloire  et  de  ricbesses  ;  fit  son  entrée  avec  pompe  , 
et  marcba  en  triomphe  ,  depuis  le  tombeau  de 
saint  Martin  (|iii  était  hors  de  la  ville  ,  jusqu'à 
léglise  catbédrale.  Il  venait  de  recevoir  une  am- 
bassade de  Fempereur  Anastase  ^  qui  lui  envoyait 
le  titre  de  paUice  ,  avec  la  robe  de  pourpre  ,  lé 
cercle  d*or  et  les  autres  marques  du  patriciat, 
levêlu  de  ces  ornemens  et  la  com^onne  en  tête  , 
r'est-à-dire  le  cercle  d'or  ,  il  s'avançait  lentement 

Isur  un  cheval  d'une  beauté  et  d'une  grandeur  ex- 
Iraordinaires,  jetant  au  peuple  pendant  la  marche 
fcne  grande  quantité  de  pièces  d  argent.  L'église  de 
Baint-Martin  ne  fut  pas  oubliée  dans  la  joie  de 
cette  fête  :  le  roi  lui  fit  des  présens  inestimables , 
Èassi-bien  qu'à  celle  de  Saint-Uilaire  de  Poitiers. 
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Il  se  rendit  quelque  temps  après  à  Paris  ,  ou  il 
établît  son  séjour  d'une  manière  fixe  ;  et  celle  ville 
devint  ainsi  Ja  capitale  du  royaume,  sous  le  règne 
même  du  premier  de  nos  rois.  On  croit  qu'il 
elioisit  pcmr  sa  demeure  l'ancien  palais  qu  avait 
Bâti  et  habité  rempereur  Julien  ,  hors  de  la  vilie^ 
du  côté  du  midi  ,  assez  près  du  tombeau  de  sainte 
Geneviève  ,  où  ^  en  exécution  de  son  vœu  ,  il  fit 
aussitôt  creuser  les  fondations  de  Téglise  de  Saint- 
Pierre  et  Sâint-Paul.  ^M 

Les  Yisigoths  conservaient  encore  la  Gaiile  ?Ja^^ 
bonnaise  ,  où  Tliéodoric  ,  roi  dltalie  ^  soutint  les 
intérêts  de  leur  jeune  roi  Amalaric  ,  son  petit-Gis 
du  côté  maternel.  Les  Bourguignons  ,  non  moins 
ennemis  des  Gotlis  que  les  Français  ,  s'unirent  avec 
aux  pour  former  le  siège  important  de  la  ville 
d'Arles.  Ainsi  la  place  fut  vivement  pressée,  et 
l'alarme  se  répandit  parmi  tous  les  citoyens.  Un 
jeune  clerc  5  parent  du  saint  évéque  Césaîre, 
crut  ne  pouvoir  échapper  autrement  au   péril, 

3uen  se  rendant  auit  ennemis;  et  pour  cela  ,  il 
cscendit  de  nuit  le  long  du  mur  avec  une  corde. 
Celte  fuite  ne  put  être  si  secrète ,  qu'elle  ne  parvînt 
à  la  connaissance  de^quelqnefi  Gotlis,  On  ne  man- 
qua point  d'en   rendre  Tévêque   responsable  ,  et 
comme  supérieur  ,  et  comme  parent  du  transfuge. 
Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  former  des  south 
çons  j  qui  en  cette  matière  tiennent  souvent  lieu  oe 
conviction.  On  accusa  Tévêque  d'avoir  envoyé  son 
clerc  aux  ennemis  ,  pour  leur  livrer  la  place.  On  ne 
Toulut  pas  faire  attention  que  les  principaux  accu- 
sateurs étaient  les  Juifs  ,  opposés  par  état  au  clerce 
et  à  révêque  :  on  ne  voulut  pas  se  souvenir  que  le 
saint  prélat  avait  déjà  été  calomnié  sur  le  même 
6ujet ,  du  vivant  d'AIaric;   et  que  relégué  à  Bor- 
deaux ,  il  y  avait  marqué  sa  fidélité  et  toutes  ses 
vertus  d'une  manière  si   peu  équivoque  ,  que  le 
ciel  leur  avait  rendu  témoignage  par  un  miracle 
éclatant  j  en  arrêtant  à  sa  prière  un  furieux  incen- 


die } 


en  un  mot ,  que  sou  innocence  avait  ele  iq\ 


Connue  sî  aiitbentrquement ,  qne  le  roî  avait  con- 
dainaé  le  délateur  à  être  lapide  (i). 

La  cabale  remportant  sur  toutes  ces  considéra- 
tions ,  on  arracha  févêque  de  son  logis  ,  qui  fut 
pillé  ,  et  on  se  saisit  de  sa  personne  ,  à  dessehi  de 
le  jeter  la  nuit  suivante  dans  le  Rhône ,  ou  du  moins 
de  le  renfermer  dans  le  château  d'Ugerne  ,  jusqu'à 
ce  qu'on  put  ordonner  de  son  sort.  Il  est  très-vrai- 
semblable qiie  ce  château  était ,  non  à  Tendroit  où 
se  trouve  aujourd'hui  la  ville  de  Beaucaire  ;  mais 
dans  Tile  de  la  Vergne  j  formée  par  le  Rhône  ,  et 
nommée  autrefois  Gernique.  Les  assiégeans  ,  oa 
plutôt  la  providence  empêcha  les  Goths  de  faire 

Î>asser  dans  cette  île  la  barque  où  ils  avaient  mît 
e  saint  ;  et  la  même  providence  ne  larda  point  à  le 
justifier*  Un  Juif,  clu  haut  du  rempart  j  jeta  aux 
ennemis  une  lettre  attachée  à  une  pierre  ,  pour 
les  avertir  de  se  présenter  à  Tescalade  pendant  la 
nuit ,  dans  un  endroit  où  ceux  de  sa  nation  étaient 
de  garde  ,  sous  la  condition  de  conserver  à  ceux-ci 
les  biens  avec  la  vie.  Mais  Taltaque  ayant  cessé  le 
lendemain  y  la  lettre  fut  trouvée  par  quelques 
habitans,  et  tous  reconnurent  sur  qui  devaient 
tomber  leurs  justes  soupçons.  Ainsi  la  fidélité  du 
saint  évêque  fut  reconnue  pour  la  seconde  fois* 
L'attachement  qu'il  n'avait  pas  marqué  pour  les 
Francs  et  les  Bourguianons  armés  contre  son  sou- 
verain 5  sa  charité  le  leur  témoigna  de  la  manière 
la  plus  touchante  et  la  plus  généreuse ,  sitôt  qu  elle 
les  vit  vaincus  et  soufTrans.  Théodoric  ayant  en- 
voyé d'Italie  une  armée  au  secours  d'Arles  ,  non* 
seulement  les  assiégeans  épuisés  de  fati^ryesse  virent 
contraints  de  lever  le  siège  ;  mais  ils  turent  battus 
4ans  leur  retraite.  Le  nombre  des  prisonniers  qu'on 
ramena  était  si  grand  ,  que  les  églises  en  furent 
toutes  remplies.  Césaire  commença  par  leur  four- 
nir des  vêtemens  et  des  vivres.  Ensuite  il  employa 
à  les  racheter  tout  Targent  qui  se  trouva  dans  le 
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trésor  <3e  Téglièe;  et  cet  argent  ne  sufFtsant  poînt^ 
il  ne  fit  pas  difliculté  de  vendre  les  encensoirs  et 
les  calices  ,  nî  d'arracher  les  ornemens  des  colon- 
nes et  des  balustrades.  Ce  qui  animait  principale- 
înenl  son  zèle  5  c'était  le  danger  de  la  séduction  pour 
ces  prisonniers  réduits  sous  le  pouvoir,  ou  des 
ariens j  ou  des  juifs.  Si  le  Sauveur,  disait-il,  â 
donné  son  corps  et  son  sang  pour  la  rédemption 
des  hommes  j  lui  déplairions-nous  en  employant 
au  même  usage  les  vases  où  repose  ce  corps  et  ce 
sang  ?  La  charité  du  saint  évêque  s'attendrissait 
encore  davantage  sur  le  sort  des  pauvres  honteux. 
Il  les  recommandait  sans  cesse  au  domestique  qui 
le  servait ,  et  souvent  il  allait  hn-méme  voir  à  la 
porte  s  il  n'y  en  avait  paè  quelqu'un  qui  u 
entrer. 

Il  avait  commencé,   avant  îe   siège  d'Arlé^ 
faire  bâtir,  pour  sa  sœur  Césarie,  un  monastéi 
ou  il  ne  dédaignait  pas  de  travailler  de  ses  mains; 
mais  les  assiégeans  en  ruinèrent  une  grande  partie, 
et  en  enlevèrent  sur- tout  les  bois  pour  leurs  rra-     1 
Tauï,  Après  la  levée  do  siège ,  Touvrage  fut  repritH 
et  poussé  avec  plus  de  vigueur  que  jamais.  On  fit^ 
même  l'église  beaucoup  plus  grande  que  ne  parais- 
sait le  demander  un  monastère  de  filles.  Elle  avait 
deux  ailes  ou  collatéraux  ,  dont  l'une  fut  dédiée 
sous  le  nom  de  saint  Martin  ,  l'autre^  qui  était  à 
l'usage  particulier  des  religieuses  ,  sous  le  nom  de 
saint  Jean  ,  que  prit  tout  le  monastère.  Le  milieu, 
qui  servait  d'église  extérieure,  fut  dédié  à  la  sainte 
"Vierge.   Mais  le  public  a  insensiblement   changé 
tous  ces  noms  en  celui  de  saint  Césaire.  Aussitôt 

aue  les  bâtimens  furent  achevés^  Césarie  s'y  rendit 
e  Marseille  ,  où  elle  avait  été  apprendre  et  prati- 
quer la  première  ce  qu'elle  devait  enseigner  aux 
autres.  Cette  ville  était  célèbre  par  les  religieuses 
fondations  de  Cassien  pour  les  personnes  de  Fun 
et  de  l'autre  sexe  ,  et  par  ses  institutions  ou  règles 
monastiques.  Le  monastère  de  sainte  Césarie  ne 
devint  pas  moin$  fameux  ^  saus  la  règle  que  lou 
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donna  soiî  saint  frère;  et  quoique  la  sainte  n'eiit 
d'abord  que  deux  ou  trois  conipagneiSj  en  peu  de 
temps  une  multitude  de  vierges  Tiniient  de  toute 
part  se  ranger  sous  sa  condui  te. 

La  séparation  dm  monde  et  la  clôture  ëîaient 
exactement  observées  parmi  elles;  et  c'est  le  pre* 
mier  article  de  la  règle  de  saint  €ésaire(i).  INon- 
âetilement  il  n'était  pas  permis  aux  religieitses  de 
sortir  ;  mais  personne ^  bors  les  cas  d'une  nécessité 
indispensable,  n'entrait  dans  le  monastère,  pag 
même  les  femmes.  Il  était  encore  plus  strictement 
défendu  de  donner  à  manger  à  qui  que  ce  fût , 
mcmeàrc\ê{[ue  :  il  n'y  avait  uiiiquement  d'e\ceple 
que  les  mères  des  religieuses  qui  n'étaient  pas  de 
là  ville  et  venaient  voir  leurs  nlles.  Ces  religieuses 
ne  devaient  parler  qu'à  leurs  parens ,  et  en  pré- 
sence de  quclqu'itiie  des  anciennes.  L'abhesse  était 
obligée  ,  par  sa  place  ,  à  des  relations  plus  fréquen- 
tes et  plus  étendues;  mais  elle  ne  devait  aller  au 
porloir ,  qu'accompagnée  de  deux  ou  trois  sœui's. 

On  ne  veillait  pas  moins  attentivement  à  la  sim- 
plicité du  logement^  du  vêtement ,  de  tout  Tex- 
térieur  de  la  vie.  Les  babits  devaient  être  uni  formes 
et  pauvresj  faits  dans  le  monastère  ,  tout  entiers  de 
laine,  et  de  couleur  blancbe.  On  va  jusqu'à  spéci lier 
et  fixer  ^  par  une  figure  tracée  dans  le  livie  de  la 
règle,  ia  baateur  de  la  coilfure;  eu  quoi  sans  doute 
là  vanité  des  femmes  du  monde  se  faisait  dès-loi «; 
remarquer.  Les  ornemens  mêmes  de  Tautel  ne  doi- 
Tent  être  que  de  laine  et  sans  broderie  :  il  ne  doit 
y  avoir  d'argenterie  que  pour  les  vases  sacrés.  Ou 
ne  veut  point  d'oruemens  en  peinture  ou  eu 
tableaux  ,  si  ce  n'est  pour  la  basilique  de  la  Vierge, 
qui,  servant  d  église  extérieure,  pouvait  être  plus 
ornée  que  foratoire  des  religieuses.  Les  sœurs  ne 
doivent  faire  aucun  ouvrage  de  tapisserie  ni  de 
broderie  ;  mais  s'occuper  d'un  travail  aussi  bumhle 
que  le  reste  de  leur  vie  ,  et  tel  que  la  supérieure  ia 
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marquera  à  chacune.  Les  lits  étaient  dans  le  goût 
des  vêtemens,  sans  aucun  ornement  aux  couve^ 
tures  ,  et  ils  se  gardaient  dans  une  salle  commune, 
nulle  des  sœurs  n'ayant  de  chambre  particulière,' 
ni  d armoire  fermée.  Nulle  encore^  pas  même! 
Tabbesse  ^  n'avait  de  servante. 

On  ne  prenait  point  de  pensionnaires;  mais  oii 
recevait  de  jeunes  filles  de  six  à  sept  ans  ,  pour  être 
religieuses,  c  est-à-dire  ^  pour  être  élevées  à  celle 
fin  5  et  faire  profession  quand  leur  raison  serait 
formée.  Car  il  n'y  a  aucune  apparence  qu'on  laissât 
contracter  un  engagement  irrévocable  à  un  âge  si 
tendre  ,  quoiqu'il  soit  constant  qu  on  pouvait  s'en- 
gager dans  l'âge  de  minorité.  Cet  article  de  la  règle 
de  saint  Césaire  fournit  rinterprétation  du  canon 
où  le  concile  d'Agde  défend  de  donner  le  voile  aux 
f  ierges  avant  l'âge  de  quarante  ans ,  en  nous  faisant 
entendre  que  ce  règlement  ne  concernait  que  celles 
qui  habitaient  au  milieu  des  dangers  du  siècle. 

Du  reste  ,  les  lectures  pieuses  ,  la  longue  psalmo- 
die  j  le  travail  commun  ,  le  silence  et  le  recueille- 
ment j  Fimposition  des  pénitences ,  les  jeûnes  parti- 
culiers ,  en  un  mot ,  tout  le  corps  de  la  discipline 
yeligieuse  était  dès-lors  tel  que  nous  le  voyons 
aujourd'hui.  On  remarque  même  qu'on  chantait 
déjà  le  Te  Deum  après  matines  ,  les  jours  solennels; 
les  jours  de  jeûne  ,  on  servait  trois  plats  ;  les  autres 
jours  j  on  n'en  servait  que  deux,  oi^inairemeût 
fort  simples  ,  et  Ton  ajoutait  quelques  mets  un  peu 
plus  recherchés  ,  aux  honntîS  fêtes.  On  ne  mangeait 
jamais  de  grosse  viande  ,  et  l'on  ne  servait  de  vo- 
lailles qu'aux  infirmes. 

L'établissement  du  monaslèi^e  d'Arles  fut  ap- 
prouvé par  le  saint  siège  ,  qui  ^  à  la  prière  de 
Césaire  ,  accorda  à  cette  communauté  le  privilège 
de  Texemption  ,  si  ce  n'est  qu'elle  resta  soumise  à 
la  visite  épiscopale*  Pour  la  vente  et  la  donation 
de  quelques  biens  ecclésiastiques  déjà  faites  en 
faveur  de  ce  monastère  ,  le  pape  ne  les  approuva 


B  E     T.*  E  G  L  î  «  E,  365 

qu^à  coTidîlion  que  les  évêqiies  de  la  province  y 
consentiraient  ;  ce  qu'ils  firent. 

On  ne  voit  pas  que  depuis  ia  leve'e  du  siège 
d'Arles,  Clovis  ait  fait  de   nonveHes  entreprises 


contre  les  Goths*  Il  s'occupa  beaucoup  dn  règle- 
ment de  ses  nouveaux  états;  et  ce  qui  était  encore 
plus  digne  du  premier  des  rois  chrétiens,  et  du  seul 
qui  fût  catholique  ,  il  engagea  les  ëvêques  à  réta- 
blir la  discipline  ,  que  tant  de  troubles  et  de  guerres 
nationales  avaient  considérablement  affaiblie  :  ce 
fut  à  cette  fin  qu'il  procura  la  célébration  d'ua 
concile  à  Orléans  ,  Tan  5ii, 

On  y  fit  trente-un  canons  (i),  et  les  évêqucs  les 
envoyèrent  au  roi  pour  qu  il  les  appuyât  de  son 
autorité.  Le  premier  assure  le  droit  d'asile  aux 
églises  ;  mais  en  soumettant  les  coupables  à  une 
composition  raisonnable  avec  les  }>arties  lésées,  It 
est  défendu  d'ordonner  aucun  séculierj  sans  le  con- 
sentement du  roi  ou  du  juge  royal:  ce  qui  parait 
n'avoir  concerné  que  les  familles  des  Barbares, 
encore  très-rarement  admis  dans  le  cierge  ,  puisque 
le  concile  ajoute  ,  que  ceux  dont  les  pères  ou  les 
ancêtres  auront  été  clercs  ,  seront  sous  la  puissance 
des  évêques.  Le  serf  ne  doit  pas  être  ordonné  à 
rînsçu  de  son  maître.  Les  abbés  sont  soumis  aux 
évêques  aussi-bien  que  les  clercs  ;  en  sorte  que  ni 
les  uns  ni  les  autres  ne  doivent  aller  sans  la  per- 
mission épiscopale  demander  des  grâces  au  prince. 

Quant  aux  biens  de  f  église  ,  on  voit  que  f  évê- 
que  avait  f  administration  de  tous  les  fonds  donnés, 
tant  à  la  cathédrale  quaux  paroisses.  Pour  le» 
eblations,  on  lui  attribue  la  moitié  de  celles  qui 
se  font  à  la  cathédrale,  et  le  tiers  de  celles  des 
paroisses.  Il  est  défendu  à  tout  citoyen  de  célébrer 
a  la  campagne  les  fêtes  de  Pâque  ,  Je  Noël  et  de  la 
Pentecôte.  On  ordonne  à  toutes  les  églises  d'ob- 
server les  rogations.  Ou  défend  à  la  veuve  d'un  prê- 
tre ou  d'un  diacre  de  se  remarier,  c'e^t  -  à  -  dire^  à 
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celle  qui  avait  consenti  à  rordiBatîoii  cîeson  marij 
puisque  l'usage  du  mariage  ne  fut  jamais  lëgitimd 
dans  l'Occident  pour  les  clercs  supérieurs.  L'oa 
exco^nïiunie  ,  iivec  lea  devins  ,  ceux  qui  observaient 
ksort  des  saints,  ou  prélendaient  puiser  la  coûi 
naissance  de  Ta  venir  dans  le  premier  passage  qui 
s'oIFrai t ,  en  ouvrant  au  liasard  quelqu'un  des  livre? 
sacres  :  abqs  introduit  depuis  quelque  temps,  et 
€|u**  CCS  défenses  ne  flrent  pas  cesser. 

Ce  concile  est  souscrit  par  trente-deux  ëvêques, 
dont  les  cintf  premiers  étaient  métropolitains.  Oa 
regarde  sain*  Gildard  ou  Godard  de  Rouen  comme 
Xun  des  plus  célèbres  ,  sans  néanmpiu^  donner 
aucun  délai  1  certain  de  s^s  œuvres.  Il  ne  parail 
iiidliiment  assuré  qu'il  soit  frère  de  saint  Medard  , 
cnmtnc^  on  Ta  prétendu  ;  encore  moins  ,  que  tous 
deux  soient  nés  ,  aient  été  ordonnés  et  soient  morts 
le  niénjc  jour.  Au  moins  est-il  indubitable  que  s'ils 
furent  ordonnés  le  raêma  jour  ,  ce  ne  fut  pas  la 
même  année  ,  puisque  Sopliroue  ,  évêque  de  Ver- 
mandoïSj  assista  avec  samt  Gildard  à  ce  concile 
d'Orléans,  qui  fut  le  premier  ,  et  que  saint  Medard 
Ue  fut  pas  le  successeur  immédiat  de  Sophrone* 

On  sait  phis  de  particularités  de  la  vie  de  saint 
Melaine  de  Rennes  (i)  :  toute  son  affection  était 
pour  la  retraite ,  et  il  ne  s  étudiait  qu'à  se  sanctifier 
par  tous  tes  exercices  de  la  vie  monastique  ,  quand 
les  principaux  citoyens  de  Rennes  vinrent  le  conju- 
rer d'obéir  aux  dernières  volontés  de  leur  saint 
évêque  Aniand  ,  qui  avant  de  mourir  l'avait  dési- 
gné pour  son  successeur,  Melaine  craignît  de  résis- 
ter à  la  voix  du  ciel  y  et  se  souuiit  avec  a  autant  plu* 
de  facilité  j  que  la  place  qu'on  lui  destinait  lui 
olfrait  moins  d'agrémens  et  plus  de  travaux,  les 
(labîlans  de  Rennes  étant  encore  ]>aïens  en  très- 
grande  partie.  Mais  le  saint  pasteur  eut  le  bonheoC 
de  les  convertir.  Ses  talens  et  son  gcnic  égalaient 
|on  zèle.  Clovis ,  qui  venait  de  soumettre  TArmori- 


(i)  ^M.  i^Jan, 


ttua  à  sa  domination^  discerna  le  mérite  de  Melaine, 
jrappela  souvent  auprès  de  lui,  et  se  conduisit  prin^ 
«ùpsilement  par  ses  conseils  dans  les  affaires  de  la 
laeiigion.  Le  saint  évéque  n'en  travailla  pas  avec 
moins  d'ardeur  ni  moins  d^  succès  à  la  conversion 
des  idolâtres  ,  qui  infectaient  sur-tout  le  pays  de; 
ITipnes.  Ayçtnt  un  jour  ressuscité  sous  leurs  yeux 
Wi  enfant  q^ui  venait  de  mourir,  la  plupart  embras- 
aient aussuôt  le  christianisme. 

.  liÇ  roi  Cloyis  mpurut  Tannée  même  du  concile 
d'Orléans^  5ii  ,  la  cipquiqme  depuis  la  défaite 
4*Alaric  y  et  la  quarante-cincjuième  seulement  de 
fOU  i^  :  il  fut  enterré  à  Pans  où  il  était  mort^» 
4iuas  Feglise  des  saints  apôtres  ,  quoiqu'elle  ne  fut 
^gu  encore  achevée. 

,  Théodoric ,  roi  d'Italie  ,  restait  maître  de  la 
^'nile  d'Arles  dont  il  s'était  emparé  ,  ainsi  que  d'une 
])onne  partie  des  états  du  roi  des  Yisigoths ,  son 

Etit-fils  ,  sjous  prétexte  de  les  mieux  défendre, 
ilgré  l'inutilité  des  anciennes  tentatives  de  la 
calomnie  contre  saint  Césaire  ^  le  saint  archevêque 
fut  encore  accusé  auprès  de  ce  prince ,  et  la  per- 
sécution poussée  jusqu'à  l'arrêter  et  le  conduire  à 
Ravenne  ^ous  bonne  garde.  Il  parut  à  la  cour , 
comme  par-tout  ailleurs  ,  avec  cette  liberté  et  cette 
assurance  que  donnent  l'innocence  et  la  sainteté. 
Quand  on  le  présenta  au  prince ,  il  Taborda  d'un 
air  si  ferme  et  si  noble  y  que  Théodoric  en  fut 
^iaî  d'admiration  ;  et  poussé  par  un  mouvement 
comme  irrésistible  ,  il  se  leva  ,  se  découvrit  avec 
un  empressement  et  une  honnêteté  qui  tenaient  du 
respect.  Puis  il  lui  demanda  s'il  était  fatigué  du 
cheoiin  ;  et  sans  lui  dire  un  mot  des  accusations 
îjitentées  contre  lui  ^  il  s'informa  seulement  de 
rëtat  où  il  avait  laissé  son  église  et  son  peuple.  Il 
paraissait  plus  embarrassé  que  le  saini;,  ne  cher- 
chait dans  la  conversation  qu'à  écarter  l'idée  des 
flpMpçons  injurieux  qu'on  lui  avait  inspirés  ,  et 
Quand  l'évêque  fut  sorti  :  Dieu  punisse  ,  dit  le  roi 
a  ses  cou<*tisanS;  ceux  qui  ont  fait  f^kie  ce  pénible 
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voyage  a  itn  sî  saint  homme  :  j*ai  tremble  à  sc 
aspect ,  et  j'ai  cru  voir  un  ange  descendu  du  cie* 
Il  lui  envoya  un  grand  bassin  d*argent  qui  pesair 
soixante  livres  trois  cents  sous  d'or ,  et  chargea  lej 
porteurs  de  lui  dire  :  Le  roi  votre  fils  vous  prie  de 
recevoir  ce  va?^e  ,  et  de  vous  en  servir  pour  Tamour 
de  lui.  Le  saint  éveque  ,  qui  n'usait  d  autre  argen- 
terie que  de  quelques  couverts  ,  fit  vendre  le 
bassin  ,  en  empl<na  le  prix  au  soulagement  des 
pauvres  et  à  la  re^lemption  des  captifs.  On  vint  le 
dire  au  roi  ^  et  Ton  ajouta  quil  y  avait  tant  de 
pauvres  à  la  porte  du  saint ,  qu'on  avait  peine  i 
entrer.  Le  roi  en  fut  si  édifie  et  s'en  exprima  d'une 
manière  si  touchante,  que  faisant  passer  ses  senti- 
mens  dans  les  cœurs  des  grands  qui  l'entendaient, 
tous  s'empressèrent  à  Tenvi  de  fournir  aux  pieuses 
libéralités  du  saint  pasteur.  Par  ce  moyen  il  se  vit 
en  état  de  délivrer  une  infinité  de  captifs,  parti* 
culièrement  entre  les  Provençaux  ,  auxquels  il 
fournit  encore  de  quoi  retourner  chez  eux  (j). 

Les  miracles  suivirent  les  aumônes.  Un  jeune 
homme  bien  né  j  qui  pour  faire  subsister  sa  mère 
s^était  mis  aux  gages  du  préfet  du  prétoire,  tomba 
malade,  et  mourut  en  peu  de  temps.  La  mère, 
re'duite  à  une  espèce  de  désespoir  ,  vint  trouver 
saint  Césaire  ,  et  rengagea  ,  presque  maigre  lui ,  À 
se  transporter  auprès  du  mort  ,  et  à  demander  an 
Seigneur  qu  il  lui  rendît  la  vie.  Il  y  alla   secrè- 
tement ,  fit  sa  prière  avec   cette    confiance  qui 
>résage  et  obtient  les  miracles  ;  puis  se  retira  ,  en 
aissant  Messien  ,   son   secrétaire  ,  avec  ordre  de 
'avertirdecequi  se  passerait.  Au  bout  d'une  heure, 
e  jeune  homme  ouvi*ant  les  yeux,  dit  à  sa  mère 
d'une  voix  forte  :  Allez  au  plutôt  remercier  le  ser* 
\iteur   de  Dieu,   dont  les  prières  me  rendent  la 
vie  (2). 

La  nouvelle  de  ce  prodige  se  répandit    doii> 
seulement  dans  Ravenne  oii  il  s'était  opéré , 
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hxLtt  la  province ,  mais  îusqu  à  Rome ,  où,  sans  s'y 
Ire  encore  montré,  Césairej  également  chéri  des 
ecclésiastiques  et  des  gens  du  monde,  du  peuple  et 
des  grands  ,  fut  invité  par  tous  les  ordres  de  la 
république  à  les  honorer  de  sa  présence. 

II  y  avait  d'importantes  affaires,  le  différent  de 
sou  église  avec  celle  de  Vienne  ,  élevé  depuis  si 
long-temps  et  déjà  jugé  par  le  saint  siège,  subsis- 
tant toujours.  Après  avoir  en  tend  ti  les  raisons  du 
saint  évéque  ,  le  pape  Symmaque  confirma  le  [u- 
gement  de  saint  Léon  ,  qu'il  eut  soin  de  rappeler.' 
Il  ordonna  que  ,  suivant  les  anciens  règlemens  , 
l'évêquede  Vienne  u  aurait  de  juridictiou  que  sur 
les  églises  de  Valence,  de  Tarantaise,  de  Genève  , 
de  Grenoble  ,  et  que  févêque  d'Arles  serait  main- 
tenu dans  la  possession  des  droits  qu'il  exerçait 
sur  les  autres  villes  de  la  même  province  :  il  lui 
accorda  aussi  fusage  du  pallium  ,  permit  aux  dia- 
cres de  son  église  de  porter  la  dalmatique  ,  comme 
ceuK  de  Rome.  Tous  les  Romains  ,  à  l'exemple  du. 
souverain  poniife,  le  comblèrent  d'honneurs  et  de 
préseus.  Les  largesses  dont  on  lui  voyait  faire  un 
SI  saint  usage  ,  furent  si  prodigieuses  ,  qu  après  les 
sommes  immenses  qu'il  employa  ,  suivant  son  goût 
dominant ,  à  racheter  des  captifs  ,  il  rapporta  huit 

ille  sous  d^or  pour  les  pauvres  de  Gaule.  Tel  fut 
'ascendant  de  la  sainteté  de  Césaire  ,  et  l'issue  glo- 
rieuse d'un  voyage  commencé  en  criminel  d  etatJ 

De  retour  en  Provence  ,  Téclat  des  faveurs  qu*il 
venait  d*oblenir  lui  attira  des  contradictions.  L'évê- 
que  d'Aix  ,  fier  du  lustre  qu'acquérait  de  jour  ea 
jour  la  ville  dont  il  était  le  pasteur  ,  en  des  temps 
ou  Ton  était  accoutumé  à  régler  le  rang  ecclésias- 
tique des  cités  sur  le  rang  civil  ;,  refusa  de  prendre 
Tordre  de  Césaire  pour  se  rendre  aux  conciles  et 
aux  ordinations.  Le  saint  archevêque  en  écrivit  à 
Rome  ,  et  le  souverain  pontife  lui  répondit  que  , 
sans  donner  atteinte  aux  privilèges  des  autres 
Eglises,  il  le  chargeaîtde  veiller  à  toutes  les  afraires 
■ui  s'élèveraient  eu  xuaùàf$  de  religion  darié  le^ 
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provinces  de  la  Gaule  et  de  TEspagne  ;  que  ce  serfl 
a  lui  de  convoquer   les  conciles  dans  le  besoin  ^fl 
d'en  relerer  au  saint  siège  ;  que  tout  ecclesiastîqjl 
serait  même  obligé ,  dans  Tëtendue  de  ces  régions, 
de  prendre  Fattaclie  de  Fëvêque  d'Arles,  On  voit 
par-la  que  le  pape. rétablissait ,  avec  la  plus  grande 
étendue  de  privilèges,  son  vicaire  en  Gaule  et  en 
Espagne. 

La  plainte  de  saint  Césaire  fut  portée  a  Rome 
par  son  secrétaire  Messien  ,  et  par  Tabbé  Gilles , 
qu'on  croit  être  le  célèbre  saint  Gilles  ,  dont  la 
mémoire  est  honorée  le  premier  de  Septembre. 
On  ne  saurait  faire  fond  sur  les  actes  de  la  vie  de 
ce  saint  solitaire ,  qui  fourmillent  des  plus  grossiers 
anacronismes;  mais  il  est  probable  qu'il  était  ori- 
ginaire de  Grèce  ,  d'où  étant  passé  dans  les  Gaules, 
il  s'attacba  à  saint  Césaire ,  et  se  retira  ensuite  ver* 
les  extrémités  du  diocèse  de  Nîmes  ,  dans  un  antre 
de  la  vallée  Flavienne,  qui  paraît  avoir  pris  ce  nom 
de  la  famille  Flavienne  ,  c'est-à*dire  ,  de  la  maison 
royale  des  Go  ths  ,  comme  faisant  partie  du  domaine 
spécial  de  ces  princes.  C'est  aussi  par  un  de  ces 

5 rinces  ,  et  vraisemblablement  par  Amalaric  ,  roi 
es  Visigotbs,  que  saint  Gilles  fut  découvert  de  la 
manière  merveilleuse  dont  on  le  raconte.  On  a  bâli 
un  monastère  en  ce  lieu ,  et  il  s'y  est  formé  une 
Tille  5  qui  prit  ensuite  le  nom  du  saint ,  aussi -bien 
qu'une  partie  du  Lani^uedoc  ,  appelée  autrefois  U 
province  de  Saint*GiIles  :  ce  qui  fait  concevoir  à 
quel  degré  de  célébrité  parvint  la  sainteté  de  ce 
merveilleux  solitaire. 

Saint  Césaire  obtint  encore  du  pape  la  cond 
nation  de  plusieurs  abus  qui  avaient  cours  dans 
Gaules,  et  dont  le  plus  considérable  paraît  av< 
été  l'aliénation  des  fonds  de  féglise.  Par  un  res 
ou  une  décrctale  du  6  Novembre  5i3  ,  Symma 
défend  d'aliéner  ces  biens  ,  si  ce  n'est  en  faveur 
monastères,  des  hospices  de  pèlerins,  des  clercs  qui 
auront  bien  mérité  de  l'église;  et  dans  ces  cas  même, 
les  biens  doivent  retourner  à  l'cglise  après  la  mort 


de  ceux  à  qtii  on  les  aura  cedës.  On  voit  encore  ici 
rorigîne  des  bénéfices  ecclésiastiques  ,  avec  les  con- 
di lions  requises  pour  les  obtenir.  L'une  des  plus 
essentielles,  et  que  le  pape  a  soin  d*exprimer  for- 
mellement ,  cVsl  de  ne  point  aspirer  au  sacerdoce, 
en  vue  de  ces  récoinpenses. 

Le  pape  Symmaque  survécut  peu  à  ces  règlemens, 
étant  mort  le  9  Juillet  de  Tannée  5i4  f  après  un 
pontificat  de  quinze  ans  et  près  de  huit  mois*  Oa 
dît  qu'il  ordonna  le  premier  de  cbanler  le  Ghrià 
in  ejccetsis  y  les  dimanches  et  les  fêtes  des  raartvrs. 
Il  fit  de  grandes  largesses  aux  églises  ,  et  mit  dans 
plusieurs  des  ciboires  ou  tabernacles  d'argent  da 
poids  de  six- vingts  livres  chacun  ,  et  dont  le  travail 
répondait  à  la  richesse  de  la  matière.  On  vante 
sur-tout  Fun  de  ces  chefs-d'œuvres  ,  où  Ton  adnii'* 
rait  les  figures  du  Sauveur  et  des  douze  apôtres.  Le 
saint  siège  ne  vaqua  que  sept  jours  ,  au  bout 
desquels  on  élut  Je  diacre  Hormisdas  ^  natif  de 
Campanie  ,  et  qui  occupa  neuf  ans  la  chaire  de 
saint  Pierre. 

Ce  fut  à  lui  que  recourut  l'empereur  Ânastase  , 
pour  appaiser  des  mouvemens  séditieux  causés  par 
sa  propre  impiété  et  ses  vexations  sacrilèges*  Au- 
cune détnarcne  ne  lui  coûtait  quand  il  s'agissait  de 
se  tirer  des  mauvais  pas  où  l'engageait  souvent  sa 
fausse  politique,  et  plus  encore  ses  travers  en  fait 
de  religion.  Il  savait,  dans  ces  conjonctures ,  faire 
toutes  sortes  de  personnages  ,  se  plier  aux  sou- 
plesses les  plus  basses  ,  endurer  les  aiFronts  et  dissi- 
muler ,  jusqu'à  ce  qu'il  trouvât  un  moment  plu^ 
favorable  pour  satisfaire  sa  vengeance.  Ainsi  parut- 
il  ne  pas  entendre  les  injures  dont  le  chargèrent 
publiquement  les  habitans  de  Constantinople  , 
quand  ils  apprirent  le  dessein  qu'il  avait  conçu  de 
leur  ôter  leur  patriarche  Macéaonius,  zélé  défen- 
seur du  concile  de  Calcédoine.  Attachés  sur  toutes 
choses  à  la  saine  doctrine  ,  ils  traitèrent  fempereur 
de  manichéen  ,  et  parcoururent  en  troupe  les  ruea 
delà  ville,  eu  criaijt  :  Yoici,  chrétiens,  le  tempa 
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de  la  persécution  ;  n^abandonnez  pas  voire  saînf 
pasteur  au  tyran.  L'empereur  laissa  évaporer  celte 
première  cbaleur  j  et  quelques  jours  après  ,  il  fit 
enlever  et  transporterie  patriarche  en  Paphlagonie* 
On  vonhit  lui  trouver  îles  crimes ,  et  deux  témoins 
subornés  Faccusèrent  d'un  pécbé  bonteux  (i).  Mais 
le  patriarche  ayant  élé  reconnu  pour  eunuque , 
Taccusation  ne  couvrit  de  bonté  que  ses  calomnia- 
teurs ,  et  l'on  ne  put  attribuer  les  mauvais  traite- 
mens  que  la  tyrannie  lui  fit  endurer  ,  qu'à  son 
cloignement  des  nouveautés  hérétiques  quelle 
protégeait. 

On  éleva  sur  le  siège  de  Conslantinople  le  prêtre 
Timothée ,  qui  n'avait  rien  de  recommandable 
auprès  d'Anastase ,  que  son  attachement  à  rbérésie. 
Il  était  si  décrié  pour  son  incontinence  ,  que  la 

Ïïopulace  lui  donnait  publiquement  les  surnoras^ 
es  plus  flétrissans  (-a).  Il  anectait  néanmoins  un 
respect  extraordinaire  pour  le  concile  de  Nicée, 
et  il  le  fît  réciter  publiquement  chaque  dimanche^ 
au  lieu  qu'on  ne  le  disait  avant  lui  qu'une  fois  lait, 
le  jour  au  Vendredi-Saint.  Dans  le  fond  de  son 
ame ,  il  était  d'une  indilFérence  parfaite  sur  les 
points  même  de  la  religion  qu'on  lui  voyait  sou- 
tenir avec  le  plus  d'ardeur  ^  s'accommodait  à  lou* 
les  temps  et  à  toutes  les  conjonctures  ,  et  n'avait 
d'autre  principe  de  conduite  y  que  la  diversité  def 
affaires  ou  des  intérêts  qui  piquaient  sa  cupidité  ou 
sa  légèreté. 

L'abbé  des  acémètes  étant  mort ,  il  se  tran^ïportâ 
îui  monastère  pour  en  instituer  un  autre.  Le  sujet 
destiné  à  cette  place  était  fort  attaché  à  la  saine 
doctrine  ,  et  refusa  d'être  béni  par  un  évêque  qiiî 
nVdmettatt  pas  le  concile  de  Calcédoine.  Timotlif^e 
feignit  de  Tacccpter  ,  dit  sans  façon  anathèmei 
quiconque  le  rejetait  ^  et  on  lui  laissa  faire  la  céré* 
iDonie.  Cette  nouvelle  fut  bientôt  portée  à  Tempe* 
<pi*      —  -^  ^  — - —  ■ 

(»)  Evagr»  m  ^  c,  3u  iTlieo*!.  Ltct*  p.  565;Theoph» 
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fheur  7  qui  envoya  cKerclier  Timothée  ,~  pour  lui 
ifeprocher  son  inconstance  ou  son  imposture.  Timo- 
thée nia  le  fait  avec  impudence  ,  sans  paraître 
délibérer ,  sans  aucun  air  d'embarras  ni  d  inquié- 

.tude ,  et  sur  le  cbamp  il  se  mit  à  dire  anatbème  à 
ceux  qui  recevaient  le  conci  e  de  Calcédoine. 

Toutefois  ce  même  homme  ,  qui  se  jouait  ainsi 
de  la  foi  et  des  conciles  ,  ne  voulut  point  rentrer 
dans  Véglise  qu'on  lui  confiait ,  avant  qu'on  en  eût 
Ôtéles  portraits  de  son  prédécesseur,  sous  le  pré- 
texte calomnieux  que  Macédonius  était  l'ennemi 
du  concile  de  Nicée.  Mais  il  mît  dans  les  dyptiques 
le  nom  de  Jean  Nicaïote  ,  nouveau  patriarcne  a  A- 
lexandrie,  et  déclaré  ouvertement  pour  le  schisme,' 
puis  lui  envoya  ses  lettres  synodiques.  Il  les  en- 
voya aussi  à  FÏavien  d'Antioche  et  à  Elie  de  Jérusa- 
lem. C'étaient  des  prélats  assez  bien  disposés  ,  mais 
qui ,  par  prévention  ou  par  faiblesse  ,  nrent  beau-, 
coup  de  fautes  ,  qu'ils  expièrent  sans  doute  dans 
l'exil  qu'ils  souffrirent  ensuite  pour  !a  foi ,  puisque 
leur  mémoire^  aussi-bien  que  celle  de  Macédonius  ^^ 
a  toujours  été  en  vénération  dans  l'église  depuis 
leur  mort.  Us  reçurent  les  lettres  de  Timothée;' 
mais  toutes  les  instances  de  l'empereur  ne  les  purent 
engager  à  approuver  la  déposition  de  MacédoniusJ 
Le  prince  en  conçut  un  violent  dépit^  et  le  pa- 

•  triarcne  de  Jérusalem ,  voyant  la  persécution  prête 
â  éclater  sur  lui  comme  sur  toute  l'église ,  envoya 
a  Constantinople  les  abbés  de  la  Palestine  en  corps  ^ 
fiaint  Sabas  à  la  tête.  Comme  l'empereur  marquait 
beaucoup  d'affection  pour  les  moines  ,  on  crut 
qu^une  pareille  légation  serait  plus  propre  qu'au- 
cune autre  à  contre-balancer  les  efforts  ues  héréti*- 
qnes  du  Levant ,  qui  inondaient  la  cour  et  la 
capitale.  Le  danger  ne  pouvait  être  plus  pressant  ,' 
l'empereur  faisant  déjà  assembler  à  Sidon  un  concile 
des  evêques  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine ,  les  plus 
opposés  au  concile  de  Calcédoine.  C'est  pourquoi  la 
troupe  des  pénitens  et  des  solitaires  députés  fît  une 

-extrême  diligence  ^  et  elle  ne  tarda  point  à  arriver.; 
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Il  ne  !uî  avait  point  fallu  de  longs  et  dîspendieot 

rrëparatifs  j  et  les  incommodités  de  la  route  ne 
arrêtèrent  pcus  davantage. 
Aussitôt  qu'ils  se  présentèrent  au  palais  ,  on  le* 
fit  tous  entrer ,  excepte  saint  Sabas,  à  qui  les  gardes 
refusèrent  la  porte  ,  à  cause  de  son  habillement 
cxtraordinairement  négligé.  Cependant  on  remit 
au  prince  la  lettre  du  patriarche  Elie  ,  qui  com* 
mençaît  en  cette  sorte;  Nous  députons  vers  vous, 
pour  le  bien  de  nos  églises,  réiile  de  nos  soli- 
taires ,  et  à  leur  tête  ,  le  grand  Sabas  ,  la  gloire 
de  nos  monastères.  L'empereur  demanda  où  élait 
ce  saint  chef:  les  autres  abbés  ,  qui  ne  s'étaient 
point  aperçus  qu'on  Fempêchàt  de  les  suivre, 
regardaient  de  tout  côté  ,  en  le  cherchant  des  yeux. 
Les  officiers  de  la  cqur  se  répandirent  hors  du 
palais  pour  le  découvrir  ,  et  on  le  trouva  enfin 
dans  un  endroit  écarté,  où  il  chantait  fort  tran- 
quîUcoïent  des  nseaumes.  On  le  fit  entrer  avec 
empressement.  L  empereur  se  leva  par  respect, 
dès  qu'il  Taperçut  ,  puis  le  fit  asseoir  avec  tous  les 
autres  (i).  On  remarqua  que  la  présence  de  Sabas 
donnait  au  prince  un  air  pins  doux  et  pins  humain. 
11  dit  avec  bonté  ,  oue  cnacon  eût  à  lui  proposer 
sans  crainte  ce  qu  il  lui  plairait. 

Si  Ton  connaissait  moins  T étrange  impression 
que  fait  tous  les  jours  f  appareil  de  la  majesté  liu 
1  appas  de  la  faveur  ,  on  serait  fort  étonné  ,  que 
parmi  tant  d'hommes  détachés  par  état  des  choses 
terrestres,  la  plupart  aient  paru  d'abord  oublier 
les  intérêts  spirituels  de  féglise.  Entre  tous  cei 
abbés  ,  l'un  ne  pensa  €|u*à  demander  un  champ 
vo:sin  de  son  monastère;  l'autre,  quelque  décora- 
tion pour  son  église ,  ou  des  fonds  pour  la  rétablir, 
sans  taii  e  mention  de  l'objet  capital  et  délicat  poitf 
lequel  ils  étaient  venus  de  si  loin,  fl 

Anasiase  soutenant  ses  démonstrations  de  biraï 
veillance  ,  souscrivit  aux  vœux  de  tout  le  monde; 


(i)  Fil,  S,  Sab,  p.  198  et  seq. 


Il  E     L    E  G  L  l  s  E.'  375 

«l  se  ioumaTit  vers  Sabas  qui  n'avait  encore  rien 
demande  :  Vénérable  vieillard,  lui  dit-il ,  pourquoi 
donc  avez-vous  entrepris  un  si  long  voyage,  puisque 
▼DUS  ne  sollicitez  aucune  grâce  ?  Sabas  répondit  : 
Après  avoir  eu  le  bonbeur  de  rendre  mes  bom- 
mages  à  mon  souverain  ,  si  j'ai  queltjue  chose  à 
désirer  ,  tandis  que  je  suis  encore  au  monde  ,  c'est 

au'il  rende  la  paix  à  l'église  ,  plutôt  que  d'accabler 
u  poids  de  sa  colère  la  ville  sainte  avec  son  pasteur. 
Le  prince  n'admira  pas  moins  sa  liberté  que  son 
d^inléressement ,  et  lui  fit  d'abord  donner  mille 
sous  d'or  pour  les  monastères  qui  lui  étaient  sou*- 
mis  ;  puis  renvoyant  les  autres  abbés  en  Palestine  , 
il  retint  Sabas  à  Constantinople  ,  sous  prétexte  que 
son  grand  âge  l'empêchait  de  repartir  pendant  le* 
rigueurs  de  l'hiver;  ordonnant  qu'il  eût  ses  entrées 
libres  au  palais  ,  et  jusque  dans  l'appartement 
impérial. 

Un  jour  qu'il  s'entretenait  familièrement  avec 
lui  :  Votre  évêque  ,  lui  dit-il ,  ne  se  contente  pas 
de  soutenir  le  concile  de  Calcédoine  qui  autorise 
les  impiétés  nestoriennes  ;  mais  il  a  séduit  Flavien 
d'Antioche,  et  il  empêche  lui  seul  que  la  mauvaise 
doctrine  ne  soit  généralement  anathématisée  parle 
concile  qui  se  tient  à  Sidon.  Il  croit  nous  en  avoir 
imposé  par  une  condamnation  vague  de  toute 
hérésie  :  mais  nous  ne  voyons  que  trop  qu'il  per- 
siste dans  les  sentimens  qui  l'ont  empêche  de  con« 
sentir  à  la  déposition  d'Euphémius  et  de  Macédo- 
nius  ,  tous  deux  infectés  du  nestorianisme.  Afin 
que  les  saints  lieux  ne  soient  pas  profanés  plus 
long-temps  par  ces  impiétés  ,  nous  prétendons  y 
établir  un  pasteur  distingué  par  la  pureté  de  sa  foi. 
Seigneur ,  répondit  Sabas  ,  tenez  pour  certain 
que  notre  archevêque  a  une  horreur  sincère  do^ 
toute  hérésie  ;  que  fidèle  à  des  maîtres  fameux  par 
le  don  des  miracles  ,  et  guidé  par  les  plus  puresT 
lumières  du  désert ,  il  n'abhorre  pas  moins  la  divi- 
sion faite  de  Jesus-Christ  par  Nestorius  ,  que  la 
confusion  enseignée  par  Eutychès.  Nous  vous  con-i 
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jgroTîs  de  ne  pas  plonger  dans  le  trouble  et  U 
dësolalion  la  sainte  cité  de  Jérusalem  ;  de  ne  poinl 
flétrir  le  sacerdoce  de  la  loi  nouvelle  dans  la  per- 
sonne dElie  5  dans  le  digne  imitateur  de  CTrille. 
Entre  deux  hérésies  pernicieuses  ,  il  se  tient  à  une 
égale  dislance  de  l'une  et  de  TautrCj  et  suit  invaria- 
Breuientle  vrai  chemin  de  la  foi,  Anastase,  louclîé 
de  la  fermeté  et  de  la  simplicité  du  saint  vieillard, 
dit  avec  admiration  :  Les  auteurs  sacrés  ont  bien  eu 
raison  de  dire  que  celui  qui  marche  avec  simpli- 
cité ,  marche  avec  confiance.  Priez  pour  moi ,  mon 
père,  et  n'ayez  point  d'inquiétude^  je  Yeux  (nie 
TOUS  retourniez  avec  un  plein  contentement.  En 
■votre  considération  ,  je  n'ordonnerai  rien  contre 
votre  archevêque.  Ainsi  le  patriarche  Elie  fut-il 
maintenu  pour  lors  dans  son  siège  ;  mais  Flavien 
fut  chassé  a  Anhocbe. 

Le  saint  5  après  avoir  quitté  Tempereiir ,  passa 
chez  l'impératrice  Ariane^  qu'il  exhorta  à  soutenir 
la  religion  de  l'empereur  Léon  son  père.  Elle  lui 
répondit  en  gémissant  :  Que  ce  conseil  est  digne  de 
vous  5  saint  vieillard  !  mais  qu'on  est  loin  d'écouler 
la  triste  fille  de  Léon  !  Apres  que  ce  saint  homme 
eut  servi  l'église  autant  qu'il  le  pouvait  ,  le  séjour 
de  la  cour  lui  devint  ennuyeux.  En  attendant  le 
temps  de  son  départ,  il  se  retira  dans  un  faubourg^ 
loin  de  tout  tumulte.   Là  il  fut  visité  de  tout^ 

3u'il  y  avait  de   personnes    considérahlcs  et  bî€ 
isposées  pour  la  saine  doctrine,  dans  laquelle  41 
les  instruisit  et  les  affermit  de  plus  en  plus. 

Il  voulut  encore  obtenir  une  diminulion 
tribut  au?L  citoyens  dt*  Jérusalem  ^  et  demanda  pour 
eux  la  remise  de  quelques  arrérages  qui  montai* 
à  cent  livres  d'or.  Anastase  donna  ses  ordres  pot 
que  le  saint  vieillard  fut  encore  satisfait  en  ce 
point.  Mais  un  certain  5Iarin  arrêta  cette  grâce, 
disant  que  les  neslorîens  et  les  juifs  qui  rempli 
saient  Jérusalem  ,  étai<^nL  indîj^ncs  d  une  pareille 
faveur.  Marin  ,  reprit  Sabas  d'un  air  inspire^  cess'^ 
de  vous  opposer  a  la  bienfaisance  de  lempereuî-j- 
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Illitremeïil  votre  maison  sera  brûlée  ,  Totre  famille 
dëpOLiillée  de  ses  biens  ,  et  Terapire  même  e:xposë  à 
sa  ruine.  Après  cette  menace  ,  le  saint  demanda  et 
obtint  son  congé  de  Fempereur  ,  qui  loi  donna  de 
sa  propre  main  mille  pièces  d'or  pour  de  bonnes 
œuvres  ,  sans  néanmoins  confirmer  la  remise  du 
tribut,  Sabas  s'embarqua  au  mois  de  Mai  ;  et  quel- 
ques mois  après  ,  une  sédition  îCétant  élevée  à  Gons- 
tanlinople  ^  la  maison  de  Marin  fut  brûlée  ,  et  la 
jirophétie  accomplie  avec  eitactitude  dans  toutes 
ses  circonstances. 

Saint  Sabas  était  le  supérieur  général  des  anacho^ 
rètes  de  Téglise  de  Jérusalem  ,  comme  saint  Tbéo- 
dose  rétait  des  cénobites  (i)*  Les  évêques  avaient 
cru  devoir  préposer  ces  illustres  chefs  sur  tous  le» 
solitaires  de  la  Palestine,  pour  remédier  à  une 
espèce  d'anarcbie  ^  et  au  triste  relâchement  où  iU 
étaient  tombés  en  donnant  dans  les  nouvelles  doc- 
trines, c'est-à-diroj  dans  le  schisme  des  acéjihales- 
Entre  les  disciples  de  Sabas,  il  y  en  avait  un  nommé 
Jean  ,  capable  lui  seul  de  dédommager  son  saint 
Biaitre  de  la  peine  que  lui  causaient  une  infinité 
d'autres  (2).  Son  avancement  dans  la  vertu  parut  si 
rapide  j  qu'au  bout  de  sept  ans  saint  Sabas  le  voulut 
élever  au  sacerdoce.  Il  le  présenta  au  patriarche 
Elie ,  qui  se  fit  un  plaisir  de  l'ordonner  de  sa  main, 
et  Tamena  j  malgré  sa  résistance  ,  à  l'église  du. 
Calvaire.  Quand  ils  y  furent  arrivés  ,  Jean  dit  au 
patriarche  :  Saint  père  j  trouvez  bon  que  je  vous 
dise  deux  mots  en  particulier  ;  après  quoi  je  me 
soumettrai  avec  docilité  à  votre  décision.  Le  pa- 
triarche Tayant  pris  à  part  ,  Jean  commença  par  se 
faire  promettre  le  secret  le  plus  inviolable;  puis  il 
lui  dit  :  Mon  père  j  j'ai  reçu  la  consécralion  episco- 
lale  ;  mais  le  sentiment  de  mon  indignité  m'a  fait 
uir  bien  loin  de  mon  église  ,  et  je  me  suis  fixe  dans 
ce  désert ,  en  attendant  T heure  formidable  où  doit 
venir  le  fils  de  riiomme.  Le  patriarche ,  fort  étonné. 


<i)  FiL  S,  SaL  n.  3o. 
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appela  saint  Sabas  ,  et  lui  dît  :  Jean  m'a  confié  art 
secret  qui  empêche  absolument  de  Tordonnen 
Qu'on  le  laisse  à  jamais  tranc|uiUe.  Saint  Sabas  se 
retira  fort  allligë  ,  et  répandant  son  ame  devant  le 
Seigneur  avec  une  grande  elFusion  de  larmes  ,  il 
apprit  ce  secret  par  révélation. 

Cest  cet  évéque  solitaire  qu'on  a  nomme  pour 
son  humble  et  inviolable  discrétion  ,  saint  Jean  le 
Silencieux.  Hélait  Arménien, d'une  famille  illustre, 
et  frère  du  gouverneur  de  la  province.  A  Fâge  de 
18  ans  j  il  fonda  un  monastère  à  Nicopolis  j  lieu  de 
sa  naissance  ;  mais  il  fut  arraché  de  sa  solitude 
par  les  habitans  de  Colonie  ,  qui  le  firent  ordonner 
ëvêque-  Il  les  gouverna  penuant  quelque  temps, 
sans  rien  quitter  des  observances  monastiques.  Enfin 
il  conçut  le  dessein  de  s'afîi^anchir  de  toute  sollici- 
tude j  et  dans  un  voyage,  ayant  écarté  sous  divers 
E rétextes  les  clercs  qui  raccompagnaient  ,  il  s  em- 
arqua  secrètement  pour  Jérusalem  ,  d'oii  il  se 
rendit  à  la  laure  de  saint  Sabas.  Depuis  qu'il  fut 
reconnu  ,  il  vécut  encore  plus  retiré  qu'auparavant, 
et  demeura  toujours  seul  dans  sa  cellule  ,  d'où  il  ne 
sortit  qu'une  fois  en  quatre  ans  ,  pour  venir  félici- 
ter le  patriarche  Elie  ^  quand  il  vit  enfin  sa  foi 
triompher  de  toutes  les  épreuves  et  de  toutes  les 
tribulations  ,  que  lé  saint  regardait  comme  autant 
de  glorieuses  faveurs. 

Cependant  Timothée  de  Constantinople  ne  gar- 
dait plusaiicune  mesure.  Il  fut  assez  audacieux  pour 
entrepiendre  de  faire  anatliématiser  par  tout  son 
peuple  le  concile  de  Calcédoine.  L'entreprise  était 
<le  la  dernière  imprudence  5  dans  une  capitale  si  ar* 
dente  pour  la  saine  doctrine.  On  s'arma  pour  ré* 
sis  ter  ii  la  persécution  ,  et  la  sédition  s'échauffa  au 
point  de  massacrer  plusieurs  scliismaticrues  distin- 
gués ,  et  de  brûler  leurs  maisons.  Le  peuple  attroupé 
campa  sur  la  grande  place  j  ou  il  fit  apporter  m 
clefs  de  la  ville  et  les  étendards  militaires.  On  brisa 
les  images  et  les  statues  d'Anastase  ,  en  criant  qu'il 
fallait  faire  un  autre  empereur  ;  et  déjà  l'on  now^z 
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tnaît  j  pour  le  remplacer,  Vîtalienj  maUrede  la  mi- 
lice (i).  CetoiBcier^  excité  par  les  catholiques  de 
la  Thrace  et  de  la  Mésie  ^  se  trouvait  aux  portes  de 
Constantinopîe  avec  une  armée  forinidaMe,  com- 
posée de  Huns  ,  de  Bulgares  et  de  c|iielfjues  troupes 
romaines.  Anastase  ,  qui  n'avait  pas  de  forces  éga- 
les à  lui  opposer,  qui  d'ailleurs  savait  mieux  faire 
la  guerre  aux  prêtres  et  aux  évêques  qu'à  des  gens 
armés  et  pleins  d'audace  ,  commença  par  se  cacher 
dans  lefauboiirgdeBlaquerne.  Alors  Timpératrice 
Ariane  osa  lui  parler  pour  la  foi  j  et  lui  lit  des  re- 
proches sur  les  maux  continuels  qti'il  faisait  aux 
catholiques. 

Il  perdit  tout  courage  et  toute  idée  de  dignité  ,' 
tenta  d'exciter  la  |>itié ,  et  vint  sans  couronne  à  la 
place  de  rHippodrome.  Là,  prenant  un  ton  sou  mis 
et  le  plus  rampant ,  il  dit  au  peuple  assemblé,  qu'il 
était  prêt  à  quitter  rerapire  ^  qii*au  moins  il  ne  le 
voulait  tenir  que  de  leur  bienveillance  ,  et  leur  fit 
les  plus  imposantes  promesses  ,  qu'il  confirma  par 
des  sermens.  L'artifice  lui  réussit.  Le  peiiple  atten- 
dri le  pria  de  reprendre  la  couronne  ,  et  avec  beau- 
coup plus  de  sincérité  que  le  persécuteur  ^  il  pro- 
mit de  rentrer  dans  le  devoir  :  chacun  retourna 
aussitôt  chez  soi  ^  et  la  sédition  se  calma  après  que 
le  peuple  se  fut  tenu  trois  iours  attroupe  dans  la 
place.  Il  ne  s'agissait  plus  que  d'éloigner  Vilalien, 
qui  paraît  n'avoir  prétendu  servir  que  la  religion  , 
et  à  qui  la  seule  ignorance  la  faisait  défendre  les 
armes  à  la  main.  Anastase  lui  fit  aussi  de  magnifiques 
promesses  j  et  protesta  sur-tout  qu'il  allait  rétablir 


dans  ïeiws  sièges  Macédonius  de  Conslantinople  et 
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Flavien  d'Antioche;   après  quoi  il  lui  fit  délivrer 

de  l'argent  pour  contenter  les  troupes  qui  Tavaient 

uivî»  Vitalien  parut  satisfait  du  côté  de  Tenipire  , 

it  n'eut  plus  d'autre  soin  que  de  supplier  le  sou- 
verain pontife  de  mettre  la  dernière  main  à  la  pa- 
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Anastase  écrivit  lui-même  et  envoya  des  aintiaS^ 
eadeurs  à  Rome  j  aucune  démarche  ne  lui  coataot 

Souu  sortir  d'un  si  mauvais  pas.  11  pria  Hormisdas 
e  se  rendre  le  modérateur  des  esprits  échauffés,  lui 
proposa  d^assemhler  un  concile  général  à  Héraclée,^ 
cette  année-Ki  même  ^  et  le  pria  de  s'y  trouver  ea 
personne.  Le  pape  renvoya  vers  l'empereur  avec 
un  notaire  ,  quatre  légats  ,  dont  le  premier  était 
Ennodius,  évécjue  de  Pavie,  fameux  par  ses  écrits,] 
11  les  munit  d'une  instruction  Ibrt  circonstanciée  : 
pièce  la  plus  ancienne  qui  nous  reste  en  ce  genre; 
et  qui  marque  Fesprit  vraiment  apostolique  ,  ainsi 
que  la  prévoyance  et  la  pénétration  admirable  de 
ce  pontife,  11  y  semble  avoir  déjà  entendu  Tempè- 
re ur  ;  tant  sont  |  us  tes  et  précises  les  répliques  sug- 
gérées d'avance  contre  les  objections  et  les  défaites 
de  ce  prinqe  artificieuii. 

Comme  les  légats  avaient  aussi  des  lettres  pouï! 
.Vitalien  ^   ils  étaient  chargés  d'en  prévenir  fem- 

rereur  ^  moins  pour  ménager  sa  bienveillance  dan* 
état  de  faiblesse  où  il  élaît  réduit  ,  que  pour  jus^ 
tiGer  la  doctrine  de  l'église  sur  les  vrais  principes 
de  la  soumission  aux  puissances  établies  de  Dieu. 
Vous  direz  à  l'empereur,  portait  l'instruction  des 
légats  (i)  :  Nous  avons  aussi  des  lettres  du  pape  pour 
votre  serviteur  Vitalien  ,  qui  lui  avait  envoje  d& 
députés  avec  votre  permission  ,  à  ce  qu'il  écrivait 
alors  ;  mais  le  pontife  a  ordonné  que  ces  lettres  ne 
fussent  remises  que  de  votre  consentement.  Afin 
que  vous  connaissiez  encore  mieux  la  droiture  de 
nos  procédés  ,  nous  serons  charmés  que  vous  en- 
voyiez avec  nous  quelques  personnes  de  coniiance, 
,en  présence  desquelles  on  fasse  la  lecture  de  ces 
lettres*  Soyez  ce[)eiidanl  assuré  que  nous  ne  som- 
mes chargés  d'aucun  ordre  qui  ne  concerne  uni- 
quement la  cause  de  Dieu.  Notre  très-saint  pape  , 
conformant  sa  conduite  à  toute  la  simplicité  de 
Tévangile  ,   n'a   rien  autre  chose  en   vue  que  de 


(i)  Tom,  IV  Conc,  pag,  1426 
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Imrgor  rëglîse  du  venin  de  Thérésie,  et  de  ne  pas 
aîsser  altérer  la  doctrine  reçue  des  pères. 

L'instruction  pontificale  prescrivait  encore  aur 
Kgats  de  ne  pas  se  déclarer  sur  le  compte  de  ïirao- 
thée,  patrîarctie  intrus  deConstautinople  {  mais  de 
répondre  à  cet  égard,  qu'avant  de  traiter  de  ces 
incidens  partrculiers,  il  fallait  régler  les  affaire» 
générales  de  Fépiscopat,  et  rétablir  la  communion 
catholitjue.Toutefois  ils  devaient  bien  se  donner  de 
garde  d'enfreindre  les  canons  par  rapport  à  la  com- 
munication avec  les  schisma tiques.  Il  leur  était 
même  secrètement  enjoint  d'obliger  les  évêques  qui 
voudraient  rentrer  dans  le  sein  de  l'unité  ,  a  décia- 
rev  publiquement  dans  l'église,  non  -  seulement 
qu'ils  recevaient  le  concile  de  Calcédoine  et  la  lettre 
de  saint  Léon  ,  mais  qu'ils  anatbématisaient  ^  outre 
Eu ty elles  et  Nestor i us  ,  les  fauteurs  de  fun  et  de 
l'autre  ,  spécialement  Acace  de  Constantinople- 
L* opiniâtreté  de  l'empereur  et  dcsévéques  d'Orient 
à  ména£;er  la  mémoire  de  ce  coupable  patriarche  ^ 
ne  put  jamais  engager  Symmaque  ,  et  bien  des  pa- 

1>es  après  lui  j  à  rien  relâcher   sur  cet  article    d<3 
a  sévérité  des  canons. 

Outre  qu'on  ne  gagne  rîen  avec  les  sectaires  ^ 
par  une  dangereuse  condescendance  5  ces  sages  et 
saints  pontifes  ne  faisaient  pas  comparaison  entre 
la  réputation  mal  acquise  d'un  méchant  pasteur  , 
et  le  salut  éternel  de  tout  le  troupeau,  11  est  sou- 
vent impossible  de  conserver  le  sacré  dépôt  ^  si  Von 
ne  proscrit  nommément  les  enseignemens  des  faur 
docteurs  qui  Taltèrent,  Si  l'on  veut  que  les  ouailles 
évitent  les  pâturages  empoisonnés  ,  il  faut  bien 
les  leur  faire  connaître.  Ce  serait  annoncer  des 
dispositions  très-suspectes  ,  que  de  blâmer  une  mé- 
thode accréditée  par  l'usage  de  rantiquité  la  plus 
respectable  et  de  tous  les  siècles- 
La  fourberie  de  Tempe reur  Anastase  fut  elle- 
même  découverte  par  cet  expédient.  11  déclara  bien 
qu'il  condamnait  le^erreurs  attribuées  à  Eutychèsj 
îlallajusquà  recevoii^  le  concile  de  Çajcédoijiqi 
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^P  mais  sur  le  cbapître  des  sectateurs  de  cet  térësîar-i 
^M  qvie  j  etd'Acace  en  particulier,  il  vit  qu'en  s' ex* 
^P*  piiquant  avec  cette  clarté  y  il  ne  restait  plus  à  la 
H  secte  aucun  faux-fuyant.  Continuant  toutefois  à 
^m  dissimuler  ^  il  répondit  au  pontife ,  qu  il  était  dur 
H'  de  cliasscr  de  réglise  les  vivans ,  à  cause  de  leur 
■^  respect  pour  les  morts;  que  d'ailleurs  on  ne  le 
P^ST  pourrait  faire  sans  beaucoup  de  tumulte  ,  sans 
s'exposer  luéme  à  une  grande  efïusion  de  sang*  11 
se  rejeta  ensuite  sur  son  projet  de  célébrer  un  con- 
cile, où  toutes  ces  affaires  j  disait-il ,  se  régleraient 
beaucoup  mieux. 

Aptes  cela ,  il  ne  fit  plus  que  traîner  en  lon- 
gueur 5  pour  laisser  dissiper  le  reste  de  l'orage, 
dont  la  crainte  Tavait  engagé  en  tant  de  démarclies 
bumiliantes.  Il  envoya  cependant  encore  de  loin 
en  loin  des  agens  à  Rome  ,  afin  d'entretenir  quel* 
que  sorte  de  correspondance  avec  le  pape  et  les 
Occidentaux  ,  et  se  ménager  une  ressource  en  cas 
de  besoin.  Mais  il  procédait  d'une  manière  si  fausse 
et  si  visiblement  illusoirCiqu  il  congédia,  sansavoir 
rien  fait  ^  environ  deux  cents  évêques  venus  pour 
le  concile  quil  avait  convoqué  à  lléraclée.  Comme 
le  sénat  et  le  peuple  lui  reprochaient  son  parjure, 
il  ne  rougit  pas  de  répondre  ,  qu'il  n  en  était  pas 
des  particuliers  comme  de  l'empereur,  qui  est  au^ 
torisépartesbesoinsderétatànaentiretàseparjurer. 
Ainsi  il  les  confirma  dans  Tidée  qu'ils  avaient  déjà 
conçue  de  lui ,  comme  d'un  scélérat  infecté  des 
maximes  damnables  de  Manès. 

Il  manqua  de  même  à  la  promesse  faite  à  saint 
Sabas  pour  le  patriarche  de  Jérusalem  (i).  Flavien 
avait  u  abord  été  chassé  d  Antiocbe  ,  et  Ton  avait 
mis  en  sa  place  le  moine  Sévère  ,  eutychien  si  dé- 
terminé ,  qu'il  ne  recevait  pas  même  Thénotique 
de  ZénOn  :  génie  brouillon  d  ailleurs  ,  d'une  in* 
quiétude  et  d'une  inconstance  qu'il  avait  portée 
de  tout  côté,   sans  pouvoir  se  lii.er   nulle  part. 
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Ses  disciples  croissant  à  proportion  de  son  humilité, 
il  se  vit  obligé  de  bâtir  un  des  plus  grands  monas- 
tères qu'on  eût  encore  vus ,  et  qui  ressemblait  à  une 
ville  ^  où  l'on  exerçait  tous  les  arts  et  les  métiers 
nécessaires  à  la  vie. 

Il  y  avait  quatre  infirmeries ,  deux  pour  les  reli- 
gieux ,  soit  malades ,  soit  trop  avancés  en  âge  poui* 
suivre  les  exercices  réguliers  ;  deux  pour  les  sécu- 
liers ,  parce  qu'on  y  voyait  un  concours  étonnant 
d'hôtes  et  de  malheureux  de  toute  condition  ,  et 
que  la  délicate  charité  de  notre  saint  voulait  épar- 
gner aux  personnes  d'un  cet-tain  état,  l'humiliation 
d'être  confondus  avec  la  foule.  Il  y  avait  aussi 
quatre  églises  ,  une  pour  les  moines  grecs  de  nais- 
sance ,  du  nombre  desquels  était  le  supérieur  ;  une 
pour  ceux  de  Thrace  ;  la  troisième  pour  les  Armé- 
niens ,  et%i  quatrième  pour  certains  solitaires  , 
malades  d'esprit  plutôt  que  de  corps ,  et  qui  s'é- 
taient engages  dans  la  vie  d'anachorète  ,  sans  avoir 
la  tête  assez  ferme  pour  soutenir  la  solitude.  Cha- 
que nation  faisait  son  office  à  part,  jusqu'à  la  fin 
de  l'évangile  ;  après  quoi  les  frères' de  cnaque  langue 
se  réunissaient  dans  la  grande  église  ,  qui  était 
celle  des  Grecs  ,  et  communiaient  tous  ensemble. 
Nous  verrons  bientôt  ces  hommes  suscités  du  ciel 
signaler  leur  courage  pour  la  défense  de  la  foi  , 
quand  Anastase  croyant  son  empire  bien  affermi  , 
pensera  ne  devoir  plus  rien  ménager. 

Le  pape  Félix  n'eut  pas  le  chagrin  de  voir  ces 
troubles  scandaleux ,  le  Seigneur  l'ayant  retiré  du 
monde  le  25  de  Février  492  ,  après  un  ppiUificat 
de  près  de  neuf  ans.  L'église  le  compte  au  nombre 
des  saints.  Après  cinq  jours  de  vacance^  on  mit 
Gélase,  africain  de  naissance,  sur  le  siège  aposto- 
lique ,  qu'il  occupa  quatre  ans  et  huit  mois.  Le 
gouvernement  temporel  de  Rome  changea  vers  le 
même  temps  ,  Théodoric  ,  roi  des  Oslrogoths , 
ayant  ôté  à  Odoacre  le  royaume  d'Italie  avec  la  vie. 
Le  prince  goth  avait  été  donné  en  otage  et  élevé 
dès  l'âge  de  huit  ans  à  Constautinople  ,  où  il  $e  iit 
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i'asstiraît  tellement  de  réussir,  qu'il  se  condamnâj 
s^il  échouai l ,  à  une  amende  de  3oo  livres  d'or*  Il 
86  traasporle  aussitôt  à  Jérusalem  ,  avec  la  qualité 
de  duc  Je  PaleFitiiie  dont  on  venait  de  le  décorer  j 
il  sur jM  end  Tévèque  Jean  ,  et  le  met  en  prison.  Le 
peuple  applaudit  j  comme  à  la  punition  d'un  usur- 
pateur  qui  avait  supplanté  le  patriarche  légitime» 
Cependant  und'entreux,  mieux  instruit  que  la 
multitude,  trouva  moyen  de  se  couler  secrètement 
dans  la  prison ,  et  porta  Jean  à  donner  quelque  es- 
pérance au  duc  Anastase.  Jean  suivit  ce  conseil,  et 
répondit  au  duc  ,  qu'il  ne  refusait  pas  d'accomplir 
ses  promesses;  mais  de  peur  qu'on  n'attribuât  à  la 
irîolence  ce  qn  il  avait  dessein  de  faire  ^  qu'il  fallait 
commencer  jpar  le  mettre  en  liberté  ,  et  que  le 
dimanche  suivant , quand  le  peuple  serait  assemblé, 
il  se  déclarerait  hautement.  Le  duc  prenant  ces 
paroles  à  double  entente  dans  le  sens  qui  était  con- 
forme ^à  ses  désirs ,  lit  aussitôt  sortir  Tévéque  de 
prison. 

On  attendait  le  dimanche  avec  impatience  ;  mais 
le  duc  fut  bien  étonné ,  quand  Tévêque  étant  monté 
sur  TàmboHj  les  abbés  Sabas  et  Théodose  se  te- 
nant à  ses  côtés  j  et  une  troupe  innombrable  tant 
d'anachorètes  que  de  cénobites  les  environnant, 
tous  les  assistans  se  mirent  à  crier  avec  un  graDd 
bruit  :  Anatliematisez  les  hérétiques,  confirmez  le 
saint  concile.  Aussitôt  Jean  et  les  deux  saints  abbés 
dhent  d'une  voix  :  Anathème  à  Nestorius  ,  ana- 
ihème  à  Eutychès  ,  à  Sévèixî  d'Antioche  ,  à  qui- 
conque ne  reçoit  pas  le  concile  de  Calcédoine  (i). 
Le  duc  Anastase  ne  se  possédait  pas  de  colère;  maïs 
il  lui  convint  de  dissimuler  ,  à  cause  de  la  multi- 
tude, qu'il  n  eitt  pas  été  sur  de  contredire.  Il  jugea 
même  à  propos  ,  pour  la  sûreté  de  sa  personne  ,  de 
se  retirer  à  Césarée  ,  d'où  il  instruisit  l'empereur 
de  la  diligence  et  de  Tinefficacité  de  ses  tentatives: 

Ce  prince  résolut  d*exiler  ^  outre  l'évêque  Jean 
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x\x  âBbés  Théodose  et  Sabas  ;  et  déjà  il  pré* 
parait  les  moyens  violens  qu'il  croyait  nécessaire» 
pour  rexécution  ,  quand  les  deux  saints,  protestant 
de  leur  innocence  et  de  leur  ëloignement  de  tout 
esprit  de  i^ebellion  ,  lui  adreasèrent  une  apologie 
touchante ,  au  nom  de  tous  tes  abbés  et  de  tous  les 
solitaires  qui  hahîtaient  la  ville  sainte,  les  rives  du 
Joui-dain  et  les  déserts  d'alentour.  Mais  quelque  im- 
posante qu  elle  fût ,  tant  par  son  style  que  par  le  nom 
vénérabie  de  ses  auteurs  ,  il  est  a  présumer  qu'A- 
jiastase  fut  bien  mieux  contenu  par  la  crainte  de 
Vitalien  5  qui,  indigné  de  tant  de  parjures  ,  re- 
commença fa  guerre.  Ainsi  Tévêque  Jean  ne  fut 
pas  chasse  de  Jérusalem. 

D'un  autre  côté  ,  le  faux  patriarche  de  Constan- 
tin ople  ,  r audacieux  Timothée  mourut  après  sir 
ans  a  usurpation.  Le  patriarche  légitime  mourut 
aussi  j  dans  son  exil  de  Gangres  ,  en  odeur  de 
sainteté  ,  et  on  lui  attribue  des  miracles.  Pour 
remplir  la  place  alors  véritablement  vacante  par. 
la  mort  de  Macédonius  ,  on  élut  le  prêtre  Jean  ,' 
Cappadocien  de  naissance  et  SYnccUe  de  Timothée.' 
Vers  le  même  temps ,  c*est-à-dire  dans  le  cours  de 
cette  année  Si-y  ^  Jean  Nicéote^  patriarche  héré- 
tique d'Alexandrie ,  alla  de  son  côté  rendre  compte 
au  Juge  suprême  des  dix  années  de  scandales  donnés 
sur  un  siège  si  éniinent. 

Enfin  Fempereur  Anastase  ,  âgé  de  88  ans  j  dont 
l  en  avait  régné  27  ^  mourut  lui  -même  rannée 
;nivante  ,  de  la  manière  que  nous  allons  dire.  La 
nuit  du  huit  au  neuf  de  Juillet  ^tm  orage  aifreux 
parut  se  former  et  se  fixer  opiniâtrement  sur  le 
palais  impérial ,  et  par  des  coups  de  tonnerre  sans 
exemple  ^  semlila  menacer  personneliementle|prince 
coupable.  Il  n  en  fallait  pas  tant  pour  imprimer  Tef- 
f  roi  à  cette  ame  criminelle  et  faible.  On  le  vit  ,  dans 
une  frénésie  soudaine ,  fuir  sans  dessein  de  place  en 
place ,  sans  écouter  personne ,  sans  pouvoir  se  rassu- 
rer dans  aucun  réduit*  Après  l'orage  on  le  trouva 
mort  «lans  une  petite  chambre,  soit  qu'il  eût  été 
Tome  JJL  Bl^ 
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frappé  de  la  foudre ,  ronai 
qu'il  fût  expiré  d  Vil  roi. 

Celle  mort  fut  révélée  à  Elîe  ,  patriarche  de 
Jérusalem  ,  doDS  son  e\il  d'Aila.  Saint  Sabas  fy 
étant  ollé  visiter  le  neuf  de  Juillet  ,  et  le  diner 
étant  servi  vers  l'heure  de  none  ^  le  patriarche  dit 
à  ses  hôtes  :  Manf^ez ,  mes  pères  ;  pour  moi  ,  )e  suis 
occnpr  dliz?.  zillure  de  toute  autre  importance, 
L'abl^éSabas  Tajant  voulu  retenir^  il  lui  dit  en  ver- 
sant des  larmes  (i):  L'empereur  Anaslase  vient  de 
mourir,  el  je  dois  comparaître  avec  lui  au  jugement 
de  Dieu  ;  je  pars  dans  ai k  jours.  Il  donna  tousses  or- 
dres pour  le  bien  de  Téglise ,  ne  vécut  pendant  Vio* 
ter  va  Ile  que  de  la  sainte  communion  ,  et  du  vin 
ou  on  la  trompait  ;  puis ,  atteint  d'une  maladie  qui 
semblait  n'avoir  rien  de  sérieux,  il  mourut  le  2Q 
Juillet,  immédiatement  après  la  communion.  Il 
était  ^gé  5  comme  Anastasc,  de  88  ans.  Saint  Safaaft 
eut  coniirmaLîonde  la  mort  de  Tempereur  ,  en  re- 
venant à  Jérusalem  ,  et  admira  raccomplissement 
exact  de  la  prédiction  de  saint  Elle  :  car  Téglise 
•honai'i?  sa  mémoire  le  4  Juillet ,  aussi  -  bien  que 
celle  de  Fkvfen  d'Antîoclie,  banni  pour  la  même 
cause  t  et  mort  dans  le  même  temps. 

Le  jour  même  yue  mourut  A nasifese ,  c'est-à-dire^ 
le  9  Juillet  5i8  ,  Justin  fut  élevé  sur  le  trône,  11 
était  des  confins  de  riUyrie  et  delà  Tbrace,  et  di 
très-basse  naissance.  D'abord  simple  soldat  ,  il 
|>assa  ,  par  tous  les  grades  inférieurs ,  à  la  charge 
de  capitaine  des  gardes  du  palais  ,  et  il  n'avait  qui 
ce  rang  à  la  mort  de  rempereur,  LVu nuque 
Amanee  ,  qui  avait  eu  tout  pouvoir  sous  le  dernier 
règne,  crut  encore  avoir  celui  de  donner  un  maitrt 
à  l  empire  \  et  pour  faire  reconnaître  son  ami  Tliéo- 
criteen  cette  qualité  ,  il  chargea  Justin  de  distri" 
buer  a  sa  troupe  de  grandes  sommes  d'argent  qu'il 
remit  entre  ses  mains*  Rien  n'est  plus  séduisant 
que  réckt  du  diadème.  Justin  ,  tout  ignorant  qu  il 
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^lait ,  parvenu  à  Fâge  de  sotiiame  ans  sans  savoir 
lire  j  connnt  la  vertu  des  moyens  dont  on  le  faisait 
dépositaire ,  les  employa  pour  lui-même ,  et  réussit 
à  se  faire  couronner  (i).  Il  e'tait  faon  ci*oyant ,  ne 
s'étant  jamais  avisé  de  raffiner  en  matière  de  reli- 
gion ,  ni  en  aucune  autre-  Son  attachement  à  Tan- 
cienne  foi  lui  gagna  celui  du  peuple  de  Constanti- 
nople  ,  fortement  attache  à  la  foi  calholique  ,  et 
plus  eiLcédé  encore  de  Timpiétë  tyrannique  d*A* 
nastase. 

Dès  le  dimanolie  qui  suivît  Télection  ,  le  patriar- 
che étant  entré  dans  Téglise  à  l'ordinaire,  avec  son 
clergé,  le  peuple  s'écria  tout  à  coup  (3)  :  Longues 
années  à  Tempereur  et  à  rimpératrice  !  longues, 
années  au  patriarche!  Pourquoi  depuis  long-temps 
ne  communiquons-nous  pas  avec  le  centre  de  l'u- 
niîé?  Pourquoi  demeurons-nous  eneore  ex commu-» 
iiîés  ?  Il  n'y  a  plus  de  péril  à  professer  la  vraie  foi 
sous  notre  religieux  empereur.  Montez  sur  fambon, 
père  des  fidèles  ;  que  tardez-vous  ?  Vous  êtes  ortho- 
doxe ;  instruisez  votre  peuple  ,  publiez  '  tout-à- 
riieure  le  saint  concile  ^  anathémalîsez  Sévère  le 
manichéen  ;  qu'on  déterre  les  os  de  tous  les  disci- 
ples de  Manès-  Sainte  mère  de  Dieu  ^  celui  qui  ne 
se  déclare  pas  pour  votre  adorable  fils,  doit  être 
lui-même  traite  en  manichéen.  Longues  années  au 
nouveau  Constantin  !  longues  années  à  la  nouvelle 
Hélène  !  Enfin  Tenthousiasme  du  peuple  fut  tel  , 
que  ne  pouvant  exprimer  tlans  une  seule  langue 
tout  ce  qu'ils  sentaient,  ils  mêlaient  des  expressions 
latines  ,  asiatiques  et  barbares  au  grec^  qui  était 
leur  langue  naturelle.  Après  qu'ils  eurent  ainsi 
crié  de  toute  leur  force  ^  et  répété  les  mêmes  accla- 
mations pendant  fort  long- temps  :  Mes  frères  ^  leur 
dit  le  patriarche  j  Uie  troublez  pas  Tordre  sacré  des 
cérémonies  ;  je  vous  répondrai  quand  le  moment 
en  sera  venu  ;  et  il  entra  dans  le  sanctuaire  avec 
son  clergé. 


1(1)  Evagr.  /*  iVj  c.  2. 


(3)  T^ru,  r  Conc,  /?.  178  ets&f. 
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Le  peuple  crîa  plus  foi  le  ment  encore  :  Ctarge^^ 
fions  vous  en  conjurons ,  des  malédictions  qu  il 
mérite  j  frappez  de  Fanathcme  rbérétif[ueSévcre; 
vous  n^  sortirez  point  que  voits  n  ayez  anatliéma- 
tisé  Sévère.  Le  patriarclie  montant  sur  Tambon  , 
leur  dit  ;  Vous  savez  ,  mes  très-cliers  frères  ,  les 
combats  que  j'ai  soutenus  pour  la  foi  calhottque, 
ïi'étant  quesimple  prêtre  :  je  ne  me  suis  pas  démenti 
dans  répiseopat  ;  je  n'ai  jamais  rien  soutTert  contre 
les  saints  dogmes,  ni  contre  le  saint  concile.  A  quoi 
ion  ce  tumulte  ?  Nous  révérons  tous  les  conciles 
gui  ont  confirmé  le  symbole  de  Nicée  ^  principa* 
lement  celui  de  Constanlinople  ,  celui  d'Ephèse  et 
ïe  grand  concile  de  Calcédoine,  Les  acda mations 
reprirent  et  continuèrent  durant  plusieurs  lieu res; 

Euis  on  ajouta  à  cris  redoublés  :  La  fête  du  concile , 
i  fête  du  grand  concile  de  Calcédoine,  qu'on 
Tannonce  sur  le  cliamp;  nous  ne  sortirons  poinl 
d'ici  qu'elle  ne  soît  annoncée  ;  nous  y  pa*iserons 
ioute  la  nuit,  Annoncez  la  fête  pour  demain  ,  ouï 
pour  demain  ,  sans  plus  ditlerer.  Le  patriarche 
proposa  de  prendre  le  consentement  de  Tempereur  ; 
mais  le  peuple  insista  ,  en  repondant  de  la  bonne 
Tolonté  ainsi  que  de  la  foi  de  Justin  ^  et  en  deman- 
dant toujours  que  la  fête  fat  annoncée  sur  le 
champ.  On  la  ut  donc  annoncer  par  un  diacre, 
en  ces  termes  :  Nous  fiiîsons  savoir  que  demain  nous 
célébrerons  en  ce  lieu  la  mémoire  de  nos  saints 
évêques  les  pères  de  Calcédoine  ^  qui  ,  avec  ceux 
de  Constant! nople  et  d'Ephése  ,  ont  confirmé  le 
symbole  de  Nicée,  Cette  fêle  fut  établie  à  perpé- 
tuité j  et  les  Grecs  font  encore  en  ce  jour  y  c'est-à- 
dire  le  dimanche  le  plus  proche  du  i6de  Juillet, 
la  mémoire  des  63o  pères  de  Calcédoine  ,  et  tout 
à  la  fois  des  autres  conciles  généraux.  Le  peuple 
reprit  ses  clameurs  ,  et  dit  long-temps  tout  Junc 
Toix  :  Qu'on  anathématise  encore  Sévère  ,  renneraî 
de  la  Trinité  ,  l'ennemi  des  pères  ,  le  blasphémateur 
insensé  qui  a  eu  1  audace  de  dire  anathème  au  saint 
concile  de  Calcédoine  ;  nous  ne  sortirons  point  500$ 


beli.  Alors  le  patriarche  prit  les  suffrages  de  tou» 
les  évêques  présens  ^  dont  douze  sont  nommés^  et 
Ion  prononça  l'anatliènie  contre  Sévère. 

Le  lendemain  3  lundi  16  Juillet  ,   on  célébra  en 
eflTetla  fête  du  concile*  Le  pairiarclie  étant  à  Vé" 

flhe  j  le  peuple  fit  encore  mille  acclamations  en 
honneur  de  îerapereur  et  de  révêque  ,  puis  s'é- 
cria :  Rendez  à  Téglise  les  reliques  de  Macédonius  , 
c^est-à-dîre,  du  dernier  patriarche  de  ce  nom, banni 
pour  la  fui  ;  rendez  à  Féglise  les  confesseurs  exilés; 
rendes  la  fête  complète;  remettez  en  honneur  lea 
noms  d'Euphémius  et  de  Macédonius;  mettez  les 
quatre  conciles  dans  lesdyptiquesi  tnettez-y  Léon, 
archevêque  de  Rome;  apportées  les  dyptioues  sur 
Tambon*  Le  patriarche  dit  qu  il  voulait  les  con- 
tenter ce  jour-là  ,  comme  on  Tavait  fait  la  veille  : 
mais  que  pour  agir  régulièrement ,  il  fallait  assem- 
bler les  évéques  ,  et  agir  de  concert  avec  lempe- 
reui\  Le  peuple  cria   que  personne  ne  sortirait, 

Su'il  fallait  déférer  sur  le  champ  à  leurs  vœux  ,  et 
ferma  les  portes;  ce  qui  obligea  le  patriarche  à 
prendre  les  ajptiques  ,  et  à  y  insérer  en  leur  pré- 
sence les  quatre  conciles,  avec  les  noms  d'Euphé- 
mîtiset  de  Macédonius  ses  prédécesseurs,,  et  celui 
du  pape  saint  Léon.  Alors  le  peuple  s'écria  ,  con* 
tent  :  Béni  soit  le  Seigneur  qui  a  visité  et  délivré 
son  peuple!  Et  Ton  fit  monter  à  Tambon  les  chan- 
tres, qui  entonnèrent  le  trisagîon  pour  le  commen- 
cement de  la  messe  ,  qui  est  le  moment  où  on  le 
chante  dans  la  liturgie  grecque.  Quand  le  teraps  de 
lire  les  dyptiques  i*ut  venu  >  tout  le  peuple  s'em- 
j>ressa  vers  rautel  pour  écouter  en  grand  silence; 
et  dès  que  le  diacre  eut  proféré  ,  avec  les  noms  des 
quatre  conciles  ,  ceux  u  Euphémius  ,  de  Macédo- 
nius et  de  saint  Léon  ,  tous  s'écrièrent  à  haute  voix  : 
Que  la  gloire  vous  en  soit  rendue ,  Seigneur  !  après 
quoi  la  messe  s'acheva  tranquillementp   Cest  ainsi 

3ue  le  peuple  de  Constantinople  signala  son  zèle , 
es  qu'il  vit  un  prince  orthodoxe  sur  le  trône. 
JUais  pour  donner  une  iornie  canonique  à  ce 
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u'il  avait  exige  ,  le  patriarcbe  Jean  tînt  un  concile 
e  quarante  évêques  qui  se  trouvaient  à  la  capitale^ 
et  qui  ratifièrent  ce  qui  venait  de  se  passer.  Ils 
statuèrent  encore,  que  les  clercs  bannis  pour  la 
cause  d'Euphëmius  et  de  Macédonîus  seraient 
rappelés  et  rétablis  dans  leurs  places  5  et  Ton  référa 
le  tout  à  Fempereur  j  pour  Texëcution  (i). 

Le  patriarche  de  Constantinople  manda  ces  nou- 
velles consolantes  à  celui  de  Jérusalem  y  aussi-bien 
qu'aux  évêques  des  autres  sièges  importansj  et 
leur  envoya  les  actes  de  son   concile  ,    qu'il  les 
priait   d^approuver,     La    plupart  conçurent  une 
sainte  joie  de  cette  heureuse    révolution  ,    et  se 
piêtèreiU  à  tout  ce  qu'on  désirait  d'euiÊ.  Ils  s'éle- 
vèrent même  avec  force  contre  le  petit  nombre  Je 
réfractai res  ,  sur- tout  contre  Pierre  d'Apamée  et 
Sévère  d'Antioche  :  ils  n eurent  point  de  relâche  , 
que  ces  loups  travestis  en  pasteurs  ne  fussent  cfjas- 
ses  du  beicaîL  Mais  il  y  avait  quelque  chose  de 
plus  pressant  pour  réglise  de  Constantinoplej savon-, 
son  eulière  réunion  avec  la  mère  de  toutes  les  égli- 
ses,   ou  avec  Rome,   dont  elle   était  séparée  en 
quelque  sorte  depuis  trente-quatre  ans  que  le  pa- 
triarche Acace  avait  été  condamné.    L'empereyr 
Justin  la  souhaitait;  le  patriarche  Jean  ne  ueinan- 
dait  pas  mieux,  et  le  pape  Hormisdas  j  bëritierdii 
zèle  et  de  la  sagesse  de  Symmaque  ,  était  fort  éloi- 
gné d'opposer  d'autres  diilicultés  que  celles  que  le 
respect  des  lois  indispensables  ne  permettait  pasd^ 
franchir.  ^H 

Aux  premières  propositions  qui  lui  furent  adr^^ 
çées  par  Tempereur  et  le  patriaiche  ,  il  prit  la  ré^ 
solution  d'envoyer  une  nouvelle  légation  à  Cons- 
tantinople (2).  Il  domia  auxléptsdes  instructions 
a  peu  près  semblables  à  celles  du  p^Tpe  Symmaque, 
|livec  moins  de  précautions  cependant,  les  esprits 
tétant  beaucoup  mieux  disposés  que  sous  Aaastase. 
*^4es  légats  portaient  en   même   temps  des  lettres 


DE    l'  E  G  L  r  S  ï,  '       3gï 

pour  rempereur  ,   pour  l'irapëratrice  Euphéoflîe  , 

Ïoiir  îe  patriarche  et  son  clergé  ,  pour  le  coin  te 
u^tinien  ,  neveu  et  surcesseur  présomptif  de  rem- 
perenr,  et  pour  quelques  autres  personnes  de  la 
plus  haute  disliRClion.  Mais  lôs  erremens  capitaux 
ëlaîent  traces  dans  un  libelle  on  formulaire ,  que  le 
souverain  pnntife.  avait  dresse  avec  son  conseil ,  et 
que  les  Orientaux  devaient  nécessairement  sousf- 
crire,  poiir  rentrer  dans  Tunion. 

Il  fut  lu  à  Constanlînople  ,  en  présence  de  Tem- 

Iiereur ,  du  sénat ,  et  de  quatre  évéques  choisis  par 
e  patriarche*  Après  la  lecture,  les  légats  deman- 
dèrent au\  évêques,  s'ils  IrouTaient  le  libelle  con- 
forme aux  règles  de  la  foi  et  de  la  vérité.  Les  évè* 
cjues  répondirent  f[ue  lont  y  était  vrai.  Si  cela  est 
Traî  reprit  au'^sitôt  rempereur,  qui  vous  empêche 
de  le  recevoir?  Quelques-uns  dts  sénateurs  présenS 
ajoiîtèrent  :  Nous  sommes  des  laïques;  vouiî  qui 
devez  nous  guider  en  qualité  d'évêques,  mettez  en 
pratique  la  vérité  à  laquelle  vous  rendez  hom- 
mage  ,  et  nous  vous  imiterons. 

On  tint  quelques  jours  après  une  asseinhlée  géné- 
rale au  palais  ,  où  se  trouva  le  patriarche,  qui  sooSfv 
cri  vit  le  li  belle  ^  témoigna  sa  parfaite  nnanimîti 
avec  le  pape  ,  reçut  le  concile  œcuménique  de 
Calcédoine  avec  ceux  de  Nicée  ,  de  Constantinople 
et  d'Ephcse ,  et  condamna  tous  les  téméraires  qui 
avaient  osé  tenir  une  autre  conduite.  On  effaça  des 
dyptiques  les  noms  des  derniers  patriarches  oppo- 
sés aux  63o  pères  j  sans  épargner  celui  du  fameux 
Acace,  dont  fintérêt  faisait  depuis  long-temps  la 
•pierre  d'achoppement  des  Orientaux.  La  joie  du 
peuple  fut  extrême;  ils  participèrent  à  la  com- 
munion avec  tant  de  ferveur  et  en  si  grand  nombre^ 
€|ue  les  ecclésiastiques  n'avaient  aucun  souvenir 
qu^me  pareille  multitudeeût  communié  en  un  j'our, 
Il  fut  ensuite  question  de  donner  un  patriarche 
orthodoxe  au  peuple  d'Antiocbe.  Après  de  grandes 
clilHcullés  et  de  longs  débats  sur  le  choix  du  sujet  ^ 
i'empereur  prit  un  prêtre  de  Tcglise  de  Comtan- 
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tinonle ,  catholique  dëcîde  et  fort  éclairé  ^   qaî 
pendant  deux  ans  passés  à  Antioclie  avait  fortement 
résisté  à  Thérétique  Sévère.  On  le  voulut  ordonnera 
Constantinople  ;  mais  les  légats  représentèrent^  au 
Bom  du  pape^  qu'il  devait  être  ordonné   sur  le^_ 
lieux  ,  suivant  Tancienne  coutume,   Rome  empé<^| 
chant  constamment ,  en  vertu  des  canons  de  Nicée, 
que   les   patriarches   de  Constantioople  n'empié^^ 
tassent  sur  la  juridiction  des  autres  églises.  ^| 

L'empereur  Justin  donna  ses  ordres  pour  faire 
arrêter  le  faux  patriarche  Sévère^  et  Famener  à 
Constantinople  rendre  compte  de  sa  conduite.  Ti- 
talien  demandait  qu'il  eût  fa  langue  coupée;  mais 
le  blasphémateur  prévint  les  poursuites  ,  et  gagna 
le  por£  de  Séleucie ,  où  il  s*embarqua  pour  Alexan- 
drie ,  toujours  gouvernée  par  Tévcque  Timothée, 
dont  il  fut  très«bien  accueilli*  Pierre  ,  évêque  d'A- 

Samée  ,  fut  envoyé  en  exil  avec  un  grand  nombre 
autres  hérétiques  coupablesdes  mêmes  attentats* 
Il  n'y  eut  auère  alors  de  contretemps  que  dans  le 
lieu  d'où  Ion  avait  moins  sujet  d*en  attendre  *,  et 
Ton  compte  jusqu'à  deux  mille  cinq  cents  évêques , 
qui,  sous  fempire  de  Justin  j  conlirmèrent  par 
leurs  lettres  le  concile  de  Calcédoine, 

Si  les  évêques  deThessalonique  avaient  toujours 
paru  si  dévoués  aux  souverains  pontifes  ,  dont  ik 
étaient  les  vicaires  dans  Tlllyrie  Occidentale,  il 
s'en  fallait  bien  que  Dorothée ,  alors  en  possessioa 
de  ce  siège,  ne  pensât  comme  ses  prédécesseur!, 
Il  dissimula  j  quand  il  vit  la  cour  favoriser  la  réu- 
nion j  et  les  légats  occupés  à  la  consommer.  11  se 
montra  même  des  plus  ardens  Comme  des  premiers 
à  Facrepter.  Mais  ce  n'était  qu'un  piège  qu'il  vou- 
lait tendre  aux  ministres  du  pontife.  En  eîfet ,  Tutt 
d'en tr  eux  ,  attiré  à  Thessalonique  sous  ombre  d'un 

}>lu«  grand  bien  ,  ou  pour  réunir  plus  facilement 
es  esprits  ,  manqua  d'y  périr  dans  une  émeute 
populaire.  Le  perfide  archevêque  l'avait  excitée 
sous  main ,  en  faisant  entendre  que  les  envoyés  dç 
Jlome  û  étaient  que  les  piomoteurs  d'une  per^écut 
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lîon  contre  la  partie  la  plus  saine  de  Teglise  (i). 

Le  pape  Hormîsdis  ayant  ëië  informe  d'une 
manoeuvre  si  odieuse  dans  un  évêque  ,  marqua  la 
plus  grande  modération.  Laissons  à  TempeAur , 
ëcrivit-il  aux  lëgals ,  le  soin  de  punir  Tinjure  faite 
à  sa  puissance  plutôt  qu'à  nous.  Ce  qui  nous  re- 
garde^ c'est  que  personne  ne  se  convertisse  sans 
connaissance  de  cause,  et  ne  soit  contraint  à  faire 
profession  de  la  foi  sans  être  persuade.  Ainsi  paraisr 
sait-il  appréhender  qu'un  zèle  trop  vif  n'eût  em- 
porté ses  légats  ;  car  personne  n'était  plus  circons- 
pect  ni  plus  réserve  dans  ses  démarcties  que  ce 
pontife  3  et  rien  en  même  temps  n'échappait  à  re- 
tendue de  son  zèle  et  à  la  supériorité  de  ses  vues* 

Tandis  qu'il  s'etforcait  d'extirper  le  schisme  de 
rOrienl ,  il  prenait  les  plus  sages  précautions  pour 
en  préserver  toutes  les  autres  parties  de  Téglise,  Il 
eut  grand  soin  de  prévenir  saint  Avit  de  Vienne  et 
saint  Césaire  d'Arles  j  deux  des  plus  brillantes 
lumières  de  la  Gaule  ,  contre  le  mauvais  exemple 
de  rillyrie.  Il  eut  soin  de  leur  faire  connaître^ 
et  par  euit  a  toutes  les  Gaules ,  tant  les  prélats 
revenus  à  funité^  que  ceux  qui  pei-sévéraient  dans 
le  schisme,  afin  de  prémunir  les  faibles  contre  les 
artifices  des  séducteurs.  Jamais  enfans  ne  furent 

S  lu  s   dociles  aux  avertissemens  du  père  commua 
es  fidèles  ,  et  jamais  on  ne  vit  plus  de  vertu  dam 
les  évêques  de  nos  provinces.  Mais  c'était  da/is  ceux 

3ui  obéissaient  au  roi  de  Bourgogne  qu'elle  éclatait 
'une  manière  plus  frappante*  Sigismond  qui  ré- 
gnait alors  ,  donnait  ,  au  milieu  des  périls  de  la 
courj  Fexemple  de  la  ferveur  au  clergé  même  (3), 
Plus  courageux  que  son  père  Gondebaud  y  qui 
n'avait  jamais  osé  professer  la  doctrine  dont  il 
reconnaissait  la  vérité,  le  fils  faisait  une  profession 
éclatante  de  la  vraie  foi*  Il  n'avait  pas  même  attend  a 
qu*il  fût  maître  ,  pour  se  déclarer  en  faveur  des 
plus  fervens  orthodoxes.  Du  vivant  de  son  père  ,  il 
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rebâtît  le  célèbre  monastère  d'Agaune,  c'est-à-dirtf 
de  Siiiat-MauriGe  en  Valais.  Quand  il  se  vît  sur  le 
trône,  il  le  dota  richement.  On  compte  jusqu'à 
fei^e  terres  j  qu  il  lui  donna  dans  diverses  provinces 
de  sa  dépendance.  Il  voulut  que  la  majesté  du  culte 
répondît  à  cette  royale  munificence,  et  il  rassem- 
bla un  nombre  suflisant  de  moines  pour  les  diviser 
en  huit  bandes  j  et  fournir  à  la  psalmodie  per- 
pétuelle. 

Dès  le  commencement  du  règne  de  Sîgisraond , 
saifit  Avit,  secondant  son  pieux  souverain  ,  convo*- 
qua  un  rnocile  à  Epaone,  que  Ton  croit  être  Albon, 
au  diocèse  de  Vienne  (i).  Il  fut  composé  de  vingt- 
cinfj  évêques  ,  tons  du  royaume  de  Bourgogne,  et 
célébré  dans  le  mois  de  Septembre  de  1  an  Sry.  Ce 
concile  suJiiraît  seul  pour  donner  nnejiisle  idéedes 
prélats  qui  siégeaient  alors  dans  les  Gaules.  OnJ 
vit  une  multitinle  de  saints,  honorés  depiiis  d'iià 
culte  public.  Saint  Avit,  comme  archevêque  de 
Vienne  ,  capitale  *lu  royaunre  de  Bourgogne  ,  et 
«aint  Viventiol  de  Lyon  >  présidèrent.  On  remar- 
que ensuite  saint  Apolfinaire  de  Valence,  frère 
irAvit  ;  saint  Pragmace  d'Antun  et  saint  Grégoire 
de  Langres  ,  dSnt  le  moindre  relief  était  sa  iiai*- 
fsance,  illustre  même  entre  les  maisons  palricieuTies. 
Il  avait  contracté  un  mariage  digne  de  son  extrac- 
tion,  et  avait  e:xercé  la  dignité  de  comte  d'Airlutt 
Eendant  quarante  ans.  11  fut  élevé  sur  le  siège  de 
angres  après  la  mort  de  sa  femme  ,  et  gouverna 
trente-deux  ans  cette  florissante  église.  C'est  lui 
qui  ,  ayant  trouvé  à  Dijon  les  reliques  du  martyr 
saint  Bénigne  ,  bâtit  une  église  où  il  les  transporta; 
et  pour  leur  faire  rendre  nn  culte  convenable» 
leur  célébrité  ,  il  fonda  de  son  bien  un  riche  mo- 
naslère.  On  trouve  encore  dans  ce  concile  les  sous* 
criptions  de  saint  Claude  de  Besançon,  de  saint 
Lfiilvestre  de  Chàlons-sur-Saone  ,  de  saint  IMaiîfliû 
de  Genève ,  et  de  saint  Florent  d'Orange. 


(i)  Tom*  rr  Conc.  pag»  i557. 


On  y  dressa  quarante  canons  de  discipline ,  dont 
le  premier  fait  concevoir  de  qq^Ile  imporlance 
éiait  censée  rassistanee  aux  conciles,  puisquon 
excommunie  Tévêque  qui  ose  y  manquer  pour 
toute  autre  cause  qu'une  maladie  grave  et  notoire. 
La  même  chose  avait  été  ordonnée  Tannée  précé- 
dente ,  au  concile  de  Tarragone  en  Espagne.  Le 
quatrième  canon  d'Epaone  défend  aux  évêques, 
aux  prêtres  et  aux  diacres  ,  de  nourrir  des  cliiens 
oti  des  oiseaux  pour  la  chasse.  Le  cinquième  em- 

Sêche  qu  un  prêtre  ne  desserve  une  église  dans  un 
iocèse  étranger  ^  saps  le  consentement  de  sou 
cvêqtie  naturel  ,  ou  ,  comme  on  parle  aujourd'hui^ 
sans  obtenir  son  ejceat  ;  ce  qui  montre  rancienneté 
de  ce  point  de  discipline. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  édifiant  dans  ce  concile  > 
et  sur  quoi  Ton  insiste  davantage ,  c'est  Fesprit  de 
détachement  et  de  désappropriation  ,  relativement 
aux  biens  ecclésiastique^.  Il  est  défendu  au  prêtre 
qui  gouverne  une  église  ,  de  faire  ,  tandis  qu'il  la 
gouverne  ,  aucune  acquisitiou  qu'au  nom  de  cette 
église*  Un  clerc  ,  tiré  d'un  diocèse  pour  devenir 
évêque  d'un  autre  ,  doit  rendre  au  diocèse  cju'il 
quitte  les  biens  ecclésiastiques  qu'il  y  possédait  ; 
d'où  il  est  manifeste  qu'on  ne  jouissait  encore  des 
Jyénéfices  ,  dans  ces  provinces  ,  qu'à  titre  de  rélri- 
tut  ion  pour  le  service  actueL  Les  legs  qu'un 
ëvêque  fait  des  biens  de  réglise ,  sont  déclarés  nuls, 

moins  qu'il  ne  la  dédommage  sur  ses  biens  propres. 
Le  concile  n'est  pa^  moins  exact,  par  rapport  à 
la  fi'équentajtîon  des  femmes.  Le  vingtième  canon 
défend  à  tous  les  clercs  sans  exception  ,  de  rendre 
des  visites  aux  personnes  du  sexe  ,  à  des  heures  tant 
soit  peu  indues;   tie  les  voir  que  pour  des  choses 

écessaires  ,  et  quen  présence  de  quelques  prêtrea 

u  de  quelques  diacres.  Il  est  défendu  par  le 
trente-deuxième  canon  ,  aux  veuves  des  prêtres  et 
des  diacres  de  se  remarier»  On  sait  quelle  fîit 
constamment  la  discipline  des  Gaules  pour  le  céli- 
bat de  ces  clercs  ,  et  Ton  doit  se  louvenir  que  les 
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femmes  qu'ils  avaient  épousées  avant  leur  ordJîïaJ 
tion  j  n'en  étaient  plus  regardées  depuis  que  comin© 
leurs  sœurs. 

On  voit  encore  par  ce  concile  ,  que  les  abWs 
étaient  soumis  à  la  correction  des  éveques ,  et  que 
les  clercs  qui  pouvaient  se  défendre  aux  tribunaut 
séculiers,  ne  devaient  point  y  plaider  en  demandanti 
sinon  par  Tordre  de  iévéque.  Nous  avons  observé 

3u'en  ce  dernier  cbef  ^  telle  était  aussi  ,  au  moins 
epuis  quelque  temps  ,  la  discipline  de  Féglise  de 
Constantinopie. 

La  même  année  Sin,  il  se  tînt  à  Gironne  en 
Catalogne j  un  concile  claté  de  la  sixième  année  du 
règne  de  Tliéodorîc ,  qui  gouvernait  TEspagne 
comme  tuteur  de  son  petit-fils  Amalaric.  Ce  qui 
est  ordonné  pour  la  chasteté  des  clercs  ,  achève  de 

5  r  ou  ver  clairement  la  pureté  de  la  discipline  occi- 
entale  à  cet  égard. 

Le  sixième  canon  porte  que  les  clercs  qui  ont  été 
ordonnés  étant  mariés  ,  depuis  Tévêque  Jusqu'au 
sons-diacre  inclusivement ,  habiteront  séparément 
de  leurs  femmes  ;  qua  s'ils  ne  logent  point  à  part , 
ils  auront  avec  eux  un  de  leurs  confrères  pour  té- 
moin de  leui'  vie.  Par  le  septième  canon  ,  ceux  nui 
sont  oidonné'î  dans  le  célibat,  ne  doivent  point 
avoir  de  femmes  pour  conduire  leur  ménage  ^  si 
ce  n*est  leur  mère  ou  leur  sœur.  On  fait  mentioa 
de  quelques  autres  conciles  tenus  en  Espagne  vers 
ie  même  temps  ;  mais  on  n'y  trouve  rien  de  remar- 
quable 3  sinon  que  ces  provinces  avaient  dès-lors 
des  monastères  gouvernés  parde«  abbés.  Le  plu^ 
ancien  que  nous  connaissions  ,  est  celui  d'Afane, 
fondé  en  Ibérie  ou  en  Arragon,  par  saint  Victorieiii 
natif  de  ce  royaume. 

Les  dons  d^en  haut  se  répandaient  de  jour  en 

)*our  avec  plus  d'abondance  sur  les  nations  barbares 
es  plus  inconnues.  Depuis  assez  long-temps,  les 
Ibériens  de  TAsie  ,  qui  habitaient  entre  le  Pont- 
Euxin  et  la  Mer  Caspienne  ,  avaient  été  éclaire* 
des  lumières  de  la  foi.  Les  kabitans  de  rancicniie 


Colcliîde  ,  nommés  Lazes^  instruits  sans  doute  par 
Ces  voisins  ,  les  voulurent  imiter  (i).  Zamnaxe 
leur  roi  étant  mort,  Zathe,  son  fils  et  son  héritier  ,' 
au  lieu  de  demander  rinvestiture  au  roi  de  Perse  , 
suivant  la  coutume  ,  vint  à  Constant! nople  pour 
Tobtenir  de  Justin.  Il  savait  qu'en  Perse  on  ne  le 
couronnerait  qu'après  avoir  sacrifié  et  pratiqué 
les  autres  exercices  de  la  religion  païenne,  quil 
était  résolu  d'abjurer.  L'empereur  Taccuei Hit  hono- 
rablement 3  le  fit  baptiser  y  Tadopta  pour  son  fils,' 
et  lui  donna  une  femme  de  la  première  noblesse  de 
r empire  ;  enfin  il  Tinstitua  roi  des  Lazes,  en  lui 
mettant  sur  la  tête  une  couronne  à  la  romaine.  Le 
Persan  ne  manqua  pas  de  se  plaindre  de  celte 
entreprise,  faite  sur  nn  état  de  sa  dépendance, 
malgré  la  paix  et  ramilié  qui  régnaient  entre  les 
deux  nations  (2)*  Mais  Tempire  étant  en  état  de  se 
faire  respecter  ,  il  n'y  eut  rien  de  plus  que  des 
plaintes.  Justin  répondit  sans  détour,  €[u'il  avait 
«n'u  devoir  en  user  de  la  sorte  à  l'égard  d*un  prince 
Tertueux  ,  qui  voulait  avec  raison  renoncer  aux 
superstitions  du  paganisme. 

Il  y  avak  aussi  beaucoup  de  chrétiens  parmi  ces 
Arabes  ,  que  les  Grecs  nomment  Homérites  ,  et 
que  Ton  croit  avoir  été  gouvernes  ]>ar  la  reine  de 
Saba  du  temps  de  Salomon  (3)-  Mais  ils  étaient  alors 
sous  la  puissance  d'wn  juif,  nommé  Joseph  Dunaany 
grand  ennemi  du  nom  de  Jesus-Christ,  On  rappe- 
lait aussi  le  Fossoyeur  ;  parce  qu'il  faisait  précipi- 
ter tous  ceux  qui  ne  voulaient  pas  se  faire  Juifs/ 
dans  des  fosses  profondes  ^  où  il  y  avait  de  grands 
feux  allumés.  L'an  523  ^  Danaan  vint  mettre  le 
siège  devant  la  ville  de  Nagran  ,  qui  était  toute 
chrétienne  3  et  commença  par  faire  passer  au  Cl  de 
Tépée  tout  ce  qu  il  trouva  de  fidèles  dans  le  voisi- 
nage. La  place  se  défendit  avec  une  extrême  vi- 
gueur, et  le  tyran  ne  put  jamais  l'emporter  de  force  ; 


(0    Agalh.  ^,  Tï,  p,  55. 
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mais  il  fit  si  bien  par  ses  discours  artifîcîeuî  et  set 
faux  sernipnsj  qu'on  la  loi  remit.  Il  tenta  aussitôt 
de  pervertir  les  nabi  tans  ,  et  fît  d'abord  déterrer  eb 
liiûler  le  corps  Je  Tévéque  Paul  ,  mort  deux  ans 
auparayarxt.  Eîisuite  il  lit  allumer  un  immense 
bûciier,  où  Von  jeta  tous  les  prêtres  ,  tous  les  moi- 
ne.Het  toutes  les  vierges  :  spectacle  effroyable  ;  mais 
qui ,  au  lieu  de  la  terreur^  inspira  Theroïsme  aux 
anicH  les  plus  fiiibles;  en  sorte  au  il  y  eut  une  sainte 
ëaiulation  entre  les  vierges  et  les  femmes  mariées^ 
à  qui  s'immoleraient  l^s  premières  pour  la  gloire  de 
Jt!3us-Clirist.  L'église  honore  ces  martyrs  tous 
ensemble  le  27  de  Juillet-  ^j 

LegouverneurdeNa3ransenommaitArétas,vîeil3B( 
lard  encore  plus  Yenérable  par  sa  vertu  que  par  ses  an- 
nées. Le  persécuteurse  persuada  ques^irpouvait  ren- 
gager dans  Tapostasie  ,son  exemple  entraînerait  le 
reste  des  citoyens.  Il  tenta  long-temps  deie  gagner  par 
les  offres  les  plus  séduisantes.  A  la  fln  ,  confus  de  la 
fermeté  et  des  sages  réponses  du  confesseur,  il  le 
fit  conduire  bors  de  la  ville  ^  au  bord  d'un  torrent, 
où  on  lui  coupa  la  têle.  Avec  lui  souffrirent  troii 
cent  quarante  de  ses  concitoyens  ,  en tr|  lesquels 
on  admira  sur-  tout  une  femme  qui  avait  un  fiU 
âgé  seulement  de  cinq  ans.  Cet  en  fan  t ,  voyant 
qu  on  traînait  sa  mère  à  un  bûcher  allumé  pour 
la  brûler  vive  ,  courut  au  tribunal  du  tyran  en  de- 
mandant grâce*  Les  pleurs  et  la  iîgure  intéressante 
de  cet  enfant  touchèrent  le  persécuteur  ,  qui  le 
prit  sur  ses  genoux  ,  et  le  voulut  amuser  par  ses 
caresses.  Mais  le  petit  martyr,  voyant  qu'on  jetait 
§a  mère  dans  le  bûcher  ,  s'échappa  des  bras  dgkfl 
flatteur  perfide  ,  et  courut  de  toutes  ses  forcd^ 
se  précipiter  dans  les  flammes  en  confessant  Jésus- 
Christ. 

Le  saint  vieillard  Arétas  ,  immédiatement  avani 
que  de  recevoir  le  coup  de  la  mort ,  avait  demandé 
à  Dieu  que  son  pays  passât  an  pouvoir  d'un  prince 
chrétien.  Sa  prière  ,  faile  avrc  cet  enthousiasme 
divin   et  cel  air  inspiré  qui  accompagnaient   sou- 


perûAe  ,  parent  Cruel  et  dénaturé^  qui  ayant  fait  , 
mourir  le  père  de  la  princesse  ,•  craignait  qu'elle 
ne  fît  passer  spn  ressentiment  à  un  époux  capable 
de  la  venger.  On  s'assura  d'abord  des  dispositions 
de  Clotilae,  parle  moyen  d'Aurélien  ,  l'un  des 
fatoris  de  Clovis  ,  quoique  chrétien  et  Gaulois.  Le 
confident  prit  la  princesse  par  sa  religion  ,  lui  re- 
présenta que  Clovis  traitait  favorablement  les  chré- 
tiens en  toute  rencontre  ,  témoignait  de  la  véné- 
ration pour  toutes  les  personnes  pieuses  ,  et  beau- 
coup de  respect  pour  les  églises  ;  que  son  esprit 
juste  et  solide  commençait  sans  doute  à  sentir  la 
vanité  de  ses  dieux  de  pierre  et  de  mçtal  ;  que  pour 
elle  ,  il  y  avait  tout  lieu  de  la  croire  destinée  par 
le  ciel  à  convertir ,  avec  son  roi,  un  peuple  re- 
nommé entre  tous  les  autres  pour  sa  valeur  ^  et  à  >  ^ 
ménager  une  protection  si  puissante  à  la  vraie  foi, 
dans  Fextrême  besoin  qu'elle  en  avait.  Ces  grands 
motifs  ,  joints  aux  pencbans  de  Clotilde  pour  se 
tirer  de  la  contrainte  où  elle  se  trouvait  auprès  de 
l'assassin  de  son  père ,  l'engagèrent  à  donner  son 
consentement  :  après  quoi ,  ôondebàut  n'osa  re- 
fuser ouvertement  le  sien  à  un  jeune  conquérant, 
peu  d'humeur  à  essuyer  impunément  un  affront.  Le 
Bourguignon  fit  partir  la  princesse,  et  remit  à  ses 
conducteurs  des  sommes  assezconsidérables  pour  lui 
servir  de  dot,  suivant  l'usage.  Mais  ce  prince  per- 
fide comptait  apparemment  faire  tout  manquer  en 
route ,  par  quelqu'une  de  ces  atrocités  secrètes  où 
il  était  exercé.  La  troupe  fut  en  effet  poursuivie 
dès  le  lendemain  du  départ ,  et  Ton  ne  devait 
point  prévoir  de  difficulté  à  l'atteindre  ,  la  prin- 
cesse étant  montée  sur  un  char  attelé  de  bœufs.  Mais 
elle  connaissait  le  génie  de  son  oncle  :  dès  le  pre- 
mier jour ,  se  voyant  à  peine  a  quatre  lieues  de 
Vienne  ,  elle  avait  proposé  à  Aurélien  de  la  faire 
monter  à  cheval ,  pour  être  plutôt  hors  des  terres 
des  Bourguignons.  L'argent  resté  en  arrière  fut 
pillé  j  Glotilde  échappa  et  arriva  heureusement  à 
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le  lui   avait  fait  qu'une  lecture  rapide ^  ôairts 

^permettre  de  les  lire  luî-même.  D'autres  fois,  or 

ne  lui  remettait  des  volumes  entiers  d'objections 

3ue  dans  les  lénèbres  ,  et  on  ne  les  lui  laissait  que 
ans  les  rencontres  qui  lui  en  rendaient  la  lecture 
impossible*  Le  saint  sut  relever  ,  à  la  gloire  de  la 
vérité  ,  toutes  ces  supercheries  ;  mais  il  eut  un  soin 
extrême  de  ménager  le  roi  dans  ses  expressions,  et 
rien  ne  lui  fît  jamais  oublier  le  respect  qu'il  devait 
à  son  souverain.  Ce  que  tout  le  monde  regardait 
comme  une  manie  riclicule  dans  Thrasamond ,  il 
en  tient  compte  à  ce  prince,  comme  d'une  applica^ 
tion  louable  à  s'instruire  de  la  vérité.  Jusqu'ici, 
lui  dit'il  ,on  n'a  point  vu  qu'un  roi  des  Barbaiesi 
continuellement  occupé  de  la  guerre  ou  de  coorses 
tumultueuses  j  montrât  un  désir  si  vif  d'apprendi-ela 
sagesse.  Les  Barbares  se  piquent  au  contraire  de  mé- 
priser les  sciences  :  il  n'y  a  communément  que  lesRo 
mainsqui  marquent  du  goût  à  les  cultiver.  Il  faut  se 
souvenir  de  ce  que  nous  avons  déjà  observé,  que  les 
Vandales  et  les  autres  nations  conquérantes,  loin  de 
s'offenser  du  nom  de  barbares  Je  tenaien  t  à  honneur, 
et  le  prenaient  eux  -  mêmes  pour  se  distinguer  des 
Humains,  dont  ils  affectaient  de  décrier  la  mollase. 
Ce  fut  alors  que  Fulgence  composa  ses  trois  livres 
adressés  à  Thrasamond,  et  qu'il  les  lui  envoya. 
Toutes  les   objections  du  prince  s'y  trouvaient  si 
bien  réfutées  ,  qu'il   n'osa  phis  se  commettre  a?ec 
un  pareil  athlète.  Mais  un  évêque  arien  ,  nommé 
Pinta  ,  fut  moios  prudent ,  et  Fulgence  le  poussa 
avec  beaucoup  plus  de  vigueur.  On  regrette  ces 
réponses  à  Pin  ta  ,  que  nous  n'avons  plus  :  car  Fou- 
vragequi  est  parvenu  jusqu'à  nous  sous  ce  titre, 
n'est  pas  de  saint  Fulgence. 

Cependant  le  roi  avait  conçu  pour  le  saint  doc- 
teur ce  degré  de  bienveillance  qui  est  inséparable 
d  une  haute  estime  ,  et  il  parut  le  voir  d'un  afôeî 
bon  œil  à  Carthage  ,  ne  remarquant  pas  ,  ou  ne 
voulant  pas  apercevoir  de  quel  secours  il  y  étaili 
)a  doctrine  catholique.  IMaisUse  trouvait  chexles 

.Vandales  I 
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!ales  ,  comme  parmi  toutes  les  nations  ,  de3 
génies  aussi  remuans  que  remplis  d'incapacité ,  et 
qui ,  pour  se  faire  valoir  ,  n'avaient  de  ressource 
ciue  dans  le  tumulle  des  sectes  et  des  partis  (i). 
Quelques  zélateurs  de  ce  caractère  représentèrent  à 
Thrasamond  ^  que  tout  son  zèle  deviendrait  inutile 
par  la  seule  présence  de  Fulgence  ;  qu  il  avait  déjà 
séduit  quelques  évêques  ,  et  que  ,  si  on  ne  Téloi- 
gnait  au  plutôt ,  toute  la  religion  des  Barbares  pé- 
rirait iniailliblement.  Le  roi  eut  la  faiblesse  de 
céder  aces  remontrances  ,  et  renvoya  Fulgence  en 
Sardaigne.  Cest  de  là  que  cet  infatigable  docteur  , 
voulant  tenir  les  Carthaginois  en  garde  contre  les 
artifices  dont  on  usait  pour  les  pervertir  ,  leur 
écrivit  une  lettre  que  nous  n'avons  plus^  mais  qui 
passa  pour  très  -  éloquente*  Il  composa  ,  au  même 
lieu  et  dans  le  même  temps ,  les  deux  livres  de  la 
Rémission  des  péchés ,  qui  se  trouvent  encore  parmi 
ses  œuvres.  C'est  la  réponse  à  la  consultation  d'une 
personne  pieuse  ^  qui  lui  avait  demandé  si  Dieu  , 
usant  extraordinairement  de  sa  toute -puissance, 
ne  remettait  pas  quelquefois  les  péchés  aux  morts.. 
Le  saint  assure  que  la  rémission  des  péchés  n'est 
jamais  accordée  qu'à  ceux  qui  se  convertissent 
sincèrement  en  ce  monde  ,  et  qui  vivent  dans  le 
«ein  de  l'église  catholique.  Il  est  évident ,  par  toute 
la  suite  de  Fouvrage  ,  qu'il  s'agit  uniquement  du 
péché  mortel ,  non  des  fautes  légères,  ni  des  peines 
qui  peuvent  rester  à  expier  dans  Faotre  vie. 

On  rap|K}rte  à  la  même  époque  la  réponse  de 
Fulgence  à  plusieurs  questions  de  l'un  de  ses  amis  , 
qu'il  appelait  Monime.  Le  second  et  le  troisième 
livres  ,  car  cet  ouvrage  en  comprend  trois  ,  ne  rou- 
lent ciue  sur  des  diiEcultés  faites  par  les  ariens. 
Dans  le  premier  ,  il  s'agit  de  la  prédestination  ;  sur 
quoi  le  saint  docteur  s'exprime  d'une  manière  assez 
semblable  à  celle  des  modernes*  A  ce  sujet ,  il  eUj- 
seigne  que  le  péché    n'est  pas  compris    dans  la 
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Î^reJestination  ,  mais  dans  la  seole  prescience,  c?^|^B 
*tlire,  que  Dieu  ne  prëdestitie  pas  les  hommes  ^^^ 
péché*  La  raison  princîjiale  qu  il  apporte  en  preuve, 
c'est  c[ue  le  Seigneur  ne  prëclestiue  que  ce   qu  il 
Teut  taire ,  et  qu'il  ne  fait  pas  le  mal  ou  le  péché. 
Pour  la  peine  et  le  châtiment  ,  qui  n  est  pas  un     j 
mal  ,  mais  l'ouvrage  de  la  divine  justice  ,  le  saint 
docteur  ne  volt  rien  qui  empêche  de  la  comprendjn^y 
dans  la  prédestination.  ^| 

Dans  le  même  temps  encore  ,  c'est-à-dire  ,*  sur 
la  fin  de  son  exil  j  Fuli^ence  écrivit  plusieurs  lettres 
importantes  ,  et  par  leur  objet ,  et  par  la  qualité 
des  personnes  à  qui  elles  s'adressaient.  Telles  sent 
le$  deux  lettres  ,  ou  plutôt  les  deux  traités  adresses 
k  Rome  s  à  Fillustre  vierge  Proba  \  Tun  sur  la  vir* 
gînité   et  riiumilité  ,  lautre  sur  la  prière.  Telles 
sont  encore  la  lettre  au  sénateur  Théodose  ,  qui , 
àprèfi  avoir  été  CiDasuI  ^  s'était  donné  tout  entier 
è  Dite^u ,  et  répître  à  Galla  ^  veuve  d'un  cansul^ 
touchant  les  devoii  s  d'une  veuve  chrétienne. 
'    Lesévèques  i^lcgués  en  Sardaigne ,  ayant  reçu  au 
milieït  des  pkisgi^ands  embarras  une  lettre  des  moi- 
lies  de  Scythie,  chargèrent  à  Tordinaii'eS.  Fulgence 
tf  y  i^époîidre  au  nom  de  tous  les  autres*  Depuis 
plusieurs  années  ,  ces  moines  inquiets  erraient  de 
région  en  région  ,   importunaient  les  évéques  des 
|ïi  lis  grands  sièges ,  et  le  souverain  pontife  hii-même, 
pour  quelques  expressions  nouvelles  de  leur  in- 
venlion  ;  voulant  qu'au  milieu  des  aOaires  les  plus 
sérieuses,  on  s'occunàl  de  leurs  subtilités  et  de  leui'S 
imaginations  ,   qu'ils  donnaient  pour  un  remède 
infaillible  aux  maux  de  féglise  ,  et  pour  un  sup 
■plément  à  l'insuflisance  des  conciles.  Ils  préten- 
daient stîr*tout  ériger  en  article  de  foi  celte  pro- 
Ïmsition  :  Un  de  la  Trinité  a  été  cnicifié.  Le  pape 
lormîsdïis  les  traita   d'abord  avec  bonté  ,    pûroe 
qu'ils  parlaient  alors   fort  modestement  et  qu'ik 
paraissaient  n'avoir  que  de  bonnes  vues.  Mais  k 
temps  et  leur  obstination  les  fit  regarder  comme 
des  brouillons  et  des  orgueilleux,  qui,  sous  pi 
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texte  de  religion  ^  ne  tendaient  qu'à  se  faire  valoir^ 
aux  dépens  de  la  charité  et  de  la  concorde.  Leur 
amour  pour  la  noniFeauté ,  et  leur  attachement 
excessif  à  leur  propre  sens  ,  commençaient  même 
k  rendre  leur  foi  suspecte.  Le  pape  ne  les  frappa 
néanmoins  d'aucune  censure  ,  et  ne  prononça  point 
6ur  la  proposition  qu'ils  soutenaient  ,  quoiqu  il 
parût  très-enclin  à  la  rejeter  (i). 

La  chose  eu  était  là  depuis  quelque  temps  ^ 
quand  ces  moines  oiseux  ,  qui  y  à  force  de  contem- 
pler un  atome  ,  le  prenaient  pour  un  colosse  ,  im- 
portunèrent à  leur  tour  les  confesseurs  africains  > 
dans  le  plus  grand  embarras  de  leur  exil  en  Sar* 
daigne*  Saint  Fulgence  leur  répondit  par  son  traire 
de  rineamation  et  de  la  Grâce  ,  souscrit  de  quinze 
évêques.  Il  ne  soupçonne  pas  la  religion  des  moines 
Scythes  :  cependant  il  n  adopte  pas  leur  propo- 
sition; et  suivant  l'exemple  des  pères  et  des  con- 
ciles ,  il  dit ,  non  pas  simplement  qu'un  de  la 
Trinité,  mais  qu'tine  personne  de  la  Trinité  est 
née  de  la  Vierge,  Ce  docteur  si  profond  et  si  élo- 
quent regardait  comme  infiniment  dangereux  d'em- 
ployerpoor  nos  mystères  ineflables  des  iaçons  nou- 
Telfestfe  s'énoncer. 

La  seconde  partie  de  ce  traité  est  tout  entière 
sur  la  grâce ,  contre  le  demi-pélagianisme  de  Fauste 
de  Riez  ,  que  les  moines  de  Scythie  combattaient 
avec  raison.  Car  toutes  saintes  qu'avaient  été  la  vie 
et  la  mort  de  Fauste  ,  abbé  de  Lérins  ,  puis  cvêque 
de  Kïez^  il  est  certain  qu'il  ne  reconnaissait  pas  la 
nécessité  d'une  grâce  prévenante  pour  le  commen- 
cement de  toute  action  qui  nous  dispose  au  salut , 
€t  que  ses  écrits  ont  été  justement  flétris  par  le 
saint  siège.  Si  sa  mémoire  est  toujours  en  honneur 
dansféglise  ,  c'est  parce  qu'il  écrivait  avant  qu'elle 
eût  condamné  comme  hérétiques  les  propositions 
qu  il  soutenait.  C'est  pour  cela  aussi  que  saint  Ful- 
gence, en  réfutant  les  principes  de  Fauste,  setu- 

(i)  Sug.  G^rm*  xv  Cane.  fK  i5i4'  «Si/g»  Diosc.  Unâ,  p.  iGiit. 
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die  principalement  à  établir  la  doctrine  catlioirqnej 
sans  imprimer  de  flétrissure  àrauleur. 

Avec  ce  dernier  ouvrage  du  saint  docteur  fiait 
aussi  son  exil  et  celui  de  ses  collègues,  Trasamond 
étant  alors  tlëcédé ,  et  Iais.^nt  la  couronne  à  llil* 
déric  son  consin-gennain.  Ce  nouveau  roi  des  Van- 
dales ,  fils  d'Huneric  et  de  cette  princesse  Eudocid' 
que  Genseric  avait  enleve'e  quand  il  pilla  Rome,^ 
était  d'une  bonté  d'arae  qu  on  eût  admii  dedans 
le  plus  beau  sang,  et  qui  ne  put  jamais  être  de* 
pravée  par  le  déifier  roi  ,  quelque  envie  qu'il  eut 
de  faire  durer  la  persécution  après  sa  mort,  Hil- 
deric  ne  se  crut  pas  Hé  par  des  promesses  extor- 
quées de  force  ,  et  dont  Tobjet  était  si  mauvais. 
Son  premier  soin  ,  dès  qu  il  se  vit  maître  du 
royaume,  fut  de  rendre  à  ses  sujets  calholiques  le 
libre  exercice  de  leur  religion  ,  quoiqu'il  ne  la  pro- 
fessât point  lui-même  (i).  Ainsi  finirent  les  persé- 
cutions des  Vandales  ,  après  soixante-six  an**  de 
durée  presque  sans  interruption.  Les  évêques  ban- 
nis curent  la  liberté  de  revenir  dans  leurs  églises  , 
et  de  donner  des  pasteurs  à  celles  qui  étaient  va- 
cantes ,  premièrement  à  Cartilage  ,  où  Foii  élii^_ 
Boniface  ,  renommé  pour  sa  doctrine,  9        S 

Mais  à  la  première  nonvellede  Tarrivée  des  saints 
confesseurs  ,  tout  le  peuple  de  celte  capitale  accou- 
rut pour  les  recevoir.  Dès  qu'on  les  aperçut ,  oa 
poussa  des  cris  d*allégresse,  et  Tan  se  mit  à  chan- 
ter les  louanges  de  Dieu  en  toutes  sortes  de  langues. 
Les  évêqnes  ayant  pris  terre,  allèrent  droit  a  la 
maison  du  Seigneur  ,  accompagnés  d'une  multi- 
tude innombrable  et  serrée  ,  qui  marchait  devant 
et  après  eux  ;  de  manière  que  si  Ton  n'eût  fait  une 
haie  des  jeunes  ^ens  les  plu« robustes ,  il  eût  ëtéim- 
possible  aux  prelaU  d'avancer. 

On  s'empressait  sur-tout  ver»  Fulgence  ,  mieux 
connu  à  Carthage  par  le  séjour  qu'il  y  avait  fait 
depuis  peu  ,  et  par  les  triomphes  qti'il  avait  rem- 
portés sur  rbércsie.  C'était  à  cjui  recevrait  le  pre- 
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laîer  sa  ténéiîi^tfon*  Toos  l^ps  yeux  se  portaient 
Bur  lui  :  les  mères  élevaient  leurs  enfans  sur  leurs 
iras  fpour  le  leurmontrer.  Une  grosse  pluie  qui 
survint ,  ne  diuiinuà  point  le  concours  ;  et  comme 
le  saint  marchait  la  tête  nue  »  les  plus  distingues 
de  la  troupe  se  faisaient  un  konneur  d'étendre  sur 
lui  Ie4jrs  manteaux  ^i). 

Après  quelque  sepur  fait  à  la  capitale  pour  la 
consolation  gCBerale  des  fidèles  ,  il  partit  pour  soa 
Jiocèse*    A  peine  fut-il  hors  de  Carthage  ,  que^ 
maigre  la  distance  considérable  où  en  est  la  ville  de 
Ruspe,  il  rencontra  des  troupes  nombreuses  de  ses 
ouailles  ,  qui  venaient  de  toute  part  au-Jevant  de 
lui  avec  des  flambeaux   allumés  et   des   rameaux 
TpertSj  chantant  des  pseaumes  et  des  cantiques*  Ces 
xnarqnes  de  vénération  parurent  augmenter  la  mo- 
destie du  saint  pasteur.  Quand  il  fut  chez  lui  ,    il 
•vécut  presque  toujours  dans  son  monastère  ,   où  il 
refusa  même  de  commander:  Il  se  tint  alors  plu- 
sieurs conciles  pour  le  rétablissement  de  la  disci- 
pline. Dans  celui  de  Jungue,  un  évêque  nommé 
Quod-vult-Deus ,  ayant  disputé  la  préséance  au. 
saint  évêque  de  Ruspe  ,  tous  les  pères  jugèrent  en 
faveur  de  rillustre  Fulgence  ,  qui  accepta  cette  dis^ 
linctiondans  la  crainte  de  préjudicier  a  l'autorité 
ecclésiastique  :  mais  voyant  son   compétiteur  très- 
sensible  à  cetteespècedliuniiliation  ,  dans  un  con- 
cile qui  se  t^nt  peu  après  a  SulFecte  ,  il   supplia  si 
instamment   les  pères  de    placer  Quod-vult-Deuâ 
avant  lui  ,  qu'ils  lui  laissèrent  quitler  un  rang  qui/ 
n'était  plus  qu'une  peine  pour  son  bumble  charité. 

Après  divers  conciles  particuliers,  Févêque  de' 
Carthage  y  eu  convoqua  un  de  touies  les  provinces^l 
de  l'Afrique  ,  et  il  s'y  trouva  soixante  évêques  (2)» 
Entr'auires  dispositions  ,  ils  assurèrent  le  droit] 
d'exemption  aux  monastères  qui  en  jouissaient,  efej 
Ton  cita  ,  comme  un  règlement  propre  à  la  province! 
Bizacène  ,  un  décret  plus  ancien^  portant  que  le» 


(0  /Vf,  S.  Fulg.  c.  29. 


(•2)  Tom*  IV  Conc,  p.  t63o. 
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Bionastères  de  Tun  et  de  l'autre  sexe  ne  seraient 

Ïas  j  comme  le  clergé  séculier  ,  soumis  à  Vévécjue 
locésain  ;  mais  que  difFërentes  personnes  rassem- 
Blées  de  plusieurs  endroits  en  communauté  ,  pour 
se  soumettre  imoiédiatemenl  à  Téglise  de  Carihagej 
par  exemple ,  quoique  leur  monastère  fût  situé 
dans  un  autre  diocèse  j  continueraient  à  dépendre 
deTcvêque  deCarthage,  non  de  Tévêque  au  dio- 
cèse où  le  monastère  était  situé.  On  trouva  divers 
exemples  de  ce  privilège  ,  et  Ton  prouva  même  par 
des  écrits  de  saint  Augustin  ^  que  les  monastères 
fondés  par  ses  disciples  n'appartenaient  ni  aux  fon- 
dateurs ^  ni  à  réglise  d'Hippone  ,  mais  à  la  com- 
munauté. Cest  ainsi'que  les  évêques  les  plus  zélés 
pour  la  perfection  évangélique  ,  et  les  plus  inlelli- 
gens  dans  le  choix  des  movens  propres  à  la  main- 
tenir,  ne  regardent  pas  comme  contraire  à  la  liie- 
rarcliie  ,  ce  que  Téglise  ,  en  réprimant  tant  d'abus, 
laisse  néanmoins  subsister  depuis  les  premiers  âges. 
Le  repos  de  Fulgence  fut  aussi  laborieux  que 
Tavait  été  son  exil.  Le  premier  fruit  de  son  loisir 
fut  son  traité  en  trois  livres  de  la  Prédestination  et 
de  la  Gratte,  où  Ton  remarque,  comme  en  plusieurs 
autres  ,  qu'entre  tous  les  disciples  du  grand  évéffue 
d'Hïppone  ,  nul  n'a  mieux  compris  ni  explique 
sa  doctrine  que  le  pieux  évêque  de  Ruspe.  Il  fil 
ensuite  son  célèbre  traité  delà  Foi  ,  pour  un  pè- 
lerin nommé  Pierre ,  qui  parlait  pour  les  saints 
lieux,  et  qu'il  vûulaitprérounircontre les  hérétiques 
dont  rOrient  fourmillait.  Il  lui  donne,  sur  la  fin 
de  fouvrage  ,  quarante  règles  ou  maximes  d'autant 
plus  dignes  d'attention  ,  qu'on  ne  peut  s'en  écarter, 
a  ce  qu'enseigne  rautcur^  sans  encourir  la  noted'hé- 
îésie.  Le  dernier  ouvrage  du  saint  évêque  de  Ruspe 
est  la  lettre  au  comte  Régin  ,  qui  Tavait  consulté 
sur  quelques  articles  de  la  doctrine  des  sectaires 
nommés  incorruptibles  ,  et  sur  des  points  de  morale 
relatifs  'à   la   vie   militaire.    La    mort   Tem pécha 


d  achever  cet  ouvrage 


mais  Régin  conservant  an 


disciple  le  respect  qu'il  avait  eu  pour  le  maître  , 


désira  recevoir  du  diacre  Ferrand  les  instruction^ 
qu  il  avait  demandées  à  son  e¥êc|ue. 
i^    Saint  Ftilgence  ,  un  pt^u  avout  sa  mort ,  se  retira 
^Hansson  monastère  ,  oii  il  redoubla  ^es  austérités 
^^t  toutes  ses  ferveurs,  pour  se  préparera  ce  grand 
t     passage  :  il  y  tomba   malade,  et  souffrit  pendant 
plus  uc  deux  mois  des  douleurs  extrêmes.  Les  mé^ 
<lecins  lui  conseillèrent  les  bains  et  (juelques  au- 
tres   remèdes  :  il  les  négligea  ,   comme  de  vains 
^doucissemens  qui  ne  pouvaient  empéclier  que  la 
douleur  ,  et  non  le  dépérissement  de  la  nature. 
Cependant ,  aussi  charitable  envers  les  autres  que 
dura  lui-même,  il   rassembla  ses  moines  et  ses 
clercs  quand  il  se  sentit  près  de  sa  fin  ^  et  leur  de^ 
manda  pardon  de  lasevérite'dont  il  craignait  d'avoir 
usé  à  leur  é^ard.  Il  distribua  aux  pauvres  le  peu  qui 
lui  restait,  donna  .sa  bénédiction  a  tous  les  assistons, 
qui  la  lui  demandèrent  eu  fondant  en  larmes,  puis 
rendit  tranquillement  son  ame  à  Dieu  le  premier 
jour  deJanvierde  Tannée  S33  ,  la  vingt-cin^|uième 
de  son  épiscopat  ,  et  la  soixanle-cinquièmc  de  SOtt 
âge.  Il  fut  enterré  dans  une  église  de  Ruspe  ,  où  il 
avait  placé  des  reliques  des  apôtres  ,  et  où  ,  suivant 
r usage  ancien ,  l'on  n'avait  encore  enterré  personne. 
Avant  cet  événement ,  si  considérable  pour  l'é- 
glise d'Afrique  ,  on  vit,  selon  la  remarque  de  saint 
Grégoire  le  Grand  (i)  ,  ce  qui  était  jusque-là  san» 
exemple,  un  pontife  romain  dans  la  nouvelle  Rome. 
Ce  fut  le  pape  Jean  ^   natif  de  Toscane  ,   lequel 
avait  succédé  ,  le  i3  Août  SaS  ,  à  Hormisdas,mort 
sept  jours  auparavant.  Comme  l'empereur  Justin 
voulait  conlraindre   les  ariens  à  se  convertir ,  et 
leur  enlevait  leuiiî  églises  pour  les  donner  aux 
<:allioliques  ^  '*Tbéodoric  ,   roi   d'Italie  et  arien  , 
obligea   le  pape  d'aller  en  ambassade  à  Constanti- 
nople  ,  afin  d  inspirer  plus  de  modération  à  Fem- 

Î>ereur.  Le  roi  gotb  était  d'autant  plus  ehoc|ué  de 
a  conduite  de  Justin  ^  que  lui-même  n'avait  jamaii 
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eongé  C{ti'à  gouverner  en  paix  tous  ses  sujets  m- 
distinctement ,  sans  aucun  égard  à  la  différence  de 
leurs  religions,   On  raconte  même  quMi  chassa  un     i 
de  ses  officiers  ,  dont  il  était  fort  content  d'ailleurs^H 
parce   tju  il  avait  renoncé  à  la  foi  romaine  pour^ 
cpibrasser  l'arianisrae  ,   dans  la  vue  de  lui  plaire. 
Comment  me  sera-t-il  fidèle,  dit  ce  prince ,  s'il  ne 
Test  pas  à  son  Dieu?  Il  joignit  au  pape  quatre am* 
bassadeurs  de  rang  sénatorial ,  leur  recommanda 
instamment  à  tons  de  bien  s  acquitter  de  leurconi'' 
mission  ,  et  menaça  de  traiter  ies  catholiques dlta«^ 
lie  ,  comme  les  ariens»  seraient  traités  en  Orient* 

Le  pape  Jeau  parut  à  Constantinople  en  saint  et 
souverain  pontife  (t).   On  prétend  qu'en  entrant 
dans  la  ville  ,  il  ^nérît  un  aveugle  ,  en  lui  mettant 
la  main  sur  les  >euï  ,  à  la  vue  de  tout  le  monde 
car  tous  les  citoyens  étaient  venus  au-devant  de  lui 
jusqu'à  douze  milles,  avec  des  croix  et  des  cierges 
allumés.  L'empereur  se  prosterna  à  ses  pieds,  voii^ 
lut  être  couronné  de  sa  main  ,  quoiqu'il  Feiitdcîà.^ 
été  par  Epiphane  ^  alors  patriarche;  et  cepréktfl 
par  bonneur  invita  le  pape  à  ofiicicr  dans  la  grande" 
cglise  :  ce  qu'il  fit  en  latin  le  jour  de  Pâque ,  avec 
la  pompe  la  pins  auguste  >  et  siégeant  dans  la  pre- 
mière place  :  déférence  qu'on  n'avait  pour  aucun 
évêque  étranger ,  quelque  distingué  qu'il  pût  être. 
Jean   communiqua    avec   tous   ceux  des  évêqiU'S 
orientaux  qui  révéraient  le  concile  de  Calcédoine 
et  Ton  nen  remarque  point  d'autre  que  Ti molli 
d'Alexandrie  j   q}in  ait  exclu  de  sa  communi 
Sans  gêner  Terapereur  d'une  facoR  peu  convenablej 
dans  les  mesures  qu'il  prenait  pour  la  prospérité 
de  réglise orientale  j  le  pontife  repondit  néanmoins 
avec  zèle  aux  intentions  du  roi  Théodoric  et  aux 
vœux  des  fidèles  d'Occident  ,    menacés  des  plus 
fâcheuses  représailles.    En  représentant  vivement 
0  Justin  le  péril  que  courait  la  foi  en  Italie  ,  il  en 
obtint  que  les  ariens  de  Icnipire  demeureraient 
tranquilles,  ^ 
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Mais  les  l^elles  années  de  Theodowc  étaient 
pa«$é66.  Après  qu'on  lui  eut  sauvé  une  première 
occasion  ae  flétrir  la  gloire  d'un  long  et  beau 
règne  ,  il  ne  sut  pas  se  sauver  luî-tnêrae  d'un  nouvel 
ëcueiL  Ce  prince  vieillissait,  et  la  faiblesse  de  l'âge ^ 
que  les  principes  de  la  vraie  foi  ne  soutenaient 
point ,  le  rendait  soupçonneux.  11  fit  arrêter  deux 
sénateurs  romains  ,  le?  plus  hommes  de  bien  et 
les  plus  niéritans  de  leur  siècle  ,  savoir  ^  Symmaque 
et  son  gendre  Boëce ,  tous  deux  consulaires,  et 
tous  deux  honorés  constamment  de  la  confiance  du 
roi  (i).  On  les  accusait  vaguement  de  vouloir  réta- 
blir Tancienne  autorité  du  sénat,  et  d'en  traiter 
secrètement  avecrempereiir.  Mais  Boëce  était  cou- 
pable d'un  crime  plus  capital  ,  au  jugement  du 
prince  arien  ,  ou  du  moins  des  turbulens  sectaires 
qui  commençaient  à  obséder  sa  vieillesse  ^  et  c'était 
le  zèle  de  ce  savant  homme  pour  la  religion  catho- 
lique qu  il  défendait  puissamment  par  ses  écrits,' 
Il  fut  arrêté  le  premier;  et  pendant  six  mois  qua 
cKira  sa  prison  ^  il  composa  ses  cinq  livres  de  la  con- 
solation de  la  philosophie  ;  ouvrage  parfaitement 
digne  de  son  titre ,  et  oii  Ton  trouve  en  effet ,  avec 
Tonction  d'une  confiance  filiale  en  la  providence, 
tous  les  motifs  de  consolation  les  plus  propres  à 
faire  impression  sur  un  philosophe  chrétien.  Il 
était  versé  dans  toutes  les  sciences.  On  cite  une 
lettre  de  Théodoric  même  à  Boëce ^  qui  fait  foi  , 
tant  delà  capacité  universelle  du  savant ,  que  de  la 
haute  et  stérile  estime  du  monarque.  Il  eut  la  tête 
tranchée  fan  624*  Son  beau- père  Symmaque  ,  qui 
n^était  pas  moins  zélé  pour  la  vraie  religion  ^  eut  le 
même  sort  l'année  suivante. 

Il  était  juste  que  le  souverain  pontife  eût 
un  attachement  particulier  pour  deux  fidèles 
de  ce  caractère  (2).  Ce  fut  un  crime  pour  lui, 
dans  Tesprit  soupçonneux  de  Théodoric  ,  dont  les 
ombrages  augmentèrent  considéiablement  ,  à  la 
nouvelle  des   honneurs  extraordinaires  que  Jean 
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avait  reçus  à  Constantinople*  Comme  il  arrivait  1 
Ravenne  pour  rendre  compte  de  son  ambassade  > 
n'ayant  lieu  de  s'attendre  qu'à  des  actions  de  grâ- 
ces,  il  fut  arrêté  avec  les  sénateurs  de  sa  com-' 
pagnie.  Toutefois  le  roi  d'Italie  craignant  le  re^ 
sentiment  de  Tempereur ,  n  osa  les  faire  périr  d'une 
mort  violente  :  mais  il  les  tint  dans  une  rude  prison, 
où  le  pape  Jean  mourut  de  maladie  le  18  Mai  5:26, 
après  avoir  tenu  le  saint  siège  près  de  trois  ans* 
Son  corps  fut  transféré  et  enterré  à  Saint-Pierre 
de  Rome  ,  et  Téglise  honore  sa  mémoire  ,  comme 
d'un  saint  martyr.  Sa  place  fut  remplie  ,  le  2^ 
Juillet  suivant ,  par  Félix  III  ^  qui  roccupa  plus  de 
quatre  ans. 

Théodoric  survécut  peu  à  tant  d'illustres  victi- 
mes. Un  jour  qu*on  servait  un  grand  poisson  sur 
sa  table,  il  s'imagina  voir  dans  le  plat  la  léte  du 
sénateur  Symmaque,  qui  le  regardait  d'un  œil  me- 
naçant. Il  lui  prit  un  grand  frisson  ,  ou  plutôt  un 
accès  mortel  de  frénésie.  On  le  mit  au  lit ,  et  il 
expira  peu  de  jours  après ,  en  plei-rant  son  crime, 
sans  pouvoir  calmer  des  remords  bien  semblables 
au  désespoir  (.1).  11  fit  cependant  reconnaftre  roi 
d'Italie,  son  petit-fils  Athalaric ,  âgé  de  huit  ans ,  sous 
la  tutelle  de  sa  mère  Âmalazonte;  et  Amalaric  ,  fill 
d'une  autre  de  ses  filles  ,  fut  déclaré  roi  des  Visi^ 
gotbs  en  Espagne  et  dans  la  partie  méridionale  dci 
Gaules  ,  depuis  les  Pyrénées  jusqu'au  Rhône. 
Théodoric  avait  régné  87  ans  ,  à  compter  depais 
son  entrée  en  Italie  sous  l'aveu  de  Vempereur  Zé^ 
non  ,  et  33  depuis  la  défaite  du  roi  Odoacre^  étai'^ 
mort  Fan  S^G^  le  3o  Août^  jour  qu'il  avait  de 
tiné  à  chasser  des  églises  tous  les  prêtres  catholi*' 
ques.  Telle  fut  la  triste  fin  de  ce  prince,  as 
grand  par  la  force  et  la  droiture  de  son  ame  pou 
résister  à  la  contagion  de  la  barbarie  et  de  tant 
d'années  de  prospérité  ,  mais  trop  faible  ,  sans  le 
secours  de  la  foi ,  pour  ne  pas  ternir  enfin  la  splea* 
deur  même  de  ses  bonnes  qualités  naturelles. 

(1)  Procop.  i.  Gcth.  €,  1* 
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conduit  :  maîis  tî'est  à  ce  souverain  Juge  ,  et  non  am 
troupeau  ,  de  demander  ce  compte  au  pasteur, 
Cependant  saint  Avit ,  en  blâmant  les  e'veques  de 
s'être  chargés  de  cette  cause  ,  les  Joiie  de  l'avoir 
enfin  réservée  au  jugement  de  Dieu  ,  et  d'avoir 
attesté  que ,  ni  eux  ni  le  roi  Théodoric  n'avaient 
trouvé  aucune  preuve  des  crimes  dont  le  pape 
était  accusé. 

Avit,  dans  cette  lettre,  joint  la  qualité  deséna-* 
leur  romain  à  celle  d'éveque  ,  pour  faire  ser- 
vir à  la  cause  qu'il  croyait  ne  pouvoir  trop  bien. 
éiajevy  un  éclat  qu'il  négligeait  parrtdut  ailleurs*? 
Il  était  en  effet  de  la  première  noblesse  de  Rome  ,' 
petit-fils  de  l'empereur  Ayitus  ,  et  non  moins  dis-^ 
tingué  par  ses  qualités  personnelles  que  par  la 
grandeur  de  ses  pères.  Le  roi  Gondebaud,  quoi-» 
que  arien  ,  avait  pour  lui  une  affection  particulière 
et  une  grande  confiance.  Il  le  consultait  souvent 
«ur  différons  points  de  religion ,  Qomme  nous  le 
voyons  dans  les  lettres  du  saint.  C'est  encore  dan^ 
ses  lettres  que  nous  apprenons  l'origine  du  mot  de 
messe  :  il  y  miarque  qu'on  usait  de  cette  formule  ,' 
Jte  Missa  est^  pour  congédier  le  peuple,  non-seule- 
ment du  lieu  saint ,  mais  du  palais  du  prince  et 
des  tribunaux  judiciaires  ,  quand  l'assemblée  était 
finie.  En  reconnaissance  de  l'amitié  dont  sou  roi 
l'honorait ,  il  fit  tous  ses  efforts  pour  le  retirer  de 
rbércsie.  Il  proposa  et  obtint  une  conférence  avec 
les  évêques  ariens,  qui  furent  confondus  et  né 
répondirent  que  par  des  injures  aux  plus  solides 
raisons-  Le  roi  connut  si  clairement  la  vérité,' 
qu'il  pria  le  saint  évêque  de  le  réconcilier  à  Fé- 
glise  catholique ,  mais  en  secret ,  parce  qu'il  n'osait 
se  déclarer  hautement  au  milieu  d'un  peuple  fort 
attaché  à  l'arianisme  (i).  Avit  blâma ,  avec  toute 
l'éloquence  que  lui  inspira  son  zèle  ,  cette  réserve 
injurieuse  à  celui  qui  a  menacé  de  rougir  devant 
json  père^  de  ceux  qui  auront  rougi  de  lui  devant 

-r  ■  " 

(i)  Greg.  Tur.  11.  Uist.  c.  34« 
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dans  le  renonvellement  des  nattons  et  des  dominai 
tions  ,  et  Ton  peut  dire  que  dans  ce  corps  de  ju- 
risprudence   il    règne  encore   sur  la  j>lupart  des 
peuples.  Il  soutint  presque  tout  l'éclat  de  sa  gloire 
jusqu'à  la  i^îeillesse  ,  et  n'en  perdit  une  partie  avant 
ce  terme  ,    que  pour  avoir  suivi  les   impressions 
de  sa  femme  Théodore^  qui   porta  sur  le  trône 
les  mœurs  basses  et  les  malignes  intrigues  du  Irea 
honteux  d'où  il  Tavait  tirée.  Alors  il  s'ingéra  mal-* 
heureusement  dans  les  affaires  de  la  religion^  et 
fit  clairement  connaître  que  ,    pour  avoir  été  le 
Tengeur  des  martyrs  de  1  Afrique  ,  le  soutiennes 
confesseurs  de  Tltalîe  menacés  d'une    rude  per- 
sécution j  le  vainqueur  des  Goths  et  des  Vandales, 
le  législateur  même  le  plus  intelligent   dans  lei 
droits  de  la  société  politique  ou  civile,  il  n'en  était 
pas  plus  habile  dans  la  science  de  la  religion ,  ou 
3ii  moins  quil  n'avait  point  de  mission  pour  tenir 
des  conciles  et  faire  des  décrets  en  matière  de  (oi* 
Justinien  dut  son  élévation  à  Tempereur  Justin  ; 
son  oncle  maternel ,  qui  se  sentant  près  de  sa  ûn^ 
Je  déclara  auguste  ^   et  le  fit  oourouner  avec  sa 
femme  Théodore  ,  le  premier  jour  d'Avril  de  Tan- 
née 52-7.   Le  vieil  empereur  mourut  quatre  mois 
après  ,  à  Tâge  de  77  ans ,  dont  il  en  avait  régné 
neuf.  Justinien^   qui  en  régna  trente-neuf,  était 
alors  au  période  de  la  vie  le  plus  propre  à  régir 
Fempiie  ;   âgé  de  quarante-cinq  ans^  d'une  belle 
taille,  Pair  et  le  visage  agréables,  ïe  front  majes- 
tueux ,  en  un  mot,  la  physionomie  et  tout  l'exté- 
rieur auguste  et  vraiment  romain.  Tel  est-il  re* 
présenté  dans  une   peinture  en   mosaïque  qu'on 
voit  encore  dans  Téglise  de  saint  Vital  de  Ravenne» 
et  que  Ion  croit  être  de  son  temps.   Il  r  a  la  barbe 
rasée  à  la  romaine  ,  peu  de  chevetix  ,  la  télé  cou- 
verte d'une  espèce  de  mortier  orné  de  perles;  ce 
qui  revient  a  la  tiare  des  Perses,   dont  on  repro- 
chait à  Justinien  d'imiter  le  luxe  dans  les  vétemens, 
11  dormait  et  mangeait  peu.  Durant  le  carême  ,  il 
ne  prenait  de  nourriture  que  de  deux  jours  ïuu , 


éticore  nVtaît-ce  que  des  herbes  détrempées  au  sel 
et  au  vinaigre  ,  en  fort  petite  quantité ,  sans  vin 
et  sans  autre  boisson  que  de  Feau*  Le  propre  jour 
de  son  couronnement  ,  il  se  défit  de  tous  ses  biens 
de  patrimoine,  ies  distribua  aux  pauvres  et  en  au^ 
très  bonnes  oeuvres ,  annonçant  en  toutes  cîioses  1© 
plus  grand  zèle  pour  la  religion <  D'abord  il  donna 

1>ar  écrit  sa  profession  de  roi  ,  contraire  à  toutes 
es  hérésies  et  à  toutes  les  nouveautés  dangereuses, 
Venvoya  dans  toutes  les  provinces  ,  et  soumit  aux 
peines  décernées  contre  ies  hérétiques  toutes  les 
personnes  que  les  prélats  Irouveraient  dans  les  sen- 
timens  opposés  à  cette  confession  (i). 

Il  défendit  aux  ëvêques  de  quitter  leurs  église^ 
pour  venir  à  la  cour  ^  sous  quelque  prétexte  que 
ce  fût  5  à  moins  quils  n'en  eussent  obtenu  de  lut 
tine  permission  expresse.  L'absence  des  ëvêques  ,' 
dit-il (2)  j  est  cause- que  le  service  divin  se  fait  sans 
dignité  et  sans  édification  ;  que  les  affaires  des  égli- 
ses sont  mal  administrées  ,  et  leurs  revenus  em.- 
ployés  en  vaines  dépenses  ,  non  -  seulement  par 
les  prélats  ,  mais  ]>ar  les  clercs  et  les  domestiques 
^ui  les  accompagnent. 

Par  une  autre  loi  j  il  défendit  aux  évêques ,  em 
exécution  des  conciles ,  de  disposer  par  testament  ^ 
par  donation  ou  par  quelque  autre  sorte  d'alié- 
nation 5  des  biens  qu'ils  auraient  acquis  depuis  le 
commencement  de  leur  ëpiscopat ,  à  moins  qu'ils 
n'en  eussent  hérité  de  leurs  père  et  mère  ,  oncles, 
ou  frères.  Après  cette  défense  j  le  législateur  entro 
dans  le  détail  de  plusieurs  prëcaiilions  sages  pour 
la  sûreté  générale  des  biens  ecclésiastiques  ^  tels 
que  le  compte  qu  on  doit  exiger  des  économes  ^  et 
1  administration  des  hôpitaux  ,  qui  était  alors  une 
fonction  ecclésiastique.  Tous  les  clercs,  ajot  te-t-il, 
chanteront  dans  chaque  église  les  offices  de  la  nuit  ^ 
du  matin  et  du  soir  ,  c'est-à-dire,  matines,  laudes  et 
Têpres,  Les  petites  heures  ne  se  disaient  pas  encore 


jii)  Procop.^/ïccrf,  c.  8^  12,  17.     (1)  Lib.  43|  c.  dtEpisç* 
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en  publie*  Ils  ne  doivent  pas ,  poursuit  le  prince, 
se  contenter  du  nom  de  clercs,  en  consumant  le) 
Biens  de  Téglîse  sans  faire  leurs  fonctions.  Car  il 
est  absurde  qu'ils  établissent  des  mercenaires  pom» 
chanter  à  leur  place  ,  tandis  que  plusieurs  laïaues 
ont  la  dévotion  d'assister  aux  saints  offices*  Noug 
enjoignons  de  tenir  la  main  à  ce  que  Tintentioa 
des  fondateurs  soit  remplie  ,  et  permettons  à  qui- 
conque de  dénoncer  les  délinquans. 

Les  soins  de  la  religion  n'absorbèrent  pas  la  capa> 
cité  du  nouvel  empereur,  et  ne  lui  firent  nullement 
négliger  les  affaires  de  l'état ,  Des  le  commencement 
de  son  règne  ,   il  entreprit  de  réformer   les  loi^ 
romaines  ;  et  d^ abord  il  nt  composer  ce  qu'on  ap- 
pelle son  code  j  qui  est  le  recueil  des  constitutiong 
ou  ordonnances  choisies  des  empereurs  précédent 
depuis  Adrien  ,  avec  quelques  lois  qu'il  avait  déjà 
faites  lui-même.  Ensuite  il  ordonna  qu'on  mit  eft 
corps  d'ouvrages  les  meilleurs  morceaux  des  ancien^ 
jurisconsuhes  j  rangés  sous  certains  titres ,  et  leur 
donna  le  nom  de  pandectes  ou  de  digestes.  Pour 
rendre  ces  livres  plus  utiles  ,  il  y  fallait  une  intro 
duction  j  et  c'est  à  quoi  servent  les  institutes,  qui 
sont  comme  la  clef  de  la  jurisprudence  romaine, 
ou  rexplication  méthodique  de  ses  principes.  Enfin 
il  corrigea  son  code  ,  et  abrégeant  la  première  édi- 
tion ,  il  publia  la  seconde  telle  que  nous  Tavon* 
encore.   Ce    prince  qui    considéra    beaucoup  les 
sa  vans  ,  quelle  que  lut  son  ignorance ,  et  qu'on 
accusa  de  ne  savoir  pas  même  lire ,  sut  discerner  leç 
plus  habiles  jurisconsultes  de  son  temps ,  et  se  servit 
principalement  de  Tribonien  ,  qui  était  questeur , 
c'est-à-dire    à  peu    près    ce    que  nous    appelons 
chancelier. 

On  ne  saurait  refuser  à  Tribonien  les  plus  grands 
éloges  du  côté  de  la  science;  mais  il  la  déshonorait 

Î>ar  une  laciie  avarice  ,  qui  publiait  ou  supprimait 
es  lois  suivant  rintérêt  tics  particuliers  qui  lui 
faisaient  des  présens  (i).  On  remarque  encore  h 

(i)  Proc,  û.  Pers,  c.  a4  #  ^^* 


ï)  E     T. 


ah  têt. 

aux 


de 


4i3 


«corruption  de  ses  principe.:. ,  «ia*  ^^^n,,^^^  ^^  i^"*s*' 
Bisme  c{u  il  a  laissés  dans  les  écrits  des  anciens ,  dont 
il  a  composé  le  digeste- 

Après  tous  ces  règlemens  de  justice  ,  Juslinîen 
fit  pendant  le  reste  de  son  règne  un  grand  nombre 
de  constitutions  oud'édits  ,  quon  reciieillit  après 
sa  mort ,  et  à  quoi  Ton  donna  le  nom  de  novelles. 
Il  en  est  un  grand  nombre  pour  le  bien  de  Téglise 
et  des  mœurs.  Par  la  seplième  ^  on  défend  l'dliéna« 
tion  des  biens  ecclésiastiques  dans  tout  le  détail 
convenable  pour  rexécution.  La  sixième  proscrit 
la  simonie  avec  iine  sévérité  qui  fait  comprendre  à 

âne!  point  les  abus  étaient  déjà  montés  en  ce  genre* 
>n  condamne  les  coupables  à  la  perte  de  la  dignité 
miHls  ont  voulu  obtenir  et  de  celle  qu'ils  possé- 
daient antérieurement  y  ainsi  qu  à  la  restitution  du 
prix  sacrilège ,  au  profit  de  réélise.  Les  laïques  sont 
condamnés  a  restituer  au  double  ,  et  à  l'exil  perpé* 
luel.  La  même  loi  veut  que  l'évéque  ne  soit  pas 
marié  ,  qu'il  n'ait  point  d'enfans  ,  et  fait  un  devoir 
général  de  la  continence  aux  prêtres  et  aux  autres 
clercs.  Elle  règle  aussi  le  nomore  des  prêtres  et  de 
toutes  les  personnes  du  clergé  de  Constantinople  , 
proportionnément  à  la  nécessité  du  service  et  aux 
revenus  de  cette  église.  Comme  il  n'y  avait  pas  de 

Siioi  entretenir  convenablement  ce  nombre  d« 
ercs  ,  accru  sans  bornes  par  trop  de  facilité  de 
la  part  des  évêques  ,  rerapereur  défend  de  faire 
des  ordinations  nouvelles  ,  avant  que  cette  multi- 
tude de  ministres  ait  été  réduite  au  pied  de  la 
ibndation. 

On  ne  verra  pas  sans  étonnement  jusqu'où  ce 
nombre  montait  dès-lors.  Il  est  statué  que  la  grande 
église  de  Cionslantinuple  en  particulier  n  aura  que 
soixante  prêtres  ,  cent  diacres  ,  quarante  diaco- 
nesses, quatre-vingt-dix  sous-diacreSj  cent  dix  lec- 
teurs et  vingt-cinq  chantres  ;  en  tout  4^5  ecclé- 
siastiques, sans  compter  cent  portiers,  quisemblenl 
n'être  pas  regardés  comme  clercs  (i).  Il  est  vrai  que 
^  ■  ~ ■  .    .  ■" 
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ce  clergé  desservait  deux  autres  églises ,  avec  fa 

cathédrale. 

Dans  la  novelle  cinquième  ,  il  est  à  remarquer 
qu'on  ne  devait  point  fonder  de  monastère  sans  la 
permission  de  1  évêque  ,  et  que  c'était  à  lui  de 
choisir  Tabbé,  Le  noviciat  durait  trois  ans,  pendant 
lesquels  on  ne  portait  pas  Tbabit.  A  la  prise  d  hatit 
était  attachée  la  profession.  Si  quelque  esclave 
se  réfugiait  dans  un  monastère  pour  s'y  faire  moine, 
il  fallait  que  son  maître  le  revendiquât  dans  le  cours 
des  trois  années  du  noviciat ,  sans  quoi  fesclavc 
était  affranchi  par  la  profession» 

Justinien  fit  d'autres  règlemens  qui  comblèrent 
de  joie  tous  les  gens  de  bien  et  les  vrais  citoyens: 
Il  chassa  de  la  ville  les  femmes  de  mauvaise  vi€, 
et  donna  une  maison  ou  Ton  reçut  toutes  celles 
qui  voulurent  se  convertir.  On  faisait  avant  lui  un 
commerce  odieux  et  infâme  d'enfans  que  ieun 
propres  parens  mutilaient  pour  les  vendre  plus 
cher  :  Justinien  défendit  ces  indignités,  sous  des 
peines  dont  la  crainte  pût  étouffer  le  cri  de  Vava' 
rice  j  qui  étoutfait  celui  de  la  nature.  La  loi  qui 
s'opposait  à  ce  que  les  charges  fussent  désormais 
vénales  ,  ne  fut  pas  moins  agréable  au  public  ,  cpiî 
craignait  que  la  vénalité  des  emplois  n'eniraioit 
celle  de  la  justice. 

L'esprit  actif  de  cet  empereur  n'oublia  pointh 
partie  de  la  guerre.  Dès  le  commencement  de  son 
règne  ,  il  montra  une  noble  vigueur  à  soutenir  la 
majesté  de  f  empire.  Il  envoya  demander  aux  Persci 
quelques  places  enlevées  aux  derniers  empereun», 
et  mit  en  même  temps  une  armée  puissante  sur  la 
frontière  :  il  en  fallut  venir  aux  mains,  et  Bëlisaire 
qui  la  commandait ,  prit  de  force  ce  qu'on  avait 
refusé  de  restituer.  Ce  général  reçut  dans  ses  expé- 
ditions ,  de  grands  services  du  roi  des  Huns  et  de 
celui  des  Hérules  ou  Elures  ,  ainsi  appelés  à  cau^ 
des  marais  qu'ils  habitaient*  Grattis,  roi  de  ces 
derniers,  étant  venu  àConstantinople  ,  fut  si  toû- 
f hé  des  spectacles  luagniilques  de  xeligiun  qu'on  lui 
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cïonna  ,  et  des  discours  de  Tempereur  ^  qu'jl  se  lit 
chrétien  avec  douze  des  principaux  de  sa  nation  , 
ses  parens  ,  ou  ses  ministres.  On  engagea  ensuite  , 
par  toutes  sortes  de  bons  traitemens  ,  une  partie  de 
son  peuple  à  T  irai  ter.  Justinien  leva  lui-même  le 
roi  converti  des  fonts  baptismaux  (i). 

Il  leva  de  mêmeGordas,  roi  des  Huns  ,  qui  se 
fit  aussi  baptiser.  Mais  il  paraît  que  le  christianisme 
©'avait  pas  si  bien  pris  parmi  les  Huns  que  parmi 
les  Hërules,«^Le  roi  Gordas  étant  à  peine  arrivé  de 
Constantinople  dans  son  pays  j  où  il  signala  sa  pre- 
mière ferveur  par  la  ruine  des  temples  et  des  idoles, 
ges fin  jets  regorgèrent^  se  concertant  pour  cela  avec 
son  frère  Moriagère  ,  qu  ils  élevèrent  sur  le  trône. 
Justinien  fit  aussi  emnrasser  le  christianisme  aux 
Indiens  nommés  AuxumiteSj  aux  Zanes  qui  oc- 
cupaient une  partie  de  TArménie,  et  aux  Abasgeft 
qui  habitaient  les  environs  du  Caucase,  Il  adoucit 
les  mœurs  féroces  des  Zanes^  après  les  avoir  vain- 
ctis  par  ses  généraux ,  et  il  fit  cesser  parmi  les 
Abasges  la  coutume  barbare  d'enlever  aux  parens 
leurs  plus  beaux  en  fans  pour  les  faire  eunuques 
et  les  vendre  aux  Romains,  En  Ethiopie,  sur  lai 
frontière  d'Egypte,  les  Blémjens  et  les  Nobates, 
tributaires  des  Romains  ,  usaient  encore  des  pra- 
tiques les  plus  révoltantes  de  Tidolâtrie,  Les  Blé- 
myensen  particulier  sacrifiaient  souvent  des  hom- 
mes au  soleiL  L'empereur  donna  ordre  à  Narsès,' 
qui  commandait  dans  ces  quartiers  ,  d'arrêter  les 
sacrificateurs  ,  d'abattre  les  temples,  et  d'envoyer, 
les  idoles  à  Constantinople, 

Ce  fut  le  même  zèle  dans  le  sein  de  Tempire  ? 
tant  contre  Tidolàtrie  que  contre  rhérésie  ;  et  s'il 
y  a  quelque  reproche  à  IVure  ici  à  Justinien  ,  c'est 
d'avoir  poussé  les  choses  jusqu'à  Texcès.  11  fit  une 
multitude  de  parjures  et  d'hypocrites  ,  réduisit 
quelques  obstinés  à  se  tuer  de  désespoir ,  occasionna 
jnème  de  dangereuses  séditions.  11  était  si  sévère 
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contre  ]ps  violateurs  des  lois  publiées  en  favenr  J| 
la  religion  ,  que  deux  ëvéques  a^ant  été  convain- 
cue» d'jiupucUcite  peu  ^iprès  la  putlication  d'un  édit 
contre  ce  vice ,  il  les  fît  déposer  ,  mutiler  ensuite , 
puis  pi^oinener  par  toute  la  ville  j  précèdes  d'un 
crieur  qui  disait  :  Apprenez,  pasteurs  des  peuples» 
à  ne  point  profaner  la  sainlelé  de  votre  carac- 
tère (t). 

Il  avait  compris  les  Samaritains  parmi  les  ht'ré* 
tiques  ,  et  les  voulut  traiter  avec  la  méine  rigueur. 
Mais  ils  s'attroupèrent,  prirent  les  armes  ,  com- 
mirent les  inipicïësct  les  cruautés  les  plus  inouïes, 
jusatTà  couper  par  morceaux  des  prêtres  tout  vifs , 
et  faire  frire  leurs  niembres  palpilans  avec  les  re- 
liques des  martyrs.  Le  chef  des  révoltés  se  nom- 
mait Julien  ,  et  avait  pour  lieutenant  un  autre  fu- 
rieux nomme  Silvain  ,  qui  ne  signala  pas  moins  sa 
fage contre  les  Gdèles.  Saint  Salnis  lui  avait  prédit, 
dix  ans  auparavant  ,  ({u  il  périrait  \^^v  le  feu.  Pen- 
dant la  plus  grande  fermeniation  des  esprits  j  Julien 
Tint  à  Scytopolis  pour  j  tramer  quelque  trahison, 
fut  reconnu  ,  arrêté,  et  ^ux  le  champ  brûlé  au 
milieu  de  la  ville. 

Mais  son  Gis  Aiwne ,  liardî  et  nisé  menteur ,  eut 
le  front  d'aller  à  Constantinople  ,  trouva  moyen  île 
se  pousser  bien  avant  dan«i  les  bonnes  grâces ,  tant 
de  1  empereur  que  de  l'impératrice  ,  et  tourna 
tellement  l  histoire  de  la  mort  de  Sun  père,  qii  il 
leur  inspira  la  plus  vive  indignation  conti^  les 
chrétiens  de  Palestine*  Cependant  depuis  les  der- 
niers ravages,  cette  province  désolée  avait  pliii 
besoin  que  jamais  de  la  faveur  et  des  grâces  du 
souverain*  Il  était  impossible  de  paver  les  imjio- 
sitions  ordinaires  ,  et  Pierre  ,  patriarche  de  Jéru- 
salem ^  de  concert  avec  les  évêcpies  de  sa  dépen- 
dance ,  tentait  toutes  les  voies  den  obtenir  la  re* 
mise.  Dans  la  conjoncture  délicate  des  calomniei 
d  Arsène  et  des  préventions  de  la  cour  ,  on  n  imt* 


(ï;  jd,  p*  35k  iV<?v.  hXX,  24- 
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'gîna  rîen  de  plus  efficace  qiie  d'engager  '  le  saiut 
vieillard  Sabas  qui  vivait  encore  ,  à  faire  de  nou- 
veau le  voyage  de  Constanlinople,  et  à  se  rendre  fe 
médiateur  d'un  peuple  fidèle  dont  le  zèle  peut-êtife 
un  peu  trop  ardentlaisait  tout  le  crime  (i). 

ifne  se  fit  pas  presser,  et  partit  sans  délai ,  quoi- 
qu'il fûtagéde  quatre-vingt-tieize  ans. L'empereifr 
en  fut  instruit  et  touché,  j^l  envoya  ses  galères  au- 
devant  de  lui ,  avec  le  patriarche  et  deux  autres 
évoques  ,  se  prosterna  à  ses  pieds  sîlôt  qu'il  le  vît, 
reçut  sa  l3énedictfon  avec  le  témoignage  de  îa  véné- 
ration la  plus  profonde,  puis  lui  baisa  la  tête,  sur 
laquelle  il  disait  avoir  aperçu  une  couronne  de 
lumière  (2).  On  accorda  au  saint  beaucoup  pWs 
qu'il  ne  demandait.  L'empereur,  informé  de  Fa 
vérité  par  un  organe  si  sûr ,  tourna  toute  sa  co- 
lère contre  les  Samaritains  ,  principalement  conti^ 
le  fourbe  Arsène  ,  pour  qui  le  charitable  Sabas  euï; 
encore  la  générosité  d'intercéder.  Mais  il  eut  aussi 
la  consolation  de  le  convertir  avec  toute  sa  factioà. 
Justinien  voulait  faire  de  grandes  larcesses  aûi  sc^ 
litaires,  en  considération  de  leur  saint  abbé,  ^ 
leur  assigner  des  revenus  fixes  et  certains;  iûÀ% 
Sabas  s'opposa  constamment    à   la   libéralité  àii 

1>rince,  en  le  suppliant  de  ne  pas  les  priver  pai^ 
à  des  ressources  beaucoup  plus  assurées  qu  il^ 
avaient  dans  le  Seigneur ,  qui  était ,  lui  dit-il ,  ledb 
riche  partage  ,  et  qui  avait  fait  pJeuvoir  le  pain  dù 
cîèl  dans  les  déserts.  Ce  que  nous  vous  demandant  • 
poursuivit-il  d'un  ton  de  prophète  ,  c'est  quélqUB 
secours  pour  les  fidèles  qui  ont  été  pillés  ;  c'est  ïfe 
l'établissement  des  églises  brûlées  par  les  infidèles ', 
avec  la  fondation  d'un  hôpital  pour  la  sainte  cité. 
Aces  conditions  ,  et  si  vous  continuez  à  extirpée 
les  hérésies  ,  sachez  que  le  Tout-puissant  ajoutera 
à  vos  étals  l'Afrique,  la  grande  nome  ,  et  le  resté 
de  l'empire  d'Honorius  ,  perdu  par  vos  prédéces- 
seurs. Justinien  accorda  tout.  On  commença  par 

«^    ■  ■ — ■-  ■  ■  ■'■     ■       II»       Il   I        ni% 

(i)  /^/r.  S.  «Jai.  c.  61.  {i)  Ibid.  c.  71. 


bâtir  à  Jérusalem  uti  liôpital  de  Jeuî  cents  IitsJ 
avec  un  revenu  de  quatre  mille  sous  d'or  ,  cest- 
à'dired'envirou  vingt  mille  livres  de  notre  mon- 
naie ,  le  sou  d*or  valant  à  peu  près  cent  de  nos 
§oiis.  Le  saint  abbt?  ,  après  une  négociation  si  heu- 
reuse y  ne  tarda  point  à  partir  pour  la  Palestine, 
oii  il  fut  reçu  en  triomplie.  Peu  après  il  iowh^ 
malade  ,  et  mourut  âge  de  94  ans.  Son  collègue 
et  son  amij  l'abbé  saint  Théodose,  était  mort  quati^ 
©ns  auparavant. 

Dnns  le  temps  que  ces  deux  lumières  du  désert 
^éteignaient  en  Orient  ^  Tastre  le  plus  brillant  de 
la  vie  cénobîtiquc  se  levait  au  contraire  pourTOc- 
cident,  Benoît,  issu  d'une  famille  distinguée  aux 
environs  de  Norsie  en  Italie,  et  de  là  envoyé  à 
Home  pour  les  études  ,  y  fut  si  efîrayë  de  la  car- 
ïoption  des  jeunes  gens  de  son  âge  ,  qu'il  aban- 
donna secrètement  la  ville  ,  et  se  retira  dans  une 
caverne  sauvage  ,  à  quatre  milles  de  distance.  Il 
y  demeura  trois  ans  ,  sans  que  personne  en  sût 
rien  ,  excepté  un  seul  moine  du  voisinage  ,  Bomraé 
Homain  j  qui  l'ayant  trouvé  dans  sa  grotte  ,  le  con- 
firma dans  son  dessein  ,  le  revêtit  de  T habit  mo- 
D*TStique,  et  lui  fournitdii  pain  pour  sa  nourriture* 
Après  cet  espace  de  temps  ,  il  fut  découvert  par 
des  bergers  ,  qui  le  voyant  vêtu  de  peaux  et  cache 
dans  les  broussailles  ,  s'en  éloignèrent  avec  effroi , 
comme  d'un  monstre  sauvage.  Mais  quand  ils  earcnt 
reconnu  la  manière  de  vivre  de  ce  digne  serviteur 
'de  Dieu  ,  leur  crainte  se  cbangea  en  admiration  et 
en  une  confiance  religieuse.  Ils  Técoutèrent  connue 
un  ange  descendu  du  ciel ,  quittèrent ,  à  ses  exho^ 
tations,  leurs  premières  moeurs  ,  et  T imitèrent  sui- 
vant leur  portée.  Le  saint  babîlant  de  la  caverna 
devint  célèbre  dans  tout  le  voisinage;  tout  le  montk 
accourut  vei-s  lui  ;  un  cliamp  vaste  et  fertile  s'ouvrit 
au  zèle  apostolicjue  qu'il  respirait. 

De  peur  néanmoins  qnc  1  orgueil  ne  con'Onipit 
ses  vertus  ,  Dieu  permit  qu'il  fût  bumilié  par  la 
teatatiou.  Un  jour  qii  il  était  leul  ^  le  souvenii: 
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3L*une  personne  du  sexe  qu'il  avait  vue  autrefois  fit 
ime  telle  impression  sur  son  ame,  qu'il  lui  vint  en 
pensée  de  quitter  sa  solitude  et  tous  ses  pieux  des- 
seins. Mais  bien  tôt  irrité  contre  lui-même  du  pécha 
qui  régnait  malgré  lui  dans  ses  membres ,  et  voyant 
près  de  là  des  touffes  épaisses  de  ronces  et  d'orties  y 
il  se  dépouilla  de  tous  ses  vêtemens ,  et  se  roula  danf 
les  épines  jusqu'à  ce  que  son  corps  fût  tout  en  sang.i 
<îe  courage  héroïque  le  délivra  pour  toujours  au 
démon  de  la  chair. 

Non  loin  de  sa  retraite  et  près  de  Tivoli  ,  était 
un  monastère  dont  les  moines  qui  venaient  de  per- 
dre leur  abbé  le  prièrent  instamment  de  le  rem^ 
S  lacer  et  de  les  conduire  dans  les  sentiers  étroits 
e  la  perfection.  Il  résista  long-temps,  en  leur  disant 
qu'ils  ne  s'accommoderaient  pas  de  ses  manières.] 
ïLa  prédiction  ne  fut  que  trop  vraie.  Par  une  noir- 
ceur propre  à  de  méchans  moines  ,  honteux  de  se 
révolter  hautement  contre  un  saint ,  et  trop  lâches' 

Î>our  quitter  leurs  mauvaises  habitudes,  ils  réso- 
urent  de  le  faire  périr  secrètement ,  en  lui  don-; 
nant  du  vin  empoisonné;  mais  au  moment  delà 
table ^  tandis  qu'il  en  faisait  la  bénédiction  selon 
6a  coutume,  le  verre  se  cassa  avedruit,  comme 
6* il  eût  été  frappé  d'un  coup  de  pierre  (i).  Le  saint 
connut  en  même  temps  par  révélation  de  quel 
péril  il  était  préservé  ;  et  se  levant  avec  un  air  et 
^in  visage  tranquilles  :  Dieu  vous  le  pardonne ,  mes 
frères  ,  leur  dit-il  ;  mais' votre  haine  est  aussi  gra- 
tuite que  cruelle.  N'est-ce  pas  vous  qui  m'avez 
obligé  d'être  votre  supérieur  ?  Ne  vous  avais-je  pas 
annoncé  que  vous  ne  vous  accommoderiez  point 
de  moi  ?  Cherchez  enfin  un  maître  qui  vous  con- 
vienne. Aussitôt  il  les  quitta  pour  retourner  à  sa 
première  solitude.  Il  y  devint  plus  célèbre  de  jour 
en  jour  par  ses  miracles  et  par  1  éclat  de  ses  vertus;;' 
Les  jeunes  gens  vinrent  le  trouver  en  foule  ,  et  les 
znaisons  de  Rome  les  plus  illustres  lui  donnèrent 
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leurs enfans  h  élever.  De  ce  nombre  furent  Maur  J 
fils  d'Equice  ,  et  Placide,  filsclu  patrice  Tertulie, 
Tiin  et  f  autre  des  plus  renommée;  dans  la  suite  en- 
tre ses  disciples,  Eiilîn  les  prosélytes  arrivèrent  en 
si  grand  nombre,  «[ii'il  bâtit  douze  monastères, 
dont  Ion  montre  encore  les  emptacemens.  Il  rail 
dans  chacun  douze  religieux  avec  un  supérieur 
particulier- 
Mais  son  plus  fameux  établissement ,  le  chef- 
d*œuvre  de  la  vie  régulière  et.  Theiireux  berceau  de. 
Tordre  de  saint  Benoit,  fut  le  moniisière  de  Mont- 
Cassin  ,  au  royaume  de  Naples.  Quand  le  saint, 
abbé  s^y  rendît  pour  la  première  fois  ,  îl  restait  sur 
cette  niontai;ne  un  ancien  temple  d'Apollon  cjue 
les  paysans  du  voisinage  adoi*aient  encore,  et  tout 
àTenlour  ,  des  bois  consacrés  où  ils  faisaient  leurs 
cérémonies  superstitieuses.  Benoît  y  étant  arrivé, 
brisa  Tidole  et  Tantel  ,  conpa  le  bois  ,  eut  assez 
d'empire  sur  Tesprit  des  idolâtres  pour  leur  faire 
embrasser  la  foi  ,  et  bâtit,  duns  le  teniple  même 
C{u  il  conserva  ,  un  oraîoîre  de  saint  Martin  ,  un. 
ot^tre  de  saint  Jean  ,  et  tout  près  de  la  son  mo* 
lias  te  re. 

Alors  il  ju^ea  nécessaire  de  mettre  par  écrîlce 
quil  s'élarl  |usqne-là  contenté  d'enseigner  de  vive 
¥pix  9  la  bouche  du  supérieur  ne  sullisant  plus  à 
un  si  grand  nombre  de  disciples  ,  (jui  devaient  se 
multiplier  encore  înfînimcnt  davantage  par  la  suî^ 
des  temps.  Tout  austère  que  nous  paraît  aujoi 
d'bui  la  règle  de  saint  Benoît ,  il  ne  s'y  propos^ 
néanmoins  qtie  de  réduire  la  perfection  évanfi 
lique  a  des  préceptes  pratiques  t|ui  fussent  à 
portée  d'un  plus  giand  nomuie  de  personnes  , 
il  avait  spécialement  en  vue  celles  qui  ne  se  s€ 
tpient  pas  la  force  de  soutenir  le  genre  de  viecl 
premiers  Folilaires.  La  un  ûe  celte  règle, comi 
de  toute  la  vie  monastique  ,  c'est  de  partager 
temps  entre  le  travail  et  la  [)rière.  Pendant  luiv*' 
on  se  levait  à  deux  heures  [ïoi.r  roUicc  de  lanuitj 
ffui  est  nommé  vigile,  et  composé  comme  aujoid 
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SThui ,  quoique  dans  un  ordre  moins  invariable  e» 
tant  soit  peu  difïerent ,  d'un  hymne,  de  pseaumes ,• 
de  leçons  et  de  répons.  Au  point  du  jour ,  on  de- 
vait commencer  laudes  ,  que  le  saint  appelle  ma- 
tines ,  et  dans  rinlervalle  de  ces  deux  offices,  on 
sWcupait  de  la  méditation  et  de  la  lecture.  L'office 
^tant  plus  long  les  jours  de  fête  et  de  dimanche, 
on  s'y  levait  plus  matin  ,  ainsi  que  pendant  l'été; 
£offîce  du  matin  ,  ou  laudes,  devant  toujours  se 
commencer  à  la  pointe  du  jour ,  et  l'office  de  la 
nuit  devant  le  précéder,  de  tout  le  temps  requia 

Eour  les  méditations  ordinaires  et  pour  les  lectures, 
a  distribution  des  pseaumes  pour  chaque  heur0 
est  marquée  telle  qu  on  l'observe  encore  parmi,  le* 
disciples  du  saint.  Il  parait  cependant  qu'elle  n'é- 
tait pas  aussi  fixe  ,  ou  d'une  obligation  aussi  stricte 
que  dans  les  offices  d'aujourd'hui ,  puisque  le  pieux 
isïstititteur  dit  positivement,  que  si  quelqu'un  n'est 
pas  content  de  la  distribution  des  pseaumes  ,il  peut 
les  ranger  autrement ,  pourvu  qu'en  chaque  se- 
maine on  dise  tout  le  pseautier  ,  que  nos  pères , 
ajoute-l-il ,  avaient  la  ferveur  de  réciter  tout  entier 
cnaque  jour. 

Après  l'office  du  matin  ,  c'est-à-dire  à  six  heures 
en  été  ,  et  plus  tard  suivant  le  degré  de  jour  ou  les 
saisons  ,  on  allait  au  travail  qui  durait  jusqu'à  dix 
beures ,  puis  on  donnait  encore  deux  heures  à  la 
lecture.  Après  midi ,  il  y  avait  à  peu  près  autant  de 
travail  que  dans  la  matinée  ;  en  tout  ,sept  heures  au 
moins  par  jour.  Il  parait  cependant  que  dès-lors  tous 
les  moines  n'étaient  pas  généralement  et  nécessaire-- 
ment  occupés  de  travaux  rudes  et  grossiers ,  tels  que 
la  culture  de  leurs  terres  et  la  récolte  de  leurs  mois- 
sons; mais  seulement  quand  la  nécessité  du  lieu, 
ou  la  pauvreté  les  y  obligeait.  On  a  pu  ,  suivant 
les  circonstances  ,  substituer  les  travaux  de  l'étuclfe 
à  ceux  des  mains  ;  il  a  même  convenu  de  le  faire", 
quand  la  coutume  s'est  introduite  de  conférer  Iqs 
isaiuts  ordres  au  plus  grand  nombre  des  religieux» 
Ils  étaient  presque.tous  simples^  laïques  ,  au  temps 

Dd4 


4^4  II  X  s  T  O  I  R  s  ■ 

de  saint  Setioit^  tt  Ton  ne  croit  pas  que  lai-mêm^ 
ait  reçu  aucun  ordre  ecclésiastique. 

Lliahitdes  moines  étaient  le  vêtement  ordinaire 
des  pauvres  ou  des  gens  de  la  campagne  ,  c'e&l-à- 
dire  ,  la  tunique  j  la  cucuUe  dont  rétofle  Tariait 
suivant  les  saisons  y  et  pour  le  travail ,  le  scapulaire 
plus  lari^e  et  plus  court  qu'à  présent.  Quant  à  la 
qualité  des  étoHes ,  on  cboisissait  les  plus  communes 
du  pa\s:  le  saint  abbé  n'en  marque  pas  la  couleur. 
Los  lirs  consistaient  en  une  natte  ,  ou  une  paillasse 
piquée  ,  un  drap  Je  serge ,  une  couverture  ,  vm  che- 
vet ,  ci  Ton  couchait  tout  vêtu  y  afin  d'être  toujouri 
prêt  Y^onr  T office. 

Quant  à  la  nourriture ,  on  accorde  pour  chaque 
repas  ^dcux  portions  cuites  y  non  compris  une  troi- 
sième porlion  des  fruits  ou  des  léaumes  qui  crois- 
saient dan^  le.-,    terres  du   monastère  ,  et  par  jour 
iine  livre  de  pain  ,   c'est-à-dire  douze  onces ,  qui 
faisaient  In  livre  romaine»  Four  la  boisson  ^  on  ac- 
corde un  demi*setier  de  vin  j  comme  par  indul- 
gence y  parce  qu'il  était  devenu  diflicile  ^  dit  le  saint 
abbé  j  de  faire  goûter  aux  moines  plus  d'abstinence 
en  celte  mclicre.  Les  heures  des  repas  variaient 
suivant  les  saisons.  Tout  Télé,  c est-a-dire  depuis 
Pàque  juscjxi'ii  la  rai-Septembre,  on  dînait  àsexte 
on  midi  ,  et  Ton  sou  paît  au  déclin  du  jour  ,  si  ce 
n'était  les  mercredis  et  les  vendredis  qu'on  jeûnait  ^ 
liorsle  seul  temps  pascal  j  jusqu'à  Theure  fie  iionc, 
ou  pour  mieux  dire  ,  jusc[u  à  une  heure  et  denuL? 
marquée  par  la  rèj^le  pour  la  récitation  de  roflice 
de  noue.    On  dînait  a  celte  même   heure  durant 
tout  rautomne  et  l'hiver.  Pendant  le  carême,  on 
mangeait  seulement  au  soir.  Pour  le  souper,  ett 

Ïuelqu«  saison  que  ce  fût ,  il  devait  se  faire  de  jour. 
es  moines  faisaient  la  cuisine  tour  à  tour;  ce  qui 
ne  fannonce  pas  fort  avafilaj^eusement.  On  avait 
beaucoup  plus  de  soin  des  malades  ,  à  qui  Ton  ac- 
corilait  toutes  les  viandes  cpii  pouvaient  leur  être 
Bonnes  ;  au  lieu  que  la  chair  des  quadrupèdes  étai^ 
interdite  aux  rcbgieux  qui  se  portaient  bien. 
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La  règle  attribue  une  grande  autorité  à  ralibé-' 
s  les  afraireSjil  doit  consulter  les  anciens,  et 
même  assembler  toute  la  coramunautë  ou  le  cha- 
pitre non  r  les  choses  d'importance  ;  mais  après  avoir 
pris  l'avis  <ie  chacun  ^  la  de'cision  dépend  de  lui 
6eul  ,  et  tous  doivent  s'y  soumettre.  Personne  , 
sans  sa  permission  ,  ne  doit  recevoir  ni  présens 
ni  lettres  y  ni  sortir  de  l'enclos  du  monastère.  Tels 
sont  les  points  capitaux  et  les  plus  dignes  de  re- 
marque dans  la  règle  de  saint  Benoît  ^  trouvée  si 
sage  ,  qu^elle  est  devenue  avec  le  temps  !a  règle 
presque  universelle  de  tous  les  moines  u  Occident, 
On  rapporte  la  fondation  du  Mont-Cassin  au  ponr- 
tificat  de  Félix  IIL 

De  son  temps  ,  et  sous  le  règne  d'Âthalaric  ,  roi 
des  Goths  en  Italie  j  qui  ne  traita  pas  les  catholiques 
avec  moins  d'équité  que  ne  Tavait  fait  Théotloric, 
son  aïeul ,  dans  son  plus  beau  temps  ,  on  pul^lia  ime 
loi  digne  d'attention  ^  par  la  connaissance  qu'elle 
BOUS  donne  du  point  où  en  était  alors  Fanlorité 
temporelle  des  papes  à  Rome,  Athaiaric ,  ou  jdutot 
Âmalazonte ,  mère  du  jeune  roi  et  récente  du 
royaunie  ,  en  confirmation  de  l'ancienne  coutume, 
ordonna  ,  que  si  quelqu'un  voulait  actionner  un 
clerc  de  Téglise  romaine,  il  s* adresserait  première- 
ment an  pape  ,  et  ne  pourrait  recourir  au  juge 
séculier  quaprès  avoir  prouré  le  déni  de  justice 
de  la  part  de  l'église.  Ainsi  l'autorité  ou  juritlictiou 
temporelle  des  souverains  pontifes  ne  s'étendait 
encore  que  sur  les  clercs  en  défendant ,  avec  appel 
au  juge  sécnlier. 

il  n  en  était  pas  de  même  du  pouvoir  et  du  ré- 
îme  purement  spirituel  j  qui  s'étendait  dans  toutes 
es  parties  du  monde  chrétien.  L'an  529,  il  se  tint 
à  Orange  dans  les  Gaules  ,  un  concile  dont  la  con- 
fession de  foi  fut  aussitôt  portée  à  Rome  ,  pour 
être  confirmée  (i).  Il  y  avait  encore  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  Gaule  quelque  reste  da 


(i)  Tçm*  Vf  Couc,  p*  i66ti, 
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seiTii'pélagîanîsine  ,  qui  avait  pris  naissance  clani 
lés  monastères  les  plus  lenonimes  pour  leur  ferveur, 
et  qui  en  eiaii  tFautanl  plus  dilUcile  à  eittirper. 
lîous  avons  appris,  disent  les  pères  au  nombre  de 
treize,  y  cr>Qipris  saint  Cèsaire  leur  chef  ;  nous 
avons  appris  que  quelques  |>ei\sonijes  ]>ar  simpli- 
cité conservent  des  seutiuieas  peu  conformes  a  la 
foi  catholique;  c'est  pour([i*r»i  nous  jugcpns  à  propos 
de  faire  recevoir  certains  chefs  précis  de  doctrine 
qui  en   assurent  f intégrité. 

Les  articles  qui  suivXMit  ce  préambule   sont  a 
nombre  de  vingt-cini]  ,  dont  les  Iruit  premieis ,  en 
forme  de  canons,  portent  en  snbsîance   :  Que  le 
péché  d'Adam,  passé   do    |ïète  aux  descendans^ 
nuit  aux   âmes  aussi-bien  (|uaux  rorpi^  ;   qne  la, 
prière  ne  précède  pas  la  grâce,  mai^  que  la  grâpjl^p 
ï)ous  prévient  [>our  nous  faire  prier  ;  fjue  ,  ni  ll^^ 
rémission  des  péchés  ,  ni  le  commeni^etttcnt  de  la 
foi   ne  viennent  pas  de  nom  ,  mois  de  la  grâce  ; 
en  un  mot,  que  [»ar  lei>  forces  delà  nature  nous  ne 
pouvons  rien  fivire  ni  penser  fjui   tende  au  salut. 
Nous  devons  dune  enseigner  et  croire  ,  conrhit  le 
saint  concile,  que  par  le  péché  du  premier  homme 
lelibre  arbitre  est  tellemenl  ailaibli  ,  que  personne, 
avantleSauveur,  n'a  ]>u  autrenietU  que  ]>ar  la  grâce 
du  Sauveur  ,  aimer  Dieu  comme  il  faut ,  croire  ea 
lui ,  ou  faire  le  bien  pour  lui  ;  ainsi  qu'après  favé- 
neuicnt  du  Sauveur,   le  désîr  même  du  haptém^H 
vient  purement  de  la  grâce  ,  et  jamais  de  la  naturel^ 
Kous  n'en  crovons   pas  moins  ,  ajoî»te  le  concile, 
€|ue  tous  les  baptisés  devant  acromplir  ce  qui  ten<î 
au  sabit  de  leur  ame  ,  ils  le  peuvent  par  le  secoue 
et  la  coopération  de  Jesus-Chrîst  ,  s'ils  veulent  it 
Tailler  fidèlement.  Mais  que  quelques-  uns  soîeflf 
prédestinés  au  mal  ,  loin  ile  le  croire  ,  nous  déies^ 
tons  quiconque  le  croirait ,   et  nou§   lui  disor 
ana thème.  11  y  eut  vers  le  même  temps  ,  sur  le  uiém 
objet  de  la  grâce  ,  un  concile  à  Valence  ,  oti  le 
confirma  pareillement  la  doctrine  catliolique. 

Celai  oe  Vaigon ,  du  3  Novembre  529 ,  ae  fi 
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]{u*une  entrevue  de  chariié.  On  y  fit  cependant 
quelques  canons  dignes  de  remarque.  Pour  rutilité 
du  peuple  on  commit  aux  prêtres  le  soin  de  prê-^ 
cher  dans  les  paroisses  de  la  campagne  ,  ainsi  que 
dans  les  villes.  Si  quelque  infirmité  empêche  le  prê- 
tres de  prêcher,  le  diacre  lira  une  liomçlie  des 
pères.  A  l'exemple  du  saint  siège  et  de  lOrient 
cçmn^e  de  Fltalie  ,  on  djra  le  Kyrie  eleison  dans 
np8  églises  ;  et  à  toutes  les  messes  ,  même  du  ca- 
rême et  des  morts,  on  dira  trois  fois  SanctuSj  comme 
au?Ei  messes  publiques.  On  récitera  aussi  dans  nos 
églises  le  npm  du  pape  ;  et  au  Gloria  Patri ,  on 
aiôutera  Siçut  erat  inprincipioy  comme  il  se  prar 
tiqjLLe  ein  Afrique  et  en  Italie ,  à  cause  des  ariens. 
Dans  le  concile  de  Carpentras ,  tenu  deux 'ans  plu- 
tôt ,  il^avait  ordpnné  que  les  dons  faits  aux  églises 
de  la  campagne  seraient  tout  entiers  pour  leurs 
cleri^s  ou  pour  leurs  réparations,  si  Téglise  cathé- 
drale était  assez  riche  ;  que  si  Tévêque  n^a  point 
asaez  de  revenu  pour  la  dépense  qu'il  est  obligé  de 
fairiC,  après  avoir  laissé  aux  paroisses  ce  qui  suffit , 
tiint  pour  leur  clergé  que  pour  leurs  réparations  , 
iliprendra  le  surplus. 

L'église  d'Espagne  ,  sous  la  domination  des  Visi- 

ÎjQths  ariens ,  se  montrait  d'autant  plus  attentive  à 
2^  conservation  ,  soit  du  dogme  ,  soit  de  la  disci- 
pline ,  que  le  mélange  des  nations  corrompues  four- 
nissait unq  rnatière  plus  abondante  à  la  vigilance. 
Non  content  d'infliger  de  nouvelles  peines  aux  em- 
poisonneurs et  aux  incestueux ,  le  concile  de  Lérida 
pourvut  à  ce  que  les  clercs  ,  témoins  assidus  de  la 
férocité  dçs  barbares  ,  ne  se  départissent  pas  pour 
cela  des  anciennes  maximes  de  la  douceur  ecclé- 
siastique. Il  leur  défendit ,  sous  peine  d'être  exclus 
jà- jamais  des  ordres  supérieurs,  de  réj^andre  le 
sang  humain  pour  quelque  raison  qu'on  put  allé- 
guer  ,  même  pour  défendre  une  ville  assiégée. 

Le  deuxième  concile  de  Tolède,  tenu  en  52 r  , 
confirma,  les  canons  anciens  ,  touchant  la  conti- 
ueiice  de^. clercs  et  la  défense  des  maiiages  entre- 
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|>arens  en  tout  degré  connu  de  parenté.  Les  înter§i!J 
tices  des  ordinations  sont  marqués  dans  ce  conciU 
d'une  manière  nette  et  instructive.  Les  enfansdes* 
tinés  à  la  cléricature  ,  porte  le  premier  canon  , 
ieront  d'abord  tonsurés  et  mis  au  rang  des  lecteurs  j 
quand  ils  auront  dix-huit  ans  accomplis,  on  lei 
avertira  de  la  liberté  ou  ils  sont  encore  de  se  ma- 
rier ;  que  s'ils  promettent  librement  de  garder  la 
continence  ,  on  les  ordonnera  sous-diacres  à  vingl 
ans;  à  vingt-cinq  accomplis»  si  leur  conduite  a 
été  édifiante  ,  on  leur  conférera  Tordre  du  dia-» 
eonat  ;  si ,  ayant  été  mariés  ,  ils  promettent  en  âge 
mûr,  du  consentement  de  leurs  femmes,  de  gar- 
der la  continence,  ils  pourront  aspirer  aux  ordre* 
sacrés.  A  la  fin  de  ce  concile  ,  Tolède  est  qualifié 
d^  métropole;  et  c'est  la  première  fois  quon  lui 
donne  ce  titre. 

C'était  Boniface  IT  qui  remplissait  alors  la  chaire 
de  saint  Pierre  ,  pour  laquelle  il  avait  été  ordonné , 
le  i5  Octobre  53o  ,  un  mois  ou  deux  après  la  mort 
de  Félix  IIL  Boniface  était  romain  de  naissance  , 
mais  gotli  de  nation*  Son  élection  ne  fut  pas  du 
goût  de  tout  le  monde.  On  élut  en  même  temps 
im  certain  Dioscore  ,  qui  étant  mort  un  mois  après , 
entraîna  avec  lui  rextinction  du  scbisme.  Boniface 
le  fit  condamner  et  anatbcoiatiser  après  sa  mort  : 
ce  qu'on  pritpour  un  ressentiment  qui  tenait  plus  de 
la  dureté  de  son  origine  barbare,  que  Je  la  dou- 
ceur convenable  au  vicaire  du  Sauveur  des  hom- 
mes. Il  ne  déplut  pas  moins  ,  en  marquant  le  dia* 
cre  Yigile  pour  son  successeur  ,  et  en  forçant  le* 
évêques  de  s  engager  par  écrit  et  par  serment 
Texecution  du  décret  qu  il  en  fit  faire  dans  un 
cile,  et  qui  fut  néanmoins  annullé  bientôt  ap 
comme  contraire  à  lespiit  des  canons  et  à  la 
gnité  du  siège  apostolique.  Boniface  même  recon- 
nut sa  faute  ,  et  brûla  publifiuement  fécrit  ] 
lequel  il  avait  piéteiidu  lier  les  évêques.  Le  Î! 
gneur  laissa  peu  de  temps  en  jdace  ce  pontife 
treprêaaut.  Il  mourut  au  mois  dOctobic  OU 
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roTemT3rc  de  Van  53^,  et  il  eut  pour  successeur 
Jean  ,  surnommé  Mercure  j  romain  d'origine  ainsi 
que  de  naissance ,  et  prêtre  du  titre  de  saint  Clé- 
ment. 

Sur  la  fin  de  Bonîface ,  il  Y  eut  une  affaire  très- 
întëressante  portée  à  son  tribunal  (i).  Etienne, 
métropolitain  de  Larisse  en  Thessalie  j  accusé  par- 
devant  le  patriarche  de  Constantinople  ,  déclara 
qu'il  ne  relevait  point  de  ce  siéae  ,  mais  du  pape, 
comme  tous  les  ëvêques  de  Flllyrie.  On  ne  laissa 
pas  de  le  mener  de  force  à  Constantinople,  où  le 

Î>atriarcbe  Epipliane  porta  une  sentence  contre 
ui ,  en  prenant  toutes  les  mesures  passibles ,  de 
toeur  qu'il  ne  s'échappât  et  ne  se  rendit  à  Rome, 
Mais  si  Tarchevêque  ne  put  y  aller  ,  il  trouva 
moyen  d'y  faire  passer  sa  plainte  par  Tbéodose  ^ 
ëvêque  d'Echiné  et  Fun  de  ses  sulFragans*  Celui-ci  , 
en  son  nom  et  au  nom  de  plusieurs  autres  évê:- 
ques  de  la  province  de  Thessalie  ,  présenta  requête 
contre  la  sentence  prononcée  à  Constanlinople  ,' 
au  préjudice  de  la  juridiction  du  saint  siège.  11 
est  incontestable  ,  dit-il ,  que  bien  que  le  siège 
apostolique  s'attribue  à  bon  droit  la  primauté  sur 
toutes  les  églises  du  monde,  il  a  un  droit  tout 
particulier  sur  celle  de  Flllyrie.  Le  pape  assembla 
lin  concile  dont  le  jugement  ne  nous  est  point 
parvenu  dans  sa  teneur  expresse  ,  mais  qu'on  sait 
avoir  maintenu  les  droits  du  patriarcat  d'Occident*' 
L'an  533  ,  il  se  tint  à  Orléans  un  concile  pkia 
connu  ,  et  que  Ton  compte  pour  le  second  de  cette 
Tille*  Il  fut  nombreux  et  composé  des  évcques 
sujets  des  trois  rois,  Théodoric  ,  Cbildebert  et 
Clotaire.  Ces  princes  cbrctieus  et  barbares  ,  qui 
firent  long-temps  un  bizarre  alliage  des  œuvres  du 
zèle  et  des  excès  de  la  cruauté  ,  après  s'être  souillés 
du  sang  de  leurs  propres  neveux  ,  des  enfans  de  Clo- 
domir  dont  ils  voulaient  envahir  les  états,  rasr 
semblèrent    leurs    ëvêques   respectifs  à  Orléans  , 
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comme  la  TÎlle  la  plus  à  purlée  des  dîfférens  dlôî 
C\'se^  ,  pour  trovailler  au  relahlissement  de  U  di^ 
ciplîne.  La  simonie  elait  un  des  plus  grands  mairie 
qui  affligeai  l'église  ,  et  de  jour  en  jour  elle  pre- 
nait de  nouveaux  accroissemens.  Le  concile  or- 
donna de  rejetrr  comme  un  réprouvé  quiconque 
tenterait  d'obtenir  l'cpi^copat  à  prix  d'argent.  Il 
défendit  à  tout  prêtre  de  demeurer  avec  des  laïques, 
sous  iJeine  d  élre  privé  des  fouclions  du  sacerdoce: 
tant  la  corruplion  du  siècle  paraissait  contagieuate 
pour  les  ecclésiastitjues  tpii  devaient  demeurer 
seuls,  ou  avec  des  gens  de  leur  état,  dans  une 
espèce  de  eomraunaiité.  On  renouvela  la  défend 
qui  avait  déjà  été  faite  d'ordonner  des  diaconesses, 
à  cause  de  la  fragilité  du  sexe,  et  Ton  excommunia 
les  abbés  qui  mépriisaient  les  ordres  des  évêques* 

Il  y  eut  vingt-six  évêques  à  ce  cnncili?  ,  sans  comp* 
ter  les  députés  de  cinq  absens.  On  cvo\i  qu'HonO" 
rat  j  arcbevêque  de  Bourges  ,  y  présida.  On  y  vît 
cinq  autres  métropolitains,  savoir,  Flavius  db 
Ptouen ,  successenr  dé  saint  Gildar  ou  Godard  , 
Léon  de  Sens  ,  Lijuriosus  de  Tours  ,  Julien  de 
Vienne  ,  successeur  de  S.  Avit ,  et  Aspaîs  d  Eause, 
Les  pères  du  concile  prirent  leur  place  à  l'ordi- 
naire ,  suivant  la  dignité  de  leur  siège,  sans  égard 
au  rang  de  Tordinanon  ,  quoi  queu  disent  des 
auteurs  j  d'ailleurs  très-exacts,  qui  peuvent  avoir 
été  trompés  par f ordre arbitrairedes souscriptions. 
En  ellot ,  Cbronope  de  Périgueiix,  dont  la  sous- 
cription suit  celles  d'Aspais  d  Eause,  de  Léonce 
d  Orléans  et  d  Eleutlière  d'AuîLérre,  était  jilus  an- 
cien dans  répiscopat  que  ces  trois  évêques  ,  puis- 
qu  il  avait  assisté  au  premier  concile  d'OrléanS 
Qvec  leurs  prédécesseurs, 

Flavius  de  Rouen  est  honoré  dans  son  église ,' 
80US  ie  nom  de  saint  Flien ,  et  Ton  garde  son  corp^ 
à  S.  Martin  de  Ponloise.  De  son  tenn)s,  leroiClotairè 
fonda  a  Rouen  le  monastère  de  S*  Pierre  et  S.  Paul , 
qui  a  pris  dans  la  suite  le  nom  de  S.  Ouen,  Léoa 
da  Scu$  et  Julieu  de  Vtauie  sont  aussi  lioiiorci 
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4Kminie  saints.  Quoiqu'Injuriosus  n'ait  pas  reçu 
•  |>ubliqu€inent  le  méine  titre ,  il  marqua  pour  tout 
t»  qu'il  jugeait  importer  à  la  i  eligion  un  zèle  qu'oil 
ue  trouve  guère  que  dans  les  saints.  Le.roi  Clo^ 
taire  avait  ordonné  que  toutes  les  églises  de  son 
k'oyaume  lui  paj^assent  un  tiers  de  leurs  revenus* 
Plusieurs  prélats ,  par  un  esprit  de  pusillanimité  , 
ou  par  des  vues  encore  plus  Dlâmables  d'intérêt  et 
d'ambition  ,  ne  se  mirent  pas  seulement  en  devoir 
de  faire  des  remontrances  :  mais  le  digne  succès^ 
«enr  de  saint  Martin  alla  trouver  le  monarque  ,  et 
lui  fit  si  bien  concevoir  le  danger  de  s'appi-oprier 
les  dons  offerts  à  ce  grand  saint ,  que  le  roi  se  con- 
damna Ini-niéme  ^  demanda  pardon  ,  et  pria  Tevê^ 
^e  d'intercéder  pour  lui  auprès  de  son  saint  prédé^ 
'  cesseur  (i).  Entre  les  autres  évêques  de  ce  concile , 
les  plus  renommés  pour  leurs  éminentes  vertus  sont 
aaint  Lp  de  Coutances ,  saint  Eleutbère  d'Auxerre , 
•aint  Innocent  du  Mans  ,  saint  Agrippin  d'Autun 
et  saiiit  Gai  d'Auvergne  y  tous  honores  dim  cult^ 
public  par  l'église. 

Saint  Retni  était  mort  dès  le  commencemeurt  de 
^ette  année  533.  Il  nous  reste  de  lui  un  testament, 
dont  la  plus  rigoureuse  critique  ne  saurait  nier 
.Taxithenticité.  Il  institue  ses  héritiers  ,  avec  l'église 
de  Reims ,  Loup  ,  évêque  de  Soissons ,  et  le  prêtre 
Agricole  ,  ses  neveux.  J^ous  vovons  par  ses  diffé- 
rentes donations  ,  qu'il  était  fort  riche  en  terrea 
patrimoniales  et  en  esclaves.  Eiitre  les  dons  faits  à 
ion  église  ,  le  plus  digne  d'attention  est  un  vase 
magnifique  qu'il  avait  reçu  du  roi  Clovis,  et  dont 
il  voulut  qu'on  fît  un  ciboire  et  un  calice.  Sur  le 
calice  qui  devait  servir  à  la  communion  du  peuple , 
il  ordonna  de  graver  trois  vers  lutins  qu'il  avait 
déjà  fait  mettre  sur  un  vase  de  Téglise  de  Laon  ^ 
et  qui  témoignent  de  la  manière  la  plus  claire  et  la 
plus  formelle  ,  que  le  calice  consacré  contient  le 
même  sang   qui  a  coulé  des  plaies  du  Rédemp* 

£        -  "  "" ■,■■■■■■   —I  ■■■■■1  ■  I  I  ————».—> 
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teur  (i).  îlîncTOhare,  cvêque  da  même  sîége  lotiÇ^  « 
temps  après  lui  ,  rapporte  que  ce  calice  s'était 
conservé  jusqu'à  son  temps,  et  qu'on  le  fondît  pour 
tirer  les  captifs  de  la  servitude  des  Normands;  '■ 
Saint  Rémi  lègue  au  prêtre  Agricole  une  vigne, 
à  la  charge  de  faire  pour  lui  une  offrande  à  Tautel 
les  fêtes  et  les  dimanches  ,  et  de  donner  tous  les 
ans  un  repas  aux  prêtres  et  aux  diacres  de  Téglise 
de  Reims,  Le  zèle  de  la  paix  et  de  la  concorde 
donna  rorigine  à  ces  festins  de  charité,  qui  devin- 
rent peut-être  trop  communs  dans  les  siècles  su  ivans; 

Une  multitude  de  saints  et  de  saintes ,  fidèles 
aux  leçons  et  aux  exemples  d'un  si  digne  pasteur, 
édifièrent  le  pays  de  Reims  sou»  son  épiscopat.  Mais 
rien  ne  parut  plus  admirable  qu'une  famille  de 
sept  vieri^es  chrétiennes  qui  habitaient  le  voisinage. 
Elles  avaient  toutes  reçu  le  voile  de  saint  Âlbin  de 
Cbâions  ,  et  répondirent  si  parfaitement  à  ses 
espérances  j  que  toutes  méritèrent  d'être  honorées 
comme  saintes,  Mënehou  ,  la  plus  jeune  ^  est  la 
plus  connue  :  c'est  d'elle  que  la  ville  nommée  aupa- 
ravant Auxuene,  a  pris  le  nom  de  Sainte-Ménehou* 
Vers  le  même  temps  j  et  dans  la  même  province, 
on  vit  arriver  une  famille  encore  phis  nombreuse 
de  saints  étrangers.  Le  plus  renommé  de  la  troupe, 
qui  consistait  en  sept  frères  et  trois  sœurs,  fut  saint 
Gibrien  qui  la  conduisait.  Ils  avaieat  tous  pris 
naissance  en  Irlande  :  mais  la  réputation  des  églises 
de  la  Gaule  les  y  attira ,  et  ils  s  y  consacrèrent  aux 
exercices  de  la  piété  en  diflérens  monastères.  Le 
nombre  de  ces  pieux  asiles  s'y  multipliait  de  tonte 
part. 

Dans  la  seule  province  de  Neusirie  ,  nommée 
depuis  Normandie  ,  nous  trouvons  dès-lors  troi* 
cëlèbres  instituteurs  de  la  vie  cénobitique  dans  les 
saints  Marcou,  Evroul  et  Vigor.  Saint  Marcou, 
originaire  de  Ba)  eux  ,  fut  ordonné  prêtre  par  saint 
Possesseur  de  Coutances  ,  et  chargé  d'annoncer  la 


(t)  Tgm*  i  BibL  nov.  L^h,  p.  8o6t 
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)>arole  de  Dieu*  Il  le  fit  avec  tout  le  succès  d'un 
apôtre  qui  confirme  ce  qu'il  prêche  par  d'écîatans 
prodiges.  Plusieurs  prélats ,  secondant  ses  inclina- 
tions 5  se  servirent  de  lui  pour  établir  en  diverses 
parties  des  Gaules  difFërens  monastères,  dont  celui 
de  Nanteuil  dans  le  Cotenlin  fut  le  premier.  Son 
kéle  le  porta  jusciues  dans  la  Grande-Bretagne,  où 
il  communiqua  Je  même  esprit  de  retraite  et  de 
détachement.  Il  vint  terminer  sa  carrière  à  Nanteuil, 
monastère  ruiné  depuis  par  les  incursions  des  Nor^ 
mands  ,  et  dont  le  corps  du  saint  fut  transféré  an 
diocèse  dd  Laon  ^  dans  un  lieu  qui  se  nommait  alors 
Corbignî  ,  et  qui  a  pris  insensiblement  le  nom  de 
Saint-Marcou.  Le  roî  Charles  le  Simple  y  fit  bâtir 
un  monastère  ,  dont  l'église  est  devenue  fameuse 

fiar  les  fréquens  miracles  qui  s'y  firent ,  partîcu-^ 
ièrement  pour  la  guérison  des  ecrouelles» 
CVst  une  ancienne  coutume  de  nos  rois  de  visiter 
les  reliques  de  saint  Marcoti,  immédiatement  après 
leur  sacre  ;  mais  on  en  ignore  Torigine  ^  ainsi  que 
le  temps  où  ils  peuvent  avoir  reçu  du  ciel  le  doit 
de  guérison ,  si  convenable  à  la  bienfaisance  pater- 
nelle qui  fit  toujours  leur  caractère-  Il  est  certain, 
par  le  témoignage  de  Guibert  (1)  ,  abbé  de  Nogent, 
qui  vivait  sur  la  fin  de  fonzièmie  siècle,  que  la 
confiance  des  peuples  attribuait  dès-lors  ce  privi- 
lège aux  monarc|nes  français  ,  et  que  les  gens 
éclairés  en  regardaient  les  heureux  elfets  comme 
un  miracle  véritable*  Les  malades  tourmentés  d'hu- 
meurs froides  ,  dit  cet  abbé  ,  accouraient  par 
troupes  au  roi  Louis  le  Gros  ,  qui  leur  tendait  la 
main  avec  bonté  ,  et  les  guérissait  en  faisant  sur 
eux  le  signe  de  la  croix.  On  regardait  ce  pouvoir 
merveilleux  comme  attaché  à  la  piété  héréditaire 
de  nos  rois;  en  sorte  que  la  nation  se  glorifiait  de 
ce  que  les  princes  voisins  n'osaient  rien  tenter  de 
semblable.  Ce  n'est  c[ue  depuis  que  les  rois  d'Angle- 
terre se  sont  portés  po ttr  roîs  de  France  ,  qu'ils 
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ont  préteBdii  au  don  de  gnéiir  la  même  maladie 
Saint  Evioul  ^  homme  de  qualité  de  la  cour  de 
Childebert  ^  après  avoir  renonce  à  toutes  les  gran- 
deurs terrestres  et  eni^agé  sa  femme  à  se  faire  reli- 
gieuse ,  se  retira  au  diocèse  de  Lisieux  ,  dans  la 
forêt  d'Ouchequi  n'était  qu'on  repaire  de  Toleurs 
et  cf assassins.  Il  convertit  une  partie  de  ces  bri- 
gands ,  et  se  fit  un  si  grand  nombre  de  disciples , 
qu'il  y  eut  jusqu'à  quinze  cents  cellules  autour  de 
la  sienne.  Bienlôlia  libéralité  des  fidèles  secondant 
ses  pieux  dépeins  ,  il  bâtit  quatorze  monastères  ^ 
tant  d'hommes  que  de  filles.  Celui  d  Ouche,  qui 
porte  au  j  ourdi  mi  le  nom  de  Saînt-Evroiil  ,  était  le 
principal ,  et  comme  le  chef-lieu  de  tous  les  autres* 
1  est  un  autre  saint  abbé  du  même  nom  ,  révéré 
comme  irn  des  patrons  de  la  ville  de  Beau  vais. 
Saint  Yigor,  quoiqu'évêque,  n'honora  pas  moins 
la  vie  monastique.  Il  établit  des  monastères  pen- 
dant son  épiscopat,  comme  il  avait  fait  auparavant; 
mais  il  n'en  subsiste  que  celui  de  Cérisi  ,  qui  fut 
détruit  avec  les  autres  dans  les  incursions  des  Nor- 
mands, puis  rétabli  par  les  ducs  Robert  et  Guil- 
laume son  fils.  Saint  Vigor  soutint  la  gloire  du  siège 
de  Bayetxx,  qui  se  vantait  qu'entre  sept  évêqueSj 
les  seuls  qui  eussent  encore  occupé  ce  sie'ge  ,  il  ny 
en  avait  pas  un  c|ui  ne  fût  compté  au  nombre 
des  saints. 

Saint  Fridolîn  ,  originaire  d'Irlande  ,  donna 
d'aboi'd  de  grands  exemples  au  monastère  de  saiat 
Hilaire  de  Poitiers  ,  dont  il  fut  abbé.  Plein  d'ua 
zèle  eittraordinaire  pour  îa  gloire  de  ce  père  de 
1  église  ,  il  passa  dans  les  régions  orientales  Je 
l'empire  français  ^  dans  les  déserts  de  la  Vôge,  dans 
le  pays  de  Strasbourg  ,  au  fond  de  la  Suisse  ^  éri- 
geant par-tout  des  églises  sous  le  nom  du  grand 
Hilaire  3  dont  il  y  plaçait  quelques  relitjn€*s.  On 

Sent  juger  de  la  vénération  où  fut  saint  Fridolin 
ans  ces  contrées  ,  et  sur-lout  en  Suisse  ,  par  les 
armes  du  canton  de  Glaris  ,  qui  ne  sont  autre  cbôs^ 
que  le  portrait  de  cet  ilii^strc  solitaire. 


Les  montagnes  sauvages  de  T Auvergne  se  virent 
éaalemeot  peuplées  d'hommes  tout  célestes.  Les 
plus  renommés  sont  les  saints  Pourçain  et  Calais. 
Celui-ci  embrassa  la  vfe  monastique  dans  le  mo- 
nastère de  Menât ,  passa  dans  celui  de  Mici ,  où  il 
fut  ordonné  prêtre  par  révêque  d'Orléans  ,  puis 
s'avança  dans  le  Maine  ,  où  il  fonda  le  monastère 
qui  porte  son  nom,  Pourçain  ,  d'esclave  qu'il  avait 
été,  devint  abbé  de  Mirande  dans  son  pays  natal ^ 
couvrant  de  Téclat  de  ses  vertus  la  bassesse  de  sa 
première  condition  ,  et  se  rendant  vénérable  ,  tant 
a  son  souverain  le  duc  d'Auvergne  j  qu'au  roi 
Thierri  qui  faisait  la  guerre  dans  cette  province. 
Le  bruit  de  sa  vertu  et  de  sa  puissance  auprès  de 
Dieu  croissant  encore  après  sa  mort,  le  monastère 
a  quitté  son  nom  de  Mirande  ,  pour  prendre  celui 
de  Saint-PourçaiUj  aussi-bien  que  la  ville  qui  s'est 
formée  à  fentour.  Saint  Junien  et  saint  Léonard  , 
celui-ci  abbé  ,  Tautre  reclus  dans  le  Limousin  ,  y 
ont  de  même  cliangé  le  nom  des  villes  par  la  célé- 
brité du  leur- 
Mais  de  tous  les  saînts  qui  honoraient  alors  la 
vie  monastique  dans  lesGaules  ,  aucun  ne  l'emporte 
sur  saint  Jean  ,  abbé  et  fondateur  du  monastère 
de  Réomaiis  en  Bourgogne  ,  ainsi  appelé  du  ruis- 
seau de  la  Réome  sur  lequel  il  est  situé  (i)»  Le 
fond  des  observances  très -vantées  de  Réomaiis, 
était  la  règle  de  saint  Macaire  d'Egypte  ,  autant 
qu'elle  peut  convenir  à  nos  climats.  Mais  le  saint 
abbé  Jean  parcourut  les  monastères  les  plus  re* 
nommés  dans  toute  l'étendue  des  Gaules ,  pour 
en  rapporter  à  ses  disciples  des  observances  entiè* 
rement  praticables.  Pour  cet  effet  ,  il  demeura  in- 
connu pendant  dixdmi t  mois ,  et  non  dix4iuit  ans, 
comme  on  fa  dit  avec  peu  de  vraisemblance,  dans 
le  monastère  de  Lérins  j  qui  était  au  plus  haut 
point  de  sa  réputation.  Il  avait  un  tel  détacbement 
de  tout  ce  que  Tbomme  a  de  plus  cher  au  monde , 
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et  tant  de  mm  d'inspirer  à  ses  disciples  Véloigne^ 
ment  des  personnes  du  sexe  ,  que  sa  mère  Tétant 
Tenu  \Lsiter  après  i^ne  fort  longue  absence,  il  re- 
fusa de  lui  jîîirler  ,  et  crut  beaucoup  faire  de  s  en 
laisser  voir  en  pa^sarit  deTant  elle.  Après  quoi  il 
lui  fit  dire  qu  ik  ne  se  verraient  pUis  sur  la  terre, 
et  qu'elle  tà^bàt  de  vivre  de  telle  sorte  qu'ils  pus- 
sent se  réunir  dans  le  cieL  Ses  austérités  égalaiefi^d 
$on  abné^alion  ;  ce  qui  ne  Tempécha  point  d'âj^^ 
teindre  l'àjje  de  cent  vingt  ajjs  ,  sans  éprouver  au-t 
cune  des  incommodités  de  la  vieillesse  ,  sans  avoir 
ni  la  vue  ^ni  la  mémoire  affaiblie  ,  ni  même  perdu 
|ine  seule  de  ses  dénis.  Il  fut  enterré  dans  son:  mo- 
nastèie^qui  devint  bienlôt  fameux  par  ses  mira- 
cles ,  et  prit  le  nom  de  Moutier*Saint-Jean,  Dans 
]a  multitude  de  ses  disciples,  le  |>lus  célèbre  est 
saint  Seine,  fqndaieur  du  monastère  qui  porre  ce 
jipm  ,  ainsi  que  la  ville  qui  s'y  est  formée  proche  leSf" 
iources  de  fa  rivière  de  Seine. 

De  sainles  vierges  ,  de  cbastes  veuves  illustrèrent 
également  Téglise  de  Gaule,  et  n'y  moillrèrent  ni 
moins  d'ardeur,  ni  moins  de  constance  dans  les 
pratiques   les  plus  austères  de  la  vie   religieuse, 

3ue  les  bommes  les  plus  fervens,  A  Clia rires  ,  une 
ame  nouimée  Noncgonde^  ayant  perdu  deux  fdles 
*jui  faisaient  loule  sa  consulaiiou,  conçut  si  viveT 
xnent  la  fragililc  de  tout  ce  qui  nous  attacbeace 
monde  ,  qu'elle  résûlut  d'y  renoncei^  entièrement. 
Elle  vécut  d'abord  recbtse  dans  sa  maison  ,  ne  man- 
geant que  du  pain  d'orge  qu'elle  même  pétrissait 
et  cuisait  sous  la  cendre.  La  célébiitcdu  culteet 
du  nom  de  saint  Martin  Tayant  attirée  à  Tours, 
jelle  y  forma  une  communauté  de  jeunes  vierge* 
auprès  de  l'église  qu  un  appelle  encore  de  làSairit* 
Pierre- le -Puellier  ,  et  qui  fut  dolée  par  la  reine 
Clotilde  (i). 

Une  sainte  fille  ,  nommée  Papule  ,  nous  fournit 
un  exemple  bien  plus  exhaordinaire  ,  mais  qu'une 


(i)  Greg*  TttF.  ^lï.  PP.  c 
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'  ittnllîtn<îe  de  miracles  fait  regarder  comme  Teiret 
d\ine  inspiration  ^|>é€iale,  qui  fieiilepéutle justifier, 
Papnle  ayant  lon£ç- temps  sollicité  auprès  de  ses 
païens  la  pei mission  de  f^e  faire  religieuse ,  sans 
pouvoir  Tobtenir  ,  sortir  enfin  delà  maison  pater- 
nelle ,  |)rit  lin  habit  dliomme  ,  et  Se  ût  red^voif 
en  Ton  rai  ne  dans  un  monastère  de  religieux»  Elle 
y  passa  trente  ans,  liabillée  en  n^^îne  ^  sans  être 
recon»ue.  Ce  ne  fui  rpie  trois  jours  avant  sa  mort  > 
que  sa  pudeur  souITriini  de  la  seule  idi%  de  sa  pio- 
chai ne  sepultnre  ,  elle  révéla  son  secret  ,  afin  que 
Ton  commît  à  des  femmes  le  soin  de  Tensevelir  (i). 
C'était  alors  que  le  monai^lère  de  Mici ,  où  se 
forma  saint  Calais  j  donnait  la  plus  grande  édifica- 
tion au  royaume  d'Orléans,  qni  faisait  le  partage 
deClodomir,  L'abbé  saint  Avit  »  qui  avait  succéda 
à  saint  Mesmin  ,  avait  le  don  de  nropl>élie.  Il  eut 
connaissance  que  le  roi  Clodomir  \oulait  mettre 
à  mort  Sîgismond,  roi  détrôné  de  Bourj^ugne  et 
son  prisonnier.  L'allant  anssitôt  trouver  :  Prince, 
Jui  dit-i!  du  ton  assuré  d'un  proplièle  ,  si  voua 
faites  mourir  Sigismond  ,  vous  périrez  delà  Uiain 
jde  vos  ennemis,  et  le  sort  que  vous  aurez  fait 
subir  à  sa  famille  ,  sera  la  règle  dn  vengeur  deâ 
rois  sur  la  vôtre  (2),  Les  conseils  inhumains 
de  la  politique  étaient  tout  diJTérens  de  ceux  de 
lliomme  de  Dieu,  Clodomir  se  voyait  obligé  de 
recommencer  la  guerre  dans  la  Botngogne  ,  qu  il 
avait  crue  subjuguée  sans  tTssource  ;  il  lui  parut 
contre  la  prudence  de  laisser  dans  son  royaume 
d'Orléans  un  ennemi,  qnoîqu'emprisonnéj  tel  que 
Sigismond  ,  tandis qu^il  s'en  éloignait  pour  aehevei* 
d'écraser  la  Bourgogne,  11  ôta  la  vie  ^  non-seulement 
à  cet  infortuné  prince  ,  mais  à  la  reine  sa  femme 
et  à  deux  princes  leurs  fils  qui  avaient  été  pris 
avec  eux*  Leurs  corps  furent  ensuite  jetés  dans  ua 
puits  ,  qu'on  nomma  le  puits  de  S,  Sigismond  :  car 
ce  prince  est  honoré  comme  martyr ,  suivant  l'u* 
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sage  assez  ordinaire  alors  de  déférer  ce  tître  aux 
personnes  vertueuses  mises  à  mort  injustement. 
Le  roi  de  Bourgogne  avait  lui-mêoie  commis  une 
faute  qui  criait  venireance  ,  en  faisant  mourir 
Bon  fils  Sigerîe  ,  sur  raccusatîon  d'une  marâtre* 
Peu  après  il  s'en  repentit  si  sincèrement  ,  cjuil  pria 
le  Seigneur  de  le  pjinir  en  cette  vie  plutôt  quea 
Fautre.  Il  reçut  en  effet  tous  ces  revers  comme  de 
justes  châtimens  ,  et  ne  cessa  d'y  adorer  la  main 
qui  le  frappait. 

Pour  la  prédiction  de  saint  Avît ,  elle  s'accomplit 
Tannée  même  de  la  mort  deSigisraond,  Clodomir 
ayant  attaqué  les  Bourguignons  ,  qui  st'étaient  as- 
semblés sous  la  conduite  de  Godemare ,  frère  de 
ce  malheureux  roi ,  le  ciel ,  pour  mieux  signaler 
sa  Tengeance  ,  voulut  que  le  roi  d'Orléans  pérît  en 
remportant  la  victoire.  Ses  frères  commencèrent 
par  se  partager  ses  états  ,  et  la  sainte  reîne  Clotiide 
^e  chargea  de  ses  trois  enfans  encore  très-jeunes, 
Thibauld  ,  Gunthaire  et  Cloud  ou  Clodoalde,  Elle 
soutint  vivement  les  inLcrêts  de  ces  trois  princes  , 
ses  petits-fils  j  et  pensait  à  leur  faire  restituer  1  hé- 
ritage de  leur  pète,  quand  Cliildebert ,  roi  de  Pari^, 
invita  Clotaire^  roi  de  Soissons  ,  à  le  venir  trouver 
pour  traiter  ensemble  d'une  affaire  de  grande  im- 
portance* Les  deux  rois  firent  prier  Clotiide  leur 
mère ,  de  leur  envoyer  les  enfans  de  Clodomir ,  parce 
qu'il  était  temps  jdisaient^ils ,  de  les  faire  recon- 
îiaître  pour  héritiers  du  royaume  d'Orléans.  Riea 
ne  pouvait  être  plus  agréable  à  cette  digne  mère, 
bien  éloignée  d'imaginer  dans  les  rois  ses  fils  les 
atrocités  dont  ils  allaient  se  rendre  coupibles. 

Sitôt  que  les  deux  petits  princes  Thibauld  et 
Guuthaire  furent  dans  le  palais  ^  d'où  quelqud" 
^ens  aRidés  éloignèrent  secrètement  Clodoalde ,  plui 
jeune  encore  ,  on  sépara  ses  deux  aînés  tle  leurs 
gouverneurs  et  du  reste  de  leurs  gens.  Alors  ChiU 
debert  et  Clotaire  envoyèrent  à  Clotiide  une  éjiél 
nue  et  une  paire  de  ciseaux  ^  lui  faisant  dire  de 
choisir  Tune  pu  l'autre  pour  ses  petits-fils  ^  et  de 
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déclarer  par-là  ce  qu'elle  aimait  le  mieux ,  on  qu'on 
les   fit  mourir  ,    ou  qu'on  les  réduisit  à  Tetat  de. 
sujets   en  leur  coupant  les  tbeveux.  On  sait  que 
c'était  le  privilège  de  la  famille   royale  de  porter 
les  cheveux  lonj^s.  La  reine  ne  consultant  c|ue  ses 
sentiuiens  d'horreur  et  d'indignation  ,  fit  une  ré- 
ponse que  les  deux  rois  parricides  interprétèrent 
selon  leur  cruelle  politique  ,  et  inirenL  aussitôt  à 
exécution*  Tout  était  prêt  pour  ceUe  scène aifreuse:  ' 
les  victimes  tremhiantes  ,  le  fer  nu  ,  les  spectateurs 
tout  paies  de  11  roi.    Le  brutal  Clotaii^e  tire  par  le 
lu-as ïhibauld,  rainé  de  ses  neveux,  âgé  de  dix  ans, 
le  jeite  par  terre  ,  et  lui  enfoncent  un  couteau  sous 
l'aisselle  ,    en  habile  assassin  j  il  le  tue  du  praraier 
cx>up.  A  ce  spectacle ,  G  nnthaîre  ^  pltis  jeune  de  quel* 
ques  années ,  fuit  vers  Chiîdebert,  et  lui  serre  1  es  ge- 
noux ^  en  lui  disant  :  Mon  cher  père ,  empêchez  qu'on 
ne  me  tue  comme  mon  frère.   Cbildebert,  qui  vrai- 
semblablement  n'avait   pas   prétendu    pousser  la 
tragédie  jusqu  à  relfiision  réelle   de  sang  ,  ne  put  i 
retenir  ses  iai^ies ,  et  dit  à  Clolaire  :  Mon  frère  ,  | 
accordez -moi  la  vie  de  cet  enfant ,  et  je  vous  cé- 
derai tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Mais  Clotaire  fu-  \ 
rîeux  ,  et  levant  le   poignard  dégouttant  de  sang  :  -j 
Cest  toi  ^  lui  dit-il  j  qui  m'as  engagé  dans  cette  af- 
faire ;  il  mourra  j  ou  tu  mourras  pour  lui  Childe- 
bert  lui  rejeta  le  jeune  prince  ,  qu  il  poignarda  sur 
le  corps  du  premier.  Sainte  Clotikle  fut  inconso- 
lable de  la  mort  de  ses  petits-enfaos  ,  et  plus  encore 
dti  crime  de  son  propre  fils,  •! 

Après  avoir  fait  de  magnifiques  funérailles  aux  ] 
jeunes  princes,  elle  se  retira  à  Tours,  où  elle  I 
aclieva  sa  vie  dans  les  gémissemens ,  les  exercices  de  ! 
la  pénitence  et  de  toutes  les  bonnes  œuvres.  Outre  '  1 
la  collégiale  de  Saint- Pierre-lc-Puellier  ,  possédée  j 
autrefois  ,  comme  on  Ta  vu  ,  par  des  vierges  chré-  J 
tiennes  J  on  compte  parmi  les  magnifiques  fonda-  | 
tions  de  cette  sainte  i^eine  ,  les  monastères  d' Andely,  1 
de  Saint-Germain  d'Auxerre  et  de  Chclles.  Le  jeune  •] 
prince  Clodoalde  oti  Cloud  ^   qui  avait  échappe 
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au  massacre ,  abandonna  d'un  grand  cœur  un 
royaume  qui  coûtait  tant  de  crimes  ,  se  coupa  lui- 
même  les  cheveux,  se  retira  auprès  d'un  saini 
solitaire  nommé  Séverin  ,  qui  vivait  reclus  à  peu 
clé  distance  de  Paris ,  et  se  forma  sous  lui  aux  exe^H 
cices  de  la  vie  monastique.  Mais  sa  sainteté  ets^^H 
malheurs  l'y  rendant  trop  célèbre  ,  il  se  retira  en 
Provence  ,  hors  des  états  de  ses  oncles.  Il  revint 
long-temps  après  à  Paris,  où  Tévêque  Eusèbe  Tor- 
donna  prêtre  ;  puis  îl  bâtit ,  pour  y  finir  ses  jours  , 
lin  monastère  sur  la  Seine,  dans  un  village  qu  alors 
on  appelait  Nogent  ,  et  qui  a  pris  par  la  suite  le 
nom  de  Saint-Cloud. 

Il  faut  croire  qu'au  moins  le  roi  Childebertse 
repentit  sincèrement  d'avoir  causé  la  mort  de  ses 
neveux.  Si  remportement  passager  de  son  ambition 
fut  capable  de  lui  faire  prendre  une  résolution  dé- 
naturée j  ses  inclinations  naturelles  ,  qui  n'étaient 
pas  mauvaises  ,  le  rappelèrent  de  ces  excès  avant 
même  qu'ils  fussent  commis.  N'ayant  pu  etnpéclier 
la  consommation  de  ce  crime,  il  le  fit  presque 
oublier  par  une  multitude  de  vertus  ,  et  par  son 
amour  constant  pour  la  religion.  Son  neveu  Théo- 
«iebert ,  roi  d'Austrasie  ,  ne  montra  pas  moins  dç 
2;èle  pour  la  gloire  de  régllse  et  la  conservation  da 
la  discipline*  Ce  fut  de  concert  qu'ils  firent  célé- 
trer  ,  au  mois  de  Mai  de  Fan  538,  le  troisième 
concile  d'Orléans  j  qui  ordonne  si  clairement  aux 
sous-diacres  et  aux  clercs  siipérieurs  de  garder  k 
çontinenccp  Les  infiacleurs  sont  réduits  a  la  com- 
munion laïque  ^  et  les  évêques  qui  leur  laisseront 
exercer  leurs  fonctions  ,  condamnés  à  trois  mois  de 
pénitence.  Le  dix-septième  canon  porte  que  Tévé* 
que  ne  pourra  ôter  a  un  clerc  les  biens  ecclésiasti- 
ques qu'il  tient  de  la  libéralité  de  ses  prédécesseurs, 
à  moins  qu'il  ne  lui  donne  fadministration  d'une 
église  ou  d'un  monastère.  On  ajoute  que  le  clerc 
qui  jOuit  de  ces  bienfaits  ou  bénéfices  ,  doit  rendre 
service  à  l'église  et  obéissance  à  févêque  :  bénéfices 
par  cp^séf|tient  qui  faisaient  dès-lors  uBe  sorte  de 
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tîlre  inamovible  ,  et  dont  Tévêque  ne  pouvait  prW 
ver  à  son  gré  les  sujets  pourvus.  On  voit  aussi  dans 
ce  concile  l'usage  déjà  établi  dans  Téglise  d'exiger 
main-forte  des  magistrats  ^  pmir  faire  exécuter  ses 
lois  contre  les  hérétiques.  Le  canon  r  rente-un ième 
excommunie  pour  un  an  le  jnge  laïque  qui  ne 
punira  pas  lesbonusiens  et  les  antres  secl aires  con-» 
vaincus  d'avoir  rebaptisé  quelque  catholique. 

Outre  les  saints  prélatë  que  le  second  concile 
d'Orléans  nous  a  fait  connaître  ,  saint  Loup  de 
Lyon  qui  présida  au  troisicitie,  saint  Pantagatlie 
de  Vienne,  saint  Arcade  de  Bourges  ,  saint  Agri- 
cole de  Ghâlonji-sor-Saone  et  saint  Aubin  d'Angers 
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assistèrent  ,  donnèrent  un  ^rand  lustre  à 
régUse  de  France.  Il  paraît  par  le  dénombrement 
entier  de  cettt;  asseniblée  ,  que  le  roi  Clotaire 
n'était  pas  de  bonne  inlelligence  avec  les  deux 
autres  rois  français,  puisqu'on  n'v  trouve  aucun 
évêque  de  ses  états  ,  quoiqu'il  y  en  eût  alors  des 
plus  distingués  par  toutes  les  qualités  qui  font  les 
grands  évèques.  De  ce  nombre  était  incontestable- 
Baent  saint  Vaast  d'Arras  ^  qui  soutenant  dans  nn 
âge  trèsravancé  *,  la  réputation  de  son  plus  bel  âge  , 
après  avoir  conservé  invariablement  la  confiance 
du  premier  des  rois  Irès-cli  ré  tiens  »  jouissait  de  la 
même  considération  auprès  de  son  fils  Clotaire  , 
aussi  juste  estimateur  de  la  vertu  que  peu  ver- 
tueux. 

Alors  florissait  aussi  dans  le  royaume  de  Soissop» 
rillustre  saint  Médard  ,  dont  le  nom,  après  tant^ 
de  temps  ,  est  encore  honoré  d'une  manière  spé- 
cialeen  bien  d  autres  contrées  de  la  Gaule.  11  étaife 
né  au  village  cleSalenci  près  Noyon  ,  d'un  seigneur 
gaulois  nommé  Wectard ,  et  d'une  dame  originaire 
de  Rome,  appelée  Porlagie  (i).  C'est  ainsi  quoii.j 
interprète  ce  que  les  actes  antiques  de  la  vie  de  ce 
saint  disent  de  son  origine  ^  quand  ils  donnent  à  sa- 
mère  ,  avec  une  précision  réfléchie ,  la  qualité  de*" 


(i)  Fortuoat.  f^ît»  S^  Med*  t*  jin  j  Spictl.  e,  a. 
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romaine  ,  et  à  son  père  celle  de  gaulois  ,  non  ié 
franc  ou  français.  On  rapporte  la  naissance  de  lear 
fils  Medard  à  l'année  45ti.  Vers  Tan  53o  ,  et  par 
conséquent  dans  un  âge  avancé,  parce  que  sa  vertu 
avait  toujours  redoulë  les  distinctions,  saint  Rémi 
Fordonna  ëvêque  de  Verinandoîs,  Peu  de  tempi 
après  y  Médard  transféra  son  siège  dans  ie  château 
de  Nayon  5  quil  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
■ville  appelée  par  Cé^av  Noifiodammi  Belgnrum^  et 

Sue  tous  les  bons  critiques  ont  pris  pour  Soissons, 
[oyon  n'était  alors  qu  un  cbàleau  fortifié  et  peu 
ancien  ,  construit  apparemment  contre  les  incur- 
sions des  Huns,  Le  saint ,  en  rapprochant  ainsi  son 
siège  du  lieu  de  sa  naissance  ,  ne  pensa  qu'à  met- 
tre réglise  et  les  choses  saintes  mieux  a  couvert 
qu'ellesn'avaieulété,soitdansl  ancien  ne  Auguste  du 
vermandois,  aujourd'hui  Saint-Quentio  ,  soit  dans 
Yermand  qui  nest  phis  qu  un  village,  et  qui  nen 
conserve  pas  des  droits  moins  plausibles  au  titre 
ancien  de  cité  ou  de  capitale  du  pays  :  car  il  est 
difficile  ,  pour  ne  pas  dire  impossible  ,  de  décider 
dans  lequel  de  ces  deux  endroits  fut  le  siège  épis- 
copal ,  avant  d'être  transféré  à  Noyon  (i). 

Rien  ne  montre  mieux  la  haute  idée  qu'on  avait 
de  Médard  ,  que  Texception  qu'on  fit  bientôt  à  son 
sujet  des  règles  ordinaires  de  la  discipline.  Saint 
Eleuthère  de  Tournai  étant  mort,  on  crut  quun 
tel  pasteur  ne  pouvait  être  bien  remplacé  que  par 
un  autre  saint ,  et  Médard  fut  élu  ,  du  consente- 
ment du  roi  ,  du  peuple  et  du  clergé  ,  pour  goa- 
verner  ce  diocèse  conjointement  avec  celui  de 
rîoyon.  Ces  deux  églises  unies  de  la  sorte  furent 
gouvernées  par  un  même  évêque  pendant  plus  de 
six  cents  ans  ,  chacune  conservant  sa  cathétlrale  et 
tous  ses  droits  séparés.  Médard  fit  Tad  mi  ration  de 
Time  et  de  fautre  ,  par  des  vertus  et  des  oeuvres 
aussi  merveilleuses  que  cette  longue  union  ,  dont 
elles  furent  le  solide  principe.  Il  mourut  dans  une 


(î)  Mss*  y^rm. 
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tfîtréme  vieillisse  ,  sous  le  règne  de  Clotaire ,  qui- 
assista  à  ses  fimeraiiles  ,  et  fit  transférer  son  corps-] 

Jïrès  de  Soissons  ,   dans  une  terre  qu'il  consacra  à'' 
a  fondation  du  monastère  qui  porte  encore  le  nom 
du  saint. 

Mats  ce  fut  la  sainte  reine  Radégonde  qni  donna^ 
les  témoignages  les  plus  affectueux  de  sa  vënëratioii*f 
et  de  sa  reconnaissance  à  T homme  de  Dieu  ,  qu'elle 
regardait  comme  son  père  en  Jesus-Christ*  Elle  avait 
été  élevée  dans  le  châieau  d^Anthies  ,   an  diocès» 
du  saint  évêque  ,  ipii  le  premier  développa  les  heu- 
reuit  germes  de  la  grâce  dans  cette  ame   pure  et; 
visiblement    prédestinée.   Tous  les  attraits    de  la 
▼ertu  empreints  sur  son  frontj  une  beauté  qui  avait 
quelque  chose  de  céleste  ,  excitaient  une  sorte  de 
I  Tenération  religieuse  dans  tous  ceux  qui  la  vo\ aient. 
Son  origine  était  illustre,  quoiqu'elle  eût  été  ré* 
duite  à  la  captivité  dès  sa  tendre  jeunesse.  FillediL 
[*oî  deThuringe  ,  elle  devint  captive  de  Clotaire  , 
lorsque  ce  prince ,  avet;  le  roî  Thierri  son  frère  ,♦ 
conquît  les  états  de  Tin  fort  une  Tburingicn.  Mais^^ 
tout  enfant  qu'était  alors  Radégonde,   son  vain^ 
queuren  futépriâau  premier  coup  d'œilqu* il  porta 
sur  elle.  Jusqti'à  ce  qu'elle  fut  en  âge  de  devenir 
sa  femme  ^  il  la  mit  à  Autliies  ^  qni  avait  été  une 
Tille  assez  importante  ,  à  trois  lieues  de  la  capitale 
du  Vermandois  ,  et  qui  n'était    plus  qu  un   châ- 
teau renommé  pour  la  salubrité  de  Tair  et  la  beauté 
du  paysage.  Il  Tépousa  dès  qu'elle  fut  nubile  ;  mais 
il  parut  bientôt  que  deux  cœurs  si  diiférens  dans 
letirs  penchanset  leurs  goûts,  ne  pouvaient  trouver  ' 
leur  bonheur  ensemble.  L'assiduité  a  la  prière^  les 
oeuvres  de  miséricorde  et  d'humilité  ^    les  austé- 
rités même  ,  la  haire  et  le  cilice  sous  les  ornement  { 
royaux  ;  telle  était  la  manière  de  vivre  qu'aimait  la 
reine  j  et  qui  dut  paraître  bien  étrange  à  la  cour 
de   Clotaire.    Aussi  se  plaignit-il  ^    peu  après  son 
mariage  ,    d'avoir    épousé  une    religieuse    plutôt  1 
qu'une  princesse  (1),  La  sainte  ,  de  son  coté,  liée 


malgré  elle  à  Ce  prince  voluptueux  ^  souvent  11 
pressait  poarqti'il  lui  permît  de  se  consaci^r  uni* 
quement  à  Dieu.  EoGn  ,  comine  il  eut  iininalésal* 
de  Tains  soupçons  un  frère  (le  Radëgond^  ,  ^atl 
autrefois  prisonnier  avec  elle  ,  et  le  seul  qui  l« 
con&olât  du  massacre  du  reste  de  ses  proches, 
elle  redoubla  ses  instances ,  et  obtint  ce  qu  elle 
demandait. 

Aussitôt  elle  se  transporta  vers  son  premîe* 
directeur  ,  le  saint  évêque  Me'dard  ,  et  le  pria  do 
la  consacrer  à  Dieu  sans  retardement.  Des  seigneurs 
français  qui  se  trouvaient  présenâ  ,  en  détourné-* 
rent  Tévêque  ,  pour  faire  leur  cour  au  roi  dont  ili 
connaiïîsaient  la  légèreté  ,  et  dont  ils  prévoyaient 
les  regrets.  Ils  lui  firent  même  quelque  sorte  de 
■violence  parleurs  importuiiités  ,  et  le  reiirèrenl 
de  rautel,  Alors  la  généreuse  princesse  passa  dans 
la  sacristie  ,  s'y  revêtit  elle-même  de  Iliabit  reli- 
gieux ,  puis  revint  à  Tévêque  ,  qui  fut  si  touché 
de  sa  magnanimité  et  de  sa  ferveur  ,  qu'il  la  consa- 
cra sur  le  champ  par  Fimposition  des  mains.  Il 
rordonna  même  diaconesse  ,  nonobstant  les  canons 
du  second  concile  d'Orléans  ,  ffu!  défendaient  d'eu 
ordonner  davantage  ,  mais  qui  irétaient  pas  obser* 
Tes  dans  le  royaume  de  Clotaîre,  dont  les  cvêques 
n'y  avaient  point  eu  de  part, 

La  sainte,  après  cela  ,  distribua  aux  pauvres  cl 
aux  autels  ses  joyaux  et  tous  les  ornemens  soos 
lesquels  elle  n'avait  cessé  de  gémir  depuis  quelle 
les  portait  ;  ensuite  elle  alla  au  tombeau  de  saini 
Martin  offrir  ce  qui  lui  restait  de  plus  précieux, 
et  se  retira  dans  une  terre  que  le  roi  lui  avail 
donnée  sur  les  confins  de  la  Touraineet  du  Poitou; 
Sa  nourriture  n'y  fut  que  du  pain  bis  et  de  Feau, 
avec  quelque  peu  de  légumes.  Depuis  sa  consécra- 
tion jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  ,  elle  s^ahstînt  cons* 
tamment  de  viande  ,  de  poisson  ,  d'oeufs  ,  et  méin6 
de  fruits  5  et  ne  but  ni  vin  ni  bière.  Durant  1« 
carême  ,  elle  se  tenait  recluse  dans  une  cellule  ,  où 
elle  ne  prenait  de  nourniurc  que  de  quatre  &l 
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tniatre jours.  A  Teitemple  de  plusieurs  samts,  elle 
moulait  elle-même  par  humilité  le  grain  qui  lui 
était  Décessai re  ,  et  faii^ait  aussi  sou  pain  par  !e«l 
même  motif*  Clotaire  ,  comme  on  Ta  va  il  prévu  ^  se 
l'epentit  d'avoir  consenti  è\  vile  à  la  retraite  de  la 
reine  ,  et  pensa  bien  des  fois  à  la  faire  revenir  a  la 
cour  ;  mais  la  sainte  détourna  par  ses  prières  ce 
qu'elle  redoutait  comme  la  plus  funeste  des  infor* 
tunes. 

Elle  obtint  même  tout  te  qu  il  fallut  pour  Mtîr 
wn  monastère  à  Poitiers,  refusa  d'y  commander, 
et  fit  élire  une  autre  abbesse  à  qui  elle  se  soumit 
entièrement ,  sans  se  réserver  la  disposition  de  quoi 
ttue  ce  fut.  Les  évêques  de  la  province  de  Toius 
estant  assemblés  en  concile,  elle  leur  écrivit  pour 
le  bon  ordre  et  la  stabilité  de  son  monastère.  Soi* 
Tant  Tesprit  de  la  règle  de  saint  Césaire  d'Arles  ,  le 
concile  décerna  que  ces  religieuses  une  fois  établies 
me  pourraient  plus  quitter  leur  état  ;  et  que  si 
quelqu'une  était  assez  malheureuse  pour  se  ma-* 
lier  »  répouse  et  Tépoux  sacrilèges  seraient  excom- 
muniés jusqu'à  ce  qu'ils  se  séparassent  pour  faire 
Ï)énitence:  preuve  que  dès-lors  les  vœux  de  religioa 
disaient  une  sorte  d^empêchement  dirimant  au 
mariage.  Ce  fut  pour  ce  monasière  que  le  prêtre 
Fortunat  composa  Thym  ne  f^exiUa  Régis  ,  en 
l'bonneur  de  la  vraie  croix  ,  dont  la  reine  avait 
obtenu  de  Fempereu?  Justin  un  morceau  considé- 
rable j  qu'elle  voulait  exposer  à  la  vénération 
publique  avec  la  plus  édifiante  solennité. 

Fortunat  était  Italien  :  mais  ayant  été  guéri  d'un 

frand  mal  aux  yeux  ,  avec  l'huile  d'une  lam|»e  qui 
rûlait  devant  un  autel  de  saint  Martin  ^  il  vint  à 
son  tombeau  par  reconnaissDnce ,  puis  à  Poitiers, 
près  de  sainte  lladégonde  ,  où  il  passa  le  reste  de  s^ 
vie.  On  a  conservé  de  cet  auteur  différentes  poésies 
L  fur  des  sujets  religieux  elles  vies  de  plusieurs  saints; 
rimais  si  ses  vei-s  ont  du  sentiment  et  asstz  d'harmo-r 
I     nie  ,  sa  prose  est  pleine  de  rimes  et  d'antîtbèses 
^ifectées  ^  dans  le  mauvais  goût  de  son  siècle. 


%i6 


H  I  S  T  0  !  H  E 


Sai 


de 


linte  Clôtîlde  vivait  encore  dans  sa  retraite 
Tours  ^  (juantl  sainte  Radégonde  y  oiriva.  Ainsi  Fou 
vit  tout  à  la  fois  deux  femmes  également  illustirei 
et  généreuses,  sacrifiant  à  l'bumilitëde  Jesus-Christ 
ce  que  le  monde  a  de  plus  éblouissant.  Leurs  incli- 
nations toutes  pareilles  sou ffi aient  également  des 
désordres  et  des  divisions  qui  régnaient  dans  les 
dilférentes  branches  de  la  maison  royale.  Childe- 
Lert  et  Cloiaire  montraient  à  toutes  les  Gaules,  que 
le  crime  n'est  pas  le  nœud  d'une  solide  alliance* 
Après  le  niaséacre  de  leurs  neveux  ,  ils  se  brouillè- 
rent avec  si  peu  déménagement,  que  Clo  taire  ayant 
pénétré  dans  la  Normandie  j  Chîidebert  et  son 
neveu  Théodebert  vinrent  Je  surprendre  ,  et  le 
mirent  à  deux  doigts  de  sa  perte  dans  la  forêt  de 
Rotitot  j  où  il  aval  tété  réduit  à  se  retrancher  comme 
il  avait  pu.  Mais  à  la  prière  des  deux  saintes  reines, 
Je  ciel  ordonna  visiblement  d'une  destinée  qui  ies 
intéressait  avec  tant  de  raison.  Uu  furieux  orage 
survenu  tout  à  coup  ,  porta  la  consternation  dans 
l'ame  des  combattans  les  plus  acharnés  ;  et ,  ce  qui 
est  encore  plus  merveilleux  ,  étouifaranimositédaDS 
Je  cœur  des  deux  frères  ,  qui  parurent  se  réconci- 
lier sincèrement  (i).  Telles  étaient  alors  la  plupart 
des  entreprises  de  nos  princes  les  ims  contre  les 
ûutt^es  :  il  ne  s'agissait  que  d'amortir  la  première 
impétuosité  de  l'agresseur  ^  pour  faire  manquer 
Tentreprise,  en  donnant  aux  sentimens  de  la  nature 
le  temps  de  se  réveiller.  11  n'en  fut  pas  ainsi  desdeui 
l»uerres  qu'entreprit  vers  le  même  temps  Fempereur 
ïustinien  ,  et  qui  lui  valurent  deux  couronnes: 
celle  de  l'Afrique  ,  enlevée  aux  Vandales  après  cent 
sept  ans  de  pos^^ession  j  et  celle  de  fllalie  ,  ou  du 
moins  de  rancienoe  Rome  ^  reprise  aux  Ostrogolhs 
après  une  possession  de  quaronte-trois  ans.  Le  pré* 
texte  de  la  guerre  d'Afrique  fut  la  vengeance  que 
Ju*linien  prétendait  tirer  de  Gélinier  qui  avait 
dépouillé  llikleric  ,  trouvant  trop  long  le  règne  de 


(i)  Orcg,  Tur.  Là,  c.  28- 
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te  faible  prince  auquel  il  devait  succeJer,  Dès 
Tannée  533  ,  on  fit  passer  de  Constanlinople  en 
Afrifltie  une  flotte  de  cinq  cents  voiles  ,  moins  re- 
doutable encore  par  le  nombre  et  la  grandeur  de» 
navires  ,  que  par  le  mérite  du  général  Bel  i  sa  ire  qui 
les  commandait.  L'empereur  voulut  que  le  patriar- 
che lui-tnêtne  donnât  la  bénédiction  au  vaisseau 
que  montait  le  général  ,  et  il  y  fit  monter  ,  par  le 
même  esprit  de  religion,  unsoldatqoi  venait  d'être 
baptisé.  L'armée  débarqua  >ans  résistance  ei  arriva 

Sres  de  Carthage  le  i3  Septembre  ,  veille  de  la  fête 
e  saint  Cyprien  ,  ex traordinai renient  révéré  dans 
cette  capitale  qu'il  avait  gouvernée  si  saintement  : 
circonstance  qui  fut  prise  pour  un  heureux  pro- 
nostic des  pins  grands  succès.  Tout  réussit  eu 
effet  5  et  même  au  delà  des  espérances  qu'on  avaife 
conçues.  Un  esprit  de  vertige  s  empara  de  Gélimer , 
qui  semblait  avoir  perdu  la  faculté  de  penser  ou  le 
j pouvoir  d^agir.  Il  ne  prît  d'autre  mesure  pour  sa 
iureté  que  de  faire  mourir,  par  un  crime  nouveau  , 
le  malheureux  Hîldéric  dans  la  prison  où  il  Tavaife 
tenu  jusqu'à  ce  jour.  Un  combat  livré  par  un^e 
partie  de  l'armée  romaine  contre  le  frère  du  tyran 
qui  y  fut  tué  j  décida  de  tout.  Le  reste  des  Vanda- 
les prit  la  fuite*  Gélîmer  lui-même  ,  qui  |>ouvait 
tirer  avantage  du  désordre  de  ceux  qui  poursui- 
vaient ,  fut  frappé  d'une  teneur  panique  à  la  nou- 
velle de  la  mort  de  son  frère  ^  s'éloigna  précipi- 
tamment de  Carthage  ,  et  laissa  ainsi  les  habitans 
^n  liberté  d'ouvrir  leurs  portes  :  ce  qu  ils  ne  man- 
quèrent pas  de  faire.  Pour  donner  plus  de  facilité 
aux  assaillans  j  ds  allumèrent  des  feux ,  et  placèrent 
des  lumières  par  toute  la  ville,  pendant  la  nuit  qui 
suivit  la  victoire.  Les  Vandales  qui  étaient  restés 
dans  Tenceinte  des  murs  ,  loin  de  faire  résistance, 
cherchèrent  un  asile  dans  les  églises  (i). 

La  prise  de  Carthage  entraîna  la  conquête  de 
toute  rAfrique  ,   qui   n'avait  point  d'autre   ville 
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fortifiée  ,  depuis  que  les  Barbares,  an  commence^ 
menl  Je  leur  invasion  ,  avaient  abattu,  les  rctnparii 
de  toules  les  places,  craignant  beaucoup  moins  les 
attaques  du  dehors  ,  que  le  soulèvement  des  ci- 
toyens. Cependant  Gel i mer  sembla  reprendre  cou* 
rage  5  et  revint  attaquer  les  Romains.  Mais  ib 
av;iient  tout  le  pays  pour  eux  ,  et  il  essuya  la  dé- 
route la  phis  complète'  ;  en  sorte  qu'il  fut  contraint 
de  se  réfugier  chez  les  Mnures.  Enfin  ,  il  se  retran- 
cha sur  une  montagne  ,  où  il  se  vit  bien  lot  bloqué, 
sans  espérance  d'échapper,  et  sans  vouloir  entendre 
à  mettre  bas  les  armes.  C^ëtait  le  propre  de  ce  prince 
de  prendre  toujours  le  plus  ftiauvais  parti.  Aprè^ 
avoir  enduré  ,  pendant  trois  mois  de  la  plus  rigon- 
reuse  saison  ,  toutes  les  incommodités  imaginables 
et  toutes  les  horreurs  de  la  faim  ,  il  se  soumit  à 
un  joug,  qui,  sans  être  plus  déshonorant  quel-* 
ques  mois  plutôt ,  lui  eût  épargné  ces  extremitéfl 
affreuses. 

Bélisaira  ayant  pourvu  à  la  sûreté  de  sa  conquête  i 
repartit  aussitôt  pour  Constanlinople  avec  le  roi 
son  prisonnier  ,  qui  fit  le  plus  bel  ornement  de  sort 
triomphe;  car  l'empereur  Justinien  ,  qui   savait 
récompenser  ses  grands  capitaines  d'une  manière 
propre  à   les  multiplier  ^    décerna  à    celui-ci  les 
honneurs  des  triomphes  antiques,  d'une  manière 
SI  pompeuse  ,  que  tout  le  monde  témoigna  ,  avec 
les  plus  vives  acclamations,  que  depuis  que  Ronne 
obéissait  aux  empereurs ,  Ton   n'avait   vu    aucun 
larticulier  triompher  avec  tant  d'éclat.  On  peuts% 
brmer  une  idée  de  cette  magnificence,  en  se  rap|>e- 
aut  tout  ce  que  les  Vandales  avaient  emporte  Je 
Rome  ,  après  qu  ils  l'eurent  pillée  sous  la  conduite 
de  leur  roi  Genseric.  Rien  n  attira  phis  l'attention 
que  les  vases  enlevés  anciennement  du  temple  de 
Jérusalem  par  l'empereur  Tite  ,  et  que   Genseric? 
enleva  de  Rome  à  son  tour.  Un  Juif  qui  les  vit  ,  dit 
d'un  ton  de  prophète  ,  qui  fallait  bien  se  donnée 
de  garde  de  les  laisser  à  la  nouvelle  Rome  ;  que 
ce  dépôt  fatal,    la  vraie  cause  de»  malheurs  de 
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f  ancienne  ,  ruinée  par  Geuserlc  ,  venait  encore  de 
causer  la  ruine  des  Vandales  par  rarmce  des  Ro- 
mains ,  et  qu'ilïï  seraient  par-lout  suivis  des  mêmes 
fléaux ,  sinon  dans  les  lieux  sacrés  de  leur  divine 
destination.  Ces  paroles  firent  plus  d'impression 
sur  Juslinien  ^  qu  on  ne  devait  le  présumer  de  cet 
esprit  supérieur.  Il  renvoya  sur  le  champ  ces  mo-* 
numeos  inestimables  en  Pales  Une  ,  et  les  Cl  distri- 
tuer  aux  églises  de  Jérusalem. 

Pendant  le  triomphe  ^  Justinien  étalant  tout  le 
faste  de  Ferapîre,  était  élevé  sur  un  trône  dans  la 
place  de  rilippodrome ,  entouré  du  peuple  immense 
de  la  capitale  et  des  provinces  qu'avait  rassemblé 
la  grandeur  du  spectacle.  On  lui  présenta  au  miliea 
de  tous  ces  spectateurs  le  malheureux  Gélimer  , 
qui  ,  après  avoir  porté  ses  yeux  de  tous  côtés, 
s'écria  par  une  réflexion  bien  tardive  :  Vanité  des 
vanités  ,  et  tout  n'est  que  vanité.  On  le  traita  néan- 
moins fort  humainement  j  et  Ton  révéra  la  royauté 
jiisques  dans  un  tyran  qui  s'était  rendu  coupable 
de  la  mort  du  roi  Hiideric  ,  issu  du  sang  impérial 
de  Valenlinien.  Si  Justinien,  dans  les  transports 
quelquefois  mal  réglés  de  sa  passion  pour  les  con- 
versions,  crut  opérer  celle  de  Gélimer,  il  \  fut 
trompé.  Ou  le  titre  de  patrice  parut  peu  de  chose 
au  prince  arien  ,  après  celui  de  roi  qu'il  avait 
porté  j  ou  la  gloire  de  le  sacrifier  à  sa  religion  lui 
parut  préférable.  Il  ne  montra  qu'un  aLtacliement 
iD]>iniâïre  à  Tarianisme  ,  dans  les  tei  res  qui  furent 
assignées  en  Galalie  pour  la  retraite  et  la  subsistance 
de  ce  ptince. 

L'empereur  rétablit  le  gouvernement  romain 
dans  l'Afrique,  et  la  divisa  en  sept  provinces, 
chacune  avec  son  président ,  qui  tous  relevaient  du 
préfet  du  prétoire  résidant  a  Carlhage.  On  s'oc* 
cupa  sérieusement  à  y  faire  refleurir  la  religion 
cattiolique  ,  et  a  reparer  les  nommages  causes  par 
plus  de  cent  ans  d'ujie  domination  hérétique  et  bar-^ 
bare.  On  étendit  même  les  anciennes  limites  de  la 
fa}^  qu  an  fit  connaître  à  plusieurs  peuples  maures^ 
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sur-tout  de  conx  qu'on  noramait  pncifiques  ,  a 
cause  de  leur  lîrlélUë  à  observer  les  haités  avec  lef 
Rouiains.  lion i  face  ,  évtnjue  de  Carthage  ,  ëlaDt 
mort  5  sou  successeur  Rë parât  convoqua  un  con- 
cile général  de  toiile  1  Afrique  :  ce  qui  ne  s'était 
Î>as  vu  depuis  le  commencement  des  persécutions* 
1  s'y  trouva  deux  cent  dix-sept  évoques  ,  qui  ver- 
saient des  larmes  de  joie  en  se  voyant  sî  tranquilles 
et  en  si  £;rand  nombre  après  tout  ce  qu'ils  avaient 
souffert.  Les  évêques  ariens,  aussitôt  aprè^i  que  la  ^ 
secte  eut  perdu  ravantage  d'être  ]a  rt'liyion  delà 
cour,  vinrent  abjurer  en  si  grand  nombre  ,  qii*on 
douta  s'il  était  prudent  de  leur  conserver  leur  rang 
^t  leur  état. 
\  On  consulta  le  souverain  pontife.  Jean-SIerriiTe ^ 

I  oti  Jean  II  venait  de  mourir  ,   après  un  ponlilicat 

!  d'environ  trois  ans  et  demi.  Agapit  ,   archidiacre 

de  réglise  romaine,  qui  lui  avait  succède'  deux 
mois^tdemîajuès^  c'est-à-dire ,  le  22  Janvier  533^ 
reçut  la  lettre  des  évêques  africains*  Son  avis  fut 
qu'il  fallait  se  conformer  exactement  auit  canons 

3 ut  défendent,  et  de  promouvoir  aux  saints  or- 
res  5  el  d'y  conserver  les  hérétiques  réconciliés. 
Il  ordonna  néanmoins  de  pourvoi  r  à  leu  r  stibsistance 
lionnêle»  Tout  ce  qu'ils  |î>euvent  demander  au 
delà,  ajouta-t-il,  ii'eit  qu'un  reste  d'ambition  qiù 
doit  faire  craindre  que  leur  conversion  ne  soit  pas 
solide*  Dun  autre  côté,  rempereur ,  à  qui  le  con- 
cile de  Cartbaj^e  écrivit  encore  ,  était  (Favis  quoa 
:  leur  conservât  leiu^  rang  5  et  il  le  manda  au  pape', 

!  mais  avec  la  déférence  convenable.  Il  lui  fit,  dam 

la  même  lettre  ,  sa  profession  de  foi  y  voulant ,  en  fils 
r*  docile  de  féglise,  avoir  des  marques  de  commur 

*  nion  de  la  part  de  son  nouveau  chef ,  dès  son  entrée 

I  au   pontifical.  Agapit   approuva   cette   confessioa 

\  de  foi  ,  parce  qu  il  la  trouva  conforme  aux  règles 

i  des  pères,   ainsi    qu  il  s'en  exprime;   et  non  pas, 

f  aioute-t-il   formcUeaient ,   que  nous  attributions 

3uelque  autorité  à  un  laïque,  en  ce  (jui  touche  U 
octrine  :  avis  excellent  pour  ce  prince ,  dont  le 


Y)urgôr  l'église  du  venin  de  l'hérésie  i  et  de  ne  pas 
laisser  altérer  la  doctrine  reçue  des  pères. 

L'instruction  pontificale  prescrivait  encore  au.* 
légats  de  ne  pas  se  déclarer  sur  le  compte  de  Tina^- 
thée,  patriarche  intrus  deConstantinople  ;  mais  d.e 
répondre  à  cet  égard ,  qu'avant  de  traiter  de  t^es 
încidens  particuliers,  il  fallait  régler  les  affaires 
générales  de  l'épiscopat,  et  rétablir  la  communioa 
catholique.Toutefois  ils  devaient  bien  se  donner  <fe 
garde  d  enfreindre  les  canons  par  rapport  à  la  coin.^ 
znunication  avec  les  schismatiques.  Il  leur  ét^^f- 


3u'îts  recevaient  le  concile  de  Calcédoine  et  la  lettre 
e  saint  Léon ,  mais  qu'ils  anathématisaient ,  outre 
Eutychès  et  Nestorius  ,  les  fauteurs  de  l'un  et  de 
l'autre  ,  spécialement  Acace  de  Constantinople^- 
L'opiniâtreté  de  l'empereur  et  desévêques  d'Orient 
à  menacer  la  mémoire  de  ce  coupable  patriarche  ,• 
ne  put  jamais  engager  Symmaque  ,  et  bien  des  pa- 
■bes  après  lui  ,  à  rien  relâcher  sur  cet  article  do 
fa  sévérité  des  canons. 

Outre  qu'on  ne  gagne  rien  avec  les  sectaires  ^ 
par  une  dangereuse  condescendance  ,  ces  sages  et 
saints  pontifes  ne  faisaient  pas  comparaison  entre 
la  réputation  mal  acquise  d'un  méchant  pasteur  , 
et  le  salut  éternel  de  tout  le  troupeau.  Il  est  sou- 
Vent  impossible  de  conserver  le  sacré  dépôt ,  si  l'on 
ne  proscrit  nommément  les  enseignemens  des  fauic 
docteurs  qui  l'altèrent.  Si  Ton  veut  que  les  ouailles 
évitent  les  pâturages  empoisonnés ,  il  faut  bien 
les  leur  faire  connaître.  Ce  serait  annoncer  de$ 
dispositions  très-suspectes ,  que  de  blâmer  une  mé- 
thode accréditée  par  l'usage  de  l'antiquité  la  plu» 
respectable  et  de  tous  les  siècles. 

La  fourberie  de  l'empereur  Ânastase  fut  elle- 
même  découverte  par  cet  expédient.  Il  déclara  bien 
qu'il  condamnait  les  erreurs  attribuées  à  Eutychès j 
y[  alla  jusqu'à  recevoir  le  concile  de  Çs^lcéaoiAe  > 
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elle  inouriil  hientôt  après.  L'empereur  se  porta 
pour  vengeur  tl'Amalazonte  ,  et  ne  rrianqua  point 
de  charger  le  caillant  Bëlisaire  de  rexécalion  de 
ses  vengeances.  Bien  lot  la  Sicile  marqua  son  ar- 
deur à  rentrer  sons  la  domination  inaperiale;  les 
mêmes  dispositious  se  corarauniquèienl  de  proche 
en  proche  :  la  fernaen talion  de  toute  l'Italie  an- 
nonça une  révolution  générale. 

Tliéodat  j  pour  conjurer  Forage  ,  obligea  le  pape 
Agapi  t  d'aller  à  Coiistantinople ,  le  chargea  de  con- 
clure la  paix  a  toute  condition  ^  el  menaça  ,  si  Ton 
n'arrêtait  rimpétuosité  de  l'empereur,  de  faire 
mourir  tous  les  sénateurs  j  avec  leurs  feinmes 
et  leurs  enfans.  Il  fallut  partir  précipitamment , 
ciuoit|ue  ce  charitable  pontife  ,  épuisé  par  Tabon- 
dance  de  ses»  aumônes  ,  n'eût  d  autres  ressources 
pour  les  fi  ais  du  vovage  ,  que  d'engager  les  vases 
sacrés  de  Féglise  de  Saint-Pierre.  Il  emmena  cepen- 
dant avec  lui  ,  comme  un  cortège  indispensable 
Î>our  sa  dignité  ,  cinq  évéques  revêtus  du  titre  de 
égals,  et  plusieurs  autres  ecclésiastiques.  Quoique 
Justin i en  fût  bien  déterminé  à  rejeter  les  proposi- 
lions  de  Théodat ,  doiiit  les  troupes  venaient  d'exer* 
cer  des  hostilités  dans  la  Dalmaiie  ^  il  ne  laissa  pas 
de  faire  au  pape  la  réception  la  pins  honorable, 
et  d'envoyer  au-devant  de  lui  des  personnes  tlek 
première  distinction.  Agapi  t  leur  donna  de  grands 
témoignages  de  sa  reconnaissance  :  mais  il  ne  vou- 
lut pas  voir  le  patriarche.  C'était  Anthime  de  Tré- 
hizonde  5  très-suspect  en  maiîère  de  foi  ^  et  qui, 
par  Ja  protection  de  rimpératrice  Théodore ,  in- 
fecLé(^  elle-même  de  Teutychianisme  ,  avait  rem- 
placé depuis  peu  Epiphane  dans  la  chaire  de  Cons- 
tantinople.  Le  souverain  punlife  sentit  bientôt 
rimpossibilité  de  rien  obtenir  de  fempereur  pour 
le  roi  ThéorlaL  II  laissa  ces  affaires  d'élat  ,  et  s'ef- 
força de  rendre  son  voyage  utile  à  la  religion. 

L'impératrice,  et  fempereur  parles  insiiiuaiions 
de  cette  adroite  princesse  ^  avaient  fort  à  cœur  de 
faire  recevoir  Anthime  à  la  communion  pontifi- 
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cale  (i).  L'impératrice  olirit  en  secret  de  gran 

i)résens  an  pontife  j  et  lui  fit  ensuite  des  menaces* 
fuslinien   vint  à  l'appui  ,    et  dans  la  chaleur  de 
rexplication  ,  il  s'échappa  jusqu'à  dire  au  vicaire 
de  Jesiis-Christ  :  Ou  rendez-vous  à  nos  désirs ,  ou  je 
vous  fais  transporter  en  exil,  Agapit  répondit  d'un 
air  de  sërénilë   et  de  gaieté  même  :  Me  suis  -  je 
trompé  5  seigneur?  et  croyant  voir  dans  Justlnien 
le  plus  chrétien  des  empereurs  5  me  trouverais-je 
devant  un  Dioclétien?  Mais,  tout  méprisable  que 
je  suis  moi-même  j  sachez  que  je  méprise  tous  les 
périls.  Cependant ,  pour  vous  convaincre  que  votre 
patriarche  mérite  TaiFront  qu'il  essuie,  ajouta  le 
prudent  pontife  ,  proposez-lui  de  reconnaître  deux 
natures  en  Jesus-Christ.  On  fit  venir  Anthime  y  qui 
ne  voulut  jamais  confesser  les  deux  natures-  Jus- 
tinien  fit  réparation  au  souverain  pontife  ,  et  tour- 
nant toute  son    indignation  contre  le  fourbe  pa- 
triarche ,  dont  il  reconnaissait  si  clairement  rfié- 
résie,   il  craignit  de  prendre  la  moindre  part  a  sa 
communion  ,  voulut  qu'il  fut  déposé  et  traité  sui- 
vant toute  la  rigueur  des  canons.  A  la  place  d' An- 
thime ^  on  élut  Mennas,  natif  d'Alexandrie  j  supé- 
rieur du  grand  hôpital  de  Saint-Samson  de  Cons- 
tantinople  ,  et  non  moins  recommandable  par  ses 
lumières  et  Tintégrité  de  ses  mœurs,   que  par  la 
pureté  de   sa  foi.  Il   reçut  la  consécration  de  la 
main  d^Agapit ,  au  grand  contentement  du  peuple 
et  de  tout  le  cleraé  ,  qui  vo^,  aient  pour  la  premièi'e 
js  un  eveque  d  Unent  sacre  par  un  pape. 
Agapit  reçut  après  cela  une  requête,  présentée 
par  Marien  ,  prêtre  et  exarque  des  monastères  de 
Constantinople  ,  au   nom  de   tous   les   moines  de 
l'église  orientale  (j).  On  demandait  au  pape  ,  quil 
fût  procédé  ultérieurement  ^  tant  contre  Anthime , 
encore    évêque    de    Trébizondc  ,   que   contre   les 
anciens  évêques  d'Antioche  et  d'Apamée  ,  Sévère 


(i)  Libérât.  Bresnc»  c.  11.  LibcîL  t.  v  Conc.  p,  3i, 
{3)  Tarn*  y  Cqîic,  p.  21, 
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et  Pierre  ;  non  cfii'ils  ne  soient  condamnes  siiflisam* 
ïnent  l'un  et  l'autre  ,  porte  l:i  requéle  ,  mais  afia 
de  lescliasserdeConstantïiinplt! ,  ainsi  que  j)hisieiirs 
âulres  hiieticjues  ,  qui  s'însiiinent  dans  les  maisons 
pai  tic uli ères  de  la  ville  it  des  faul)onrgs  ,  y  élè- 
vent des  autels,  y  forment  écs  oraloires  ^  sur- 
prennent la  confiance  des  personnes  constituées  en 
charge,  et  séduisent  principalement  les  femmes  par 
leurs  nouveautés. 

Agapit  envoya  cette  requête  à  Jtistinîen.  Mais 
avant  qne  l'allhire  se  terminât ,  le  pape  t  oui  lia  dans 
une  maladie  dont  il  mourut  le  a 2  Avril  536  ,  après 
dix  mois  de  pontificat-  Il  se  disposait  à  repartir  pour 
ritalic  ,  et  déjà  il  avait  déclaré  le  diacre  Pelage  qu  il 
avait  à  sa  suite,  sonapocrisiaire  ou  légat  auprèsdc 
J'empereur. 

Pour  Licliever  ce  que  le  pape  avait  commencé ,  on 
assembla  un  concile  (i),  où  avec  cinquarite-deiix 
cvêques  ,  se  trouvèrent  cinquante-quatre  abbés  de 
Coostanrinople  ou  des  environs:  tant  la  vie  solitaire 
était  encore  en  recummandation  dans  rempire.  La 
preûiière  session  se  tint  le  2  Mai  ;  la  cinquième  et 
dernière  le  4  J^*in  seulement ,  les  pères  ayant  soin , 
nonobstan  t  la  clarLé  de  la  ranse ,  d'observer  lesdélais 
des  citations  et  toutes  les  formes  ordinaires  du  droit, 
Ce  fut  le  palriarclie  Meniias  qui  recueillit  les  avis, 
et  les  Romains  les  preaiiers  diient  le  leur  en  ces 
termes:  Le  pa[)e  ilormisdas  ayant  condamné  depuis 
Ion  g- te  in  ps  Sévère  ,  Pierre  et  leurs  complices  ,  nous 
les  tenons  pour  bien  et  dûment  condamnés  ,  av 
les  écrits  impies  de  Sévèie  ,  soit  contre  les  décn 
du  roneile  de  Calcédoine,  soit  contrôles  letires 
saint  Léon.  INous  comprenons  Zoara  dans  le  même 
anatbème  ,  et  lous  yceux  qui  participent  à  leur 
communion.  Ce  Zoara  étMit  on  moine  eut  y  chien 
fort  dangereux  par  ses  intriî»ues.  Chaque  père  dit 
ensuite  ana thème  à  Sévère  et  à  Pierre  ,  comme 
déjà  condamnés  ,  à  Zaora  j  aux  écrits  de  Sévère, 
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fet  le  patrîarclie  Mennas  prononça  le  jugement  : 
rexccution  en  fut  laissée  a  Tempercur ,  qui  poussa 
le  zèle  îasqaà  défendre  de  transcrire  les  écrits  de 
Sévère  ,  sous  peine  d'avoir  le  poing  coupe. 

ïl  publia  vers  le  même  temps  plusieurs  autres 
lois  pour  la  police  extérieure  tic  léglise.  Telle  est 
celle  qui  pourvoit  aux  frais  des  fiméraillcs.  Il  y 
avait  à  CoDstantînopie  onze  cents  bouiicjiies  char- 
gées d'y  subvenir.  Huit  cents  fournissaient  les 
fossojcurs  qu'on  tirait  de  tous  les  corps  de  métier, 
et  les  trois  cents  feutres  contribuaient  en  argent- 
Ainsi  tous  les  en  ter  remens  se  faisaient  d'une  manière 
gratuite j  à  moins  que  qtielqu  un  nV  voulut  un  appa- 
reil extraordinaire.  Cliaque  corps  était  accom* 
Jiagné  de  luiit  religieuses  cbargées  de  clianter," 
et  de  trois  acolytes.' 

En  statuant  sur  les  droits  t!e  fondation ,  on  arrêta 
que  les  fondateurs  des  églises  n'en  pourraient  pas 
instituer  les  clercs  de  leur  propre  autorité  ,  mais 
qu'ils  les  présenteraient  pour  cet  elfet  à  l'évêque  : 
ce  qui  marque  Toriginc  du  droit  de  patronage 
dans  IVglise  d  Orient ,  comme  nous  l'avons  marqué 
au  premier  concile  d'Orange  ,  pour  les  églises 
d'Occident.  Il  est  dit  que  celui  qui  rétablira  une 
église  ruinée  ^  passera  pour  fondateur.  Mais  dan^ 
tous  les  cas  ,  il  faut  que  le  fonda  le  tir  agisse  do 
concert  avec  Tévêque  du  lit?u. 

En  réformant  les  contributions  simonîaques ,'' 
Jusiinien  dît  qu'on   pourra  continuer  de  donner 

})Our  fintronisation  des  prélats ,  ce  que  permettent 
es  anciennes  coutumes  ,  c'est-à-dire  ,  vingt  livres 
d'or  au  plus  pour  la  consécration  du  pape  ou  de 
Tun  des  quatre  patriarcbes;  quatre  cents  sous  d'or, 
pour  celle  des  autres  évéques  ,  y  compris  les  frais 
des  notaires  ou  autres  officiers  ,  et  toujours  en  pro- 
portion du  revenu  des  églises.  Il  est  aussi  permis 
aux  clercs  de  faire  les  libéralités  autorisées  par  la 
coutume  ,  envers  les  ministres  de  Tévéque  qui  les 
ordonne  j  pourvu  que  ce  présent  n'excède  pas  une 
année  du  revenu.  Ou  voit  ici  f  anciquueté  des  aana* 
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tes^  ou  cFiine  conlribulion  toute  semblable  à  ce  que 

pous  nommons  ainsi. 

Il  est  encore  statué,  que  ni  les  ëvêques  ,  ni  les 
moines  ne  sauraient  être  tuteurs.  Les  prêtres  et  les 
ou  1res  clerrs  le  peuvent  être ,  slk  y  consentent  ;  mais 
on  ne  saurait  les  t  forcer.  Il  est  défendu  générai^^ 
ment  aux  ecclésiastiques  de  prendre  des  fermes  O^H 
des  commissions  ,  et  de  se  cliarger  d'auciuie  afïaire^ 
temporelle  ,  si  ce  n'est  pour  les  éi^lises.  Ils  ne  peu-  ' 
yeui  sortir  de  leur  diocèse  qu'avec  la  perraissioii  par 
écrit  du  métropolitain  ,  qu'avec  celle  du  patriarche 
même  ou  de  Tempereur  js'il  est  question  d  aller  àl^J 
capitale,   ni  s  absenter  plus  d'un  an  ,  à  peine  â^M 

}>rivrition  de  leurs  revenus  ou  de  déposition  ,  seloi^^ 
es  circonstances.  Les  évêques  ne  peuvent  être  tra- 
duits malgré  eux  par-devant  les  juges  sécubers, 
pour  quelque  cause  que  ce  soit.  Si  des  évéq(fes  de 
mèïue  province  ont  un  diiTérentensemblCj  lisseront 
jngéspar  lemétropolitain  assisté  des  autres  c'véqu es 
de  la  province,  et  pourront  en  appeler  au  patriar- 
che j  mais  non  au  delà-:  ce  qui  ne  doit  s'enlemlre 
que  des  affaires  civiles  ,  comme  il  est  clair  par  toute 
Ja  suite  de  cette  loi.  Il  eu  sera  de  meniê ,  si  tm  par- 
ticulier j  clerc  ou  Iaïf|ue  ,  a  une  allaire  contre  son 
éveque.  Le  met ropuli tain  ne  peut  être  cité  que 
devant  le  patriarche;  les  clercs  et  les  moines,  en 
matière  civile  ,  seront  d'abord  poui'snivis  devant 
révêque^  et  le  juge  du  lieu  exécutera  la  sentence, 
si  les  parties  y  acquiescent.  Si  fiine  des  parties 
réclame  j  pourvu  qu'elle  le  fasse  dans  les  dix  pre- 
miers jours  ,  le  juge  prendra  connaissance  de  la 
cause  5  et  le  jugement  qu'il  rendra  sera  sans  appel, 
s'il  confirme  la  sentence  de  févéque  :  que  s  il 
r infirme  j  on  jiourra  appeler  en  la  manière  accou- 
tumée. En  matière  criminelle  ,  les  ecclésiastiques 
peuvent  être  attaqués  ,  ou  par-devant  févêque, 
ou  j>ar-devant  le  juge  laïque  ,  au  clioix  de  faccusa- 
teur.  Si  Ton  commence  par  le  tribunal  de  révêque; 
après  que  Taccusé  sera  convaincu  et  déposé  ,  le 
juge  séculier  le  fera  prendre  ;  et  le  jugera  siuvanV 


Jes  lois.  Si  l'on  s'est  d'abord  adressé  à  ce  juge  ,  ih 
commun icjwera  le  procès  à  Févéque  ,  dès  que  l'ac- 
cusé aura  été  convaincu;  et  si  Févêque  jitge  aussi 
l'accusé  coupable ,  il  le  déposera  canoniqiiement  , 
^n  que  le  juge  le  punisse  selon  les  lois.  S'il  ne  la 
trouvait  pas  convaincu,  il  différerait  la  dégrada^ 
tîon  ,  l'accusé  demeurant  en  élat.  Dahs  cette  con- 
joncture ,  Tévêque  et  le  jiige  feront  chacun  leue 
rapport  à  l'empereur. 

Les  détails  précédons  peuvent  donner  quelques 
notions  sur  l'article  intéressant  du  concours  desdeux 

I'uridictions  dans  les  procédures  ecclésiastiques^ 
]e  qui  suit  va  nous  présenter  l'idée  que  les  Grecs 
avaient  encore  de  la  dignité  du  pontife  romain  , 
.et  nous  convaincre  qu'ils  n'avaient  pas  prétendu 
y  déroger  dans  ce  qu'ils  avaient  fait  à  Ja  fin  du  con-» 
cile  de  Calcédoine.  Nous  regardons,  dit  Jiistinien, 
les  quatre  conciles  comme  les  sainte^  écritures;  et 
suivant  leurs  règlemens  ,  nous  voulons  que  le  très-» 
$aint  pape  de  l'ancienne  Rome  soit  le  premier  de 
.  tous  les  prêtres.  Le  bienheureux  archevé<{ue  de  la 
nouvelle  ,  ou  deConslantînople  ,  n'aura  1^  premier 
rang  qu'après  le  saint  siège  apostolique. 

On  aura  peul-êlre  été  surpris  de  voir  Jnstînîen 
Statuer  sur  le  droit  d'intronisation  des  souverains 
pontifes,  comme  sur  ceux  des  patriarches  d'Orient. 
XjB,  raison  en  est  que  cet  empereur,  alors  maître- 
temporel  de  Rome  et  dltalie  ,  y  exerçait  le  même 
pouvoir  de  législation  que  dans  le  reste  de  Tem^ 
pire.  Bélisaire  ,  chargé  de  la  guerre  des  Goths  , 
comme  il  l'avait  été  de  celle  des  Vandales ,  n'y  eut 

Ï)as  des  succès  moins  rapides..  L'empereur  ,  pour 
e  rendre  plus  respectable  aux  Romains  ,  en  ré-» 
yeillantles  idées  de  leur  ancienne  grandeur  ,  l'avait 
honoré  du  consulat  ,  et  l'avait  même  créé  seul  con- 
svil  :  dignité  qu'il  abolît  lout-à-fait  par  la  suite.  Ce 
général  n'eut  pas  plutôt  passé  de  Sicile  dans  le  con-f 
tinent  d^  l'Italie,  que  toutes  les  villes  de  TAbruzzQ 
et  delaLucanie  se  soumirent.  La  Campanie  pli^ 
de  même.  Naples  ,  munie  i^une  boi^ne  garnisop  y 
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Be  mît  en  devoir  de  résister  :  mais  ayant  été  sur* 
prise  par  une  partie  des  assiégeans  qui  s'y  con- 
ièrent  de  nuit  par  un  aqueduc  j  elle  essuya  toutes 
les  calamités  d'une  ville  prise  d'assaut.  La  terreur 
de  cet  exemple  soumit  les  meilleures  places  et  les 
plu*i  belles  provinces  (i). 

En  vain  Théodatespéra-t-il  arrêter  la  défection; 
en  coxtûant  Tarraée  à  Vi liges  ,  Tun  de  ses  sujets 
qu  il  se  croyait  le  plus  affidé  ,  et  qui  dans  une  con- 
dition médiocre  avait  une  réputation  de  valeur; 
L'infortuné  roi  comptait  serattacher  à  jamais  par 
une  élévation  supérieure  à  sa  naissance^  et  it  ne  fit 
qu'accélérer  sa  propre  chute.  Les  Gotlis  qui  accu- 
saient leur  souverain  de  lâcheté ,  proclamèrent 
"V'iti"ès  en  sa  place,  Théodat^  à  cette  nouvelle  , 
s^eniuit  vers  Ra venue  ;  mais  il  fut  assassiné  ea 
chemin, 

Rome  n'en  fut  pas  mieux  conservée  pour  avoii* 
changé  de  maître.  Cette  grande  ville  chassa  la  gar^ 
iiison  des  Goths ,  et  se  rendit  a  Bélisaire  quelle 
avait  appelé  en  même  temps  ;  de  telle  façon  que  les 
Romains  entrèrent  par  une  porte  ,  tandis  que  par 
la  }>orte  opposée  tous  les  (toiIis  s'échappèrent  avec 
précipita  Lion  ,  excepté  leur  nouveau  roi  qui  pré- 
féra la  captivité  au  déshonneur  de  la  fuite-  Ainsi 
la  ville  de  Rome  rentra- t-elle ,  sanselTusion  de  sang, 
SDusla  domination  des  empereurs,  le  jo  Décembre 
536,  soixante  ans  après  quelle  avait  été  prise  par 
Odoacre  ^  roî  des  Hernies  et  premier  roi  d'Italier 
Lliistoricn  Procope  dit  que  ce  fut  par  les  conseils 
du  pape  Silvère  que  Rome  se  rendit* 

Il  avait  élé  élevé  au  pontificat  ,  au  mois  de  Juin 
de  cette  année  536  ,  c'est-à-dire  environ  deux  mois 
après  la  mort  de  son  prédéces!5eur  Agapit  ,  vers  le 
temps  où  la  nouvelle  en  avait  pu  parvenir  de  Cons- 
tantinopleà  Rome.  L'autorité  du  roi  Théodat  avait 
eu  pour  le  moins  autant  de  part  à  l'élection  ,  que 
les  suifrages  du  clei  gé  ^  dont   quelques   membres 
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refiisèrent  (l'abord  de  reconoaUr  •  le  nouveau  pon-*! 
tife*  Toutefois  quand  ils  le  virent  uruonuë  ,  ils  sal 
éoumirentà  Itii  ,  comme  à  leur  pasteur  léi^kimcJ  1 
Soit  dooc  en  vert^j  de  son  élection  ,  soit  par  celte] 
ratification  unanime,  îJilvere  était  incootesl  djle-I 
ment  leclief  de  reglise  ^  quand  rimperati  îce  Théo- 1 
dore  se  mit  en  tête  de  lui  substituer  Vigile,  diacre f 
de  réglise  romaine  ,  et  reste  à  Constantinople. 

Elle  Tavait  sondé^  et  avait  cru  découvrit  en  Inîj 
toutes  les  qualités  convenables  au  dessein  qu'ell&l 
méditait;  une  passion  de  s'élever  à  qui  rien  n'était! 
saci'é  j  une  audace  capable  de  tout  tenter  ,  et  en  ■ 
même  temps  assez  d'empire  sur  lui-même,  ou  asser 
de  dissimulation  ,  pour  tromper  tous  les  jeuic  J 
ouverts  sur  la  plus  éminente  et  Ja  plus  sainte  di-'- 
gnité  de  Téglise  ,  et  pour  en  sauver  tontes  1rs  bien- 
séances par  sa  régularité  extérieure  (i).  L'impé- 
ratrice Tayant  fuit  appeler  ^  lui  proposa  j  avec  tous  ^^ 
!  les  artifices  de  la  séduction  ,  les  vues  qu'elle  avait- 1 
sur  lui.  Elle  lui  dit  qu'elle  regardait  comme  une'l 
indignité  dans  Téglise  ,  d'y  laisser  le  premier  mé-  J 
rite  au  rang  subalterne;  qu'il  fallait  justiGcr  cette*  I 
eslînu*  par  une  graudeiir  de  zèle  et  de  courage  ,  | 
1  capable  de  faire  triompher  de  lignoiaiice  et  de J 
I     Fadulation  la  vérité  presque  anéantie;  ({u'il  était:! 

3uestîon  de   proscrire  le  concile  de  Cîtlcédoine  ^'J 
e  s'unir  pour  cela  ,   et  de  commuiii(pîer  avec  IcsJ 
"véritaîiles  évéques  des  grands  sièges  j   Authime  dc»^ 
I     Constantinople  ,  Tîiéodose  d'Alexandrie  cl  Sévère  j 
d'Antioche  ;  qu'à  ces  conditions  ,  elle  lui  donnerait   ■ 
des  ordres  pour  Bélisaire  ,  et  sept  cents  livres  d'or^ 
moyens  qui  élaient  nécessaires  dans  les  conjonc- .J 
tures  présentes    nôur  le   bien   de   l'église,  et  cjui 
lèveraient    infailliblement    toute   difficulté.    C'est 
ainsi  qu'elle  colorait  1  attentat  le  plus  <>dieux  ,  et 
la  simonie  la  plus  criante  emjïlovée  à  le  faire  réus- 
sir.   L'ambitieux  Vigile   promit    tout    ce    qu'on 
eKigeaitj   et  partit    aussitôt  pour  Rome  ,    où  il 


j(i)  hiker,  BfGp.  ç.  23*  Ckron,  Marcel.  53& 


460  II  I  s  T  O  1  R  B 

trouva  Silvère,  sié;^eant  sans  nulle  inquiétude  sm? 
la  chtiire  cli^  saint  Pierre,  On  proposa  à  ve  pon- 
tife ,  de  la  part  de  Timpératrice ,  tie  relablir  An- 
tJiJiiif  sur  le  siégerle  Constanlinople.  On  s  attendait 
bien  an  refus,  après  une  fle|msiticin  si  eclalanieet 
si  Jégitime  de  oe  patriarche  ;  tnais  il  fallait  un  pr^ 
texte  pour  troubler  Silvère  dans  sa  piissession 
sible  ,  et  peut-èlre  pour  fairi*  a^ir  Bidîsaire, 
avait  toujours  révère  îa  reliyiou.  Vigile  alla  sa 
retardement  trouver  ae  général  à  Raveniiw  ,  hii 
mit  les  lettresde  finipérali  «ce  ;  et  pour  siirmonte: 
plus  aisémeni  ses  î^erupules  sur  1rs  sept  rents  liçr^^S 
d'or  ,  il  lui  en  promît  deux  cents.  Il  éconniuisaft 
habilement  ses  fond ^  ,  poui^  Hiire  face  de  tuutcoié, 
€t  sur-tout  pour  d*»tmer  qur-kpies  coi  îeurs  à  sua 
usurpation  ,  en  gaguaîil  des  vrnx  dans  le  clei'gé. 

L'aÉraire  en  était  ia  ,  fjuand  on  accusa  le  papt 
Silvère  d'avoir  écrit  ai. \  Gvitlis  oiMir  leui*  liweries 
remparts  de  Rome,  L'accusa  h  nu  n  avait  aiiriine^ 
vraisemblance.  Tout  le  mvHidc  au  co  a  traire  se  per- 
suadait que  c'était  par  les  soins  du  [joulife  ,  cpie  les 
Romains  ,  appelés  par  la  reine  Amalazonte  contre 
r usurpateur  des  droits  de  la  ro\auté,  avaient 
cliasse  lesBaj  bares  <le  leur  ville  ,  qui  ^  par  le  cour5 
ordinaire  de  ces  sortes  dévéueniens  ,  resta  sous  la 
domina t ion  de  ceux  dont  on  avait  imploré  le  se- 
cours. H  passait  même  pour  constant,  que  deux 
faussaires  qu'on  nommait,  avaient  contrefait  des 
lettres  ,  dont  on  faisait  un  crime  d'état  à  Silvère i 
et  que  ses  ennemis  disaient  avoir  été  adressées  au 
roi  V^itigès  (j).  Mais  il  importait  à  Bélisaire  d'être 
crédule  j  ou  de  le  paraître»  Il  fit  néanmoins  venir 
le  pape  au  palais.  Là,  de  concert  avec  sa  femme 
Antonine  ,  encore  mieux  initiée  que  lui  aux  in- 
trigues de  rimpératrice  5  il  dit  secrètement  à  Sil- 
vère j  qu'il  y  avait  un  moyen  de  sortir  de  ce  mauvais 
pas;  qu'il  fallait  pour  cela  renoncer  au  concile  de 
Calcédoine  ,  et  approuver  par  écrit  la  croyance 
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toonlraîre.  Au  sortir  dn  jKilaîs,  le  papr  commnni- 
*jua  aux  personnes  du  sa  su  île  ce  qu'on  venait  de 
lai  proposer  ,  puis  se  retira  dnns  l'eglîse  de  Sainte- 
Sabine  ,  comme  drin*^  un  affile  inviolable  :  mais  ou 
trouva  mnven  de  le  surprendre ,  et  il  fut  arrêté. 
Dès  le  lendemain  ,  Tîclisaîre  assembla  les  prêtres  , 
les  diacres ,  tout  le  clett^ë  romain  ,  et  leur  oi  donna 
d'élire  un  autre  pape.  Les  uns  résistaient  j  les  autres 
paraissaient  rbanceler  ;  soit  qu'ils  crussent  en  effet 
que  la  puissance  n^yale  avait  eu  la  première  part 
à  rëlectîon  de  SiUère,  soit  plutôt  que  l'or  de  Vi- 
gile» en  l'^s  corrompant^  leur  fît  prétexter  de 
mauvaise  foi  ce  motif  spécieux.  Quoi  qu'il  en  soit  ^ 
la  tentative  ré-ssit,  et  Vif^ile  fut  ordonné  pape  le 
22  Novembre  537.  Alors  Bclisaire  pressa  le  simo- 
niaque  de  lui  payer  ses  deux  cents  livres  d'or^  et 
d'accomplir  la  promesse  faite  à  Fimpératrice. 

Quant  au  pape  Silvère  j  il  fut  relégué  à  Pat  are 
en  Lycie.  Mais  Fevêque  du  lieu  y  dans  la  première 
horreur  d\in  attentat  inoui  jusque-là  parmi  les 
fidèleSy  alla  trouver  à  Constanlinople  Justinien^  qui 
ne  savait  rien  des  ordres  donnés  à  Bélisaire  par 
Timpératrice  ,  et  le  menaça  des  ]ngemens  du  fils 
de  Dieu  outragé  dans  son  vicaire.  L  empereur  com* 
manda  que  Silvère  fût  par  provision  reconduit  à 
Rome;  qu'on  fît  une  information  en  rèyle  de  la 
conspiration  dont  il  était  accusé  ;  que  si  Ton  en 
trouvait  des  preuves  certaines ,  il  irait  habiter 
quelqu'autre  viMe  j  toujours  dans  la  possession  des 
droits  du  pontificat  ,  et  ((ue  si  raccusatron  était 
mal  fondée  ,  il  serait  rétabli  dans  le  lieu  et  tous 
les  honneurs  de  son  siège.  On  dit  <pie  le  diacre 
Pelage  j  qu'Agapit  malheureux  dans  le  choix  de 
ceux  qu'il  honorait  de  sa  confiance  j  avait  laissé 
en  qualité  de  légal  à  Conslantinople  ,  eiiiy>êelm  de 
tout  son  pouvoir c(ue  la  volonté  defempereur  n'ei  t 
son  elfet  ,  et  que  SiUère  ne  retournât  à  Rome.  Mais 
quels  qu'ajeui  été  les  agen^  di^  la  cabale,  Tordre 
du  prince  fut  néanmoins  exécuté;  et  Silvère  re- 
conduit à  Hume» 
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igile  B  abandODua  point  pour  cela  le  fruîtd« 
ses  crimes,  ConhnuantdintëresserBëHsaire  :  Faites 
reniettiT  Silvère  en  mon  jioirvoir  ,  lui  écrivit-  il, 
sans  quoi  je  ne  me  crois  plus  obligé  à  tous  faire 
compter  ce  que  je  n'ai  promis  qu'à  cette  oondilîon, 
Silvère  fut  donc  livré  aux  gens  de  Vigile  ,  qui  le 
menèrent  par  son  ordre  dans  Tile  de  Palmarie,  et 
Y  y  resserrtrent  i'iroilenienLLaliberlé  avec  laquejlq 
il  condamna  dans  son  exil  le  profanaLeurdesacbairej 
et  les  témoignages  du  profond  respect  qu'il  y  reçut 
des  plusdignesévêques,ne  seii virent  nuk  lui  attirer 
des  traitemens  plus  indignes.  Enfin  la  eroauléalla 
jusqu'à  le  faire  périr  de  faim  et  de  misère  ,  noa 
d'une  manière  précipitée  qui  eût  fait  donner  à  se3 
persécuteui  s  le  nom  de  ses  bourreaux  j  mais  avec 
un  arliOce  perfide  et  d'autant  plus  inhumain,  qu'il 
fut  prolongé  plus  long-temps: car  on  attribuedemî. 
ans  à  la  durée  de  son  pontiiltat ,  et  par  eonséquenC? 
à  sa  persécution ,  qui  commença  peu  de  mois  apré^ 
qu'il  fut  sur  son  siège  ^  et  ne  finit  qu'avec  sa  vie  ^ 
le  20  Juillet  538. 

Alors  Vigile  ,  en  exécution  de  ses  engagemens 
sacrilèges  ,  écrivit  à  Tbéodose  d'Alexandrie  ,  ainsi 
qu'aux  évêques  déposés  de  Constantînople  et  dAn^ 
tioche,  Antbime  et  Sévère  ,  confessa  fa  même  foi 
qu'eux  ,  en  leur  recommandant  de  n'en  rien  di- 
vulguer, et  d'alfecter  au  contraire  de  la  défiance 
par  rapport  à  lui.  C'est  ainsi  qu'il  ménageait  le 
parti  de  l'impératrice  ,  pour  se  maintenir  dans  la 

Ï possession  du  saint  siège.  Mais  tandis  qu'il  flattait 
e»  hérétiques,  et  témoignait  secrètement  qu'il 
}>ensait  comme  eux  ,  il  professa  publiquement  la 
bi  orthodoxe ,  et  en  donna  le  témoignage  le  plus 
authentique  à  l'empereur.  Le  patriarche  de  Con^ 
tantinople ,  selon  la  coutume  ,  avait  envoyé  sa  pro- 
fession de  foi  au  nouveau  pape^  qui  étrangement 
embarrassé  par  la  disposition  diverse  des  esprits, 
ne  se  pressa  point  de  répondre.  Ces  tergiversa- 
tions, jointes  à  quelques  bruits  sourds  de  ses  liai^ 
sons  avec  les  scliisnistiqueSjdoiuièrent  de  l'ombrage 
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Justînîeiî  ,    qui  en  écrivit  à  Vigile  de  lelle  ma- 
[  nière,  que  le  ponlifene  pouvait  se  dispenser  d'ex- 
poser sa  croyauce. 

Il  loua  dans  sa  réponï^e  le  zèle  et  la  foi  de  l'cm* 

pereur  ,  et  déclara  que  la  sienne  n'était  aulre  que 

celle  de  ses  prédécesseurs  Célestin  ,    Léon  ,  Hor- 

Blindas  ,  Jean  et  Agapit;  quil  recevait  y  avec  les 

quatre  conciles ,  la  lettre  de  saint  Léon  ^  et  anathc* 

matisait    tous    ceux  qui   croyaient  le  contraire  , 

!  en  particulier ,  Sévère  j  Pierre  a  Apamée  j  Aiitliinie, 

I   Tbeodose  d'Alexandrie  ^    et    le  moine    Zoare,  Il 

f  ajouta  que  lous  ces  novateurs  étant  déjà  suffisam- 

I  ment  condamnés  ,  il  n'avait  pas  cru  nécessaire 
d'écrire  là-dessus  à  Mennas  (i).  Pour  lever  tout 
soupçon  à  ce  sujet ,  il  écrivit  enfin  à  ce  patriarche 
dans  le  même  goût  qu'à  Tem pereur  (2).  En  un  mot, 
le  pape  ,   dès  qu'on  put  lui  donner  justement  ce 

II  titre  ,  c'est-à-dire  ,  depuis  la  mort  de  Silvère  5  non-* 
^  seulement  parut  orthodoxe,  mais  donna  lieu  de 
»  croire  qu  il  avait  repris  des  sentimcns  beaucoup 

plus  dignes  qu'auparavant  de  la  place  qu'il  occu- 
pait. Certains  auteurs  prétendent  q«'il  se  démit 
du  pontificat  ,  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  élé  conféré 
I  légitimement  dans  une  nouvelle  élection  :  préten-^ 
tion  très  -  gratuite  ,  et  dans  le  fond  parfaitement 
jntitile.  Mais  il  est  constant  qu'on  lui  vit  prendre 
Talarme  sur  ce  quil  présumait  pouvoir  nuire  aux 
saints  conciles  ,  montrer  au  moins  par  intervalle 
beaucoup  de  courage  et  de  résolution,  et  soutenir 
assez  constamment  une  persécution  qui  fut  re- 
gardée comme  le  châtiment  de  sa  première  cou- 
iluite. 

Ce  fut  principalement  sur  Bélisaire  que  le  Sei- 
gneur punit  Ténornie  al  tentât  commis  contre  le 
chef  de  son  église.  Malgré  ses  lumières,  les  repro- 
ches de  sa  conscience  et  sa  magnanimité  nalnrcHe  , 
il  s'était  fait  rinstrument  des  passions  d'autrui  j 
et  tandis  que  les  Goths  ariens  épargnaieiit  relîgieu- 


il)   VigiL  Mpisi,  4, 


(2)  Epist.  5. 
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seraenlTéglise  de  SainUPierre  ^  sitnée  liors  desmutl 
dellomequ  iisassiégfaienl,ilenavait  Ira  Ué  le  succes- 
seur avec  une  cruelle  impiété,  La  vengeance  divine 
ne  tarda  pas  long-tcmpfi  a  éclater.  Le  général  romaia 
fit  encore  lever  le  siège  de  Roinc  ;  il  vint  même 
assiéger  Vitigès  dans  Ravcnne  ,  engagea  ce  princeà 
6e  rendre  ,  et  Fenvoya  à  Conslanîinople  ,  où,  de 
roî  ,  il  fut  réduit  à  la  condition  de  palrice.  Mais 
ces  succès  élonnans  ,  et  par  leirr  importance  et  par 
leur  rapidité,  ne  lui  étaient  accordés  par  TArbitre 
suprême  de  nos  fortunes  et  de  nos  revers ,  que  pour 
contraster  d'une  manière  plus  frappante  avecVhu* 
miliation  de  î^es  dernières  années. 

A  la  nouvelle  delà  captivité  de Vi tiges >  lesGoths 
élurent,  l'un  après  Tautre  ,  plusieurs  rois,  dont  ils 
ne  furent  pas  contens  ,  puis  enfui  Totila  ,  qui  ré- 
tablit leurs  afïliires.  Déjà  Bétisaire  avait  été  rappelé 
d'Italie  ,  sur  des  soupçons  donnés  à  Justinien  , 
comme  si  son  général  eût  pensé  à  se  faire  empe- 
reur d  Occident.  Il  Tenvoya  contre  les  Perses  ,  qui, 
sous  leur  roi  Cosroès  ,  faisaient  des  ravages  ef* 
froyables  en  Mésopotamie  et  en  Syrie.  Antioclie, 
après  une  infinité  d'autres  places,  fut  prise  d'as- 
sautt,  et  tellement  ruinée,  que  Justinien  ,  en  la 
rétablissant  dans  la  suite  ,  ne  put  jamais  lui  renjre 
son  pr  emier  lustre  ,  ni  sa  première  grandeur.  Bé* 
lisnire  ne  répondit  point  aux  grandes  idées  quoQ 
avait  conçues  de  lui.  Tout  ce  qu'il  fit  de  remar- 
quable en  Orient  ^  ce  fut  d'emporter  i|n  poste  qui 
lui  ouvrait  un  cbamp  avantageux.  Mais  il  le  perdit 
presque  aussitôt,  et  les  Perses  s  avancèrent  de  toutes 
parts  avec  une  audace  insolente  ,  tandis  qu'une 
morne  et  lâche  terreur  semblait  engourdir  les  Ri>- 
mains  ,  qui  se  laissèrent  ruiner  en  détail  /  et  per- 
dirent les  deux  tiers  de  leur  armée  dans  une  obscure 
et  désbonoiante  inaction  (i). 

Les  choses  n'allaient  pas  mieux  en  Italie.  L'em- 
pereur fit  repasser   Bélisaire    sur  ce    tbéâtre,  »i 


(()  Procop.  BetL  P<?ri.  L  2* 


glorieni 


b  ï: 


G  L  I  s  E. 


è 


4^ 


Maïs 


^  on  eux  peu  auparavant  pour  ce  guern 
n'elait  plus  le  même  homme  ou  le  même  bonheur,  j 
Toiila  reprit  Ravenne  presqu  à  la  vue  de  ce  capi-  1 
laine  renommé  ,  et  il  emporta  Rome  d'assaut.  Oïi  ] 
fit  à  Belisaire  le  même  crime  de  ses  malheurs ,  qu'au»-  j 
trefoisdesa  fortune.  Pour  comble  de  disgrâce,  les  1 
intrigues  de  la  cour  se  mirent  de  la  partie.  Peodant  j 
cinq  ans  consécutifs  ,  on  le  laissa  en  Italie  sans  lui  j 
envoyer  ,  ni  troupes  ^  ni  argent.  Ce  qu'il  en  avait  j 
se  consuma  sans  rien  faire  ^  et  il  fut  réduit  à  re*  j 
venir  à  Constantinople  avec  les  restes  délabrés  d'une  i 
ôrmécj  qui,  au  lieu  de  radmiration,  n'eiLcitait  plul  j 
que  la  pitié»  La  commisération  des  citoyens  ne  fit] 
qu'augmenter  les  soupçons  de  rerapereur  ,  qui  j 
lui  ôta  toutes  ses  charges,  et  livra  sa  vieillesse,  1 
comme  on  n'en  peut  douter  ,  aux  horreurs  de  fin*  | 
dîgence  ,  quoiqu'on  ne  puisse  raisonnablement  j 
ajouter  foi  aux  récits  plus  romanesques  qu  histo^^J 
riques  que  difféiens  auteurs  en  ont  faits.  i 

Justînien  avait  une  démangeaison  plus  grande] 
que  jamais  de  se  mêler  des  choses  de  religion.  LeSi 
affaires  des  acéphales  ne  furent  pas  terminées^qu'it  j 
entreprit  les  origénistes.  Leurs  dogmes  bizarres  ^ 
qui  tenaient  autant  de  Fextravagance  que  de  Fhé^  ] 
résie  ,  à  la  faveur  du  calme  et  du  désœuvrement  ,  ] 
s'étaient  fortementenraeinésdansles têtes  faibles  et] 
les  imaginations  exaltées  des  faux  contemplatifs»] 
Du  vivant  de  saint  Sabas  y  plusieurs  moines  de  soii  j 
observance  s'étaient  prévenus  en  faveur  de  ces  er^j 
reurs  surannées  j  à  qui  Ton  rendait  un  air  de  nou-^  j 
veau  lé,  en  les  reproduisant  sous  de  nouvelles  formes,  | 
Mais  le  respect  du  saint  abbé  empêcha  qu'on  né] 
fit  du  bruit  J  tandis  qu'il  vécut.  On  ne  garda  plus  j 
de  mesures  après  sa  mort.  Parmi  les  moines  def  j 
diverses  communautés  j  la  fermentation  divisa  lel-îj 
lement  les  esprits,  que  ceux  de  la  pelile  laurcj^j 
bâtie  en  dernier  lieu  par  saint  Sabas  ,  et  fort  în-^J 
feclce  de  Forigénisme^  prirt;nt  la  résolution  dedé^' 
truire  la  grande  ,  d'où  l'on  venait  de  chasser  en- 
viron quarante  de  ces  perturbateurs*  Pleins  defu- 
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reur  et  de  prccîpî talion  ,  ils  s'arment  Ions  enspTïiUe 
de  pietix  et  de  leviers  ,  entraînent  a  leur  suite  des 
troupes  au^iliaiiTS  de  pavsans  ^  et  marchent  à  la 
Janre  ,  comme  à  une  cîtatlelle^  dans  le  dessein  de 
j[ï'y  pas  laisser  pierre  sur  pierre.  Mais  ([iioiqne  ce 
fût  au  milieu  du  jour  ,  ils  furent  enveloppes  dun 
brouillard  si  épais  ,  qu'ils  ne  voyaient  pas  leur 
clienim  ,  et  qu'errant  toute  cette  journée  et  ias»i- 
vanie  ,  ils  se  trouvèrent  le  lendemain  auprès  d'une 
autre  liabitation  do  solitaires  (i).  Cet  incident  fut 
pris  pour  un  miracle ,  et  attribue  aux  prières  de 
saint  Sabas  ,  qui  sauvait  ainsi  sou  ccole  de  la  fureur 
jnêiïie  de  ses  disciples.  L'empereur  nen  fut  pas 
moins  irrité.  Il  résolut  la  perle  des  oiigénisLes  ,et 
dressa  une  Ionique  déclara  Lion  ,  où  il  exposa  les 
erreurs  attribuées  à  Origène  y  pour  les  faire  pros- 
crîre  sévèrement. 

Nous  voyons  par  cette  pièce  (2)  ,  qu'elles  consiV 
*  taient  engrandepartieà  nier  rélerniié  des  peines  de 
l'enfer*  Après  un  certain  temps ,  selon  les  origénistes, 
la  punition  detouslesméchansesprits,  tantliommei 
<[ue  démons  ,  devait  finir  ,  Jésus  -  Cbrist ,  suivant 
eux  j  devant  étie  erueiilé  pour  les  démons  comme  il 
Ta  été  pour  les  bommes  ,  et  toutes  les  iatelligCDCCS 
devaient  être  enlin  rétablies  dans  leur  premier  état, 
c^est-à-dire^  dansTétat  d'esprits  purs:  car  les  substan- 
ces  raisonnables  ,  dansée  système ,  et  en  particulier 
les  âmes  humaines  ,  préexistantes  à  leurs  corps  ,  y 
avaient  été  renfermées  comme  en  des  prisons  ,  pour 
s'être  dégoûtées  de  la  contemplation  divine,  et 
s^étre  tournées  au  mal.  L'ame  de  Jesus-Cbrist  même, 
ajoutait-on  ,  existait  avant  que  d'elre  unie  au 
iVerbe;  comme  son  corps  ,  avant  son  union  avec 
son  ame  et  avec  le  Verbe  ,  avait  été  formé  au  sein 
de  la  Vierge.  Sur  la  nature  et  la  puissance  de  Dieu» 
on  déldtait  de  vrais  blasphèmes  ,  en  metlaat  de 
l'inégalité  entre  les  personnes  divines  ,  et  une  sorti 
de  proportion  continue  de  rhomnie  au  fils  de  Dieu) 


(0  FiL  S,^  Sab.  p.  3G  j,      (c?.)  Tom.  v  Conc.  p.  635,  eiCfà 
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frl  <ln  Cîs  de  Dieu  à  son  père.  On  bornaît  la  toute- 
poissance  tllvine  à  ne  pouvoir  faire  qu  un  certain 
ïio  mbi  e  cF  esp  r  i  ts ,  a  î  n  s  i  q  u'  u  n  e  q  u  an  t  i  t  ë  d  é  ter  m  i  n  ëe 
de  matière*  On  disait  les  genres  et  les  espècesî 
coéternels  à  Dieu  ,  qui  n'avait  jamais  existé  sans 
créatures  ,  et  pour  comble  d'absurdité  ,  on  soute- 
Baitque  les  cieux  et  tous  les  astres  étaient  animés 
par  des  âmes  raisonnables ,  parce  qu'étant  de  figure 
ronde  ,  qui  est  la  plus  parfaite  ,  ils  surpassaient  pjt 
perfection  toutes  les  autres  créatures.  Par  !a  même 
raison  5  les  corps  humains  devaient  prendre  cette 
£gnre  en  ressuscilant. 

Justinien  commanda  au  patriarche  Mennas  d'as-»' 
sembler  tous  les  évéqoes  qui  se  Irouvaient  dans  la 
capitale  ,  et  de  les  obliger  a  anatliématiser  par  écrit 
Origèneavecsesdogmes,  et  spécialement  lesarticles 
ci-dessus  énoncés  ;  puis  d'envoyer  des  copies  de 
tout  ce  qui  aurait  été  fait  sur  ce  sujet  ,  à  tous  les 
autres  évéques  et  à  tous  les  supérieurs  des  monas- 
tères ,  afin  qu'ils  souscrivissent  l'an  a  thème.  Qu'à 
l'avenir  ,  ajoutait  Fempereur  ,  on  n'ordonne  y  ni 
ëvêque  ,  ni  abbé  ^  qu'il  n'ait  anathématiséOrigène 
avec  tous  les  antres  hérétiques  qu'on  a  coutume 
de  condamner.  Il  avertît  ennn  Mennas ,  que  la  même 
déclaration  a  été  envoyée  aux  antres  patriarches  et 
au  souverain  pontife.  Elle  fut  etfectivement  portée 
et  souscrite  dans  tout  TOrient  ,  aussi-bien  qu'à 
Constantinople  (1), 

En  Palestine,  les  moines  origénistes  témoignèrent 
un  dépit  furieux.  Les  disciples  hérétiques  de  saint 
Sabas  se  séparant  aussi  tôt  de  la  communion  de  ceux 
qui  étaient  orthodoxes ,  désertèrent  la  petite  laure  y 
où  tous  les  frères  n'étaient  pas  du  même  parti  ^  et 
ils  demeurèrent  en  plein  air  au  milieu  de  la  cam- 
pagne. Mais  ils  se  pressèrent  d'implorer  Théodore , 
archevêque  de  Césarée  ,  qui  était  leur  principal 
appui  ,  et  qui  se  trouvait  pour  lors  à  Cpustanli- 
Dople,  Il  avait  été  moine  lui-même  dans  la  nouvelle 
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laure  de  saint  SaKis  ,  et  îl  y  était  prirrenu  an  titre 
d'exarque  ou  visiteur.  Mais  ëlant  allé  à  Constanti- 
èople  ,  sous  prétexte  de  défendre  le  concHe  de 
Calcédoine  5  avec  un  aurre  abbé  origéniste  comme 
lui  j  nommé  Domili us  j  ils  s'insinuèrent  si  bien  à  la 
cour  5  et  y  acquirent  tant  de  crédit ,  qu'ils  devinrent 
tous  les  deux  évêques  niétropolilains ,  Théodore  de 
Césarée  en  Cappadoce  5  sa  patrie  ,  et  Domitiiis 
d'Ancyreen  Gaiatie»  L'intrigantThéodore conseilla 
par  écrit  aux  moines  scliîsmatit|ues  d'aller  pied  a 
pied  j  et  de  se  borner  pour  le  moment  à  obtenir  du 

Salriarcbe  de  Jérusalem  ,  que  pour  la  consolation 
e  leurs  âmes  ,  il  déclarât  nul ,  généi'alement  et 
sans  explication  ,  tout  anathèrae  qui  n'est  point 
agréable  à  Dieu,  Le  patriarche  Pierre  ,  qui  pensait 
bien  j  rejeta  d'abord  cette  demande  singulière  ^  à 
laquelle  néanmoins  il  ne  voyait  pas  grand  inconvé- 
BÎent  :  mais  eniin  ,  soit  mauvaise  politique,  soit 
espérance  de  rapprocher  les  esprits  ,  il  fit  la  décla- 
yalion  qu'on  déshait.  On  vit  bientôt  que  la  condes* 
cendance  n  était  pasle  vrai  moyen  de  ramener  ce» 
apostats  hérétiques.  Les  plus  modérés  d'enlr'eux  , 
qui  déjà  étaient  rentrés  dans  la laïue  ^ne  gardèrent 
plus  eux-mêmes  aucune  mesure  ^  et  se  mirent  à* 
dogmatiser  y  non-seulement  avec  leurs  frères  ,  mais 
dans  toutes  les  habitations  voisines.  Bientôt  ce  zèle 
effréné  se  changea  en  haine  contre  ceux  qui  ne  les 
écoutaient  pas  ,  et  sur-tout  contre  leurs  confrères. 
S^ils  rencontraient  quelques  moines  orthodoxes, 
ils  les  insultaient  publiquement  ,  les  nommaient 
éabaïtes  ,  en  dériiion  de  leur  saint  instituteur ,  et 
donnaient  quelquefois  de  Fargent  à  la  populace 
pour  les  faire  maltraiter. 

Cependant  les  moines  catholiques,  qui  faisaient 
le  pUis  grand  nombre ,  ne  se  laissèrent  point  ébran- 
ler ;  mais  ils  perdirent  de  vue  la  profession  humble 
et  mortifiée  qu'ils  exerçaient.  Sans  réfléchir  que  le 
courage  militaire  et  religieux  ne  sont  pas  moins 
ditréjens  que  le  casque  et  la  haire  ,  ils  mirent  leur 
gloire,  non  àsoutlrîr ,  mais  à  repousser  la  violence. 


Il  y  av^îtprès  dn  Jourdain  une  colonie  de  moines 
thraees  qui ,  malgré  le  changement  du  climat  et  la 
sainteté  de  leur  profession  ,  conservaient  la  rudesse 
d'humeur  ,  avec  la  taille  et  la  force  ordinaire  aux 
gens  de  leur  pays.  Us  se  persuadèrent-  qu'ils  n  en 
pouvaient  faire  un  meilleur  usage  3  qu'en  prêtant 
main-forte  41UX  zélateurs  de  la  saine  doctriile.  lis 
accoururent  par  détachement ,  et  les  plus  fervens 
faisaient  consister  leur  religion  à  arriver  les  pre- 
miers. On  se  disposa  aussitôt  à  en  venir  aux  mains* 
Toutefois  les  orthodoxes ,  qui  n'onfaliaient  pas  tout- 
à-fait  revaiigile  et  ne  voulaient  pas  être  les  agres- 
seurs 5  attendaient  assez  tranquillement  dans  Ijios- 
pice  de  la  grande  laure*  Leurs  ennemis  moins  scru- 
puleux y  insultant  ace  qu'ils  traitaient  de  lâcheté  , 
vinrent  en  foule  pour  forcer  ce  poste  avance'.  Déjà 
ils  rompaient  les  Larreaux  des  fenêtres^  et  cliar- 
eaient  à  coups  de  pierre  leurs  antagonistes^  quand 
un  des  moines  thraees  ,  nommé  Théodule  ,  per- 
dant patience  et  s'armant  dune  pelle  qui  lui  tomba 
sous  la  main  ,  fit  une  sortie  sur  les  assiégeans,  avec 
une  démarche  et  d'un  air  si  résolu  ,  qu  illes  dissipa 
lui  seul  ,  quoiqu'ils  fassent  environ  trois  cents.  On 
dit  que  brave  desang  froid,  et  paifaitement  maître 
de  son  courage ,  il  eut  attention  à  n'en  blesser  au- 
cuû.  Mais  on  ne  le  paya  point  de  retour  :  il  reçut 
un  coup  de  pierre  j  dont  il  mourut  peu  de  jours 
après  (i). 

Les  schïsmatîques  s'attendaient  bien  que  le  bruit 
des  violences  j  dont  ils  étaient  les  auteurs ,  parvien- 
drait tôt  ou  tard  aux  oreilles  de  Justinien.  fis  s'effor- 
cèrent au  moins  de  tirer  parti  de  leur  éioigneraent 
de  Constantinople  ,  et  ils  réussirent ,  toujours  par 
J'adresse  et  le  crédit  de  Théodore  de  Cappadoce  ,  à 
gagner  un  temps  suffisant  pour  pervertir  le  grand 
nombre  des  moines.  Le  supérieur  de  la  grande  laure 
étant  mort  dans  ces  conjonctures  ,  ils  en  éUu'ent 
abbé  un  origéniste  nommé  Georges  ,  qu  ils  mirent 
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en  possession  à  maîn  armée.  Alors  saint  Jean  le 
Silcncieiix  ,  si  renommé  pour  son  amour  de  la  re- 
traileet  du  recueillement ,  ne  fit  point  de  difliciiUc 
de  quitter  la  cellule  où  il  était  comme  enseveli 
depuis  long-temps  ,  et  se  retira  au  mont  des  Oli- 
ves ,  préférant  à  toute  auUe  considération  la  siireté 
de  sa  foi  ,  ou  1  édification  publique  :  son  exemple 
eut  beaucoup  d'imitateurs  parmi  ses  plus  digne» 
confrères. 

Cependant  Tévêque  bérélîque  de  Césarée  sentait 
que  les  succès  de  sa  faction  ne  portant  que  sur  la 
violence  et  le  manège  qui  en  dérobait  la  connaii- 
sance  à  fempereur ,  ils  ne  pourraient  être  de  longue 
durée.  Prenant  donc  ce  prince  par  son  faible  , 
c  est-à'dire  j  par  son  peocbant  à  se  mêler  desallaires 
de  religion  ,  il  lui  mit  en  tête  de  condamner  Théo- 
dore dcMopsueste*  Par-là  ,  il  ne  faisait  pas  seule- 
ment diversion  y  mais  il  vengeait  directement  Ovi* 
gène  5  contre  qui  Théodore  avait  beaucoup  écrit , 
et  il  ima£2[inait  porter  le  plus  lerriljle  coup  au  con- 
cile de  Calcédoine  ,  qu'il  disait  avoir  approuvé 
Théodore,  quoiqu'on  s'y  fût  contenté  de  ne  pas  le 
condamner*  Ainsi  satisfaisait-il  à  tous  ses  médians 
desseins  à  la  fais  ,  étant  en  même  temps  acéphale  et 
orîgéniste.  Il  avait  daulant  jdus  de  complaisance  à 
flétrir  la  mémoire  de  Théodore  de  Mopsuesle, 
mort  depuis  lon^-temps  ,  qu  il  espérait  tourner 
contre  les  orthodoxes  leurs  propres  armes  ,  je  veux 
dire  la  méthode  qu'ils  venaient  d'accréditer  parla 
condamnation  dOrigène,  de  ne  pas  épargner  les 
morts.  A\ant  communiqué  le  gros  de  ses  vi;esàsc$ 
partisans,  et  plus  en  détail  à  Timpératrice  ,  la 
grande  protectrice  des  schismatiques  ,  il  se  fit  îd- 
troduire  chez  rempereiir  ,  dnns  un  moment  oii  ce 
prince  étuit  plus  occupé  que  jamais  des  moveas 
d  abattre  les  acéphales.  Seigneur  j  lui  dit-il  ,  rien 
n'est  lilus  facile  que  de  dissiperiez  préventions  de 
tant  de  personnes  :  ce  qui  leur  fait  peine  dans  le 
concile  de  Calcédoine  ,  c'est  féloge  de  Théodore 
de  MQp£uei^le  ,  et  le  témoignage   de  catholicité 
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renâii  à  Id  lettre  dlbas  ,  f|ui  esl  entièrement  nes- 
torienne.  Faites  condamner  Théodore  avec  celte 
lettre  j  et  le  concile  n'ayant  plus  rien  qui  les  arrête  , 
ils  le  recevront  en  tons  ses  points  ;  c'est  ainsi  quVn. 
peu  de  temps  votre  majesté  peat  rendre  tant  de 
dignes  enfans  à  Téglise ,  et  s'acquérir  à  elle-même 
une  gloire  immortelle. 

Le  piège  eut  été  visible  pour  riiommedu  plus 
médiocre  savoir,  puisqu'on  y  tlonnait  lien  de  pré- 
sumer qu^uii  concile  oecuoiénique  ,  déclaré  par 
l'empereur  même  aussi  infaillible  que  les  divines 
écritures,  avait  approuvé  des  erreurs  capitales»! 
Mais  combien  n'a-t-on  pas  vu  de  personnes  éclai- 
rées en  toute  autre  matière  ,  faire  les  bévues  les 
pkis  ineoncevafcles  en  fait  de  religion?  La  pré- 
somption de  Justinien  le  rendit  la  dupe  de  Tnéo- 
tlore  et  des  acépliales*  Ils  le  plongèrent  dans  îes 
plus  grantls  embarras,  en  lui  faisant  faire  le  per- 
sonnage d'arbitre  de  la  foi  et-des  conciles  ,  et  en 
l'engageant  à  publier  une  condamnation  dogma- 
tique contre  les  écrits  qui  sont  devenus  si  fameux 
sous  le  nom  des  trvis  chapitres,  Cest  ainsi  qu'on 
désigna  les  ouvrages  de  Tliéodore  ,  ancien  évêque 
de  Mopsueste  ,  du  fumeux  Théodore  de  Cyr ,  contre 
les  douze  anatbèmes  de  saint  Cyrille  ,  et  la  lettre 
d  Ibas,  ëvêque  d'EJesse  ,  à  un  Perse  nommé  Maris.! 
Il  arriva  tout  ce  que  Théodore  de  Gésarce  avait 
prévu*  Quand  T empereur  se  fut  une  fois  engagé  p' 
il  eut  honte  de  reculer  ^  et  ne  fit  qu'aller  en  avant,' 
au  ris(jue  de  tout  confondre  et  de  tout  renverser. | 
ïl  prit  grossicî*ement  le  cliange  ,  oublia  les  acé- 
phales qu'il  abhorrait  uniquement ,  et  ne  s'occupa 
plus  qui  poursuivre  les  trois  chapitres,  qui  méri- 
taient sans  douté  Tajiimadversion  de  l'église,  mais 
qui  ne  la  méritaient  pas^euls. 

On  vit  bientôt  paraître  un  écrit  bizarre  ,  com- 
posé par  Théodo!^  ,  et  revêtu  du  nom  de  Tempe- 
leur.  C'est  toiit  à  la  fois  un  ouvrage  tbéologique 
et  wn  rescrit  impérial  ^  une  profession  de  foi  et  un 
jugemenidogmutique,  aussi  décisif  dans  ies  termjes 
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et  aussi  absolu  dans  le  fond  que  celui  des  coïKf 
ci  les.  Les  anathèmes  y  sont  prodigues  y  luême 
contre  les  personnes  mortes  en  paix  dans  le  sein  de 
réglise  ,  quoique  le  pouvoir  d'en  porter  de  cette 
pâture  fît  encore  une  question  très-délicate  ,  et 
iusque-là  réputée  indécise .  On  obligea  néanmoins 
tous  les  évêques  a  souscrire  ,  et  il  y  en  eut  un  trêS" 
l^rand  nombre  qui  eurent  la  faiblesse  de  le  faire, 
moins  coupables  dans  la  réalité,  que  dans  leur 
conscience  prévenue  que  c  était  donner  atteinte  aa 
concile  de  Calcédoine  (i)* 

Le  patriarche  Mennas  eut  lui-même  la  coraplai- 
sauce  de  signer  ,  après  en  avoir  d'abord  fait  tlidi- 
culté  ,  et  représenté  que  c'était  contrevenir  au 
saint  concile,  Etienne  ,  légat  du  pape  à  Cods- 
tantinople,  depuis  que  Pelage  en  était  reparti  pour 
Rome  5  fit  de  vifs  reproches  à  ce  prélat  d'autant 
moins  excusable  j  qu^il  avait  promis  solennellement 
de  ne  rien  faire  sans  le  saint  siège.  Il  répondit  aa 
légat ,  tju'il  n'avait  souscrit  que  sous  promesse  con^ 
ijrniée  par  serment  ,  qivon  lui  rendrait  sa  sonscripTr 
lion  ,  et  qu'elle  serait  censée  nulle  ,  si  révêquede 
Jlome  ne  fapprouvait  pas  (3).  Mais  Pelage,  avec 
pn  très-grand  nombre  de  prélats  zélés ,  ne  laissa 
pas  de  se  séparer  de  communion,  tant  de  ce  pa- 
Iriarcbe  que  de  tous  ceux  qui  communiquaient 
avec  lui,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  donné  satisfac- 
tion. 

L'empereur  sentit  que  les  difficultés  et  les  trou- 
bles ne  feraient  qu'augmenter,  tandis  que  le  sou- 
verain pontife  n'aurait  pas  prononcé.  Il  écrivit 
pvec  instance  au  pape  Vigile  de  venir  à  Constan* 
tinople,  sous  prétexte  que  sa  présence  était  néce 
saire  pour  f  intérêt  capital  de  toute  Téglise.  Vigî 
partit  d'autant  plus  volontiers,  qu'il  prétendait! 
son  côté  engager  Tempereur  à  envoyer  du  secou| 
en  Italie,  contre  les  Goths  qui  reprenaient  le  de 
sus  de  toute  part*   Mais  au  lieu  de  s'applique 

(1)  Tom.  V  Cçnc.  /?.  6i3.  d^)  Faç.und.  tv,  c»  3^ 
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comme  autrefois  aux  soins  de  la  guerre ,  au  main- 
tien des  lois  j  et  aux  autres  affaires  dont  il  était 
surchargé^  Justinien  commençait  à  se  couvrir  de 
l^onte  ou  de  ridicule  ,  en  ne  s  amusant  plus  qu'à 
des  conférences  doctrinales  ^  à  de  vaines  disputes 
de  controverse  et  de  dialectique  ;  en  sorte  qu'un 
cerlûin  Acace,  qui  conspira  contre  lui  ,  s'appesan- 
tissait principalement  sur  ce  travers  ^  pour  le  ren- 
dre méprisable  aux  autres  conjures.  Ilest ^  disait- il  ^ 
Serpétuellement  assis  dans  un  cabinet,  pour  or* 
onner  de  ce  qu'il  n'entend  pas  :  au  lieu  tl'ofiicîers 
et  de  gardes  ,  on  le  trouve  bien  avant  dans  la  nuit 
entoure  de  vieux  évêques,  feuilletant  les  livres  de 
religion  par  une  curiosité  injsatiable  y  et  se  perdant 
dans  des  spéculations  cbimëriques  sur  FEtre  divin. 
Le  pape  était  encore  en  route  ,  que  le  prince 
Fexborta  par  de  nouvelles  lettres  à  garder  la  paix 
avec  Je  patriarcbe  Mennas  et  les  évét{ues  qui 
avaient  suivi  son  exemple  (i).  Sitôt  que  \igileiut 
arrivé  ,  Terapereur  le  pressa  de  condamner  lui- 
même  les  trois  cliapîtres  ;  et  comme  il  résistait  , 
Justinien  marqua  tant  de  violence^  que  le  pape 
s'écria  publiquement  dans  une  assemblée  nom- 
breuse :  Sacbez  qu'en  tenant  Yigile  captif,  vous 
ne  tenez  pas  Simon-Pierre  j  et  que  les  craintes 
de  l'homme  ne  ma  feront  pas  trabir  les  devoirs  du 

Sontife  (2).  Quelque  temps  après  néanmoins  ,  il 
onna  sa  première  décision  qu  on  nomma  son  juge- 
ment y  OU  son  prononcé.  C  est  une  condamnation 
des  trois  chapitres  ,  sans  préjudice  du  concile  de 
Calcédoine^  et  à  la  charge  que  personne  n'agi- 
terait plus  ces  questions,  ni  de  vive  voix ,  ni  par 
écrit  (3). 

Ce  décret  déplut  aux  deux  partis,  aux  ennemis 
des  trois  chapitres  ou  aux  acéphales,  à  cause  de 
Fbommage  qu'il  rendait  au  concile  de  Calcédoine, 
et  aux  défenseurs  des  chapitres  ^  même  à  ceux  qui  > 
^ns  en  approuver  la  doctrine,   en  jugeaient  sim- 


(i)  Fac.  ilfi4i       W  EpisU  q^^eg.  p,  407»       0)  -'^'rf* 
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plement  la  condamnai  ion  tlangerense  dans  les  ciV 
€onstances  où  Ton  se  trouvait.  Il  se  rëpanclitdes 
bruits  très-desavanlageux  sur  cette  première  decla- 
ratîon  de  Vigile  ,  parmi  les  évoques  de  Flllyrie,  de 
TAfrique,  et  jusque  dans  les  églises  des  Gaules, 
©ù  deux  diacres  de  sa  suite  et  de  ses  plus  intimes 
confidens  écrivirent  contre  lui.  Le  pontife,  alarme 
de  ces  nouvelles  ,  qu'il  eut  le  temps  d'apprendre 
pendant  le  long  séjour  qu'on  le  contraignit  de 
faire  à  Conslantinople ,  proposa  à  Fempereur  de 
rassembler  les  évêques  de  toutes  les  provinces  ,  att 
moins  cinq  ou  six  de  chacune ,  pour  régler^  d'un 
commun  consentement,  une  affaire  qui  devenait 
si  im perlante  j  d'autant  plus  que  le  dangereux 
évêque  de  Césarée  ne  paraissait  pas  encore  satis- 
fait. Je  ne  saurais  me  résoudre  ,  dit  Vigile  au 
prince  5  à  prendre  sur  moi  seul  ce  qui  paraît, 
tlans  les  préjugés  de  plusieurs,  nuire  àVaiitoriié 
du  saint  concile  de  Calcédoine  ,  el  scandaliser  extrê- 
mement les  faibles.  Justînien  lui  promit  que  ,  sans 
Bill  égard  à  ce  ([ui  avait  été  ù\\l  pisque-là  ,  on  exa- 
minerait en  concile  ce  qu'il  fallait  faire  ,  et  qu'oa 
învileraît  prinei[îalenienE  les  prélats  lc#s  plus  cho- 
qués de  ce  qui  s'était  passé  ;  mais  su r-l ou t  que  jus- 
qu'à la  décision  du  concile,  quï  que  ce  soîtnen- 
IreprendraÎL  rien  au  sujet  des  trois  chapitres.  Celte 
convention  entre  les  personnes  augustes  du  pape 
et  de  remjiereur  eut  encore  pour  témoins  les  per- 
sanncs  les  plus  considérables  des  deux  partis  ,  lotis 
ït-s  grands  de  la  cour  ,  et  le  sénat  en  corps.  Elle 
n'en  fui  pas  mieux  observée. 

Au  jxejiidîce  de  \a  surséance  accordée  avec  tant 
d'app::rrcil  5  on  recommença  aussitôt  après  cet  ac- 
cord à  exiger  du  pape  qu'il  condamnât  les  trois 
chapitres ,  avec  les  évéques  de  la  Grèce  ,  si  les  au- 
tres nen  voulaient  rien  faire.  Vigile  refusa  ,  et 
Théodoie  de  Césarée  Ot  de  nouveau  pulîlier  le 
fameux  édit  fait  en  premier  lieu  ,  autant  par  loi 
que  pai"  fenipereur*  11  poussa  faudace  jus([u'à  le 
faire  aJHclicr  publiquement  à  la  maison  de  Pk- 
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cjdîe  ,  où  le  pape  était  logé.  Il  se  porta  à  plusieurs 
autres  excès  ,  éf^aleinent  coitlraii  e^  aiix  convention» 
arrêtées  et  à  rordre  liiérai chique.  Alors  Vigile  ne 
voulut  plus  communiquer  avec  ce  ilictieux  noTa- 
teur  j  ni  même  lui  parler  ^  et  Justiiiien  en  conçut 
une  telle  colère ,  que  le  pape  fut  réduit  à  cher-^ 
cher  sa  sûreté  dans  Téglise  de  Saint-Pierre-  Pour 
Ten  tirer  de  fuice  j  on  envoya  la  troupe  employée 
d'oiïice  à  la  poursuite  des  malfaiteurs.  Les  sa  tell  i  tes 
entrèrent  dans  le  lieu  saint,  Tépéenueet  Tare  handé- 
Le  uape  se  mit  som  Tautel ,  et  s'entrelaça  des  bras 
et  des  jambes  dans  les  piliers  qui  en  portaient  la 
table.  On  écarta  brutalement,  en  les  traînant  par 
les  cbeveuit  ,  les  diacres  et  ks  autres  ecclésiasii-' 
ques  du  cortège  du    pontife  ,   ciui  environnaient 

I  autel  et  lut  servaient  comme  de  narrière ,  puis  on 
se  mit  en  devoir  de  Ven  arracher  lui-même  ,  en  le 
tirant  par  les  pieds  ,  par  les  cheveux  et  par  ia 
barbe*  Mais  comme  il  résistait  de  toute  sa  force  , 
et  qu  il  était  grand  et  robuste ,  on  rompît  quelques 
piliers  sans  le  faire  céder.  Alors  le  peuple  qui 
était  accouru  à  cet  étrange  spectacle ,  quelque:ï-uns 
même  des  soldats  de  la  troupe,  indignés  de  la  vio- 
lence des  autres  ,  poussèrent  des  cris  tout  sem- 
blables à  uB  commencement  de  sédition  (i). 

L'oflicier  qui   commandait  réexpédition  crut  ne 

fïouvoir  mieux  faire  que  de  cliercher  son  salut  dans 
a  fuite.  La  cour  même  fut  épouvantée,  Ot  suc- 
céder la  négociation  à  la  violence;  et  Ton  fit  tant 
auprès  du  pape  ,  par  promesses  et  ])ar  sermens  ^ 
qu'on  rengagea  à  retourner  a  son  logis  ordinaire. 

II  n'était  pas  sans  inquiétude  en  quittant  son  asile; 
mais  il  crut  encore  moins  risquer,  en  faisant  de 
bonne  grâce  ce  qu'il  sentait  que  la  puissance  sou- 
veraine ,  dans  un  moment  ou  dans  un  autre  ,  lui 
ferait  faire  de  force-  Toutes  les  paroles  qu'on  lui 
avait  données  furent  observées  à  la  manière  accou- 
tumée de  ces  Grecs  ,  et  fsudignité  fut  portée  jus- 
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qu'à  maltraîter  le  pape  en  personne  ,  et  plus  indU 
gnement  encore  les  évêques  de  son  parlL  Plus  il 
se  plaignît  ^  plus  il  réclama  la  foi  des  sermens  ,  et 
plus  les  mauvais  traitemens  augmentèrent,  Enfia 
jl  s  aperçut  que  Ton  gardait  toutes  les  avenues  da 
palais  où  il  était  loné  ,  el  même  avec  si  peu  d'égards, 
qu'on  entendait  de  son  appartement  les  cris  des 
soldats.  Dans  cette  extrémité  j  il  se  déroba  pendant 
la  nuit,  franchit  un  mur,  et  dans  les  plus  £*raûdes 
rigueurs  de  Thiver  ^  deux  jours  avant  Noël ,  avec 
des  peines  infinies  et  non  moins  de  périls  y  il  s'é^ 
cliappa  de  Constantiuople  et  se  réfugia  au  delà  du 
bospnore,  dans  Téglise  de  Saînte-Eupbémie  de  Cal- 
cédoine 5  où  s'était  tenu  le  concile  qu'il  défendait 
contre  les  acéphales, 

Justinien  entreprit  encore  de  le  faire  revenir  ,  et 
lui  envoya  une  déptitation  des  seigneurs  de  sa  cour 
les  plus  qualifiés  j  le  fumeux  Bélisaire  à  la  tête.  Lç 
pape  répondit  très-décidément  qu'il  ne  sortirait 

F  as  de  Sainte-Euphémie^  à  moins  que  la  cause  de 
église  ne  fût  terminée  comme  il  convenait',  qu  il 
n'avait  que  faire  de  sermens  trop  souvent  violés; 

a  ne  sans  ces  garanties  insuflisantes  ^  il  reviendrait 
es  qu'on  aurait  rétabli  les  choses  dans  Tordre  na- 
turel j  et  levé  k  scandale  qui  désolait  le  troupeau 
de  Jes us-Christ,  Là-dessus  il  exposa  d'un  ton  pathé- 
tique tous  les  maux  arrivés  depuis  que  Tempereur, 
usurpant  les  droits  du  sacerdoce  par  Ti  m  pulsion 
d'un  évêque  scliismatique  ,  avait  uonné  son  édit 
doctrinal  sur  les  trois  chapitres-  En  finissant: 
Ministres  illustres  et  religieux  j  dit-il  aux  députés , 
allez  ,  je  vous  en  conjure  par  le  redoutable  juge- 
n^ent  du  Maître  éternel ,  allez  ,  et  dites  de  ma  part 
à  celui  qui  n'est  maître  que  pour  quelques  mo 
mens  ;  Vous  vous  chargez  d'un  énorme  péché ,  eu 
prenant  confiance  aux  ennemis  déclarés  de  T église, 
}articulièrement  à  Théodore  de  Césarée.  Ceg  paro- 
es  prononcées  avec  véhémence  produisirent  leur 
effet  :  on  donn^  satisfaction  à  Viçile  ,  au  sujet  de 
Théodore  et  d©  ses  partisans  j  ils  ku  adressèrent  uûo 
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profession  àe  foi  ,  où,  pour  conserver riinîtë  ecclé- 
iiâstîqiie  ,   disaient-ils^   iJs  recevaient  les  quatre 
éoneiles  généraux  ^  de  Nicée  ,  de  Constantînople  , 
I      d'Ephèse  et  de  Calcédoine  ,  el  s'engageaient  à  sui- 
I     Tre  inviolablement  tout  ce  qu'ils  avaient  décidé  du 
I      consentement  des  légats  du  saint  siège ^  par  lesquels 
les  papes  y  avaient  présidé  chacun  en  leur  temps  ; 
preuve  des  plus  remarquables  que  les  papes  avaient 
en  effet  présidé  par  leurs  représentans  à  tous  le$ 
conciles    généraux  ,    et   que    les  Orientaux   n'ea 
doutaient  pas. 

Cette  profession  de  foi  fut  aussi  donnée  par 
Mennas  de  Constantinople,  et  c'est  la  dernière 
action  que  nous  sachions  de  lui.  Il  mourut  peu  de 
temps  après  j  ayant  ainsi  pleinement  réparé  le 
scandale  de  ses  liaisons  avec  des  scbisma tiques  arti- 
ficieux ,  qui ,  en  s'exprimant  comme  lai ,  pensaient 
bien  différemment.  Il  avait,  avec  de  grandes  vertus, 
des  intentions  droites  ^  et  un  véritable  amour  pour 
régi i se  5  qui  le  compte  entre  les  saints. 

Il  arriva  de  son  tenaps  un  miracle  trop  éclatant 
et  trop  bien  attesté  ,  pour  être  passé  sous  silence. 
C'était  une  ancienne  coutume  à  Gonstantinople  ^  où 
elle  dura  au  moins  jusqu'au  quatorzième  siècle^  de 
faire  venir  les  élèves  innocens  des  petites  écoles  , 
pour  consommer  les  particules  du  corps  de  Jesus- 
Christ qui  restaient  après  la  communion  des  adultes- 
Avec  ces  jeunes  enfans,  vint  un  jour  celui  d'un  juif, 
Terrier  de  profession.  Comme  il  s'en  retourna  plus 
tard  que  de  coutume  à  la  maison  paternelle ,  ses  pa- 
rens  lui  en  demandèrent  la  cause  ,  et  il  leur  raconta 
ingénument  ce  qui  s'était  passé.  Le  père  en  fureur 
lia  son  fils  ,  attendit  le  moment  que  la  mère  était 
absente,  et  le  jeta  dans  sa  fournaise.  Celle  femme 
affligée  chercha  son  enfant  par  toute  la  ville*  Au 
l)out  de  trois  jours,  désespérée  de  n'en  rien  appren- 
dre^ et  cependant  a  Texcèi  de  son  cbagi  in  ,  elle 
court  par  toute  sa  maison  ,  comme  hors  d'elle^ 
même ,  en  appelant  à  grands  cris  l'enfant  par  son 
nom*  De  la  porte  de  la  verrerie ,  elle  l'entend  qui 
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répond  an  fond  tîii  fouineau.  Elle  enfonce  la  porle^ 
sa  tendresse  lui  donnanl  des  forces  ^  et  le  Toit  de- 
bout  j  sain  er  sauf  au  milieu  des  llammes.  On  lui 
demanda  eommenl  il  avait  ctë  garanti  :  il  répondit 
f[u  une  femme  vêtue  dç  pourpre  jetait  souvent  de 
Teau  autour  de  lui  pour  éteiadie  le  feu  ,  et  lai 
donnait  à  manj3;er  quand  il  avait  faim.  La  mère  sa 
convertît.  L'empereur  Tayant  fait  baptiser  avec 
son  fils  ^  les  mit  tous  deux  dans  le  clergé  ;  l'enfant 
au  rang  des  lecteurs  ,  et  la  femme  au  nombre  des 
diaconesses.  Mais  le  père  ^  qui  pei^sista  dans  l'aveu- 
glement ,  fut«mpalé  comme  parricide  (r). 

Le  saint  patriarche  Meonas  eut  dans  saint 
Eutychius  on  successeur  digne  de  lui.  Ppl!t-(iU 
d'un  évêqne  ^  Eutychius  avait  été  élevé  par  son 
aïeul  dans  toute  la  piété  convenable  à  la  sainteté 
de  son  état,  A  douze  ans  ,  on  lenvoya  pour  les 
études  à  la  capitale  ,  où  il  voulut  embrasser  la  vie 
monastique  :  mais  févêque  d'Amasée  le  voyant  pro- 

fireà  faire  dans  la  suite  un  digne  pasteur  ,  voulut 
e  lier  en  quelque  sorte  à  cette  carrière,  le  fil  d'abord 
lecteur,  puis  diacre  j  en  observant  les  intersUces 
des  canons  ,  enfin  prêtre  a  ti^ente  ans  j  après  quoi  il 
le  laissa  entrer  dans  un  monastère  fort  régulier  de 
son  diocèse,  oti  le  mérite  dliutychi  us  Fëleva  bientôt 
à  la  supériorité*  Ce  fut  de  là  que  févêque  ,  étant 
malade  ,  Tenvoya  à  Constantînople  pour  tenir  sa 
place  au  conci!*^  général.  L'illustre  dépoté  ,  car  il 
était  de  haute  naissance,  logea  che^  le  patriarche 
Mennas,  qui  prédit  à  son  clergé  que  ce  moine  serait 
son  successeur.  Eutychius  était  savant  ,  et  dans  la 
question  ,  alors  si  obscure  ,  touctiant  le  pouvoir  de 
condamner  les  morts  ,  il  tenait  ranirmative  ,  et  la 
soutint  solidement  dans  une  conférence  où  se 
trouvait  fempereur  (2),  Rien  ne  pouvait  plaire 
davantage  à  ce  prince*  Le  pa  tri  a  relie  Menuas 
«tant  mort  quelques  jours  après  j  Justinien  enga- 
gea le  sénat  et  le  clergé  à  choisir  Eutjchius  ,  ({ui 
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levînt  ainsi  patriarche  de  Gonslantînople  à  l'âge  de 
q  lira  an  te  ans, 

Le  nouvel  évêque  donna  aussitôt  au  pape  sa 
profession  de  foi  ,  non  moins  oj  tliodoxe  que  celle 
de  Mennas.  Les  ëvêc|u«s  d'Alexandrie,  d'Antioche, 
de  Tbessaloniuuej  avec  tous  ceux  qui  n'avaient  pas 
encore  déclare  lem-  foi  à  Vigile  depuis  le  coramen- 
cement  des  disputes  ,  prirent  cette  occasion  de  le 
faire ,  en  adoptant  la  confession  du  nouveau  patriar- 
che. Le  pape  quittant  alors  sa  retraite  de  Calcédoine, 
sur  les  assurances  qu'on  lui  donnait  par  une  bonne 
profession  de  foi ,  approuva  celle-ci  sans  difficulté , 
et  Ton  convint  amiahlement  de  s'assemlïler  pour 
de'cider  la  question  des  trois  chapitres. 

Vigile  demanda  que  le  concile  se  tînt  en  Italie , 
ou  du  moins  dans  un  lieu  pln«i  à  portée  de  TOcci- 
dent  que  Constanlinople  ,  et  où  les  Occidentaux 
ne  pussent  avoir  de  bonnes  raisons  de  ne  pas  se 
rendre.  Cette  proposition  ne  convenait  pas  à  Tiin- 
patiénce  de  Justinien,  Le  pontife  requit  ensuite  j 
qu'au  moins  on  fit  venir  les  évêques  de  iltalie  et  de 
1  Afrique  ,  puisqu'il  était  fort  à  craindre  que  le  con- 
cile se  tenant  sans  ces  prélats  qui  prenaient  le  plus 
d'intérêt  aux  questions  agitées  ^  la  décision  ne  leur 
en  devînt  extrêmement  suspecte.  Justin ien  trouva 
cette  seconde  proposition  raisonnable j  et  il  y  donna 
son  consentement  y  à  condition  néanmoins  que  les 
ëvêques  italiens  et  africains  ne  surpasseraient  pas 
les  Orientaux  en  nombre  dans  les  conférences. 

Les  choses  étaient  arrêtées  de  la  sorte  ,  suivant 
îa  version  d'un  ancien  manuscrit  du  Vatican  ^  et 
déjà  le  pape  s'occupait  de  la  convocation  ^  quand 
l'empereur  j  toujours  pins  inquiet  et  plus  impatient, 
le  voulut  faire  expliquer  provisionnellenientsur  les 
trois  cbapitres.  Les  cvêques  qui  se  trouvaient  avec 
le  pontife  reprcsentèient  les  inconvéniens  d'une 
déclaration  prématurée  ,  qui  ne  pouvait  manquer 
d'indisposerleurs  collègues.  Il  était  même  imjjossi- 
hle  au  pontife  de  faire  ce  qu'on  exigeait  ,  parce 
qu'il  relevait  à  peine  de  maladie  ,  et  qu'en  pleine 
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santé  il  loi  aurait  fallu  beaucoup  plus  de  tem|(l 
qu'on  ne  lui  en  accordait  ,  pour  examinar  toutes 
que  Fempereur  lui  avait  envoyé  de  relatif  à  ses  vues, 
vigile  demanda  donc  un  terme  de  vingt  jours  j  mais 
dans  rintervalle  ^  les  Orientaux  commencèrent  te 
concile  ,  et  la  première  conférence  ,  c'est  ainsi 
qu'on  en  appelle  les  sessions  ,  se  tint  le  4  MaS 
553  (  i).  On  s  assembla  dans  la  salle  secrète  de  Tëglisâ 
catliédrale  ,  où  se  trouvèrent  les  trois  patrîarclm* 
«avoir  ,  Eutychius  de  Constantinople,  Apollinaire^ 
reconnu  depuis  peu  par  le  pape  pour  évêque  légi* 
time  d'Alexandrie ,  et  Domnin  d'Antîocbe,  avec 
lin  grand  nombre  de  métropolitains,  en  tout  ceot 
cinquante  et  un  évêques  y  dont  quelques  lUyrienS, 
et  cinq  Africains  seulement  ,  qui  n'étaient  riea 
moins  que  Félite  de  l'église  d'Afrique.  Le  gouvei<- 
îieur  de  cette  province  ,  au  contraire  ,  les  avait  pnï 
entre  les  plus  mal-famés  et  les  plus  ignorans,  comme 
les  plus  propres  à  se  vendre  à  la  cour  et  à  la  fortune. 
Mais  toutes  ces  manoeuvres  ne  purent  étoutfer  U 
vérité  y  que  le  modérateur  adorable  des  conciles 
fait  quelquefois  sortir  du  cboc  même  des  passiom 
luimaines  \  et  qu'il  a  attachée  ,  non  pas  aux  quali- 
tés personnelles  des  évêques,  mais  au  caractère  et 
au  corps  de  Tépiscopat. 

Dans  la  première  et  la  seconde  conférence  ^  lè 
concile  prit  des  mesures  pour  faire  paraître  le  pape 
Vigile,  ouïe  mettre  en  défaut ,  et  cependant  il 
s'appuya  des  sentimens  déjà  connus  du  pontife 
contre  les  trois  cbapitres.  Comme  toutes  les  invi- 
tations n'opéraient  pas  j  et  que  le  pape  ne  promet- 
lait  autre  chose  que  de  donner  son  avis  séparé- 
ment ,  on  se  mit  en  devoir  de  procéder  en  règle 
contre  les  écrits  et  les  écrivains  dénommés.  Ua 
commença  ,  le  g  de  Mai  ,  par  déclarer  qu'on  tenait 
la  foi  des  quatre  conciles  généraux  et  des  pères, 
nomméo:teat  des  saints  Athanase  ,  Htlaire  ^  BasikHI 
Grégoire  de  Nazianze  et  de  Nysse  ,  Augustin ,  JoH 
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Cfei7Sostome  ,  Cyrille,  Lëon  y  de  Thëopkile  et  de 
Proclus. 

Après  cette  espèce  de  préliminaire ,  on  examina 
dans  les  trois  conférences  suivantes  ,  qui  se  tîarent 
à  peu  de  jours  de  distance  Tune  de  Tautre  ,  les  ou* 
Tragas  de  Théodore  et  de  Tliéodoret  j  puis  la  lettre 
4Tbas.  Ils  étaient  clairement  infeclës  des  erreurs 
iie  Nestorius  ^  et  Texamen  n'en  était  pas  difficile. 
Depuis  long-temps  ils  mécontentaient  les  docteurs 
ortnodoxes  ^  puisque  les  auteurs  en  avaient  été  re- 

5 ris  au  concile  de  Calcédoine,  et  qii'Ibas  et  Théo- 
oretquis'y  trouvèrent^  avaient  été  obligés  dVtt 
faire  une  retractation  ao  moins  indirecte  ,  en  disant 
ana thème  à  Nestorius,  Si  le  concile  ne  poussa  point 
alors  les  choses  plus  loin  ,  et  s'il  n'analbématisa 
pas  formellement  les  auteurs  avec  leurs  écrits  ,  ce 
fut  uniquement  pour  le  bien  de  la  paix,  et  afin  de 
faciliter  le  retour  des  Orientaux  égarés  en  $i  grand 
nombre- 

Ibas  en  particulier  n'avait  été  reçu  par  les  pères 
de  Calcédoine  ,  que  comme  pénitent ,  et  par  com- 

Sassion  pour  sa  vieillesse.  Sa  lettre ,  qui  contient 
es  propos î lions  vraiment  hérétiques  j  scandalisa 
constamment  les  pères  ,  et  ne  fut  nullement  ap-^ 
prouvée  par  le  concile  ,  au  moins  quant  à  cette 
partie  ï  comme  il  est  notoire  par  Tinspection  des 
actes.  Ils  portent  simplement  que  la  lettre  de  Té- 
têque  d'Edesse  ayant  été  relue,  il  fut  personnelle- 
ment trouvé  catholique  j  soit  parce  qu'il  en  con- 
damna ou  en  eitpliqua  les  passages  mal  ~  sonans  , 
soit  parce  qu  il  y  déclare  en  termes  exprès,  qu'il  veut 
suivre  la  foi  à  laquelle  saint  Cyrille  avait  enfia 
ramené  Jean  d'Antioche  avec  les  Orientaux,  D'ail- 
leurs le  concile  de  Calcédoine  ne  fut  assemblé  que 
pour  condamner  les  erreurs  d'Eutychès  ,et  le  pape 
saint  Léon  avait  expressémeul  restreint  à  ce  seul 
objet  le  pouvoir  des  légats  qui  y  présidaient.  On  ne 
fit  donc  pas  un  examen  approfondi  des  écrits  qui  n'y 
étaient  pas  relatifs  ,  et  nous  ne  devons  nullement 
nous  étonner  que  le  concile  se  soit  borné  àconstaler 
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la  foi  des  suints  suspects.  Si  auelques  ëvêqiies  en  par^ 
ticulier  ont  approuve  à  Calcédoine  la  ieltreméïoe 
d'Ibas  ,  combien  de  distance  y  a*t-il  d'une  pareille 
approbation  à  la  décision  formelle  d'un  concile  qui 
avait  adopté  rinstruetîon  du  pape  à  ses  légats  de 
ne  point  prononcer  là*dessus  !  Il  était  de  Ta  pre- 
dence  de  se  taire  sur  des  auteurs  réputés  eatholiquef, 
et  qui  par-là  se  trouvaient  en  butle  à  Fbérésie  do- 
minante. Un  jugement  porté  contre  eux  dans  ces 
conjonctures,  n'aurait  servi  qu'à  scandaliser  les 
faibles  Mais  les  circonstances  étant  cliangées,  et 
les  écrits  de  ces  auteurs  prenant  de  jour  en  jour 
un  crédit  plus  grand  et  vraiment  dangereux  ,  il 
parut  nécessaire  de  Tarrêter  par  leur  flétrissure. 

Par  une  conséquence  des  mêmes  raisons  j  les  pèr« 
-  du  cinquième  concile  jugèrent  expédient  de  flétrfr 
]a  mémoire  même  de  ces  auteurs  ^  quoiqu'ils  fusse&t 
morts  dans  il  paix  et  la  communion  de  Téglise,  au 
moins  pour  ce  qui  était  de  Théodoret  et  d'Ibas, 
Quant  à  Tbéodore  de  Mopsneste  j  il  avait  joui 
d'une  réputation  fort  équivoque,  dans  Vidée  de* 
prélats  de  son  temps  les  plus  saints  et  les  plus 
zélés  pour  la  foi.  On  prouva  même  j  par  un  e^tamen 
fait  mûrement  en  concile  et  sur  les  lieux  ,  que  son 
ïiom,  suspect  de  tout  temps,  n'avait  jamais  été  dans 
les  dyp tiques  de  son  église. 

Il  s'agissait  après  cela  de  résoudre  la  question 
qu'on  trouvait  si  neuve  et  si  diflicile  ,  savoir,  sil 
était  permis  de  condamner  les  morts.  Elle  fut  exa- 
minée dans  le  même  temps  que  les  écrits  dénoncé*^ 
c'est-à-dire  dans  la  cinquième  conférence  ,  et  l'oa 
s'y  convainquit  que  ce  qui  semblait  si  nouveau 
ïi  était  pas  sans  exemple.  Bénigne  d'iléraclée  obserta 
que  pi  usicurshérétiquesavai  en  té  té  regardés  comme 
tels  et  anathématises  depuis  leur  mort ,  quo'iqu  ils 
n'eussent  été  condamnes  par  aucun  concile.  Tek 
étaientValentîn,  Marcion,  Basil ide,  et  en  des  temps 
plus  récens  ,  Eunomius  et  Apollinaire.  On  lut  plu* 
sieurs  passages  de  saint  Augustin  ,  qui  aulorisaieol 
à  lancer  lana thème  contre  les  écrivains  perveri 
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^^pargnës  de  leur  \  ivant^  quand  après  leur  mort  on 
se  sca;ndalisait  de  leurs  erreurs.   Sur  ce  qui  fut  re- 

Sresenlë  que  saint  Cyrille  ,  tout  persuadé  qu  il  était 
e  la  pervei  si  te  des  sentiment  de  Théodore  de  Mop- 
sueste,  avait  néanmoins  empêché  qu'on  ne  le  con- 
damoât  nommément,  on  répondit  que  ce  n'avait 
été  que  par  discrétion  ,  et  pour  ne  pas  rallumer  le 
feu  oe  la  division  à  peine  éteint  ;  que  lui  -  même 
avait  depuis  écrit  contre  cet  auteur,  en  voyant  le 
progrès  que  faisaient  ses  impiétés. 

JMous  avons  vu  que  le  pape ,  pressé  par  Justînien  ^ 
avait  promis  de  donner  son  avis  séparément  sur 
les  écrits  qu'on  examinait.  C'est  ce  qu'il  fit  après  la 
sixième  conférence  ,  tenue  le  ig  Mai  ,  par  un  dé- 
cret raisonné  et  fort  lone  ,  qui  ^  bien  que  daté  du 
quatorze ,  ne  fut  envoyé  à  l'empereur  que  onza 
jours  après^  c'est-à-dire  le  vinfçt-cinq.  On  appela 
cette  seconde  déclaration  de  Vigile ,  sa  constitu- 
tion j  pour  la  distinguer  de  la  première  ,  qu'on 
nommait  son  prononcé  ,  et  qui  était  censée  noa 
avenue  j  depuis  que  le  pape  lavait  supprimée  du 
consentement  même  de  l'empereur,  en  s'obligeant 
à  s'expliquer  d'une  autre  manière.  Vigile  y  Ct  néan- 
moins sentir  que  les  promesses  ayant  été  récipro- 
ques, et  que  la  parole  qu'on  lui  avait  engagée  d'as- 
sembler en  nombre  égal  les  évéques  d  Orient  et 
d'Occident  n'étant  pas  remplie ,  sa  promesse  ne 
F  obligeait  plus  à  faire  sa  réponse  sur  les  trois  cha- 

fHtres;  mais  quil  la  faisait  pour  ne  pas  donner 
ieu  aux  évêques  de  violer  l'ancienne  règle  ,  c^est-, 
à-dire^  de  prononcer  avant  que  le  siège  apostolique 
eût  publié  son  jugement  sur  une  affaire  déjà  portée 
à  ce  siège,  et  qui  intéressait  toute  l'église  (i). 

Après  ce  préambule  ,  Vigile  examine  la  doctrine 
des  ouvrages  en  question  ,  la  trouve  vraiment  con- 
damnable ,  et  la  frappe  d'analhème.  Mais  pour  les 
auteurs  mêmes  qui  avaient  été  épargnés  par  le  con- 
cile de  Calcédoine  ,  croyant  toujours  que  c'était 
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lui  fiiîre  injure  mie  île  les  flétrrr  ,  il  défend  à  qui 
cjiie  ce  soit  de  ît*s  condainnêr  après  leur  mort; 
d'antant  mieux  ,  ajoiUe  -  t-  il ,  qu'en  observant U 
conduite  de  nos  prédécesseurs  à  l'égard  des  morls 
ijiii  nom  pas  été  condamnés  de  leur  vivant ,  nous 
avons  trouvé  des  autorités  toutes  contraires  a  celte 
rigueur  y  dans  Léon  et  Gélase  d'heureuse  mémoire. 

Dès  le  iendemaîji  de  celte  déclaration  ,  cest-ài^^fl 
dire  le  3Ô  de  Mai  ,  on  s  assembla  pour  la  sej>uèm^^ 
conférence-  Il  parait  que  Tf^mpereur  avait  déjà  pris  1 
cimnatï^ûnce  de  ce  qui  était  contenu  dans  la  consti-  ' 
tutiott  de  "Vigile  ,  et  que  ia  persévérance  de  ce  pon-  j 
tife  à  sauvei'  la  ïRemorre  des  morts  lavait  très- 
vivement  indisposé.  Le  questeur  Constanlin  entra 
ûii  concile  de  la  part  du  prince,  et  dit  aux  pères , 
fjueie  pfipe  avait  envoyé  un  nouveau  décret  ;  mais 
que  Justinien  avait  refusé  de  le  recevoir,  et  avait 
réponda  que  ^  pour  condamner  les  trois  cbaprfres, 
Ton  n'avait  pas  besoin  d'autres  décrets  pontificaux  | 
que  ceux  qti  on  avait  déjà  ;  et  que  si  cette  nouvelle 
pièce ne  les  condamfiaît  pas  j  on  devait  y  avoir  d'au- 
tant moins  d'égard  ,  que  le  pape  se  trouvait  par-là 
en  contradiction  avec  lui-même-  Pour  prouver  ce 
qu'on  avançait,  et  montrer  en  même  temps  aux 
évêques  que  Fabsence  du  pape  ne  devait  pas  les  em- 
pêcner  àe  prononcer  ,  le  questeur  avait  apporté 
contre  ces  trois  chapitres  difFérens  écrits  de  \  igik, 
dont  quelques-uns  étaient  signai  de  sa  main.  U 
insiâtâ  encore  sur  le  premier  décret,  nommé pro* 
nonce  on  jugernent,  ï\  est  vrai  ,  ajouta-t-îl  ^  que  le 
pape  Ta  retire  par  la  suite,  mais  sous  le  plus  ter- 
rible serment  de  concourir  de  tout  son  pouvoir ^ 
avecrempereurj  à  la  condamnation  des  trois  cha- 
pitres, et  de  ne  jamais  rîen  faire  en  leur  faveur  y 
par  lui  ou  par  autrui.  On  produisit  en  elFet  ce 
serment ,  qui  avait  été  fait  par  écrit  trois  ans  au- 
paravant j  et  à  charge  de  demeurer  secret ,  selon  Ift 
promesse  de  Justinien. 

Le  questeur  représeata  aussi  avec  combien  d'ins^ 
tance  on  avait  pressé  Vigile  de  venir  sau  ^OD^ile 
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prenflrele  rang  convenable  au  chef  ife  répfscopat- 
At>ssitôt  aprè-î  ,  il  remit  iia  ordre  de  Temperenfr  ^ 
a  iVfTet  d'ôLer  des  dvptiqiies  le  nom  de  ce  pape  , 
cjuî  favorisait  rimpieté  en  refusant    d'asâister  a^ 
concile  ou  on  voulait  la  proscrire.  Mais  nous  Con- 
servons ,  dit-il  toujours  au  nom  de  Tenipereiir  , 
lions  conservons  religieusement  F  uni  te  avec  le  siège 
apostolique,  et  nous  nous  promettons  que  vous  ^ 
conservereat  également.  Cette  distiiiclion,  que  diffel» 
lens  auteurs  donnent  confusément   pour  remûi?- 
quable,  et  qui  peut  Têtre  en  etiêt  dans    quelques 
circonstances  ,  me'ritait  bien  qu  on  lui  doiïnât.<|u€l« 
que  développement.  Rappelons-nouï»  d^nc  qti'n  y 
avait  pltisieurs  sortes  d'excouitnunications,  et  par 
conséquent  de  communions.  Les  prëlaVi  pouvaient 
étreunis,  soit  dans  la  participation  et  la  célébra Udii 
des  saints  mvstères ,  soit  dans  Tordre  et  lei  fonciiofis 
cic  la   hiérarchie.  Or  ,  si    Justin ien  ,    en  votdaBt 
faire  eifacer  des  dyptiques  le  nom  du  donverdti 
pontife  j   prétendit  autre  chose  que  re:ïclure  de  la 
première   dt^  communions    que  nous  veRons  dte 
marquer  ,    il  est  visible  que   la    distinction  qu'il 
metlaitentre  la  chaire  de  Pierre  et  la  personne  du 
pape ,  n'est  remarquable  que  par  sa  frivolité,  Yigjte 
alors  n  étant  pas  déposé  ,  mais  en  pleine  jouissance 
du  ministère  pontihcal  j  tant  de  fait  que  de  droit  j 
l'unité  avec  le  saint  siège,  eiiclosivement  au  pon- 
tife qui  Toccupait  ^  n'eut  plus  été  qu'une  chimère- 
Mais^  sans  pousser  plus  loin  la  subtilité  de  ces  dis- 
cussions ,  il  est  du  moins  inconttîstable  qu'un  em*- 
pereur  ne  pouvait  rien  ordonnei'  contre  le  pouvoir 
tout  spirituel  du  vicaire  de  Jesus-ChrisL  Le&  évê- 
<jues  ,  ajoute-t-oii  néanmoins  ,  reçurent  et  approit- 
vèrent  cet  ordre  de  Justiuien.    Mais  ou  peut  très- 
sagement  présumer  que  cet  Le  ap]n'obalion  ,  qui  ne 
se  trouve  pas  dans  tous  les  exemplaireît  du  concile, 

test  une  des  altérations  que  les  ennemis  de  Téglise 
ont  fuites  dans  qnek|ues-uns  de  ces  exemplaires  ex- 
tiémement  différens  des  antres.  Cette  diversité 
peut  aussi  provenir  en  partie,  de  ce  c^u'on  aura 
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supprîtoé  ce  qui  paraissait  le  plus  désavaTilageiix  m 
pape  Vigile  ,  qunnd  il  eut  enfin  approuvé  ce  concile. 
On  tint  la  huitième  conférence  !e  second  ]oorde 
Juin*  Sans  prendre  les  voix  des  êvêquei  en  parti- 
culier ,  on  lut  la  sentence  qui  était  toute  dressée, 
et  qui  condamnait  Théodore  de  Mopsueste  avec  ses 
écrits  impies  ;  les  impiétés  écrites  par  Théodoret 
contre  la  vraie  foi  ,  savoir  ,   contre  les  douze  cha» 
pitres  de  saint  Cyrille  ,  contre  le  concile  d'Eplièsej 
et  pour  la  défense  de  Théodore  et  de  Neslonu$  1 
enhn  ,  la  lettre  dTbas  à  Maris  ^  comme  niant  qi 
le  Verbe  se  soit  incarné  et  fait  homme  de  la  Vierj^ 
Marie  y    accusant  saint  Cyrille  d'être  hérétique  et 
apollinariste  ,  blâmant  le  concile  d*Ephèse  (lavoir 
déposé  Nestorius  sans  examen  ,  et  défendant  Théo- 
doret ainsi  que  PJestoriuSj   avec  leurs  écrits  per- 
nicieux. Le  concile  anathématisa  tous  ces  ouvrages, 
et  les  apologistes  qui  prétendaient  les  soutenir  par 
l'autorité  des  pères  de  Calcédoine;    puis  il  ajouta 
quatorze  an  a  thèmes  ,  qui   renferment   en  abrégé 
foute  la  doctrine  de  rincarnation  contre  les  erreurs 
de  Théodore  de  Mopsueste  et  de  Nestorius,  Ici  en- 
core plus  qu'ailleurs  les  pères  du  cinquième  concile 
insistent  sur  la  condamnation  que  le  pape   Vigile 
avait  faite  des  mêmes  erreurs  de  vive  voix  et  par 
écrit  ^  et  ils  ont  grand  soin  de  faire  connaître  au 
jnonde  chrétien    tous    les  mouvemens  queux   et 
l'empereur  s'étaient  donnés,  pour  que  ce  pontife 
assistât  avec  eux  aux  assemblées.   Mais  il  s  en  est 
tenu  ,  disent-ils  j  à  sa  promesse  de  donner  en  par» 
ticuiier  son  jugement.  Pour  nous  ,  nous  avons  jugé 
a  propos  j   comme  notre  religieux  empereur  nous 
y  exhortait,  de  nous  assembler  en  commun  ,  sui- 
vant les  anciens  exemples  des  pères  ,  qui  ont  tenu 
en  leur  temps  les  quatre  conciles  généraux  ,  parce 
qu'il  convient  de terminerencommunces questions 
d'éclat  en  matière  de  foi. 

Telles   sont   les   expressions  qu'emploient,  d 
moins  en  quelques  endroits ,  les  pères  de  ce  con- 
S'ils  usent  aussi  de  termes  qui  siguifîent  um 
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Bécessîlé  absolue  de  décider  les  questions  de  foi 
en  commun  ou  en  concile  ,  il  est  evidenl  et  ils  ont 
soin  d'insinuer  c|ue  c'est  dans  les  questions  qui  in-, 
téressent  et  agitent  toute  l'ëglise  »  que  cette  nécessite 
a  lieu.  Mais  ce  serait  une  affectation  bien  mal  édi- 
fiante ,  que  de  s'obstiner  à  leur  faire  dire  sans  ré- 
serve et  sans  modification  ,  qu'il  n'y  a  point  d'au- 
tre moyen  pour  connaître  la  vérité  dans  les  qties- 
lions  de  la  foi  ,  que  de  les  traiter  eu  commun; 
énoncé  qui,  dans  le  cas  présent,  ne  peut  guère 
offrir  que  l'idée  de  concile  général.  On  ne  veut 
pas  sans  doute  prêter  au  cinquième  concile  les  sub- 
terfuges inventés  si  long-temps  pour  éluder  les  dé- 
cisions de  l'église.  Comment  imaginer  que  ce  con- 
cile refuse  l'infaillibilité  et  le  droit  de  décider  4 
l'église  dispersée  j  après  qu'on  lui  a  vu  reconnaître 
que  Valentin  ,  Mareiou  et  bien  d'autres  sectaire»-- 
avaient  été  mis  très-légitimement  au  nombre  des 
iiérétiques  ,  quoiqti'ils  n*eussent  été  condamnés 
par  aucun  concile  général  ?  Ne  voit-on  pas  ces  évê- 
ques  s'appuyer  des  sentimens  de  Vigile  ,  encore 
qu'il  ne  se  trouvât  point  à  leur  assemblée  ?  S'ils 
insistent  sur  Ja  convenance  ou  la  nécessité  même 
de  juger  en  commun  ^  ils  partent  des  conjonctures 
où  ils  se  trouvent ,  et  de  i intérêt  qu'ont  les  con- 
ciles de  voir  le  successeur  de  Pierre  à  leur  tête. 
C'est  un  trait  sensible  de  prévention  ,  de  conclure 
de  ces  cas  particuliers  à  la  nécessité  indispensable 
de  traiter  en  concile^  ou  du  moins  en  concile  géné- 
ral ,  toutes  les  questions  de  la  foi. 

On  trouve  Les  noms  décent  soixante-cînqévêques 
dans  les  souscriptions  du  cinquième  concife  ^  parce 
qu'il  en  était  sans  doute  arrivé  quelques-uns  de- 
puis la  première  conférence  ,  oii  ils  assistèrent  en 
moindre  nombre.  IVIais  les  auteurs  des  i65  sous- 
criptionSj  dira-l-on  peut-êtrej  fassent-ils  réellement 
presens  ,  ne  formaient  qu'un  nombre  peu  considé- 
rable pour  ces  premiers  temps  ,  où  il  y  avait  une 
si  grande  multitude  d'évéques.  D'ailleurs  ceux  de 
rOccident ,  c'est-à-dire  de  la  moitié  du  monde  cbré- 
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tien,  non-seulement  ne  s'y  trouvaîenf  pas  ,  Tnaîj 
n'y  avaient  pas  même  été  convoques,  et  le  suc- 
Gessenr  de  Pierre  refusa  iVy  présider  ,  parce  qu  il 
croyait  avoir  à  craindre  qu'on  ne  forçât  les  svinra- 
aes  ,  et  qu  il  était  déjà  privé  personnellement  de  la 
liberté*  De  plus  on  ne  recueillît  pas  les  voix  de 
chaque  père  en  particulier  ,  selon  la  méthode  cons- 
tamment usitée  jusque-là  dans  les  conciles.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ces  procédés  extraordinaires^  le 
ïugement  de  ce  concile  fut  très-orthodoxe ,  et  il 
ne  s'y  fit  rien  de  contraire^  ni  aux  lois  de  Téftlisey 
Bi  aux  décisions  que  Vigile  craignait  tant  d  iniiï 
mer.  Le  concile  de  Calcédoine,  après  avoir  exigi 
des  auteurs  des  trois  cliapitres  la  confession  de  foi 
la  plus  orthodoxe  et  la  plus  formelle  ,  laissa  pré* 
cisement  ,  et  de  peur  d\ui  plus  grand  mal  ,  leurs 
personnes  en  paix,  sans  rien  approuver  de  leurs 
ëcirits  pernicieux  :  le  cinquième  concile,  en  con- 
damnant les  auteurs  avec  les  écrits ,  non-seulemen^H 
fit  sentir  que  les  motifs  d'indulgence  qui  avaieni^ 
sagement  guidé  les  pères  de  Calcédoine  ,  ne  sub- 
sistaient plus  ;  mais  il  confirma  solennellement 
ieur  concile,  le  mit  an  même  rang  que  les  trois  pre- 
miers, et  condamna  T hérésie  d'Eutychèsaussi-bieii 
que  celle  deNcstorius.  C'est  ainsi  que  la  providence 
empêcha  ,  d'une  manière  admirable  ,  que  les  sup- 
pôts des  puissances  de  l'enfer,  si  bien  étayés  de 
celles  du  siècle  ,  ne  prévalussent  contre  l'église. 

Le  Tout-puissant  avait  j  quelque  temps  aupara^ 
T?ant  j  retire  du  monde  Fitnpéralrice  Théodore  qui 
les  protégeait,  et  le  factieux  évêque  de  même  nom 
qu'elle  et  de  même  sentiment,  avait  beaucoup 
perdu  de  son  audace  et  de  son  cré^lit.  On  le  vit , 
après  cela,  se  rapprocher  insensiblement  des  or- 
thodoxes ,  content  en  apparence  d'avoir  réussi  à 
faire  condamner  les  trois  chapiti  es.  Au  moins  estr 
il  constant  que  Théodore  de  Césarée  n'euipêcba 
point  la  condamna tioa  d'Origène  ,  requise  par  le 
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çirroya  anx pères  Yédit  qu'il  avait  pnblîe  qiielqneâ 
années  auparavant  contre  ces  erreurs  >  et  qu'il  fit 
souscrire  à  Vigile  ,  afin  tjue  le  pape  fût  encore 
censé  autoriser  cette  partie  du  cinquième  concile. 
Si  dans  les  actes  qui  nous  en  restent  on  ne  lroui?ë 
point  cett«  condamnation  d'Origèoe  ,  c'est  qu'on 
a'a  plus  de  ces  actes  qu'un ef  ancienne  version  latitie. 
Mais  il  BOUS  reste,  contre  les  points  capitaux  de 
rorigënisme ,  quinze  canons  en  langue  grecque^  sous 
le  nom  des  160  pères  du  concile  tenu  à  C,  P. 

Ce  qui  parut  manquer  à  ce  concile  ,  dans  respriC 
ies  pei^onnes  prévenues  ,  fut  suppléé  dans  la  suite 
parTapprobation  du  pape  ^  et  pat  Tadhësion  de 
toute  Téglise  catholique  ,  après  qu'elle  eut  eu  lé 
temps  de  s'instruire  des  faits.  Six  mois  après  11 
eélébration  ^  Vigile  écrivit  au  patriarche  Eu  tych  ius, 
qu'il  se  rétractait  et  se  rendait  enfin  à  l'avis  du 
concile,  parce  qu'on  ne  devait  pas  avoir  honte  de 
prendre  le  bon  parti  quand  on  le  reconnaissait  (i). 
Il  exposa  les  principales  erreurs  des  auteurs  des 
trois  chapitres  ,  puis  il  ajouta  :  Nous  faisons  sa- 
voir à  toute  réglise  catholique  j  que  nous  mettons 
au  rang  des  autres  hérétiques^  et  anathématisons 
Théodore  de  Mopsueste  ,  et  ses  écrits  impies  îles 
écrits  de  Tbéodoret ,  tant  contre  saint  Cjrilie  et 
ieconcîle  d'Ephèse^  qu'en  faveur  de  Théodore  et  de 
Nestorius;  la  lettre  écrite  au  Persan  Maris,  et  qu'on 
dit  être  dlbas.  Nous  soumettons  au  même  ana- 
tlième  quiconque  de fench  a  j  ou  prétendra  que  Toa 
doit  détendre  ces  trois  chapitres.  Nous  reconnais^ 
sons  pour  nos  frères  et  nos  collègues  ,  tous  ceux 
qui  les  ont  condamnés  y  et  nous  annulions  tout  ce 

3 ni  a  été  fait  par  nous  y  ou  par  d'autres  ,  pour  la 
éfense  de  cette  cause. 
Trois  mois  après  cette  lettre  de  Vigile  ,  il  donna 
une  constitution  en  meilleure  forme  et  beaucoup 
plus  ample  5  où  il  marqua  plus  distinctement  la 
différence  convenable  entre  Théodore  de  Mopsuesle 
dont  il    anathématise    formellement  la   personne 

(i)  Tom,  T  ^  Conc,  pag.  SgS. 
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avec  les  écrits  ,  et  les  deux  autres  auteurs  de$clia« 
pitres  ,  ou  plutôt  les  deux  autres  chapitres  dans  le 
sens  de  leurs  auteurs  Thëodoret  et  Ibas.  11  coih 
damne  aussi  ce  que  Théodoret  a  écrit  contre  saint 
C}  rille  et  contre  le  concile  d^Ephèse;  mais  il  ajoute 
que  cela  a  été  condamné  par  Théodoret  lui-même, 
qui  avait  repris  de  bons  sentimens.   Quant  à  Taf- 
aire  dlhas  ,   il  nous  apprend  qu'il  fut  question, 
au    concile  de  Calcédoine,  de  deux  lettres  de  cet 
évé(jue;  la  première  ,  fabriquée  calotnnieusemeal 
par  les  nesloriens ,  et  adressée ,  sons  le  nom  d'ibas, 
au  Persan  Maris  ,  et  cette  lettre ^  ajoute  Vigile,  a 
cté  condamnée  juslement  par  le  concile,  comme 
Impie  et  vraiment  hérétique,  La  seconde  lettre  a^ail 
été  écrite  par  le  clergé  d'Edesse  ,  en  faveur  desoa 
évêqiie  ,  et  fut  déclarée  catholique  par  le  même  con- 
cile (1).  Saint  Grégoire  le  grand ,  confirmant  ce  que 
dit  ici  le  pape  Vigile  ,  atteste  qu'en  effet  IVvéqoe 
Ibas  avait  constamment  refusé  de  reconnaître  la 
lettre  scandaleuse   qui  courait  sous  son  nom  (2). 
Justinien  s'était  persuadé  que  les  décrets  du  cin- 
quième concile  éteindraient  les  divisions;  mais  lei 
décisions  se  molli  plièrent ,  et  Ton  vit  naître  un  schis» 
me  j  que  cent  ans  de  zèle  et  de  ménagement  purent  à 
peine  éleindre.  En  Occident ,  plusieurs  églises  reje- 
tèrent ce  concile  ,  qu'elles  imaginèrent  avoir  donne 
atleinle  à  celui  de  Calcédoine.  La  singularilé  de& 
circonstances  ,  les  varia  Lions  du  pape  Vigile  ,  lesvio* 
lences  exercées   par  l'empereur,  jointes  à  la  diffé- 
rence des  langues  et  à  la  distance  des  lieuic ,  qui  gros- 
sissaient énormément  ce  qui  avait  tant  soit  peu  de 
réalité  ,  c'étaient  là  autant  d'obstacles  qui  eîLercè- 
rent  d  abord  Vigile  lui-même ,   et  beaucoup  pla^ 
ensuite  la  longanimité  et  toute  la  prudence  de  pla- 
sieurs  de  ses  successeurs.   Il  faut  toutefois  melli'e 
une  distinction  essentielle  entre  ces  Occidentaux 
de  bonne  foi,  et  les  hérétiques  Orientaux  qui  fei- 
gnaient d'ignorer  les  faits,   et  qui  continuèreot 
a  défendre ,   comme  orthodoxes  ,    des  écrits  qu© 
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Teglifie  ",  sons  leurs  yeux  ,  venait  cranathe'inatîser, 
comme  infectés  du  nestorianîsme.  Quand  la  vérité 
fut  sufTisamment  notifiée  aux  Occidentaux  mêmes, 
et  après  que  les  préjuges  du  grand  ïionrbre  des 
,  églises  furentlevés^  ceuxqnine  se  j^oumirent  point 
d^  cœur  et  d'esprit ,  quoiqu'un  respect  mal  entendu 
parÛL  seul  les  guider  ,  se  rendirent  vraiment  coupa- 
bles et  dignes  aanathème.  Si  les  souverains  pontifes 
ne  jugèrent  pas  encore  à  propos^de  les  en  frapper, 
c'est  que  leur  sagesse  paternelle  crut  que  Tindul- 
gence  produirait  un  meilleur  ellèt  que  la  rigueur- 
La  raison  que  diiFérens  écrivains  donnent  de 
cette  conduite,  en  disant  vaguement  qu'il  ne  s'était 
agi  que  de  faits  dans  le  cinquième  concile  ,  sans 
ajouter  qu'il  s'y  agissait  de  personnes  à  raisoa 
Ae  leurs  écrits  ^  présente, une  ambiguïté  qui  nest 
bonne  qu'à  confondre  tous  les  principes. 

En  quel  sens  peut-on  dire  qu'il  ne  s'agissait 
point  cle  dogme  ou  d'objets  dogmatiques  dans  le 
cinquième  concile  ?  iN'a-t-il  pas  condamné  t'origé- 
jiismc  j  et  confirmé  la  condamnation  de  riiérésîe 
de  Nestorius  et  de  celle  d'Eutycbès  ?  JN'a-t'il  pas 
déclaré  sommairement  toute  la  doctrine  de  Tin- 
carnation  ,  par  quatorze  anathèmes  contrtî  les  er- 
reurs opposées  ?  Si  on  lit  dans  quelques  anciens 
3u'iJ  n'était  pas  question  de  la  foi  dans  le  concile 
es  cent  soixante  pères  ^  cela  signifie  uniquement , 
jqu'on  n'y  examina  point  de  questions  nouvelles  et 
ijuî  n'eussent  déjà  été  déciaées  dans  les  conciles 
précédens;  que  l'objet  propre  et  spécial  de  celui-cî 
cLait  de  prononcer  si  les  écrits  de  certains  |>rélats  , 
morts  dans  la  communion  de  l'église  ,  contenaient 
une  doctrine  hérétique  ,  et  si  Ton  devait  con- 
damner ces  évéques  après  leur  trépas*  Voilà  pour- 
quoi ces  docteurs  de  première  antiquité  ont  dit 
simplement  qu'il  ne  s'agissait  que  de  personnes 
dans  le  cinquième  concile.  D'autres  autenis  moins 
anciens  ,  mais  antérieurs  et  fort  opposés  à  Fesprit 
de  la  subtilité  moderne^  ont  usé  du  mot  de  faits  , 
SLU  lieu  de  celui  de  personnes  ^  eu  faisant  sur-tout 


attentîoïl  au  nœud  de  la  difficulté  qui  fut  cjnelqiiê 
temps  entre  Vigile  et  les  Orientaux  \  savoir,  si  de- 
puis le  concile  de  Calcédoine  ,  les  ci  inconstances 
avaient  tellement  changé  en  Orient  ,  qu'on  y  dût 
flétrir  après  leur  mort  la  mémoire  des  trois é?êqu€l. 
que  ce  concile  avait  jngé  à  propos  de  ménager» 
C'est  ta  ce  que  ces  écrivains  et  tous  les  doclears 
orthodoxes  entendent  après  eux^  quand  ils  disent, 
cm  qu'il  ne  s'agissait  que  défaits  ç  ou  qu'il  s'agissait 
principalement  de  faits  dan*;  le  cinquièineconcile} 
et  plus  encore,  quand  ils  a]nutent  que  Vînfailii* 
bilité  de  Téglise  ,  même  assemblée  en  concile  ,  ne 
peut  s'étendre  sur  les  faits  :  dernière  prnpositioR 
qui  détermine  le  vrai  sens  de  celles  qui  précédent. 
Les  docteurs  ne  parlent  que  des  fjiis  purs  et  pro- 
prement dits,  de  ce  que  les  hooitties  entendent 
communément  nar  le  nom  de  fails.  Us  ont  cru  fe^ 
mement ,  avec  les  oitliodoxes  de  tous  les  états  et 
de  tous  les  temps,  que  Téglise  a  toutes /es  connais- 
sances infaillibles  qui  sont  nécessaires  pour  lasMreté 
du  dogme;  mais  ils  ne  lui  ont  point  attribué, 
comme  nous  ne  lui  attribuons  pas  encore  aujour- 
d'hui, une  prétention  tyrannique  à  l'infaillibilité, 
touchant  les  faits  historiques  qui  n'importent 
point  à  rîntégrité  du  sacré  oéjîot. 

Pour  nous  borner  aux  faits  personnels  ,  sur (nioi 
Fesprii  de  scission  accuse  principalement  les  aoo 
teurs  modernes  d'exagérer  les  droits  de  Téglise, 
ces  modernes,  ainsi  que  les  anciens,  ne  la  croient 
nullement  infaillible  sur  cet  objets  parce  quecette 
infaillibilité  ne  lui  est  nullement  nécessaire  pour 
la  conservation  de  la  foi ,  pour  rinstruction  et  lédi- 
fication  des  fidèles,  pour  faire  paitre  en  sûreté  le 
troupeau  de  Jesus^Christ.  Il  est  fort  iodillérent 
qu  on  sache  ou  qu'on  ne  sache  pas  la  manière per* 
tonnelle  de  penser  d'un  auteur  ou  d'un  nréclicfr 
teur  ,  ce  qu  il  avait  dans  Tesprit  en  proférant  ou 
en  écrivant  tel  et  tel  point  de  doctrine.  Mais  il  est 
d\ine  nécessité  absolue  que  l'église  pénètre  inÊiilli- 
biemeiit  y  tant  le  sens  naturel  d'une  proposilioii 
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mie  celui  d'un  ouvrage ,  le  sens  qui  résulte  de 
larrangement  des  idées  et  de  la  signification  des 
termes  j  en  un  mot  ,  le  sens  qui  dans  la  lecture  se 
présente  naturelleoieni  à  Tesprit,  et  qu'on  appella 
en  conséquence  le  sens  de  Tauteiir ,  en  présumant 
raisonnablement,  sans  jueer  décisivement  ,  que 
telle  était  en  elFet  sa  pensée  en  écrivant,  Cest  ici 
un  fait  très-inipro|irenieni  dit,  et  dont  la  connais^ 
«ance  est  tellement  liée  avec  le  droit  de  prononcer 
Bur  le  dogme ,  que  régi i se  a  témoigné  constamiDent 
qu^elle  ïen  croyait  inséparable- 
Dans  tous  les  âges  elle  a  condamné  les  écrits 
hérétiques  ^  soumis  à  Fanât lième  ,  traité  en  païens 
et  en  publicains,  non»seulement  les  audacieux  qui 
enfreignaient  le  silence  et  le  respect  dûs  à  ses  deci- 
ftions  j  mais  quiconque  n'y  souscrivait  pas  sincère^ 
ment  et  sans  aucune  restriction.  Ce  que  le  cin* 
quième  concile  fit  contre  les  trois  chapitres  ,  on 
lavait  fait  à  Nicée  contre  les  écrits  d'Arius,  à 
Eplîèse  et  à  Calcédoine  contre  ceux  de  Nestorius  et 
d'Eutycbès,  Loin  de  changer  par  le  laps  des  temps  , 
cette  sévérité  se  retrouva  ,  dans  un  degré  pour  le 
moins  égal ,  au  concile  de  Constance  ,  où  nous  ver-* 
rons  condamner  Viclef,  et  obliger  de  croire  que 
les  articles  censurés  sont  dans  le  sens  de  cet  auteur , 
c'est-à-direj  comme  on  vient  de  Texpliquer ,  dans 
leur  sens  naturel,  tels  qu'ils  sont  contiamn es.  Ce 
n*est  donc  pas  une  i>rétenlJon  nouvelle  que  Tin- 
failîibilité  de  féglise  par  rapport  à  la  qualification 
des  écrits  suspects,  soit  que  ces  écrits  soient  courts, 
soit  qu'ils  soient  longs;  car  il  ne  pent  y  avoir  que 
de  la  bizarrerie  à  lui  accorder  Tun  plutôt  que 
l'autre.  Il  faut  que  son  enseignement  soit  sûr  pour 
Tun  et  l'autre  cas  ;  que  le  dépôt  de  la  foi  y  dans  " 
toutes  les  rencontres,  se  trouve  à  couvert  sous  le 
sceau  de  son  autorité.  Mais  comment  pourra-t-ellc 
enseigner  sans  péiil  d'erreur  ,  comment  le  dogmi 
sera-t*il  en  sûreté  chez  elle  j  si  elle  ne  connaît  paaj 
1      infailliblement   le   sens  naturel  des  ouvrages  quîi 
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€€  cliscernement  j  elle  pourra  qualifier  criiérétitpié 
un  écrit  très-orthodoxe;  et  celte  méprise  facile 
Tenant  à  se  commettre,  le  fidèle,  en  obéissant  à 
Féglise  5  tombera  dans  Terreur;  sa  docilité  même 
précipitera  sa  chute.  Ainsi  la  vraie  foi  serai t-ellelo 
partage  de  T indocilité  ,  tandis  que  l'égarement 
deviendrait  celui  de  la  droiture  et  de  la  soumission* 

Mais,  sans  anticiper  sur  les  temps  à  venir,  rien 
de  plus  décisif  contre  un  subterfuge  commun  aux 
ïiovaleurs  de  tous  les  temps,  qui  Font  pallié  chacun 
à  leur  manière  ;  rien  de  plus  décisif  ni  de  plus  con- 
cluant que  la  condamnation  des  trois  chapitres  par 
le  cinquième  concile.  Cettedécision  dëpendaifcdela 
connaissance  de  ce  fa  itdogmatiquej  ou  delà  réponse 
à  cette  question  de  fait  :  Le  sens  naturel  des  écrils 
de  Théodore  ,  de  Tbéodoret  et  dlbas ,  est-il  héré- 
tique ?  est-il  le  sens  nestorien  ?  Ce  concile,  reconna 
poni'  œcuméni(|uc ,  a  prononcé  :  Téglise  avait 
donc  véritablement,  ou  elle  s'est  arrogé  injuste- 
TOent  le  droit  d'infaillibilité  dans  la  connaissance 
des  faits  dogmatiques. 

En  Orient ,  où  la  seule  obstination  ,  comme  nous 
l'avons  observé  ,  pouvait  contredire  Tautorite  du 
concile^   on  crut  ne  devoir  user  d'aucune  induU 

Êence.  Tous  les  évéques  de  la  Palestine  se  rassein- 
lèrent  pour  approuver  les  actes  (i).  Alexandre 
d'Abile  ,  le  seul  évêque  qui  osa  rompre  Tuuani- 
mité^  fut  déposé  de  Tépiscopat  (a)*  Il  mourut  quel- 
ques années  après  à  Constaniinople^  accablé  sous 
les  ruines  d'un  édifice  ,  dans  un  tremblement  de 
terre»  Les  moines  origénistes  de  la  nouvelle  laure 
de  saint  Sahas  ,  ne  se  montrèrent  pas  plus  dociles 
à  des  décisions  sollicitées  si  vivement  par  leur  co- 
ryphée ,  Théodore  de  Cappadoce.  Pendant  huit 
moi*^ ,  Eustbocbius ,  patriarche  de  Jérusalem, 
tenta  toutes  les  voies  de  la  douceur  pour  les  ramener. 
£nfin  il  employa  l'autorité  impériale  pour  les  faire 
chasser  ,  non-seulement  de  ce  monastère  ,  mais  de 


(i)  2om,  m  ^  Conc^  Nie.  ii.       {i)  AcL  i,  p.  83 
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tonte  la  province  ,  et  il  mit  dans  leur  lâure  six- 
vin|;ts  moines  d'une  foi  éprouvée. 

Entre  les  Occidentaux  ,  on  regarda  comme  inex- 
cusables ceux  des  Africains  et  des  Illyriens  qui 
s'étaient  trouvés  à  Constantinople  au  temps  du  con- 
cile ,  et  tous  ceux  qui  ^  par  le  moyen  de  ceux-ci  , 
ou  par  d'aulres  votes  sûres  ,  avaient  pu  s'instruire 
de  ce  qui  manifestait  la  légitimité  du  concile.  Le 
diacre  de  Vigile^  nommé  Rustique,  contre  lequel 
ce  pape  avait  porté  sa  sentence  avant  même  que  le 
concile  eut  prononcé  ,  persista  depuis  à  soutenir 
les  trois  cliapîtres»  11  eut  même  Faudace  d'écrire 
contre  les  décisions  des  pères  :  il  ftit  exilé  dans  la 
Thébaïde  avec  quelques  autres  scliismatiques ,  sur- 
tout de  sa  province  naturelle  qui  était  T Afrique, 
et  où  ils  se  trouvaient  en  grand  nombre.  Plusieurs 
évéqnes  y  furent  traités  ,  pour  le  même  sujet,  avec 
la  dernière  rigueur.  La  modération  dont  on  usa 
au  regard  des  autres  Occidentaux  ,  dut  principa- 
lement sa  source  à  réloignement  où  ils  y  étaient  du 
violent  Justînien, 

Toutefois  cet  empereur ,  content  de  Vigile  après 

3uil  eut  donné  son  approbation  pontifacale  aux 
écrels  de  Constantinople  ,  le  laissa  repartir  pour 
Rome  et  le  combla  des  elfets  de  sa  bienveillance. 
Il  lui  accorda  ,  par  un  édit  en  forme  ,  beaucoup 
de  privilèges  pour  Tltalie  ;  et  pour  les  Romains  en 
particulier,  la  confirmation  de  toutes  les  donations 
faites  par  les  rois  de  la  race  des  Goths ,  à  Fexcep- 
tion  néanmoins  de  ce  qu'avait  fait  Totila^  et  qu'il 
ne  voulut  jamais  ratifier  ^  parce  qu'il  traitait  ce 
prince  de  tyran.  Par  cet  édit  impérial ,  il  fut  encore 
ordonné  ,  si  Ton  découvrait  quelques  vierges  qui  ^ 
après  s  être  consacrées  à  Dieu,  se  fussent  engagées 
dans  le  mariage  ,  que,  sans  égard  à  cet  engagement^ 
nia  tout  ce  qui  regarde  ladot,  on  les  fîtrentrerdans 
leurs  monastères  ou  leurs  églises,  et  reprendre  les 
saintes  însti  tu  lions  auxquelles  elles  s'étaient  vouées. 
Le  pape  Vigile  tomba  malade  en  s'en  retournant, 
et  mourut  des  douleui^  aiguës  de  la  pierre  ,  dans 
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Ttle  même  de  Sicile  où  il  avait  fait  reléguer  d 
périr  son  saint  prédécesseur  Silvèrc,  Mais  avaatcf 
moment  fatal  ^  et  pendaot  une  bonne  partie  de  sou 
poniiticat,  qui  fut  de  plus  de  dix*Iiui.t  ans  ,  il  eut 
ioat  lieu  de  sentir  le  viae  des  grandeurs  du  monde, 
(Je  se  tassasier  de  larmes  et  d'amertumes  ,  dam  une 
place  où  les  crimes  qu'elle  lui  coûta  lui  avaient 
fait  espérer  un  tout  autre  sort.  Persécuté  par  femt 
pereur  ^  et  par  rimpératrice  dont  il  avait  si  soigneu* 
sèment  recherché  las  bonnes  grâces  ,  en  butte  aux 
évéques  d'Orient  ,  et  sur-tout  aux  eabaleuirs  im# 
pies  dont  il  avait  relevé  les  espérances ,  méprisé 
des  grands  et  du  peuple,  des  bons  et  des  mechanS| 
pour  les  variationsqui  les  alarmèrent  tour  à  tour  , 
en  exécration  à  ceux  des  Occidentaux  qui  prêtent 
d  aient  soutenir  un  des  plus  saints  conciles  en  de* 
fendant  les  trois  chapitres^  perpétaellenient  battu 
des  plus  violens  orages  ,  quand  il  se  voit  au  port , 
et  qu'il  a  déjà  ujn  pied  sut*  le  bord  desii'é  qu'il  rede» 
mandait  depuis  sept  ans  ,  il  est  &appé  des  coups  de 
la  mort  les  plus  douloureux  et  les  moins  attendus. 
Mais  f  plus  la  dignité  pontificale  fut  îndifijnement 
traitée  dans  la  personne  de  ce  pontife  ,  plus  aussi 
Fénergie  du  caractère  divin  qui  lui  avait  été  conr 
férése  rendit  sensible  ,  nonobstant  rindignilé  pri- 
mitive du  su]et^  quand  ce  chef  de  Tépiscopal  se 
réunît  parfaitement  avec  ses  membres  divers  :  taol 
il  est  vrai  que  la  société  des  enfans  de  Dieu  n*est 
point  établie  sur  les  appuis  ruineux  de  ia  chair  et 
du  sang  ;  mais  sur  le  fondement  inébranlable  dei 
prophètes  et  des  apôtres ,  sur  cette  pierre  angulaire 
qui  a  toute  rimmutahililé  du  fils  de  rEternel ,  le^ 
quel  prend  lui-même  en  main  le  gouvernail  de  sott 
église  5  quand  rincapacilé  de  son  vicaire  fait  périt 
çlitçr  le  navire* 
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DE    L'ÉGLISE. 


LIVRE    VINGTIEME. 

Depuis  le  cinquième  concile  en  553  ^  Jusqu'à  lajin 
de  saint  Grégoire  le  Grand  en  604. 

!Sl  réalise  romaÎTie  n'avait  jamais  essuyé  plus 
d'opprobre  que  dans  la  personne  du  pape  Vigile, 
jamais  aussi  les  Romains  ne  se  montrèrent  plus 
attentifs  à  maintenir  la  dignité  du  siège  apostoli^ 
que  5  que  quand  il  fut  question  de  donner  un 
successeur  à  ce  pontife.  Le  diacre  Pelage  ,  natif 
de  Rome  et  fils  a  un  préfet  du  prétoire  j  ayant  été 
élu  par  le  plus  grand  nombre  ,  une  multitude  de 
gens  de  bien,  des  plus  distingués  de  la  ville^  se  sépa- 
rèrent de  sa  communion  ,  sur  le  bruit  qui  s^était 
répandu  qu'ayant  eaijné  la  bienveillance  de  Tem- 
pereur  Justinien  du  vivant  même  de  \  igne,  il  avait 
été  complice  des  mauvais  trailemens  et  de  la  mort 
de  ce  pape.  Ils  craignaient  aussi  qu'il  n'eut  pas  dans 
la  foi  le  degré  de  stabilité  nécessaire  à  un  souverain 
pontife  ,  parce  qu'il  avait  condamné  les  trois  chapi' 
très,  après  en  avoir  été  le  défenseur.  Par  les  suites 
de  ce  zèle  précipité  j  la  désertion  devint  si  grande 
dans  toute  l'Italie  ^  qu'il  ne  se  trouva  que  les  évê- 
ques  de  Pérouse  et  de  Forentin  à  la  consécratioii 
J^omc  III^  Il 
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du  nouveau  pape  ,  et   qu  on  fut  oWîgé  de  lent 
associer  un  prêtre  d'Ostie  pour  second  assistant. 
Pelage  fut  cependant  reconnu  en  Ilalie  ,  tant  par 
la  protection  du  patrice  Narsès  que  renipereury 
avait  envoyé  contre  les  Goths  ,  que  parla  manière 
convaincante   dont    il    fît    évanouir   les    soupçons 
qu'on  avait  conçus  contre  lui.  Comme  il  était  accusé 
sans. preuves  ,  il  se  justifia  par  serment  ,  et  acbeva 
de  dissiper  les  préventions  ,  en  exposant  tout  Tor- 
dre de  sa  conduite  :  il  représenta  qu'il  lavait  tou- 
jours conformée  à  celle  de  Vigile  ;  qu'il  avait  craint 
d'abord  ,   comme  ce  ponlife  ,  de  faire  injure  au 
concile  de   Calcédoine   en    condamnant  Jes   trois 
chapitres    sans    explication  ;   ^"'il   avait   souscrit 
ensuite  à  la  constitution  pontificale  ,  et  reçu  enfin 
le  dernier  jugement  de  son  prédécesseur  en  con- 
firmation du  cinquième  concile. 
.  Pelage  ne  fut  ordonné   qu'au   mois   d'Avril  de 
1  année  555  ,   trois  mois  après  la  mort  de  Vigile  j 
les  vacances  du  saint  siège,  depuis  la  dernière  révo- 
lution de  [Italie,  devenant  plus  longues  qu'aupara- 
Tant  ,  par  l'influence    que  les  empereurs  ,   fort 
éloignés  de  Ptome  ,  commencèrent  à  prendre  dans 
l'élection  ,  ou  du  moins  dans  l'exaltation  des  papes. 
Les  rois  Go^hs  de  Rome  ,  et  avant  eux  celui  des 
Hérules  ,  s  étaient  attribué  le  droit  de  confirmer 
ces  pontifes  ;  à  quoi  les  maîtres  du  monde  n'avaient 
pas  seulement  pensé  dans  les  beaux  joues  de  Tein- 
pire.   Justinien   prouva   pendant  le  reste  de  son 
règne,  que  les  princes  n'ont  jamais  été  plus  atten- 
tifs à  ces  sortes  d'objets  ,  que  quand  leur  puissance 
s'est  trouvée  plus  chancelante  ou  plus  mal  adminis- 
tnfe. 

Tandis  que  les  affaires  de  l'église  absorbaient  son 
attention  et  toutes  ses  facultés  ,  celles  de  l'empire 
étaient  presque  désespérées  en  Italie  ,  où  tout 
gémissait  dans  les  alarmes  et  la  confusion  (i)..  Ses 
troupes  n'étaient  pas  pa)ées,  et  n'observaient  con- 

(1)  Procop.  /.  3. 
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SBqitemTnent  aucune   discipline.   Les  subalternes 
n'obéissaient  point  à  leurs  cnefs  ;  ils  ne  se  tenaient 

{iûs  même  dans  les  camps;  mais  se  répandaient 
icencieusement  dans  les  villes.  Les  cbefs ,  divisés 
d'intérêt  «t  de  sentiment,  en  usaient  de  même ,  les 
uns  à  Ravenne  ,  les  autres  à  Rome  ,  qui  dans  ces 
troubles  changea  plusieurs  fois  de  maître.  Plusieurs 
s'écartaient  jusque  dans  les  villes  les  plus  éloignées 
du  centre  des  affaires  ,  selon  que  le  caprice  ou  le 
goût  de  Tarausement  les  guidait  ;  on  vit  même  , 
ce  qui  parut  plus  extraordinaire,  de  la  lâcheté  dans- 
quelques  capitaines  romains.*  Mais  la  mauvaise 
conduite  suflisait  pour  ruiner  leur  puissance.  Ils 
furent  battus  en  plusieurs  rencontres  ;  les  villes  se 
rendirent  de  tout  côté  ;  une  armée  de  secours 
venue  du  Levant,  sous  la  conduite  deDémétrius, 
lieutenant  de  Justinien  ,  fut  totalement  défaite  j 
Naples  assiégée,  et  qu'en  vain  Ton  tenta  de  délivrer, 
succomba  ,  après  avoir  éprouvé  tout  ce  que  la 
famine  a  de  plus  horrible-* 

Le  roi  Totila  ,  qualifié  par  l'empereur  de  tyran, 
et  de  barbare  ,  voulut  encore  avoir  sur  les  Romains 
l'avantage  de  l'humanité  ,  de  la  générosité  ,  de 
toutes  les  vertus  les  plus  contraires  à  la  barbarie. 
•  Dès  qu'il  fut  entrq  dans  la  ville  de  Naples  ,  il  fit 
distribuer  des  vivres  à  ce  pauvre  peuple  qui  mourait 
de  faim  ;  mais  avec  la  tendresse  et  les  attentions 
.  d'un  père  qui  soulage  des  enfans  malades  ,  et  non 
avec  l'ostentation  d'un  vainqueur  qui  n'est  bccupé^ 
que  de  sa  gloire.  Quelque  magnificence  qu'il  mon- 
trât dans  sa  libéralité  ,  les  distributions  se  faisaient 
avec  poids  et  mesure ,  de  peur  qu'après  une  si 
longue  abstinence  ,  l'abondance  de  la  nourriture 
n'étouffât  des  malheureux  qui  en  avaient  presque 

Serdu  l'usage.  Le  roi  fournit  encore  de  l'argent  et 
es  voitures  aux  soldats  de  la  garnison  ,  pour  aller 
où  ils  voudraient ,  et  il  les  fit  escorter  par  ses  trou- 
pes ,  tant  qu'il  y  eut  à  craindre  pour  eux.  De  toute, 
part  les  Gpths  observaient  une  exacte  discipline  , 
tandis  que  les  légions  romaioes  portaient  par-toul 
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intlistînclement  le  ravage  ;  de  sorte  que  les  habîlani 
des  villes  et  des  campagnes  avaient  plus  à  souHVir 
de  ceux  qui  se  donnaient  pour  leurs  défenseurs, 
que  de  leurs  ennemis.  A  la  prise  de  Rome  ,  dont 
quelques  troupes  d'Orient  Irvrèrent  une  porte  à 
ïotila  ,  il  épargna  le  sang  des  citoyens  et  riionneur 
des  femmes  ,  se  contentant  des  richesses  y  dont  il 
abandonna  la  meilleure  part  à  ses  soldats.  Mais  ce 

Sillage  ne  laissa  pas  de  |)fonger  les  personnes  même 
e  qualité  dans  une  si  grande  misère,  que  les 
dames  du  premier  rang,  entr autres  la  veu\e  du 
célèbre  Boëce,  furent  réduites  à  mendier  déporte 
en  porte. 

Le  roi  desGotbs  se  trouvant  près  du  Mont-Cassîn, 
dans  le  cours  de  ses  victoires  y  alla  voir  Villustre 
saint  Benoît ,  sur  la  rumeur  de  tout  le  voisinage  y 
qui  lui  attribuait  un  don  éminent  de  prophétie  (i). 
Pour  cpiouver  le  prophète  ,  il  se  fît  annoncer ,  et 
lui  envoya  aussitôt  un  de  ses  oOîciers  ,  nom&é 
Rigon  ;  après  lui  avoir  fait  prendre  sa  chaussure  , 
sa  pourpre  ,  et  mis  à  sa  suite  trois  seigneurs  ,  qui 
étaient  ordinairement  près  de  la  personne  du  roi , 
avec  des  écuyers  j  et  tout  le  cortège  d'un  souverain* 
Iligon  étant  ainsi  entré  dans  le  monastère^  saint 
Benoît  y  qui  éiait  assis  ,  lui  dit  sans  se  lever  :  Mon 
fils  ,  quittez  IMuibit  que  vous  portez  ,  il  ne  vous 
appartient  pas.  Cetoflicieret  tous  ceux  qui  raccom- 
pagnaient j  se  prosternèrent  avec  elfroi  ,  sans  oser 
approcher  du  saint.  Ils  ne  se  relevèrent  que  pour 
courir -apprendre  au  roi  ce  qui  venait  tlarriver. 
Totila  vint  lui-même  ;  et  du  plus   loin  qu'il  aper- 
çut le  saint  abbé  ,  il  se  prosterna  aussi  avec  resjiect. 
Saint  Benoit  lui  dit  jusqu'à  trois  fois  de  se  lever, 
sans  qu'il  oKat  le  faire  ,  et  il  fut  obligé  de  le  relever 
luî-même.  Alors  il  lui  représenta  ses  devoirs  et  ses 
manquemens  ,  avec  !a  liberté  d'un  prophète  :  et 
après  lui  avoir  prédit  ses  conquêtes  j  ainsi  que  les 
autres  événemens  les  plus  marqués  d'un  règne  Je 
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îîeuf  aimées  entières  ,  il  ajouta  qu'il  mourrait  à  la 
dixième  :  ceqiii  s'accomplit  ponctuellement  (i). 

Le  roi  ,  saisi  d'une  frayeur  extrêm^e  ^  se  recom* 
manda  à  ses  prières ,  puis  se  retira  en  silence.  On 
remarqua  ,  dans  le  reste  de  sa  vie  j  qu'il  avait  pro- 
fite des  leçons  du  saint  ,  cmi  prophétisa  de  même, 
quarante  ans  d'avance ,  la  destruction  de  son  propre 
monastère  par  les  païens  ^  c'est-à-dire  par  les  Lom- 
bards 3  sans  néanmoins  que  les  personnes  y  dussent 
Îiérîr.  Il  avait  au  même  degré  le  don  des  miracles^ 
1  ressuscita  Tentant  d'un  père  désole  ,  qui  avait 
apporté  le  mort  à  la  porte  du  monastère,  en  pro- 
testant avec  serment  qu'il  ne  se  retirerait  point  que 
son  enfant  n'eût  recouvré  la  vie. 

Benoît  avait  une  sœur  nommée  Scliolastique  ,' 
prévenue  comme  lui  des  bénédictions  d'en  haut  , 
et  religieuse  dans  un  monastère  voisin.  Elle  lui 
rendait  visite  une  fois  Tan,  Il  la  recevait ,  non  dans 
l'enceinte  de  son  monastère,  mais  dans  un  lieu 
destiné  ,  près  de  la  porte  ,  à  la  réception  des  hôtes. 
Un  jour  il  s'y  fit  accompagner  par  un  grand  nom- 
bre de  ses  disciples.  Après  avoir  passé  la  journée 
à  louer  Dieu  et  à  s*entretenir  des  choses  célestes  ^ 
ils  prirent  ensemble  un  petit  repas  sur  le  soir. 
Comme  ils  étaient  encore  à  table,  et  que  le  saint 
parlait  de  se  retirer,  parce  qu  il  se  faisait  tard;  je 
vous  prie  en  grâce  ^  mon  frère ,  lai  dit  Scholastique, 
de  ne  pas  me  quitter  de  toute  la  nuit ,  et  que 
nous  parlions  de  la  céleste  félicité  jusqu'à  demain 
matin.  Y  pensez-vous,  ma  sœur ,  reprit  Benoît? 
Nontissurément,  je  ne  puis  passer  la  nuit  hors  du 
monastère,  Scholastique,  sans  insister,  s'incline  sur 
la  table  ,  les  mains  apphquées  sur  le  visage^  prie 
avec  effusion  de  larmes  ;  et  quand  elle  se  relève  ^ 
quoiqu'un  peu  auparavant  le  temps  fût  parfaite^ 
ment  serein  ,  le  tonnerre  gronde  ,  les  éclairs  se 
succèdent  sans  intervalle,  une  pluie  d'orage  tomba 
avec  tant  d'abondance  et  une  telle  violence  ,  quo 
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ni  l'abbé  m  les  fix?res  ne  purent  quitter  Ysihri  o4 
ils  se  trouvaient.  Benoit  demeura  tîonc  malgré  lui, 
et  la  pieuse  conversation  fut  prolongée  jusfjuau 
lendemain  (i). 

Mais  c'était  pour  la  dernière  fols.  Trois  jours 
après,  d  vit,  Je  son  monastère,  Tame  de  Sclio- 
lastique  monter  au  ciel  ,  eu  forme  de  colombe.  Il 
rendit  grâce  à  Dieu  ,  envoya  chercher  le  corps, et 
le  mit  dans  le  toiîdieau  qu'il  avait  prépare  pour 
lui-même  ,  ordonnant  qu'on  ïy  plaçât  à  son  leur, 
quand  le  Seigneur  aurait  disposé  de  sa  vie^  ce  ijui 
ne  tarda  ]>oint.  Il  eut  connaissance  de  sa  mort 
dans  le  cours  de  ranoée  oiï  elle  arriva  ,  et  il  l'ap- 
prit à  qnehfues-uns  de  ses  disciples,  en  leur  re- 
commandant le  secret.  Six  jours  auparavant,  illlt 
Ouvrir  le  tombeau.  Aussitôt  il  fut  saisi  d'une 
grande  fièvre  ^  qui  augmenta  de  jour  enjour^  jus- 
qu'à ce  que  le  sixième  étant  arrivé  ,  il  se  fit  por- 
ter a  réglise  y  où  ,  entre  les  mains  des  disciples  qui 
le  soutenaient  ,  il  reçut  le  corps  et  te  sang  du 
Sauveur,  puis  rendit  l'esprit  en  priant,  le  samedi 
!2i  Mars  543*  Cette  dévotion  de  se  faire  porter  à 
l'église  pour  y  rendre  Tame,  devint  recouimanJa<- 
hle  par  plusieurs  auti^es  exeoiples. 

Le  terme  des  succès  de  ïotiJa  venait  d'être  mar- 
qué,  et  déjà  linstrnmeut  des  desseins  du  ciel, 
malgré  bien  des  qualités  contraires  en  apparence 
à  sa  haute  destination  ,  se  montrait  plus  propre  à 
la  remplir  qu'aucun  des  Romains.  Narsès  ,  eunuffne 
étranger  ,  ou  plutôt  ennemi  naturel  de  1  empire 
en  qualité  de  Persan  ,  ayant  pris  parti  dans  les 
troupes  romaines  à  la  première  bataille  qu'il  vit 
perdre  contre  elles  à  sa  nation  ,  s'était  poussé  jus- 
qu'à devenir  consul  ^t  patrice.  Il  parut  si  faraud 
Homme  de  guerre,  qu'on  ne  trouva  que  lui  seul 
capable  de  rétablir  les  atfaiies  de  leaipire  ea 
Italie,  où  elles  étaient  presque  entièrement  ruinée 
Justiuien  ,  qu'un  revers  si  frappant  avait  tirédct 
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léthargie  j  envoya  ce  général  pour  y  remédier.  Il 
fallait  compter»  sur  des  prodiges  ;  mais  c'était  la 
destinée  de  ce  fameux  eunuque,  et  de  rassembler 
les  qualités,  et  d'opérer  les  exploits  les  plus  extraor- 
dinaires. Aux  talens  d'éclat,  il  joignait  une  fidélité 
alors  très-intacte  ,  et  qui  ne  céda ,  sous  le  règne 
suivant,  qu'à  la  disgrâce  la  plus  ovitragean te.  Un 
amour  extrême  de  la  justice  et  de  la  discipline  ne 
souffrait  pas  le  moindre  désordre  dans  son  armée. 
Il  faisait  sur-tout  admirer  en  lui  une  piété  sin- 
cère,  qui  ,  ayant  été  le  principe  de  son  premier 
attachement  aux  Romains  ,  fut  famé  de  toutes  ses 
vertus.  Sa  confiance  en  Dieu  et  la  vivacité  de  sa  foi 
étaient  parvenues  à  ce  degré  qui  opère  les  mer- 
veilles; et  telle  fut,  encore  plus  que  son  habileté 
naturelle,  toute  éminente  qu'elle  était  ,  la  cause 
de  ses  succès  étonnans.  . 

Rien  ne  tint  devant  ce  grand  homme.  Il  ne  res- 
tait à  l'empire  ,  sur  la  mer  Adriatique  ,  que  la 
seule  ville  a  Ancône  ,  encore  était-elle  assiégée^  et 
pressée  si  vivement ,  qu'elle  se  voyait  au  moment 
de  succomber.  Elle  fut  d'abord  délivrée,  ainsi  quç 
le  peu  de  places  romaines  qui  rCvStaient  ailleurs.  Les 
ennemis  commencèrent  aussitôt  après  à  trembler 

Eour  toutes  les  leurs.  Chaque  jour  ,  on  leur  en  en- 
îvait  quelqu'une.  Différens  combats  affaiblissaient 
aussi  journellement  leurs  armées ,  et  avançaient 
encore  mieux  les  affaires  des  Romains  ,  par  la  ter- 
reur qu'imprimait  le  nom  de  Narsès.  Enfin  ,  après 
Quelques  années  ,  au  terme  marqué  par  l'organe 
u  ciel ,  il  trouva  le  secret  d'engager  une  action 
décisive,  où  le  roi  Totila  périt  avec  l'élite  de  ses^ 
troupes.  Teyas  qui  osa  monter  sur  pn  trône  chan- 
<:elant  ,^onna  encore  une  bataille ,  où  il  se  fit  tuer 
à  son  tétar  ,  fan  553.  Après  quoi  il  ne  resta  de 
soldats  gotlis  que  pour  défendre  ,  ou  plutôt  occu- 
per Pavie  et  quelques  forteresses,  qui  se  soutinrent 
environ  un  an  par  l'avantage  de  leur  situation  ,  et 
qu'on  prit  par  famine.  Ainsi  finit  la  monarchie  des 
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Ostrogotlis  Jans  Vital ie  ,  que  l'on  Terra  bientôt 
envahie  par  de  nouveaux  barbares. 

Le  pape  Pelage,  pour  réprimer  les  contradic- 
teurs scaisnia tiques  et  turoulens  du  cinquièrae 
concile  ,  se  servit  avantageusement  de  l'aulorilé  de 
Narsèi; ,  qui  n'avait  jias  moins  à  cœur  les  intérêts 
de  Teglise  que  ceux  de  Temiure.  On  prétend  que 
ce  pieux  général  avait  autrefois  engagé  Tempereur 
à  mieux  traiter  le  dernier  pape  ,  et  qu  à  cette  fin 
il  lui  avait  fait  attendre  du  ciel  les  grands  succès 
qni  accompagnèrent  ses  armes.  Tout  exact  qui!  se 
montrait  à  soutenir  Tordre  et  l'autorité,  il  était 
d'une  douceur  de  caractère  et  d'une  délicatesse  de 
conscience  qui  lui  faisaient  toujours  craindre  de 
pécher  contre  la  religion  ,  quand  il  était  question 
d'user  de  rigueur  pour  la  défendre. 

Pélage  fut  obligé  de  lui  écrire  pour  lever  ses 
scrupules.  Ne  vous  arrêtez  pas  ,  lui  dit-il  (i),  aux 
vains  discoureurs  qui  représentent  la  conduite  de 
Téglise  ccwprime  une  persécution  ,  quand  elle  cor^ 
rîge  lesmechans  et  les  empêche  de  perdre  les  bons. 
On  ne  persécute  que  quand  la  rigueur  passe  les 
justes  bornes  et  tend  à  faire  le  mal  :  autrement  il 
faut  abolir  toutes  le^  lois  divines  et  humaines  qui 
infligent  des  peines  aux  crimes.  Que  le  schisme 
çoit  un  mal,  et  qu  il  doive  être  réprimé,  même 

Ï)ar  la  puissance  séculière  ^  c'est  ce  que  Técriture  et 
es  canons  nous  enseignent,  Or  ^  quiconque  se  tient 
séparé  du  corps  de  Tapostolat  ^  est   incontestable- 
ment dans  le  schisme.  Ne  craignez  donc  pas  d'en* 
voyer  à  Terapereur  ,  sous  bonne  garde  ,  ainsi  que 
nous  vous  Tavons  demandé  ,  ceux  qui   troublent 
Tordre  hiérarchique,  Avez-vous  oublié  ce  que  le 
ciel  a  fait  pour  vous ,  lorsque  le  tyran   Totila  pos^^ 
sédaît  ristrie  etla  Vénétie  ?  Pourquoi  donc  laîssez^fl| 
vous  les  évêques  de  ces  provinces  ,  comme  ceux  de 
la  Lîguriéj  braver  le  saint  siège  avec  une  arrogance^ 
insupportable  ?  Si  c'est  le  scrupule  qui  vous  arréte^.^ 
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et  la  crainte  àe  passer  pour  persëcuteur ,  rappelez- 
vous  j  outre  les  canons  de  Calcédoine  ,  et  les  prin- 
cipes du  bienheureux  ëvêque  d'Hippoue ,  mille 
exemples  et  mille  constitulions ,  qui  montrent  que 
les  puissances  doivent  punir  les  scliismatiqueSj  non- 
eeulement  par  Texil  ,  mais  par  la  conûscation  des 
biens  et  par  de  rudes  prisons.  S'il  restait  quelque 
diflieulté  à  ces  ëvieques,  touchant  le  jugement  de 
réglise  universelle  ,  rendu  à  Constantinople  ces  an- 
nées dernières  j  ils  devaient^  suivant  l'usage  ,  nous 
çnvoyer  quelques-uns  d'entr  eux  ,  capables  tant  de 
proposer  leurs  raisons  que  d'ententlre  les  nôtres  , 
et  ne  pas  se  mettre  au  hasard^  en  fermant  les  yeux 
à  la  lumière  ,  de  décliirer  1  église^  qui  est  le  corps 
de  Jesus-Clirist  (i)*  C'est  un  attentat ,  et  jamais  il 
ne  fut  ni  ne  sera  permis  de  tenir  un  concile  par^ 
ticulier  ,  pour  en  examiner  im  généraL  Mais  s'il 
naît  quelque  doute  sur  un  objet  de  cette  impor-* 
tance,  ceux  qui  cherchent  la  voie  du  salut,  doivent 
demander  au  siège  apostolique  la  raison  de  ce 
qu'ils  ne  comprennent  pas;  et  ceux  qui  s'obstinent 
au  point  de  refuseï^  l'instruction  ettlefuir  le  guide 
qui  les  ramène  au  bon  chemin  ,  les  canons  veulent 

au  ils  soient  réprimés  par  la  puissance  séculière  , 
e  peur  qu'ils  n'en  entraînent  d'autres  avec  eux 
dans  le  précipice  (2).  C'est  ainsi  que  Pelage  ,  traitant 
les  ennemis  du  cinquième  concile  ^  en  raison  de  la 
connaissance  des  faits  qui  étaient  plus  ou  moins  à 
leur  portée,  jugeait  inexcusables  les  évéques  de 
ritalie  et  du  voisinage  ^  qui  pouvaient  aisément  s  en 
instruire. 

Entre  les  Gaulois ^  plus  éloignés  de  la  lumière  , 
plusieurs  craignaient  toujours  de  bonne  foi  qu  on 
n'eût  donné  atteinte  au  concile  de  Calcédoine  ,  et 
que  la  doctrine  même  du  pape  Pelage  ne  fut  paa 
bien  sûre*  Ces  prélats  témeignerent  sansdoute  leur 
appréhension  au  roi  Childebert  ^  qui  envoya  vers 
ce  pontife  pour  lui  demander  des  reliquesdes  saints 
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apôîres  ,  et  plus  encore  pour  s'assurer  pleinement 
de  sa  croyance.  L'envoyé  s'expliqua  mêaie  asse? 
ingénument  ,  à  ce  cfue  noos  voyons  par  la  réponse 
de  Pelage  ,  où  il  est  élit  que  lluflin  ,  c'était  le  nom 
de  ce  niuiistre  de  cou  fiance  ,  hii  a  va  il  représenté 
avec  franchise,  qu'il  aurait  dû  faire  au  prince  une 
ample  et  claire  profes;sion  de  foi  ,  ou  tout  au  moins 
déclarer  qu'il  recevait  de  point  en  point  Id  lettre 
de  son  saint  prédécesseur  Léon. 

Quanta  ce  dernier  article  ,  reprend  le  pape  (i), 
nous  avons  commencé  à  le  remplir  ,  comme  le  plu* 
simple  ,  et  nous  avons  signé  de  notre  propre  main 
la  déclaration  faite  par  nous  j  de  soutenir  avec 
Faide  du  Seigneur  récrit  de  notre  prédécesseur 
Léon  pour  la  foi  caLboli([ue.  Afin  de  ne  laisser 
aucun  lieu  au  soupçon  ,  je  me  suis  aussi  empressé 
à  remplir  le  second  article  que  TilIusU  e  RuÙin  m'a 
proposé.  Ain^i  nous  vous  envoyons  la  confession  de 
notre  foi  la  plus  claire  et  la  plus  expresse.  Apres 
ce  prélude  j  et  après  avoir  marqué  son  adiiésioa 
sincère  aux  quatre  jiremiers  conciles  ,  le  pap^ 
donne  en  efiet  la  déclaration  1:ï  plus  satisfaisanle  , 
sur  tons  les  points  où  les  préventions  contre  le 
cinquième  concile  pouvaient  baisser  cfuelque  oin- 
l)r3L;e  ,  quoique  dans  celle  assemblée  ,  dit-il  (^t),  et 
ces  expressions  méritent  d'être  |>esées  ,  oo  n'ait  rien 
traité  qui  donne  atteinte  a  la  foi.  Mais  depuis  la 
mort  de  Timpéralrice  Tliéodore  j  ajo-tc-t*il,  il 
n'y  a  plus  de  dispule  ,  même  eu  Orient  ,  sur  la 
croyance  catholique.  Ainsi  Pelage  asstiraît-il ,  non 
que  les  questions  agitées  dans  le  cinquième  coucile 
n'importaient  point  à  la  foi  ^  mais  qu'elles  ne  lui 
avaient  pas  nui. 

Touchant  les  reliques  que  le  roi  avait  deman- 
dées j  ce  pape  répond  que  fîar  respect  il  en  a  charge 
un  sons-diacre  5  qui  (loil  les  poi  ter  de  Home  jus* 
qu'en  France  :  preuve  ancienne  et  bien  marf|uéeile 
rextrême  vénération  dont  on  les  honorait.  Quel([uc 

— !.« — 


(i)  Epis  t.  20. 


(-2)  Tom*  1  Conc,  Call,  p,  3<4' 
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temps  après ,  il  écrivit  à  Sapaude  ,  archevêque 
d'Arles ,  pour  s'assurer  que  le  roi  et  les  évêques  de 
France  avaient  été  cbn|ans  de  sa  profession  'de  foi. 
il  lui  accorda  en  même  temps  l'usage  du  pallium , 
et  le  fît,  comme  ses  prédécesseurs,  vicaire  du  saint 
fiiége  dans  toutes  les  Gaules.  Sapaude  avait  promis 
■du  secours  aux  pauvres  de  Rome  ,  qui  étaient  ea 
plus  grand  nombre  que  jamais,  après  tous  les  pilla- 
ges de  cette  capitale  du  monde.  Le  pape  lui  rappelai 
sa  bonne  volonté,  et  lui  spécifia  le  genre  d'aumône 
le  plus  nécessaire  dans  ces  conjonctures.  La  misère  , 
dit  Pelage  ,  est  telle  en  nos  contrées  ,  qu'on  y 
rencoiftre  de  toute  part  des  gens  bien  nés  et  autre- 
fois opulens,  dans  une  nudité  qu'on  né  peut  envi- 
sager sans  avoir  l'ame  pénétrée  de  douleur. 

Sîapaude  avait  présidé  quelque  temps  auparavant 
au  cinquième  concile  d'Arles,  où  l'on  voit  que  le 
gouvernement  général  des  monastères  n'était  pas  le 
même  par-tout.  Dans  cette  province  ,  tant  ceux 
d'hommes  que  ceux  de  filles  sont  tenus  sous  la  ju- 
ridiction de  l'évêque  diocésain.  Quant  aux  clercs  y 
on  leur  défend' la  dégradation  des  fonds  dont  Té- 
i^êqueleura  accordé  l'usage  ,  sous  peine  de  disci- 
pline ,  c'est-à-dire  de  punition  corporelle  ,  pour  les 
ieunes  clercs  qui  sont  au-dessous  des  sous-diacres  (i). 
je  reste  des  canons  de  ce  concile  tend  de  même  à  la 
conservation  des  biens  ecclésiastiques.  Tel  fut  aussi 
l'objet  principal  de  quelques  autres  conciles  tenus  , 
en  ce  temps-là.  L'église  avait  beaucoup  à  souffrir 
des  pillages  et  de  la  déprédation  ,  sous  des  maîtres 
-demi-barbares  ,  et  sous  des  lois  trop  mal  établies 
pour  contenir  leurs  sujets ,  encore  plus  avides  et 
plus  barbares  qu'eux.  De  là  ces  étonnantes  alter- 
natives de  vices  et  de  vertus,  de  grands  exemples 
^  et  de  grands  ^scandales  qui  affligeaient  ou  conso- 
laient l'église  ,  selon  que  les  sujets  et  les  maîtres 
suivaient  les  impressions  de  la  grâce  ,  ou  s'aban- 
donnaient'aux  fougues  de  leur  naturel. 

(0  Tom*  v/Conc.  p,  708^  etc. 
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L'an  543  j  les  rois  Childebert  et  Clolaire  firenl 
la  guerre  en  Ei^ipagne,  Comme  ils  assiégeaient  la 
vilïe  de  Saragosse  ,  et  la  })i essaient  vivement,  les 
habitons  eurent  recours  au  ciel^  par  TintereessioD 
de  l'illustre  martyr  saint  Vincent  ,  la  j^loiie  et  la 
sauve-garde  de  leur  patrie.  Ils  s'impusèrent  des 
jeunes  rigoureux;  aiircs  quoi  les  hoiuines  se  cou- 
vrant de  cîlice  ,  les  femmes  parsemant  de  cendres 
leurs  cbeveux  cpars  ,  et  chantant  des  psea urnes 
tous  ensemble,  ils  portèrent  autour  des  murailles 
la  tunique  du  saînt  martyr.  Les  assiegeans  crurent 
d'aborcf  qu'on  faisait  tjuelque  maléfice  :  mais 
ayant  appris  qu'on  implorait  contre  eux  le  pouvoir 
de  saint  Vincent  ,  ils  furent  saisis  d'une  crainte 
religieuse  qiti  les  désarma,  Cbildebert  fit  prier  lé- 
vêque  de  le  venir  trouver  ,  lui  parla  avec  bonté, 
et  lui  demanda  des  reliques  du  saint  ,  avec  les- 
quelles il  se  retira  content  (i), 
.  De  retour  a  Paris  ,  il  fît  bâtir  près  de  la  ville  une 
éelise  en  riionneiirde  la  sainte  Croix  et  de  saînt 
Vincent  j  pour  y  placer  les  reliques  du  saint  mar- 
tyr ,  avec  une  magnifique  croix  d'or  enrichie  de 
pierreries  ,  qu'il  avait  enlevée  aux  Goths  dans  une 
autre  expédition  contre  leur  roi  Amalaric»  Lé- 
glise  ,  bâtie  pour  cette  raison  en  forme  Je  croix, 
avec  un  autel  à  cbacime  des   quahe   ex  t  ré  mi  tés, 

Ï)assa  pour  Tun  des  plus  superbes  édifices  des  Gau* 
es.  Toutes  les  murailles  en  étaient  couvertes  de 
peintures  à  fond  d'or  :  la  voûte ,  ornée  de  lambris 
aussi  richement  dorés  ^  portait  sur  des  colonnes  du 
marbre  le  plus  précieux.  Le  pavé  ,  en  pièces  de 
rapport,  ne  se  faisait  pas  moins  admirer  par  la 
diversité  des  figures  que  par  celle  des  couleurs* 
Mais  le  toit,  d'un  cuivre  doré  qui  jetait  un  éclat 
éblouissant  ,  frappait  sur  toute  cbose  ces  bons 
Français  ,  peu  accoutumés  à  de  pareils  spectacles, 
et  il  leur  fit  donper  à  cet  édifice  le  nom  de  TÉglise 
d'or.  Elle  occupait  la  place  de  celle  qu  on  appelle 


(i)  Greg.  lu.  Mi$u  c.  2»    GesL  Fmnc.  c  26. 
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htijonrfl^linî  SîiÎDt-Germain-tî es-Prés,  à  cause  de  sa 
première  jjitiiatîon  Jans  une  prairie  ,  et  de  saint 
Germain  t|ui  goaveriiaît  alors  ce  diocèse*  Ce  prélat 
révéré  fut  enterrt^  qnelqne  leraps  après  dans  i'ora* 
toîie  de  Sairil'SMnphorieii  ,  a  la  porte  de  cette 
église  ,  puis  transfère  par  vénération  dans  réglîse 
même.  Cliildebert  ne  fut  pas  moins  magnifique 
dans  la  dotation  de  ce  temple  ,  qu'il  pourvut  abon- 
damment de  revenns  et  de  tout  ce  qui  était  néces- 
saire pour  la  majesté  du  culte  divin*  Il  chargea  le 
saint  evéque  Germain  d'y  établir  une  communauté 
de  religieux  :  ce  que  fît  aussitôt  le  saint  prélat  , 
avec  autant  de  sagesse  que  de  zèle.  Il  en  choisit  les 
premiers  instituteurs  et  la  règle  ,  qui  était  celle  de 
saint  Antoine  et  de  saint  Basile,  dans  le  monastère 
de  Saint-Symphorien  d'Autun  ,  dont  la  ferveur  lui 
était  particulièrement  connue  ,  parce  qu'il  était  né 
dans  celte  ville.  La  fête  de  Noél  étant  proche ,  et 

Î)lusîeurs  évêques  s'étant  déjà  rendus  à  Paris  pour 
a  célébrer  avec  le  roi  ,  Germain  profita  de  la  ren- 
contre pour  faire  la  dédicace. 

Mais  Childebert  tomba  dangereusement  malade  y 
et  mourut  le  23  Décembre  de  cette  année  558- 
Comme  le  roi  avait  choisi  sa  sépulture  dans  cette 
église  j  ce  fut  une  raison  de  plus  pour  procéder 
sans  délai  à  sa  dédicace.  Saint  Germain  la  fit  sur  le 
champ ,  assisté  par  saint  Nicet  ou  Nisier  de  Lyon  , 
ffii'il  ne  faut  pas  confondre  avec  saint  Nicet  de 
Trêves  ,  et  par  cinq  autres  évêques.  Le  même  jour 
îl  fît  les  obsèques  du  prince  ,  qui  j  en  érigeant  ce 
monument  auguste  de  sa  piété  ^  n'imaginait  pas  y 
trouver  si  vite  un  tombeau  \  cumine  I  tiumble  et 
saint  évêque  ,  en  dédiant  ce  teut[>le  ,  ne  pensait 
guère  le  consacrer  à  sa  propre  mémoire.  On  attri- 
bue encore  au  roi  Childebert  la  fondation  de  féglise 
de  Saint-Germain  1  A uxerrois  ,  une  des  paroisses 
distinguées  de  Paris. 

Ce  prince  fut  sincèrement  pleuré  de  tous  ses 
sujets  ,  qui  le  regardaient  comme  leur  père  ,  et  plus 
encore  Qcs  pativres  ^  en  iuveur  desquels  il  parut 
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libéral  jusqu'à  nne  sorïe  de  piofiisîoti,  Ayhnl  \i^ 
jour  eiivo\e  à  sainl  Germain  ,  qnî  lui  ressemblait 
îbrl  à  cet  cgarti  ,  une  somme  de  six  mille  sous  d  or , 
cesl-à-dire  environ  trente  mille  livres  de  notre 
monnaie,  aumône  prodii^ieuse  pour  ces  temps-la  ^ 
rëvèqne  distribua  d'aboid  la  valeur  de  quinze  mille 
livres.  Aussi  lut  après  ,  le  roi  le  voyant  au  palais,  lui 
demanda  s  il  avait  tout  donné.  L'évêqire  répondit, 
qu'après  avoir  subvenu  aux  besoins  pressans ,  il 
avait  réservé  la  moitié  d'un  don  si  considérable 
pour  les  malbeureux  qu'il  pourrait  encore  décou- 
vrir» Donnez  bien  vile  le  reste ,  dit  le  roi  ;  nous  ne 
manquerons  pas  ,  avec  le  secours  du  ciel  ^  Je  quoi 
donner  :  et  faisant  uieUre  en  pièces  sa  vaisselle  d'or 
et  d'argent,  il  la  lui  remît  pour  être  distribuée (i). 
Il  ne  fut  pas  moins  libéral  pour  Téglise  ,  ni  moins 
zélé  pour  la  discipline.  Il  fonda  plus  de  monastères 
peut-être  qu'aucun  de  nos  rois  ,  eut  grand  soin  de 
faire  célébrer  les  conciles  ,  protégea  la  religion  en 
loute  manière  ,  lionora  de  sa  conliance  autant  que 
de  ses  dons  ,  les  saints  évêques  et  les  saints  alibés 
qu'un  règne  s?  chrétien  Gt  ileurir  dans  toutes  les 
provinces  de  ses  états.  Tant  d  œuvres  de  piété  et 
de  bienfaisance  ellacèreiit  dans  Tesprit  de  ses  sujets 
le  souvenir  de  ratrocilé  où  son  ambition  f avait 
cnga£»é  contre  des  jirinces  de  son  sang  ,  et  font 
i:aisannablement  présumer  qu'il  en  avait  co: 
tout  le  repentir  nécessaire  pour  Felfacer  aiuL  yei 
même  du  souverain  Juge. 

dotai re  ,  qui  resta  seul  roi  des  Français  pendant 
les  deux  ans  qu'il  survécut  à  son  fière  Childebert , 
sans  a  voir  donné  les  mêmes  mai  ques  de  vertu  durant 
§a  vie  ,  lémoîgna  quelque  temps  avant  sa  mort 
regret  de  ses  péchés.  Etant  venu  à  Saint-Martin 
Tours  ,  il  y  fit  de  grands  présens  ,  pria  le  saint , 
avec  elfusion  de  larmes,  d  implorer  pour  lui 
divine  clémence  ,  et  repassa  toutes  ses  fautes  dal 
ramertume  de  son  cœur.  Il  voulut  être   cnlei 
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teommé  son  frère  ,  et  conime  son  père  Clovîs  ,  dans» 
une  église  qu'il  eût  fondée  ,  et  il  choisit  pour  cela 
celle  de  saint  Medard  de  Soissons  ,  qu'il  avait  com- 
niencée  ,  et  qu'acheva  son  fils  Sigebert.  Il  laissa 
quatre  princes  ,  qui  partagèrent  de  nouveau  le 
royauilie^  comme  avaient  fait  les  fils  de  Clovis. 
Charibert  établit  sa  demeure  à  Paris  ,  Gonlran'à 
Lyon  ou  à  Châlons-sur-Saone  ,  Sigebert  à  Metz  , 
etChilpéric  à  Soissons.  Nous  avons  deClolaire  une 
ordonnance  générale,  faite  dans  le  temps  où  il 
était  seul  roi  des  Français,  et  par  laquelle  il 
défendait  d'épouser  des  religieuses,  d'épouser  mal- 
gré elle  une  veuve  ou  une  fille  ,  et  de  priver  les 
églises  de  ce  qui  leur  avait  été  donné  par  testa- 
ment (i).  Elle  porte  encore  que  l'on  jugera  suivant 
les  lois  romaines  les  affaires  entre  les  Romains  , 
c'est-à-dire  entre  les  Gaulois  naturels,  dont  les 
femilles  se  distinguaient  encore  des  barbareSjFrancs,' 
Bourguignons  ou  Goths ,  quoique  tous  chrétiens  et 
presque  tous  catholiques  dans  les  Gaules.  Car  les 
Bourguignons  et  les  Goths  n'ayant  plus  que  des 
pasteurs  orthodoxes ,  ils  s'étaient  réunis  en  foule  à 
la  véritable  église. 

.  En  Espagne  même,  les  barbares  commencèrent 
a  se  rapprocher  de  la  vérité.  Les  Suèves,  engagés 
dans  l'àrianisme  comme  presque  toutes  ces  nations 
septentrionales  ,  étaient  établis  en  Galice  depuis 
plus  de  cent  cinquante  ans.  Leur  roi  Théodmir 
avait  beaucoup  entendu  parler  des  miracles  sans 
nombre  qui  s'opéraient  au  tombeau  du  grand  saint 
Martin.  Son  fils  étant  tombé  malade  ,  et  réduit  à 
un  point  de  langueur ,  où  les  ressources  humaines, 
devenues  inutiles  ,  ne  laissaient  attendrç  que  la 
mort ,  le  roi  voulut  être  instruit  plus  à  fond  ,  sur 
la  vie  et  les  œuvres  du  thaumaturge  des  Gaules. 
Qu'on  m'apprenne  ,  dit-il  un  jour  au  milieu  de  ses 
courtisans  ,  ce  que  c'était  que  ce  célèbre  Martin 
dont  l'on  raconte  tant  de  merveilles  ,  et  quelle 

(i)  Tom.  Y  ^  Conc.  p.  S*]. 
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religion  il  professait.  On  lui  répondît  que  c'était 
un  ëvêque  de  Tours ,  qui  avait  enseigné  à  son  peu-» 
pie  ^  que  le  fils  de  Dieu  et  le  Saint-Esprit  doivent 
être  honorés  autant  que  le  Père^  comme  étant  delà 
même  substance,  A  T heure  même  ,  faisant  apprêlef 
autant  d'or  et  d'argent  que  pesait  son  fils  :  quOE 
porte  ce  présent  à  Tours  ,  dit  il  à  quelques-uns  de 
8es  courtisans  ;  et  si  cet  évêque  si  vanté  guérit  moa 
fils  y  j'embrasserai  la  foi  qu'il  a  soutenue»  Les  en-» 
Toy «s  firent  Ieurcommission,et  rapportèrent  au  roi 
qu'ails  avaient  été  témoins  de  plusieurs  miracles. 
Cependant  le  prince  malade  ne  guérissait  point; 
Le  roi  ^  que  la  grâce  conduisait  pas  à  pas  ,  comprit 
que  son  fils  ne  recouvrerait  point  la  santé,  qu'il 
n'eut  commencé  lui-même  par  abjurer  Verreur* 
11  bâtit  aussi  tôt  une  église  magnifique  à  saint  Martin, 
promit  que  s'il  pouvait  avoir  de  ses  reliques,  il 
croirait  tout  ce  qu'il  avait  enseigné  ,  et  renvoya 
sur  le  champ  à  Tours  ,  pour  en  demander  (ï). 

On  ne  voulut  donner,  suivant  la  coutume,  que 
des  linges  déposés  quelque  temps  sur  le  tombeau. 
Mais  les  envoyés  demandèrent  qu'il  leur  fût  au 
moins  permis  d'exposer  eux-mêmes  ce  qu  ils  vou* 
laient  remporter  j  et  on  le  leur  accorda*  Ils  prirent 
une  longue  pièce  de  soie ,  et  la  pesèrent  avant  que 
de  Texposer  ,  en  disant  avec  cette  simplicité  qui 
Bvail  autrefois  obtenu  un  miracle  de  même  nature, 
en  faveur  d'un  juge  d  Israël  :  Si  nous  trouvons 
grâce  devant  vous  ^  ô  puissant  patron  ,  faites  que 
ce  drap  pesé  demain  plus  qu'aujourd'hui,  et  nous 
le  regarderons  comme  une  relique  précieuse.  On 
veilla  toute  la  nuit ,  et  Je  lendemain  on  pesa  l'étoffe 
avec  le  premier  poids  ,  qui  s  éleva  rajndement, 
autant  que  le  joug  de  la  balance  put  monter.  La 
joie  fut  eittrême  ,  et  ils  emportèrent  la  relique, en 
chantant  les  louanges  de  Dieu  ,  av*  c  celles  de  son 
serviteur.  Comme  ils  passaient  auprès  des  prisons^ 
les  prisonniers  iavoquèrent  avec  ferveur  le  saint 


(i)  Grcg,  Mirac,  S.  Mart.  i^  c,  u. 
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tliaiimaturge*  Aussitôt  leurs  cliaînes  se  rompent , 
les  portes  soiivreiib,  et  plus  occupés  Je  leur  recon- 
naissance c|iïe  de  leur  liberté  ,  ils  couient  se  pros- 
tee^ner  devant  les  reliques,  en  célébrant  les  louanges 
de  leur  libérateur,  L'évéque  fit  ratifier  leur  grâce 
par  Fautorilé  civile  ,  qui  ne  crut  pas  devoir  refyser 
ce  que  la  divine  clémence  accordait  d'une  manière 
si  visible.  Les  Suèves  ,  qui  s'en  retournaient  par 
Bicr  ,  éprouvèrent  la  navigation  la  plus  favorable, 
et  la  guérison  qu'ils  sollicitaient  fut  si  prompte, 
depuis  la  dernière  épreuve  de  leur  foi  j  que  le  jeune 
prince  parfaitement  rétabli  vint  au-devant  d'euxp 
te  roi  Tliéodmir  tînt  parole  ,  et  se  conyertit  avec 
tout  son  peuple  ,  qui  prit  un  tel  atlachement  pour 
la  vraie  religion  ,  qu  il  n'aspiiait  qu  au  honneur 
d'endurer  le  njart\re.  II  se  fit  quantité  d'autres 
miracles  par  le  moyen  des  nouvelles  reliques,  par- 
ticulièrement sur  les  lépreux  ,  qui  se  trouvaient 
en  très-grand  nombre  <!âns  la  nation  des  Suèves* 
Ce  que  saint  Martin  de  Tours  venait  de  commen- 
cer ,  un  autre  saint  Martin,  natif  de  Pannonîe 
comme  le  premier  ,  te  conduisit  à  sa  perfeetioH  (i). 
Après  qu  il  eut  visité  les  saints  lieux  ,  et  acquis 
beaucoup  d'e^tpérience  dans  les  voies  du  Seigoeur| 
par  ses  voyag^es  et  ses  entretiens  avec  tous  les  grands 
serviteurs  de  Dieu  ,  la  providence  le  conduisit  en 
Galice  ,  en  même  temps  que  les  reliques  y  arri- 
vaient (2).  Elle  avait  choisi  ce  digne  instrument , 
Tune  des  plus  brillantes  lumières  de  son  siècle  , 
pour  instruire  les  Suèves  converlis  ,  pour  leur 
composer  des  livres  de  piété,  pour  régir  et  affer- 
mir leurs  églises  ,  et  pour  y  fonder  des  menas* 
tères.  Il  en  établit  un  des  plus  célèbres  à  Dume, 

Î)rès  de  Biague,  et  an  lui  en  donna  le  nom.  C'est 
a  preuiière  abbaye  qui  ait  sitivi  en  Espagne  la 
règle  de  saint  Benoît,  à  laquelle  Martin  la  soumit. 
Quelque  temps  après  j  on  tint  un  concile  dans  là 
ville  de   Lngo  ,    pour   les  aflaires  diverses  qui  ne 


{1}  Fortun.  /.  v  ,  Carm*  i.     (2)  Isid.  rfe  ilhistr.  c.^5* 
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poiivaiéBt  manquer  ae  naître  dans  les  nouvel 
églises.  Le  roi  Ht  observer  aux  pères  que  les  dio- 
cèses étaient  trop  étendus  pour  que  rëvéque  en  pût 
Tisiler  chaque  annce  totUes  les  églises,  snivaat  les 
canons;  de  plus,  qïi\in  seul  métropolitain  ne 
suflisait  pas  j  et  qu  il  était  difiicile  d'assembler  tous 
les  ans  ie  concile  d'une  si  vaste  province.  En  conse- 
(|tience  on  érigea  Liigo  en  métropole  ,  coûnue 
Brague  l'était  déjà  ,  et  Ton  fit  de  nouveaux  évéchés, 
Ton  desquels  eut  son  siège  an  monastère  de  Diiuie, 
dont  le  saint  abbé  devînt  ainsi  ie  premier  ëvêque. 
On  détermina  aussi  les  paroisses  de  chaque  dio- 
cèse ,  pour  éviter  les  disputes  entre  les  ëvéqiies 
.voisins  (t). 

On  tint  un  autre  concile  à  Bragtie  ,  dcntlepre- 
Wiier  objet  fut  d'assurer  la  foi  contre  les  reste» 
du  priscillianisme.  On  y  fît  ensuite  des  canons  de 
discipline  3  qui  concernent  presque  tou les  les  céré- 
monies. Il  y  est  défendu  cie  cbanler  dans /église 
d'autres  poésies  que  les  pseaumes  et  les  divinscanlii 
ques  :  règlement  qui  semble  avoir  supprimé  les 
hymnes,  mais  qui  ne  tint  pas.  Celui  qui  enjoint 
aux  evêques  de  faire  le  salut  comme  les  prêtres, 

Sar  ces  paroles  Dominus  imbisvnm  ,  ne  tint  pas 
avantage,  et  1  usage  a  toujours  prévalu  pour  les 
evêques ,  de  dire  pajc  vobîs  au  commencement  de 
la  messe.  INous  voyons  que  dès-lors  les  clercs  infé- 
i^ieiirs  aux  sous-diaci^s  ne  pouvaient  toucher  les 
■vases  sacrés.  On  fit  aussi  la  division  des  biens  de 
réglise  en  trois  parts ,  savoir  ,  pour  révêc|uc  ,  pour 
le  clergé  el  pour  les  réparations, 
'  Il  y  eut  dans  les  mêmes  régions  ,  et  vers  le  même 
temps,  d'autres  cénobites  vantés,  dont  les  plus 
connus  sont  saint  Eniilien  d'Aragon  ^  et  saint  Doaal 
du  pays  de  Valence  j  qui  le  choisit  pour  évéque(3). 
Bonat  illustra  tellement  Fétat  monastique  dans cel 
provinces,  qu'il  passa  dans  la  suite  pour  avoir  ap- 
porté le  premier  en  Espagne  les  observances  regu- 

^ — ^ -^  -  ^    ■  ^ 

(i)  Act,  Bened.  $,  i ,  p.^ôi.        {%)  Uid.  ptig.  aoîi 
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lîères  j  qiienoos  y  avons  toutefois  remarquées  long- 
ttîmps  avant  lui.  Il  sortait  de  F  Afrique  ,  où  il  avait 
gouverne  on  monai^tère  nombreux.  Voyant  cette 
contre'e  menacée  de  Tinvasion  des  Barbares  j  il  passa 
la  mer  avec  soÎTtante-dix  de  ses  disciples  et  quan- 
tité de  bons  livres  ,  et  les  établit  près  de  Chative  , 
âo  royaume  de  Valence,  dans  le  monastère  de 
Servit ,  qu'il  fonda  avec  le  secours  d'une  femme 
illustre  et  vertueuse  ,  nommée  Mincée*  Il  était  au 
plus  baut  point  de  sa  réputation  pour  sa  vertu  et  ses 
miracles  j  sous  l'empire  de  Justin  le  jeune  (i). 

Pendant  ce  renouvellement  heureux  des  aïoep^rs 
aux  extrémités  de  VHespën'e  ^  Justinien  régnant 
encore  dans  un  âge  fort  avancé  ,  démentait^  par 
des  opinions  aussi  bizarres  qu  impies ,  rattachement 

?[u  il  avait  autrefois  marqué  pour  la  foi  ortbodoxe. 
Test  là  qu  aboutirent  enfin  sa  curiosité  en  matière 
de  foi  ,  et  sa  témérité  à  évangélîser  sans  mission  (2)- 
Les  hérétiques  origénistes  qu'il  avait  poursuivis  le 
plus  vivement,  furent  ceux  mêmes  qui  le  sédui- 
sirent 5  et  Teni^agèrent  dans  Ferrenrdes  incorrup- 
tibles. Il  se  laissa  persuader  par  ces  rejetons  des 
eutycbiens,  que  le  corps  de  Jesus-Christ  n'était 
susceptible  d'aucune  altération  ,  pas  même  par  les 
affections  naturelles  les  plus  innocentes ,  telles  que 
la  faim  et  la  soif;  en  sorte  que  durant  sa  vie 
mortelle  ,  comme  après  sa  résurrection  5  selon  ces 
novateurs,  il  mangeait  et  buvait  sans  aucun  besoin. 
Qijand  Justinien  eut  donné  dans  ces  écarts,  les 
définitions  et  les  ordonnances  furent  bieutôl:  pro- 
diguées 3  selon  sa  coutume,  liC  poids  de  Tautorité; 
Tappat  de  la  faveur  ,  les  artifices  et  les  pièges  de  la 
séduction  >  il  mit  tout  eu  œuvre  pour  faire  ap-, 
prouver  sa  folle  théologie  aux  évêques* 
'  Le  patriarche  Eutychius  fit  alors  tout  ce  qu'on 
pouvait  attendre  d'un  saint  et  docte  prélat  :  il 
exposa  au  prince  les  conséquences  d'une  pareille 
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(i)  Isid.  Illi(sti\  €*  01* 


(•j)  Evagr.  VI ,  c.  39, 
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éié  allaîté  par  la  Vierge-mère ,  et  ne  pouvait  être 
pi'Oinement  et  vërilabtement  le  corps  desonlils; 
fiif  il  n'eût  pas  éle  attaclië  à  la  croix  ,  ni  mis  à  mort 

1)ar  lt!S  juifs;  qu'en  im  mot  celte  opinion  rendait 
PS  m\slères  de  rincarnation  et  de  Ja  re'demptioa 
abîipiuraent  imaginaires.  On  ne  peut  ,  ajouta  le 
%'Mï\i  éveque,  uommer  le  corj)s  du  Sauveur  incor- 
rupiiblcj  qu'en  ce  qu  il  ne  fut  souillé  daucuQ 
péclié  ,  et  n éprouva  point  la  corruption  dansU 
tombeau.   Non  moins  ai*dcnt^  oi  moins  impérieux 

{>our  Terreu^r  j  qu'il  se  retail  autrefois  nionlré  pour 
a  vérité  ,  ^lors  Justinien  flélril.la  gloire  d'un  zèle  ^ 
qu'il  donna  tien  de  legarder  comme  Teffet  du  tem- 
pjéramçnt.  Il  iJt  saisir  par  un  tribun  la  maison 
palriarcaie,  tandis  que  le  patriarcbe  célébrait  le 
gaintîsacrifice.  Ensuite  il  envoya  une  troupe  armée 
pour  se  saisir  dans  le  lieu  saint  do  patriarche 
même  ,  q.n'on  dépouilla  et  qu'on  renferma  dans 
lin  monastère  tandis  qu'on  lui  faisait  son  procès  j 
car  on  rougissait  au  fond  d'une  conduite  si  criante, 
et  l'on  avu^ait  vomIu  trouver  dans  sa  vie  de  quoi 
justifier  ou  colorer  en  quelque  sorte  de  pareilles 
violences,  Eutychius  réclama  les  canons,  refusa  de 
comparaître,  et  fut  condamné  par  défaut;  après 
on  ie  conduisit  à  Amasée  ,  métropole  du  Pont,  aans 
le  monastère  quil  avait  gouverné  avant  d'être  évè- 
que,  Jean  le  Scholastique  ,  Sjrien  de  naissance  ^  et 
cbargé  des  atfaires  de  féglise  d'Antioche  à  Cor 
tanlinople,  fut  ordonné  à  sa  place* 

Il  s'en  fallait  bien  que  cet  apocrisiaire  suivit 
senttmens  de  son  patriarche  Anastase,  qui  ,  ayant 
succédé  depuis  peu  à  Domnin,  joui<»sait  déjà  Je 
reslinie  et  de  raifeclion  publique.  Anastase  avait 
en  effet,  au  ilegré  suprême,  toutes  les  qualita 
nécessaires  pour  se  faire  aimer  et  honorer  des  per- 
sonnes de  tout  état  et  de  tout  caractère.  Il  ras- 
semblait dans  sa  seule  personne  h^  vertus  et  les 
laîeus  qui  synt  le  plus  rarement  réunis  ,  et  qui 
paraissent  en  quelque  sorte  incouq>atibles.  Il 
mon  trait   tout  à  la  fois  capable  des  plus  grande 
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affaires  ,  et  propre  aux  détails  les  plus  mnlUpliës, 
Il  était  éloquent ,  véhément  ou  disert  ,  selon  que  les 
personnes  ou  les  objels  élaient?  dignes  de  Fémôu- 
Voir;  dans  les  entretiens  frîvob^s ,  réservé  jusquà 
la  laciturnilé  et  à  la  froideur;  affable  avec  dignité  , 
facile  sans  familiarité  et  sans  faiblesse  ,  sévère  quand 
il  le  fallait,  mais  sans  aucune  dureté;  et  dauk 
toutes  ces  variétés  apparentes  ,  d  une  égalité  d'amè 
et  d'une  fermeté  inaltérable  (i).  Justinien  fit  tous 
ses  etForls  pour  gagner  un  évéque  qui  en  eût  attiré 
tant  d'autres. 

Mais  toutes  ses  tentatives  furent  parfaîtenient 
inutiles*  Le  saint  patriarche  entreprit  au  contraire, 
comme  il  était  fort  habile  ^  de  guérir  Tesprit  altéré 
du  prince.  Mais  le  mal  tenait  au  fond  du  tem* 
pé rament ,  et  brava  tous  les  remèdes.  Pour  empê- 
cher la  contagion  5  il  instruisit  les  moines  syriienS 
c|ui  Tavaient  consulté,  et  les  mit  dans  la  disposU 
tion  de  tout  snutfrir  pour  la  bonne  doctrine.  Les 
évéques  de  lOrient  regardaient  tous  Anaslase 
comme  leur  guide  3  et  se  faisaient  gloire  publique- 
ment de  se  conduirB  par  ses  impressions;  en  sorf^ 
que  Tempereur  ayant  demandé  leurs  souscriptions 
pour  ses  dogmes  imaginaires  ,  ils  lui  répondirent 
ingénument  qu'ils  suivaient  l'exemple  dAnastase  , 
évéque  d'Aniiocbe,  Justinien  était  trop  entier 
dans  ses  sentimens,  quand  il  se  les  figurait  confor- 
mes à  la  religion,  pour  essuTer  tranquillement 
une  contradiction  si  générale.  Il  en  voulut  d'abord 
punir  le  premier  auteur.  Mais  comme  il  se  dispo- 
sait à  Ten*  oyer  en  exil  ^  la  moi  t  lenleva  lui-même  ,  1 
le  i4  Novembre  de  Tannée  565  ,  la  quarantième] 
de  son  règne,  et  la  quatre-vingt-qualrièma  da' 
son  âge. 

Malgré   les    taches   de  sa  vieillesse,   comme  il 
montra  de  grandes  qualités  et  beaucoup  de  vertu 
dans  la  force  de  son  âge,  la  postérité  paraît  luij 
avoir  pardonné  les  maux  qu  il  a  causée  à  la  religion, 


(1)  Evagr,  IV  3  c.  ^0* 
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et  dont  plusieurs  historiens  assurent  qu  il  se  n^ 
pentit.  Les  Grecs  Font  placé  dans  lenr  ménolt 
Il  (ÎL  bâlir  par  tout  remnire  un  Irès-arand  b 


lologe. 
par  tout  1  empire  un  ires-grand  Bom- 
hre   d*églïses.     Outre  les  soixante- trois  dont  on 
fait  état  j    il    établit   dix   hôpitaux  et  vingt-lmis 
monastères  (i).  L'avarice  qu'on  lui  reproctïa,ne 
rarrêtait  pas  dansées  occasions;  mais  Tanionrde 
^es  sujets  aurait  dû  le  détourner   d'une  pro<li§a- 
lité  ^  qui  ,  tout  pieux  qu'en  est  Tobjet  ,  ne  saurait 
;être  une  vertu  ,  quand  elle  est  à  chargea  tant  de 
malheureux.  Le  plus  beau  monument  qu'ait  laissé 
Justinîen  ,    est    sans  contredit  Téglise  patriarcale 
de  Constantinople  ,  dédiée  à  la  sagesse  éternel le',M 
et  nommée  pour  cela  Sainte-Sophie.   Cet  auguste 
temple,  commencé  anciennement  par  Constantin  , 
€t  fini  par  Constance,   avait  été  incendié ,  et  fut 
d'abord  rebâti  par  Justinien.  C'était  ainsi  pour  la  ^ 
iroisième  fois  qu'on  le  bâtissait ,  quand  après  laf- 
^reux  tremblement  de  terre  arrivé  sous  son  règne  , 
41  voulut  lui  donner  une  magnificence  encore  supé- 
rieure à  son  premier  état.  Ce  dôme  superbe  ,  le 
^lus  vanté  de  l'univers  ,  sert  aujourd'hui  de  mos^ 
c|uée  aux  Turcs.  Le  pape  Pelage  était  mort  avant 
Justinien,   et  dès  Tan   56o ,    le  premier   jour  de 
Mars ,  après  avoir  tenu  le  saint  siège  près  de  qua- 
treans.  Environ  quatre  mois  et  demi  après,  cesi-    j 
à-dire  le  18  Juillet^  on  lui  donna  pour  successeur^ 
Jean  III  /  surnommé  Catelin  ,   fils  d'AnasIase  ,  du 
nombre  de  ces   grands   qu'on   nommait   illustres. 
Jean   acheva  réglise  des  apôtres  saint  Jacques  et 
saint  Pliilippe  qu'avait  commencée  Pelage  ,  etilea 
'fit  la  dédicace  avec  beaucoup  de  pompe  :  d'oùToa 
.croit  qu'est  venue  la  coutume  de  célébrer  en  com- 
mun la  fête  de  ces  deux  apôtres  le  premier  jour 
dç  Mai  (2). 

Sous  ce  pontificat  ^  mourut  dans  une  extrême 

'.vieillesse    le    fameux  Cassiodore  ,    également  dis- 

i^ingué  par  sa  naissance,  par  son  mérite  et  par  les 


(i)  Procop. 
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|lo^tesIionoraLles  qu'il  avait  remplis.  II  fut  consul, 
minislre  principal  de  Theofloric ,  préfet  du  pré- 
toire sous  trois  rois  consëcutifs ,  Athalaric  y  Théodat 
et  Vitigès.  BJais  il  ne  réunit  tant  de  grandeur  dans 
sa  personne  j  que  pour  en  faire  un  sacrifice  plus 
exemplaire.  A  l'âge  d'environ  soixante-dix  ans^, 
il  cjuilta  le  monde  et  se  retira  dans  le  monastère 
de  Viviers^  qu'il  Mtit  enCalabre,  prés  du  lieu, 
de  sa  naissance.  Ce  monastère  e'tait  situé  au  bas 
d'une  montagne,  sur  le  rivage  de  la  mer,  et  de 
là  on  voyait  sur  la  hauteur  celui  de  Castel,  où  les 
moines  ,  ou  après  de  longues  épreuves  on  jugeait 
capables  tl'un  recueillement  plus  parfait,  allaient 
vivre  en  anachorètes*  Ces  deux  maisons  ,  qui  avaient 
chacune  leur  abbé ,  ne  formaient  néanmoins  qu'une 
communauté  divisée  par  rhabitation,  mais  par- 
faitement unie  par  la  confraternité  et  Fesprit  delà 
règle.  On  voit  par  les  écrits  de  Cassiodore  ,  que  le 
travail  manuel ,  au  moins  d'un  certain  ordre  ,  n'était 
pas  alors  d'une  nécessité  indispensable  pour  l'état 
monastique  ,  même  pour  des  moines  fort  austères. 
Ce  sage  instituteur  propose  à  ses  religieux,  pour 
occupation  princij>ale ,  Tétude  de  l'écriture  sainte ^ 
et  tout  ce  qui  peut  y  servir  même  assez  indirecte- 
ment. Au  lieu  du  travail  ordinaire  ,  il  les  exhorte 
sur-tout  à  transcrire  les  livres.   Quant  aux  sujets 

t>eu  propi  es  aux  lettres ,  il  leur  commet  le  soin  de 
'agriculture  et  de  l'infirmerie  3  en  stipposant  en- 
core pour  ceux-ci  une  sorte  d'étude,  puisqu'il  leur 
coiiseille  la  lei:ture  des  livres  propres  à  les  rendre 
hahiles  dans  leur  emploi. 

Cest  dans  son  Institution  des  divines  écritures  J 
que  Cassiodorc  donne  ces  règlemens  ,  et  que  ïou 
voit  jusqu'où  s'étendent  ,  selon  lui  ,  les  arts  libé- 
raux ,  quMl  juge  nécessaires  ou  utiles  à  T étude  des 
saintes  lettres.  Il  compte  au  nombre  de  ces  arts 
la  grammaire  ,  la  rhétorique  et  les  mathématiques, 
dont  il  a  laissé  des  traites  abrégés  dans  le  second 
livre  de  son  Institution  ;  et  sous  le  nom  de  ma- 
thématiques ,    il    comprend   raritbmétique  ,    I9 
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géométrie ,   la  musique   et    raslronomîe  ;   re  qui 
fair  en  tout  les  sept   arts  libéraux^  si  fameux  fte- 

Fuîs  dans  les  écoles.  Dans  la  première  partie  de 
lostitulion  ,  il  traite  de  ce  qui  tend  plus  direc- 
tement à  son  but  ;  il  f^iit  le  dénombrement  <Ie  tous 
les  écrits  des  pères  lalins  sur  chaque  livre  de  Técri' 
tare  ,  et  de  ceux  des  Grecs  qu'il  avait  fait  traduire. 
Tous  ces  ouvrages  se  trouvaient  dans  la  riche  bi- 
bliothèque dont  il  pourvut  ce  monastère.  I)  indi- 
cjoe  de  même  les  théologiens  ,  les  écrivains  ascéti- 


ques et  les  historiens,  entre  lesquels  il  n'oublie  pas 
,  1  histoire  Tripartite^    qu'on   regarde  comme  son 
I  ouvrage  ,   parce  qu'il  tut  fait  par  ses  soins* 

(  Cette  histoire  latine   n'est  autre   chose   quune 

traduction  des  trois  historiens  grecs  ,  Socrate,  So- 

Iïoracne  et  Théodoret ,  recueillis  en  un  seul  corps. 
Elle  est  divisée  en  douze  livres  ,  et  sert  de  conli- 
>  nuation  à  celle  que  RufOn  avait  faite  des  dix  livres 

I     .  d'Eusèl>e  ,  en  y  en  ajoutant  un  onzième  :  ce  qu'on 

trouva  si  commode  j  que  depuis  sa  publication 
les  Latins  n'ont  guère  connu  d'autre  histoire  de 
Téi^Iise. 

L'Italie,  pourvue  de  plusieurs  grands  hommes 
égaux  dans  leur  genre  à  Cassiodore,  ne  tarda  point 
cependant  à  s'a])er€evoir  que  Justtnîen  n'était  plus 
sur  le  Irônc,  Malgré  tous  les  défauts  de  ce  prince^j 
il  s'en  fallait  bien  que  Justin  ,  son  neveu  et  ^0ÊÊ 
successeur  ,  le  valût.  Ce  n'est   pas  que  le   nuureff 
empereur  manquât  de  religion;   il    commença  au 
I  contraire  par  la  consoler  des  atteintes  que  son  oncle 

lui  avait  portées,  et  il  rappela  tous  les  évéques 
l>anniRj  excepléS.Eat\cbius.  Mais  c'était  un  prince 

I  abandonné  à  ses  plaisirs  jusquà   la   brutalité  et  à 

une  sorte  d'extra vagan»r*e.  Non  moins  avaie  que to- 
I  luptucux  ,  sotiv**nl  ,  dans  la  protection  même  qu'il 

accordait  a  féglise  ,   il  cherchait  à   satisfaire  sc^ 
*     avidité  sordide  ,  f[uî  faisait  argent  de  tout,  oiêij 
des  évecliés.  Avec  tant  (!e  l>rvs'xrsne  d'ame  ,  on  ni  _ 
I  passurjïris  de  trnuvcrr  de  la  làelieté.  Maïs  ce    qui 

r^raît|dusélran^e  dans  Justin,  cebtque  mauquani 
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courage  , 
et  sur-tout  qu'il  ait  fait  assassiner  Tin  de  ses  païens 
nommé  comme  lui  Justin  ,  horaoïe  de  conseil  et 
d'expédition  ,  dont  la  valeur  ,  rhabiieté  et  la  fidé- 
lîté  reconnne  faisaient  le  plus  ferme  appui  de  si 
puissance  (i).  Un  pareil  empereur  fut  bientôt  mé- 
prisé par  les  Barbares  mêmes.  Il  n'était  aucun 
peuple  parmi  eux  ,  quelque  obscur  qu'il  put  être, 
qui  ne  prétendît  enfin  à  la  gloire  de  mettre  a  son 
tour  sous  le  joug  ces  Romains  avilis  ,  qui  depuis 
si  long-temj>s  y  tenai«nt  toute  la  leri  e. 

Depuis  quatre  cents  ans  ^  les  Lombards  ^  Ger- 
mains d*orrgine  ,  demeuraient  en  Pannonie  sans 
rien  oser  ^  et  laissaient  passer  devant  eux  les  na- 
tions plus  puissantes  on  plus  vaillantes.  Enfin  , 
après  Textinction  de<f  Ostroi^otbs  ,  la  seconde  an-, 
née  de  Justin  le  jeune  ,  ils  sortirent  de  leurs  cau- 
tonnemens  sauvages  ,  sous  la  conduite  de  leur  roi 
Alboin  ^  entrèrent  en  Italie  par  la  Vénétie  ,  et  se^ 
rendirent  maîtres  de  toute  la  contrée  jusqu'au 
delà  de  la  Toscane  ,  excepté  Rome  ,  Ravenue  et 
quelques  places  extrêmement  fortes,  en  assez  petit 
nombre.  Lés  Lombards  étaient  ariens;  mais  ils 
avaient  avec  eux  plusieurs  autres  barbares,  Panno- 
niens  ,  Bulgares  ^  Gépides  ,  Suèves  ,  INoriques  , 
encore  païrns  pour  la  plupart  (2). 

11  n'y  eut  guère  d'autres  événemens  remarqua^ 
blés  que  cette  invasion  des  Lombards  ,  sous  le  pon-  ^ 
tificat  de  Jean  ïlï  ,  t[ui  dura  néanmoins  près  de 
treize  ans.  La  vacance  dn  siège  ,  à  sa  mort  arrivée 
en  573  ,  dura  plus  de  dix  mois  :  délai  surprenant 
pour  un  temps  ou  ramhihon  et  la  politique  n'y 
avaient  pas  encore  aceoutum'é  ;  mais  les  ravages 
des  Barbares  en  furent  la  cause.  Enfin  on  élut  Ben  oit 
surnommé Bonosa  /romain  de  naissance,  etonTor- 
donna  le  3  Juin  d.*  Tan  S^/f. 

Le  roi  Alboin  avait  été  tué  Tannée  précédente  ^ 
par  rartifice  de  sa  feranie  Rosemonde,  après  avoir 
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chaînes  de  fer  qui  lui  serraient  la   cliâîr  étroite^ 

ment.    Il   avait  prédit    rirruption   prochaine  des 


Lombards  ,  en 


inirion  des 


pec 


h  es  Je 


ses 


compa- 
Irioies,  et  il  conseillait  à  tout  le  monde ,  même 
afi\  solitaires  ,  de  se  retirer  en  des  lieux  plus  sûi'S» 
On  le  crut,  et  on  voulut  aussi  remmener.  Non , 
leur  dit-il  ,  ne  craignez  pas  pour  moi  ;  ils  ne  me 
feront  pas  mourir.  Les  Lombards  arrivèrent  peu 
après  ;  et  furetant  les  dé'^erts ,  au  défaut  îles  fiabi- 
tations  ordinaires  qu'ils  trouvaient  abandonnées  , 
plusieurs  d'entrVux  rencontrèrent  la  demeure  du 
saint.  Ils  tournèrent  en  vain  tout  à  l'enfour,  en 
cherchant  la  porte.  Irritée  par  les  obstacles,  leur 
avidité  leur  fit  escalader  les  murs  et  briser  le  loit 
de  la  tour.  En  voyant  un  hornme  exténué  et 
chargé  déchaînes^  ils  te  prirent  pour  un  riienrlrieif 
emprisonné  ,  et  il  tes  laissa  dans  leur  persuasion* 
Alors  un  de  ces  barbares  étant  descendu ,  et  tirant 
son  sabre  [ïour  lui  en  fendre  la  tête  ,  le  hras  de- 
meura étendu  et  immobile.  Hospice  en  usa  comme 
Sanctule  :  le  Lombard  guéri  se  conieitit  sur  le 
cliamp,  se  fit  aussitôt  couper  les  cheveux,  et 
embrassa  dans  ce  lieu -là  même  la  vie  monas* 
tique  (i). 

Satint  Hospice  opéi^a aussi  beaucoup  de  guérisons 
tniraculeiises  ,  entr  autres  celle  d'un  homme  sourd 
et  muet,  dont  le  tenait  saint  Grégoire  de  Tours 
qui  le  rapporte  ,  et  qu  il  est  temps  enfin  de  con- 
naître lui-même  :  personnage  intéressant,  s'il  en 
fut  jamais  ,  pour  l'église  de  France  ,  non-seulemetit 
comme  un  cîes  plus  vertueux  et  des  plus  savans 
pîélats  du  sixième  siècle,  mais  comme  ayant  beau- 
coup enrichi  notre  histoire  par  ia  fécondité  df  sa 
plume.  On  f accuse  de  crédulité  :  c'est  une  rnhon 
sans  doute  d'examiner  les  témoignage^  dont  il  ^'ap- 
puie dans  le  récit  de  plusieurs  choses  extraordi* 
naires.  Mais  aussi  quand  il  parle  comme  témoin 
oculaire,  ou  comme  contemporain  d'une  multi- 


(i)  Greg.  Tur.  iv,  Hi^L  r.  6. 
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lude  ÎTîfinîe  de  personnes  qui  attestent  unanime- 
ment lésé  véne  mens  du  plus  £;i  and  éclat  et  les  moins 
exposes  aux  périls  de  T illusion  et  de  la  surprise  , 
alors  on  ne  peut  se  dispenser  de  le  croire,  sanslui 
ï-efuser  on  un  sens  droit,  ou  raniour  de  la  vérilé  : 
préjugé  également  injurieux  à  Tun  des  plus  grande 
saints  et  des  plus  grands  hooimes  des  beaux  temps 
de  l'église. 

Il  était  ne  en  Auvergne  ,  d'une  illustre  famille  , 
vers  Tan  544*  Son  père  Florence  était  frère  de 
saint  Gid ,  évêt|ue  de  Clermont  ,  auprès  de  qui  le 
jeune  Grégoire  fut  élevé;  samèreétait  petite-fille 
de  saint  Grégoire  ,  évêque  de  Langres.  li  marqua 
d'heureux  penchans  et  une  tendre  piété  dès  sa  pre- 
mière jeunesse.  Ce  fut  pour  accomplir  un  voeu 
qu'il  fit  alors  ,  étant  malade  ,  qu'il  ealra  dans  la 
clérîcature.  Souvent  il  visitait  les  tombeaux  des. 
saints,  particulièrement  celui  de  saint  Martin  de 
Tours  ,  sur-tout  depuis  qu'il  y  eut  été  guéri  d  une 
maladie  fort  dangereuse.  Ce  grand  siège  ayant 
perdu  saint  Eupliroile  y  on  s'y  souvint  de  1  édifica- 
tion qu'y  avait  souvent  donnée  le  neveu  de  saint 
Gai  j  et  Ton  ne  put  entendre  sans  admiration  le 
yécit  d'une  infinité  d'actions  que  chacun  racontait 
de  lui  (î). 

Ainsi  toute  la  ville  unanimement ,  les  évêques 
de  la  province,  le  clergé  ,  la  noblesse  ,  le  peuple 
de  la  cité  et  de  la  campagne  le  demandèrent  pouc 
archevêque.  Aussitôt  on  députa  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  illustre  vers  le  roi  bigehert ,  à  qui  Toursi 
appartenait.  Non-seulement  Grégoireétait  de  nais- 
sance et  de  mérite  à  être  connu  du  roi,  mais 
il  se  trouvait  à  la  cour  quand  les  députés  arrivè- 
rent. Leur  demande  le  surprit  et  1  alarma  ,  car  il 
i 'oignait  à  totites  ses  grandes  qualités  une  hunii- 
ité  sincère  et  nne  extrêirie  défiance  de  lui-même. 
Il  n'épargna  nî  sollicitations  ,  ni  démarches  ^ 
pour  se  soustraire  à  une  charge  qu'il  jugeait  irop 
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lourde  pour  ses  forces.  II  fallut  que  le  roî  é 
la  reine  lui  fis'ient  les  pins  pressantes  instances  : 
encore  prirenl-ils  soin  ((ii'il  fût  aussitôt  sacré  pai* 
Gilles^  arclievêque  de  Reims ,  de  peur  qu'il  ne  vint 
k  se  repentir  d'un  consentement  presque  forcé. 
Dans  la  crainte  que  même  après  son  sacre  il  n'allât 
s'enievelir  dans  quelque  solitude  ignorée,  on  le 
conduisit  incontinent  à  Tours,  où  il  fut  reçu  avec 
une  joie  incroyable  ^  le  dix-huitième  jour  après  la 
mort  de  son  prédécesseur.  Il  avait  alors  enviroû 
trente  ans. 

Son  premier  soin  fut  de  connaître  toutes  ses 
cniailleSj  et  de  se  lier  parLicnlièreraent  avec  ia  por- 
tion du  troupeau  destinée  à  sanctifier  le  reste  pai* 
la  vertu  de  Texcmple  et  de  la  parole.  Il  savait  dé- 
couvrir les  bons  sujets  jusque  daiis  robscunlé  <le^ 
^lottres  et  des  déserts  ,  dont  il  acquit  des  connais- 
sances si  exactes  ^  qu  il  nous  a  laisse  des  vies  très- 
circonstanciées  d'un  grand  nombre  d'illustres  soli- 
taires de  son  temps-  Pendant  son  épiscopat ,  Venant, 
natif  de  Berri  ,  quitta  sa  femme,  à  la  fleur  de  soil 
âge,  et  vint  à  Tours  embrasser  la  vie  rëgulièi^e , 
sous  fabbé  Silvain  auquel  il  succéda.  Il  s'y  ren- 
dit célèbre  par  les  révélations  et  le  don  des  mira- 
cles. Après  sa  mort  sur-tout,  il  s'en  opéra  tant  à 
son  tombeau  qu'on  montre  encore  aiijourd'bni, 
Wils  firent  donner  son  nom  à  ce  monastère,  érigé 
depuis  en  église  collégiale  (i), 

11  y  avait  à  Tours  im  autre  solitaire  ,  nalif 
>  d'Auvergne  ainsi  querévêque,  etnomnné  Léobard. 
Comme  il  vivait  dans  une  cellule  près  de  Marmou- 
tier  j  il  fut  témoin  de  la  querelle  de  l'un  des 
moines  avec  des  voisins.  11  en  prit  tant  de  scan- 
dale j  qu'il  pensait  à  changer  de  demeure  ;  mais 
révêque  Grégoire  étant  venu  faire  sa  prière  à  Mar- 
liioiUier^  suivant  la  pieuse  coutume  qui  l'y  attirait 
souvent  ,  Léobard  convaincu  que  les  ouailles  , 
quelles  qu  elles  soient ,  ne  font  aucune  dumarrhe 


(i]  Cre^*  f-'iu  pp.  ptissim^ 
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suré  saiis  Vaveii  du  pasteur  ^  lui  commun îqn a  sa 
résolution.  Le  saint  ëvêque  lui  fit  connaître  que 
c*était  là  une  illusion  ^  puis  lui  envoya  des  livres 
de  pieté,  dont  la  lecture  acheva  de  la  dissiper.  Ce 
n'est  pas  la  seule  occasion  ou  ce  guide  éclairé  mon- 
tra le  discernement  ou'il  avait  des  esprits. 

Saint  Sénoch  5  reclus  près  de  Tours,  éfant  sorti 
de  sa  retraite  pour  aller  voir  ses  parcns  en  Poilou  , 
revint  plein  de  pensées  de  vaine  complaisance ,  et 
fortement  tenté  de  présomption.  Le  vigilant  pas- 
teur,  a  qui  rien  n  échappait  de  ses  devoirs  envers 
toutes  les  conditions  ,  lui  fit  sentir  sa  faute  et  le 
corrigea  si  parfaitement ,  que  Sénoch  voulait  pren- 
dre le  parti  de  ne  voir  jamais  personne  :  mais  le 
sage  prélat  jugeant  que  c'était  là  une  résolution 
exlrême,  peu  conforme  à  Tesprit  de  Dieu  ^  il  lui 
conseilla  de  ne  s'enfermer  que  le  carême  ,  et  depuis 
la  saint  Martin  jusqu'à  Pîoël  :  ce  que  le  solitaire 
observa  ponctueilement.  Ainsi  parvint-il  à  la  plus 
^minente  sainteté.  Il  était  de  la  nation  desTeifales , 
peuple  barbare  ,  confondu  avec  plusieurs  autres 

Îïarmi  les  nations  nombreuses  qui  s'établirent  dans 
es  Gaules. 

La  foi  et  les  vertus  ne  sont  attacliaes  ni  à  la  célé- 
brité ,  ni  à  la  culture  naturelle.  La  Gaule  Armo- 
rique  ,  c'est-à-dire  la  côte  maritime  de  l'Océan  ,  dut 
à  ae  durs  insulaires  plusieurs  de  ses  plus  illustres 
ëvêques.  Les  Anglais-Saxons  ayant  envahi  Tîle 
nommée  jusque-là  Bretagne,  les  Bretons,  sous  la 
conduite  de  leur  prince  liengist ,  s'étaient  réfugiés 
dans  TArmorique  la  plus  avancée  vers  leurs  côtes  , 
et  lui  avaient  donné  le  nom  de  Bretagne-  Quoique 
cette  transmigration  datât  de  plus  d  un  siècle^  ce 
peuple  plein  de  caractère  et  fort  attaché  à  ses  usa- 
ges ,  restait  toujours  distingué  des  Gavilois  ,  autant 
de  moeurs  que  de  langue;  en  sorte  que  le  second 
concile  de  Tours,  tenu  en  566 ,  distingue  encore 
les  évêques  bretons  de*  romains  ou  gaulois.  Ces 
étrangers  entretenant  leurs  relations  avec  les  naturels 
ée  la  Grande-Bretagne ,  conlinuèx'ent  Ion  g- temps 
CBCQf-e  d'en  tirer  des  sujets, 
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lombre  fut  saint  Samson ,  evêquedeBw 
eD  Bietaf;ne,  Il  était  né  dans  la  province  de  Galles, 
et  avaii  pratique  la  vie  monastique  soiiï^  la  conduite 
de  saint  Hehrut ,  que  Tob  dit  avoir  été  disciple  de 
saint  Germain  cî'Auxerre,  Ainsi  attribue-t-on  à 
retevêque  de  Gaule  rétablissement  des  inonastèrts 
de  la  Giande-Bretaijne,  lors  de  son  second  voyage 
eu  cette  île,  Samson  ayant  fait  de  grands  progrés 
dans  les  sciences  et  dans  la  vertu  ^  fut  ordonoe 
piètre  par  saint  Dubrit  ,  autre  disciple  de  saint 
Germain  ,  et  qui  devint  évêquede  Caërléon  dans 
le  pa\s  de  Galles.  Le  nouveau  prêtre,  après  sou 
oral  nation  ,  ne  parut  que  plus  humble  et  plus 
porte  au  recueillement.  Il  se  retira  dans  une  île 
écartée,  pour  y  mener  la  vie  éremi tique.  Maïs  oa 
Yen  lira  pour  le  faire  abbé  d'un  monastère  qiiW 
disait  aussi  avoir  été  fondé  par  saint  Germatu*  Là 
il  fut  ordonne'  évêque  pour  son  mérite  et  sa  vertu , 
qui  de  jour  en  jour  le  rendaient  plus  célèbre.  Il 
et  vint  dans  la  Gaule 


passa 


Ja  mer 


Armorique  , 


où  il  fonda  plusieurs  monastères,  entr  autres  celui 
de  Dol  y  qui  fut  érigé  de  sou  temps  iiiéme  en  évê- 
cbé.  Il  faisait  porter  une  croix  devant  lui  ,  comme 
font  aujourdluii  les  archevêques  :  mëlho<le  ex- 
traordinaire y  qui  ne  dut  apparemment  son  origine 
qu  au  génie  ou  aux  usages  particuliers  de  ces  Bre- 
tons j  et  qui  fonda  néannionis  pour  la  suite  ,  de  il 
part  des  évcques  de^ol,  de  grandes  prëtentioûS 
aux  droits  de  métropolitains.  Mais  s'ils  en  jouireat 
sur  un  si  faible  fondement ,  il  ne  leur  en  reste  plus 

aue  cette  décoration  ,  sans  aucune  des  prérogatives 
ont  elle  est  le  symbole. 
L'é|nscopat  de  saint  Samson  lui  s^ctjuit  beaucoup 
de  célébrité,  et  Ton  raconte  de  lui  un  grand  noon 
bre  de  merveilles,  11  eut  pour  successeur  saint 
Magloire ,  son  cuiisîn  gei^main  ,  élevé  comme  lui  sous 
la  discipline  de  saiui  HeltruL  Samson  f  avait  eni^ 
mené  en  Gaule  ,  après  lavoir  fait  diacre.   En  mot»- 


rant,   il  le  désigna  pour  lui  sticcéder.   Mais  après 
deux  ou  truiii  ajas  aépibcopat^  Magloiie  mit  à.sa 
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place  Budoc  son  disciple,  et  se  retira  dans  un  mo- 
nastère de  soixante  moines  qu'il  avait  fondé  , 
et  qu'il  gouverna  jusqu'à  sa  mort. 

Saint  Samson  avait  un  autre  parent  nommé  Mala 
ou  Mûclou ,  qui  fut  encore  élevé  dans  un  monas- 
tère ,  et  qu'on  ordonna  malgré  lui  évêque  de  Vin- 
chestre  ,  dont  son  père  avait  été  comte.  Il  avait 
tant  d'éloignement  des  distinctions,  qu'il  s'enfuit 
secrètement  au  delà  des  mers.  Il  se  retira  dans  une 
petite  île  de  l'Armorique,  auprès  d'un  saint  soli- 
taire nommé  Aron.  Près  de  là ,  dans  une  autre  île> 
était  la  ville  d'Àletli ,  renommée  dès-lors  pour  sou 
commerce ,  mais  encore  presque  toute  païenne. 
Quelques  chrétiens  fervens  qui  s'y  trouvaient  , 
.supplièrent  le  saint  d'entreprendre  la  conversion 
de  leurs  concitoyens  :  ce  qu'il  fit  avec  tant  de  succès  , 
ses  paroles  étant  soutenues  par  l'exemple  des  plus 
grandes  vertus  et  par  le  don  des  miracles,  que  la 
plupart  se  convertirent  et  l'obligèrent  d'être  leur 
évêque.  Saint  Malo  mourut  vers  la  fin  de  l'an  565. 
Il  laissa  le  respect  de  son  nom  si  fortement  gravé 
dans  le  cœur  de  ses  peuples  ,  qu'ils  donnèrent  à 
leur  ville  le  nom  de  leur  saint  pasteur  (i). 

Saint  Paul ,  qui  donna  le  sien  à  son  évêché  de 
Léon,  et  saint  Gildas,  surnommé  le  Sage,  furent 
aussi  disciples  de  saint  Heltrut  (2).  La  crainte  de 
l'épiscopat  fit  encore  passer  Paul  dans  les  Gaules , 
où  il  rencontra  de  même  ce  qu'il  fuyait.  Après 
quelque  séjour  en  différentes  îles,  il  pénétra  jus^ 

au  à  la  ville  de  Léon  ,  où  l'éclat  dé  ses  vertus  et 
e  ses  miracles  le  fit  élever  à  l'épiscopat ,  le  comte 
Vither  ayant  employé  à  ce  sujet  l'autorité  du  roi 
Childebert.  Au  bout  de  vingt-quatre  ans  ,  se  sen- 
tant affaibli  de  vieillesse,  il  quitta  le  gouvernement 
de  son  église^  et  mit  successivement  à  sa  place  deux 
de  ses  disciples,  qui  ne  tinrent  le  siège  qu^un  an 
cbacun ,  en  sorte  qu'il  fut  obligé  ^e  le  reprendre. 

■»■■  ^ 

(i)  f^ît.  Sii  MacL  in  Bibl.  Flosîac.     (2)  BoU.  12  Mari. 
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ans  après  ,  à  nn  autre  rlîs- 


remit ,  onze 
ciple  nommé  Célomerin  ,  et  il  se  retira  aans  me 
de  Bas,  où  il  gouverna  encore  long-temps  un  mo- 
iiastère  nombreux  ,   et  tnoarut  dans  une  baule 
réputation  de  sainteté.   Cesl  ainsi  que  le  Seignei] 
fait  servir   à   la  sanctification  de  ses  élus,  leçon 
cours  comme  fortuit  des  conjonctures  où  ils 
rencontrent  j  let  la  singularité  oe  leur  génie  même 
pout  vu  que  leur  cœwr  soit  véritablement  à  lui 

Saint  Gildas  ne  fut  que  prêtre.  Il  était  natif  de 
DumbriLton  en  Ecosse  ;  il  prêcha  dans  le  nord  de 
la  Grande'Breta£*ne  ,  puis  en  Irlande  ^  où  il  réta- 
blit la  pureté  de  la  foi  et  de  la  discipline.  EnGû 
il  paîisa  dans  les  Gaules  ,  s'établit  dans  la  partie 
méridionale  de  FArmorique,  près  de  Vannes^  bâtit 
et  babita  jusfju'à  la  mort  le  monastère  de  Buis , 
qui  prit  et  porte  encore  son  nom. 

Les  évécliés  de  Saint^Brieu  et  de  Tréguier  doi- 
Tent  aussi  leur  institution  à  deux  saints  nés  dans 
Grande-Bretagne.  Saînt-Brieu n'était  d'abord  qu  un 
monastère  fondé  par  le  saint  évêque  Brieu  ,  qui , 
après  avoir  été  ordonne  en  Angleterre,  passa  clans 
les  Gaules  ^  où  il  fonda  deux  monastères  ,  dont  on 
érigea  le  second  en  siège  épiseopab  Pour  le  siège 
de  Tréguier  ,  il  fui  d'abord  à  Lexobie  ,  église  plus 
ancienne.  Saint  Tudval ,  encore  Breton  ,  en  devint 
dvêque,  d'abbé  qu'il  était  au  monastère  de  Tre* 
guier  fondé  par  lui-même*  Le  siège  épiscopal  fut 


depuis  transféré  a  ce  monastère  ,  qui  en  a  fait  ou- 
blier le  premier  nom.  Sur  ces  détails  de  Tétât  du 
cbristiaoîsme  dans  la  province  de  Bretagne  ,  alor^ 
tles  plus  incultes  des  Gaules ,  et  que  |mur  cette 
raison  nous  avons  développés  autant  qu  il  convient 
à  notre  dessein  général ,  on  peut  se  former  une 
idée  du  reste  de  l'église  de  France  dans  ie  même 
temps* 

Tous  les  évêqoes  de  la  Bretagne  étaient  dès-lo 
comme  aujoujdluii  ,    sous   la  dépendance  de 
métropole  de  Tours.   Dans  le  second  concile  de 
cette  \ille ,  tenu  en  566  ou  667  ,  nous  vojobs 
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fju*îi  est  défendu  d'ordonner  dans  rArmoriqiic  ua 
evêqne  ,  soit  breton  ,  soit  romain  ,  sans  le  con- 
sentement de  ce  mélropolitain  et  de  ses  comprovin'- 
cîan\(i).  On  y  voit  encore  la  vigilance  extrême  de 
Féglise  sur  rintëgrite  des  moeurs  et  de  T honneur 
de  ses  ministres.  Le  concile  ne  dédaigne  pas  d'en*- 
trer  dans  les  détails  les  plus  circonstanciés  à  cet 
égard.  Il  statue  qu'un  évêque  qui  aura  été  marié, 
sera  toujours  accompagné  de  clercs  jusque  dans  sa 
chambre  ,  et  tellement  séparé  dç  sa  femme  ,  que 
celles  qui  la  servent  n'ayent aucune  communicattoA 
même  avec  les  gens  de  ces  clercs.  Quant  aux  évêquas 

Î[iii  n'ont  pas  été  mariés  j  il  ne  doit  habiter  aucune 
emme  chez  eux.  L'archi prêtre  doit  avoir  à  la  cam- 
pagne un  clerc  qui  couche  dans  sa  chambre.  Cette 
règle  est  jugée  si  importante  ,  que  l'embarras  et  là 
dépense  sont  comptés  pour  rien  dans  son  observa- 
tion. Ainsi  prescrit-on  qu'il  y  ait  sept  de  ces  clercs  ^ 
potir  se  relever  par  semaine* 

Il  est  défendu  aux  clercs  et  aux  moines  de  coii'^ 
cber  deux  dans  un  même  lit.  L'entrée  des  monastè- 
res d'hommes  est  interdite  aux  femmes.  On  défend 
de  rechef  les  mariages  des  religieuses  ,  soit  qu'elles 
ayent  reçu  le  voile  de  la  main  de  Tévêque  ,  soit 

S[n'elles  ayent  seulement  changé  d'habit  :  ce  qui 
ait  entendre  que  la  profession  ne  se  faisait  pas 
d'une  manière  expresse  j  mais  qvi'elle  était  attachée 
à  la  vêture.  Objet  de  doute  qui  commençait  seule- 
ment à  être  bien  éclairci ,  puisqu'il  y  avait  encore 
•quelques-unes  de  ces  religieuses  qui  prétendaient 
n'avoir  pris  Thabit ,  que  pour  n  être  pas  exposées 
à  des  mariages  indignes  d'elles.  Il  est  dit  aussi ,  que 
les  veuves  ne  recevaient  point  de  bénédiction  pour 
se  consacrer  à  Dieu. 

Le  concile  fit  encore  ,  pour  les  cérémonies  delà 
religion  ,  des  règlemens  qui  nous  apprennent  que 
dès-lors  il  y  avait  des  images  ainsi  que  des  croix  sur 
les  autels  ^  et  qu'on  y  conservait  1  eucharistie  hor3 


fîîi  Histoire 

le  teiBps  du  sacrifice,  puisqu  on  avertît  qnele  corp 
de  Noii  e-Seigneur  ne  doit  pas  être  mis  sur  rautel 
au  rang  des  images  ,  mais  sous  la  croix.  On  règle 
ensuite  ,  et  fort  en  dëlaii  ,  Tordre  et  Vëtendue  de 
la  psalmodie  ou  des  offices^  pour  les  tliffërens  jour» 
et  les  dilfërenles  saisons.  DansTélat  des  Jeûnes  qu  ou 
donne  ensuite  pour  toute  Taunëej  l'on  voit  qu  on 
jeûnait  encore  Favent ,  comme  le  carême. 

Le  même  concile  ordonna  ^pie  chaque  cité  pren- 
drait soin  de  ses  pauvres  ,  chaque  prêtre  à  la 
campagne  ,  et  chaque  citoyen  à  la  ville  se  chargeant 
de  l'un  d'eux  ,  de  manière  qu'on  ne  vît  point  de 
vagabonds.  11  traite  de  meurtriers  des  pauvres  ,  les 
usurpateurs  des  biens  ecclésiastiques,  et  il  veut 
qu'après  trois  monitionSj  s'ils  persistent^  on  pro- 
nonce contre  eux  dans  le  chœur  de  Fêglise  ,  tout  le 
clergé  étant  assemblé,  les  malédictions  du  pseaume 
cent-huitième.  Il  les  représente  comme  de  nouveaux 
Judas^  qu'on  ne  doit  pas  seulement  excommunier, 
mais  anathématiser  :  ce  qui  nous  fait  entendre  la 
dîtrérence  de  Fana  thème ,  et  de  rexcommunicatioa 
simple  qui  n'emportait  pas  ces  sortes  de  malëdic- 
lions. 

Quelques  années  après  ce  concile  ,  Contran  , 
roi  d'Orléans  et  de  Bourgogne,  fit  convoquera 
Paris  six  nLelropolitains  et  douze  ëvêques  ,  pour 
terminer  le  ruiicste  diÛërent  qui  était  entre  ses 
deux  frères,  Sigebert,  roi  d'Auslrasie,et  Chilpéric^ 
roi  de  moissons.  Tel  était  Tobjet  capital  du  qua- 
trième concile  de  Paris.  Le  lieu  de  rassemblée  ne 
pouvait  eue  mieux  choisi ,  cette  ville  étant  com- 
mune entre  les  trois  frères.  Car  Chérebei  t ,  roi  de 
Paris  j  étant  mort  deux  ou  irois  ans  plutôt ,  c  est-à- 
dire  en  53o  ,  et  n  ayant  laissé  que  des  filles,  les  rois 
ses  frères  ,  en  se  partageant  ses  états  ,  avaient  mis 
Paris  en  commun  ,  et  juré  sur  les  reliques  de  saiot 
Blartin,  serment  réputé  Jes  plus  inviolables,  qu'au* 
cun  d'eux  n'entrerait  dans  la  ville  sans  le  consenlc- 
ment  des  deux  autres. 

Les  ëvêques  ne  purent  réconcilier  les  deux  frèreîi 
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Xe  mal  venait  de  plus  loin ,  et  prenait  sa  source 
iclans  r^ntîpalhîe  ou  la  jalousie  de  deux  femmes , 
les  reijies  Frédëgonde  et  Bruuehaut,  toutes  deux 
d'une  grande  beauté,  toutes  deux  non-seulement 
pleines  d'esprit ,  mais  de  cette  élévation  et  de  cette 
Retendue  de  génie ,  qui  ,ioin  de  se  concentrer  dans 
le  petit  cercle  d'affaires  ou  d'amusemens  ordinaires 
ià  leur  sexe ,  rfte  put  jamais  se  renfermer  dans  les 
i)ornes  des  états  respectifs  de  leur  époux.  Brunehaut 
cependant  avait  plus  de  noblesse  dans  les  idées  , 

5 lus  de  vues  pour  le  bien  public ,  plus  de  cette  gran- 
eur  d'ame  ^  digne  du  sang  des  rois  d'Espagne  qui 
îcoulaît  dansées  veines ,  et  beaucoup  plus  de  vertus 
ou  moins  de  vices ,  au  rapport  m^me  des  auteurs 
iqu'on  croit  aujourd'hui  ses  calomniateurs.  Frédé* 
•gonde  était  plus  cach'ée  et  plus  artificieuse,  plus 
féconde  en  expédiens  -et  en  ressources,  plus  entre- 
prenante ,  et  d'autant  plus  sûre  de  réussir ,  que  nî 
probité  ,  ni  humanité  ,  ni  pudeur  ,  ni  le  respect 
de  sa  naissance  qui  était  des  plus  basses,  ni  enfin 
délicatesse  d'aucun  genre  ,  ne  mit  jamais  obstacle 
à  ses  desseins.  Animé  par  cette  furie,  Chilpéric  fit 
ravager  les  états  de  son  frère  avec  tant  d'acharne- 
ment ,  que  par  le  pillage  des  choses  les  plus  sacrées  , 
l'embrasement  des  temples ,  le  meurtre  des  clercs 
et  le  déshonneur  des  vierges  ,  les  églises  furent 
plus  affligées  ,  dît  Gregoire  dé  Tours  ,  que  par  la 
persécution  de  Dioclétien, 

Sigebert,  de  son  côté,  vînt  faire  le  dégât  jusqu'aux 
portes  de  Paris.  L'évêque  Oermain  écrivit  à  la  reine 
tBrunehaut,  épouse  de  ce  prince,  pour  la  conjurer 
de  faire  voir,  qu'au  lieu  d'allumer  cette  guerre,' 
elle  ne  travaillait  qu'à  l'éteindre.  Mais  les  remon- 
trances furent  bien  faibles  auprès  d'une  femme 
humiliée  qui  reprenait  le  dessus.  Sigebert  poussa  ses 
avantages  ,  prit  Paris  ,  Rouen  ,  et  presque  tout  le 
T'oyaume  de  Chilpéric  ,  qui  se  vit  réduit  à  s'enfer- 
mer dans  Tournai.  Le  vainqueur  l'y  assiégea.  Alors 
4aint  Germain  alla  le  trouver ,  et  lui  fit  cette  pro- 
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la  vie  de  votre 


fibetîe(i):Si  vons  n'attente/, 
rère,  vous  reviendrez  victorieux  ;  au  Heu  que  vous 
périrez  misërableinenl  ,  si  vous  avez  des  vues  parri- 
cides, Sigcbert  méprisa  Tavis  du  ciel.  Mais  deax 
scélérats  euvovés  par  Frrdcyonde  1  assassinèrent , 
tandis  que  les  Français  de  Neustrie  le  reconnaissaient 

Îïour  leur  roi.  Celte  mort  changea  totalement  la 
ace  des  affaires.  Tout  rentra  soi^s  robëîssancc  de 
Chilpérîc  ,  qui  revint  aussi  lot  à  Paris  ,  y  surprit  la 
i^eine  Brunetiaut  ,  veuve  de  Sigebert  ,  la  fit  arrêter 
et  conduire  à  Rouen,  Childebertj  fils  de  Bruuebaut, 
âgé  seulement  de  cinq  ans ,  fut  porté  à  Metz  par  les 
bons  serviteui'S  desonpèrej  et  reconnu  roia  Aus- 
trasie. 

Saint  Germain  mourut  l'année  suivante  536,  à 
Tâge  de  quatre-vingts  ans.  Entre  les  grandes  vertus 
de  ce  saint  évêque  ,  celles  qu'on  admira  davantage 
en  lui  ,  furent  ces  qualités  ,  si  dilTé rentes  et  si 
difficiles  à  allier,  de  Marthe  et  de  Marie,  l'esprit 
floraison  et  rassiduttc  au  travail»  Souvent^  après 
avoir  passé  la  nuit  entière  à  Téglise ,  excepté  quel- 
ques heures  sur  le  malin  où  il  se  recouchait ,  pour 
qu'on  ne  s'aperçût  point  de  ses  veilles  ,  il  ne  lais- 
sait pas  de  donner  audience  à   une  ^i^ande  iBubi- 


M 


tude  ,  sur- tout  de  pauvres  et  d'aiïligés  ,  qu'il  alla 
souvent  chercher  Iui*même  dans  les  réduits 
ensevelissaient  leur  honte  et  leur  misère.  On  ra 
conte  un  grand  nombre  de  miracles  opérés  à  SQtaJ 
tombeau  ,  et  confirmés  par  la  vénération  des  pe^H 
pies  ,  qui  donnèrent  sonn  nom  à  Tcglise   de  Saint- 
Vincent ,  où   il   fut  transféié.    Le  roi   Chilpcric^^ 
qui  se  piquait  de  littérature  ,  fit  son  é]>ilaplie»    ^^^ 

Cependant  ce  prince  j  usant  de  sa  fortune  sans 
nul  ménagement  j  fit  marcher  vers  le  Poitou  sa 
fils  Merouce  ,  dont  il  ignorait  Tinelination  pou 
Brnnehaut,  Celte  étrange  passion  avait  pris  nai 
sance  à  Paris,  où  se  trouvant  ensemble  ,  ils  s'élaiei] 
égabment  irrités  fun et  1  autre  contre  Frédégondc 


(ij  Greg.  fi:st.  l  iT  5  c.  45- 
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gnî  avait  fait  répudier  la  reine  Andoùere  ,  mère 
de  Merouëe,  et  venait  de  faire  aêsassiner  répoux 
de  Brunehaut  (i).  Leurs  mécontentemens  et  leur^ 
malheurs  communs  les  attendrirent  souvent  sur 
leur  sort  réciproque,  et  leur  attendrissement  dé- 

ijénéra  d'autant  plus  facilement  en  amour  ,  que 
eur  tendresse  était  mieux  colorée  et  leur  familia- 
rité moins  suspecte  ,  Brunehaut  étant  veuve  de 
l'oncle  de  Merouée.  Mais  elle  était  encore  jeune  y  eÇ 
n'avait  rien  perdu  de  cesaltraits  séduisans  ,  si  ca- 
pables de  surprendre  une  ame  afTaiblie  par  le 
chagrin.  Merouée  ,  sous  prétexte  d'aller  voir  sa 
mère  confinée  et  comme  prisonnière  au  Mans, 
passa  par  Rouen ,  se  ligua  avec  les  partisans  de  I4 
reine  Brunehaut  ,  et  l'épousa  avec  toutes  !es  céré- 
monies de  Féglise,  Le  roi  au  desespoir  marcha 
contre  lui  ,  parut  ensuite  lui  rendre  ses  bonnea 
grâces  ;  puis,  sur  quelques  nouveaux  soupçons  ^  le 
fit  arrêter  ,  le  contraignît  à  prendre  la  tonsure  et 


rhabît  de  clerc  ^  enfin  à  se  laisser  ordonner  prêtre 
et  l'envoya  dans  le  Blaine  ,  au  monastère  d< 


le  sai 


Calais,  pour  apprendre  les  règles  de  la  vie  ecclé-1 
«iastique.  Mais  parle  secours  d'un  capitaine  du] 
feu  roi  Sigebert ,  il  s'échappa  ,  et  se  rendit  dans^ 
l'église  de  Saint-Martin  de  Tours  ^  asile  le  plus  sacré  \ 
du  royaume. 

Le  roi  fit  ordonner  au  saint  évêque  Grégoire  ,'  1 
de  chasser  le  prince  qu'il  traitait  d'apostat ,  avec  1 
menace  ^  en  cas  de  refus  ^  de  mettre  tout  le  pays  à  ' 
feu  et  à  sang.  A  Dieu  ne  plaise  j  répondit  le  saint  | 

}>rélat,  qu'un  roi  catholique  profane  les  lieux  que^ 
es  Gotbs  ariens  ont  constamment  révérés  ,  et   il 
laissa  Mé rouée  dans  son  asile.  Mais  le  jeune  prince  i 
ne  croyant  aucune  barrière  sacrée  contre  la  fureur 
de  son  père ,  et  plus  encore  de  Frédégoode ,  résolut  " 
d'aller  joindre  Brunehaut  qui  avait  trouvé  le  moyen' 
de  se  sauver  de  Rouen ,  et  qui  gouvernait  TAus- 
trasie  sous  le  nom  de  son  EIs,  le  jeune  Cbildebert. 


(t)  Uid.  Ly,c.  14, 
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Avant  de  quitter  le  tombeau  de  saint  Martin  , 
Toiilut  lire  dans  ravenir,  par  une  prani:}ue  supers 
tiûeuse  fort  en  usage  alors  ,  tfuoicpie  déjà  souveai 
condamnée  dans  les  conciles  ,  sous  le  nom  dusor 
des  saints.  Il  niit  sur  le  tombeau  le  pseautîer ,  là 
livre  des  rois  et  cehii  des  évangiles.  Aprèî^  avoil 
passé  trois  jours  de  suite  en  jeûnes  ,  en  veilles  el 
en  prières ,  il  ouvrit  au  basard  chacun  de  ces  livret 
Dans  celui  des  rois  ,  le  premier  verset  de  la  pagj 
était  celui-ci  :  Parce  que  vous  avez  ijuitté  ie  Se( 
gneur  votre  Dieu  pour  suivre  les  dieux  étrangers! 
il  vous  a  livré  a  vos  ennemis.  Les  passages  des  deui 
autres  livrés  ne  parurent  pas  moins  e(frayans«i 

f  rince  fjui  se  les  applîqnaîi;  :  ce  qui  lu!  fît  repaudrï 
eaucoup  de  larmes  avant  de  partir-  Il  eut  néan^ 
moins  le  bonheur  de  gagner  TAustrasie  ;  mats 
n'y  fut  pas  reçu  comme  ils'y  attendait,  Brunehaut] 
plus  politique  cjue  passionnée  depuis  le  rétahliss 
ment  de  ses  a  (fa  ires  ,  ne  voulut  pas  déplaire  au^ 
Seigneurs  austrasiens  j  qui  étaient  peu  disposés 
ranimer  le  feu  de  la  guerre,  pour  un  malKeureuJ 
trop  renommé  ,  devenu  la  fable  de  la  Fran(*e 
le  ilauïbeau  de  la  discorde  entre  les  princes  frar 
rais.  Après  avoir  erré  quelque  temps  en  diverse 
contrées  ^  il  fut  entin  arrêté  et  massacré  proche  de 
Térouane, 

Mais  avant  cette  catastrophe ,  Chilpérîc  croyant 
fies  princtpates  victimes  échappées  ,  déchargea  touB 
son  ressentiment  sur  Prtîte^stat  ,  évcque  de  llouen  p 
qui  avait  conipati  a  leurs  Ofâlhetus^etqu  ilaccusa, 
jïon-seulement  de  leur  avoir  donné  la  béncdicrio|~ 
jiuptiale  ,   mais  d'avoir  fomenté  la  révolte.   Il  fiî 
assembler  à  Parisi  quarante-cin({  évéques  ,   qui  en 
formèrent  le   cinquième  concile.   Le  roi   vint  etT 
personne,  et  parla  ainsi    à. Prétextât  en  leur  prM 
sence  (i)  :  A  quoi  avèz-voaà   pensé  ,{)rélat  tem« 
rai  re ,  de  marier  avec  sa  tante,  Merouée  mon  ennem 
plu  Lut  que  mon  fils?  Ignorez- vous  les  règles  eanonî 
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qiies  sur  cfelfe  matière  ?  Yous  n'en  été?  pas  demeuré 
là  ;  vous  avez  tente  de  me  débaucher  mes  sujets 
par  argent  ,  et  vous  avez  voulu  faire  passer  ma 
touroune  sur  la  tête  d'un  autre.  Les  Francs  ^  à  ce 
discours  sorti  d\nie  bouche  qu'ils  croyaient  îrica- 

fïable  de  mentir  ^  frémissaient  de  colère  ^  et  vou- 
aient lapider  Tévêque,  Mais  le  roi  ,  qui  voyait 
mieux  qu'eux  les  conséquences  d'un  emportement 
pareil  j  voulut  encore  se  donner  un  air  de  modéra- 
tion en  les  retenant.  Prétextât  s'inscrivit  en  faux 
contre  ces  imputations  3  et  ses  enneaïis  en  offrirent 
la  pretxve.  Mais  elle  ne  consista  qu'à  montrer  quel- 
ques présens  que  Tévêque  avait  faits  ,  et  dont  il 
convenait  ,  en  niant  fortement  qu'il  eût  tenttï 
par4à  d^ exciter  aucune  révolte.  Le  évêqnes  senti- 
rent l'iniquité  de  la  trame  ourdie  contre  leur  collè- 
gue. Un  simple  archidiacre  de  Téglise  de  Paris  , 
nommé  Aëtius  ,  se  leva  dans  rassemblée  ,  toutefois 
après  que  le  roi  eu  fut  sorti  ,  et  dit  avec  force  : 
Pensez-y  bien  ,  princes  de  Féglise  qui  a  les  veux 
fixés  sur  vous.  De  la  démarche  que  vous  allez  faire  , 
pour  ou  contre  votre  sembla  nie  ,  dépend  votre 
<:[loîre  ou  votre  opprobre  éternel.  Les  évwiies  se 
regardèrent  sans  rien  objecter  ,  mais  sans  oser 
prendre  une  résohîtion  où  Ton  risquât  de  déplaire 
a  la  terrible  Frédëgûnde  ,  Famé  de  cette  persé- 
cution. 

Il  n'y  e"t  que  le  seul  archevêque  de  Tours  ,  le 
vertueux  Grégoire,  qui  appuya  ce  qu'ayait  dit 
Tarcbidiacre  ,  et  qui  enchérit  svir  te  zèle  ,  afin  de 
relever  le  courage  des  prélats.  Mais  ils  ne  manqua 
point  parmi  eux  de  bas  courtisans  et  de  perfides 
délateurs  contre  le  généreux  archevêque.  Aussitôt 
le  roi  l'envoya  chercher  ,  et  Itii  dit  avec  émotion  , 
du  plus  loin  qu'il  put  se  faire  entendre  i  Evéque  ^ 
votre  saint  raracLere  vous  oblige  à  faire  justice  à 
tout  le,  monde.  Pourquoi  donc  me  lu  refusez-vous  ? 
Vous  vérifiez  bien  le  proverbe ,  que  jamais  foiseau. 
carnacier  n'arracha  foeil  à  son  semblable.  Prince  J 
répondit  Grégoire ,  si  quelqu'un  de  bous  s'écarte 
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des  voies  ëc  la  justice  ,  \oiis  avez  le  pouvoir 
main  pour  V\  faire  rentrer  :  mais  si  vous  vous 


ea 


écartez  vous-même  ,  aui  vous  riimencra?  Nous  n'a- 
Tons  que  le  pouvoî  rue  la  parole  ,  que  vous  ëcoiitez 
si  vous  voulez  ;  et  si  vous  fermez  rorf'ille  ,  qui  vous 
condamnera  ,  sinon  celui  qui  est  la  règle  et  rajtpid 
de  toute  justice?  Le  roi  insista ,  et  Gt  quelqut^  me- 
nace 1  mais  l  évêque  les  reçut  en  saint  ,  et  ni  a  sou 
tour  des  menaces  si  effiayantes  des  jugemens  de 
Dieu  ,  que  Chilpérîc^  qui  n  était  méchant  que  par 
une  impression  ëtranr;ère  ,  revint  à  ses  propres 
çentiraens,  et  chercîiant  à  radonclr  le  saint  ,  il  lui 
fit  mille  caresses.  Enfin  Grégoire  Tameua  jusqu'à 
promettre  avec  serment  de  ne  pas  ôter  la  liberté 
au  concile  ,  et  de  n'en  rien  exiger  contre  les 
canons. 

Mais  Frédëgonde  n^avaît  pas  ratifie  ces  engag 
mens-  Pendant  la  nuit,  elle  envoya  versGre^oin  ^ 
pour  lui  o0rir  deux  cents  livres  d  argent,  s^ll  lais- 
sait condamner  Fictextat  ^  et  lui  fit  assurer  qu  elle 
avait  la  parole  de  tous  les  autres  évéques.  Je  no 
suivrai  le  jugement  des  autres  ^  rëpoodit-il ,  qu'au- 
tant qu'il  sera  conforme  aux  canons.  Quand  vo 
me  compteriez  les  pièces  d'or  et 
milliers  j  je  ne  changerai  pas  de  dessein 

Le  roi  se  rendit  encore  à  la  seconde  séance  da 
concile ,  dans  Tespérance  de  convaincre  PréteîLtat , 
an  moins  sur  quelques-uns  des  chefs  de  raccusation. 
Mars  ce  prince  fut  lui-même  convaincu  ,  ou  plutôt 
confondu.  Il  dit  à  quelques  confijens  :  Je  sens  que 
Faccusé  dit  vrai  ;  mais  queferai-je  pour  contenter 
la  reine  ?  Après  avoir  rêve  quelques  momens,il 
ajouta  :  Allez  ,  représentez  à  Prétextât  ,  comme  de 
vous-même  ,  que  ]e  suis  bon  ,  et  que  je  pardonne 
aisément  ;  que  s'il  s'iiumilie  devant  moi ,  en  faisant 
Taveu  de  ce  qu  on  lui  reproche  ,  il  est  sûr  d'obte- 
nir son  pardon.  Ce  propos  fut  aussitôt  porté  à 
Prétextai  ,  qui  craignant  plus  que  jamais  la  redou- 
table Frédégonde  ,  donna  aveuglément  dans  le 
piège.  Le  leademain  j  les  évéques  étant  assemblés 
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et  le  roî  présent ,  Prétextât  s^e  prosterna  par  terre , 
en  avouant  tout  ce  qu'on  lui  imputait.  Le  roi ,  par 
la  plus  basse  fourberie  ,  se  jeta  lui-même  aux  pieds 
des  evêtjiies  ,  et  leur  demanda  justice.  Qu'on  le 
dépose  en  lui  déchirant  sa  tunique, dit-il,  etqiroii 
ranathématise  en  récitant  .sur  sa  tête  les  malédic- 
tions du  pseaume  cent-huilième,  ou  qu'au  moins 
QU  rende  contre  lui  une  sentence  d'excommunica- 
tion perpëtuelle.  Grégoire  ,  sans  craindre  d'attirer 
sur  sa  propre  tête  tout  le  feu  deTorage  ,  fit  de  vives 
oppositions  ,  et  réclama  éloquemment  la  promesse 
que  le  roi  venait  de  lui  faire  de  ne  rien  exiger 
contre  les  canons.  On  n'écouta  rien  :  Prétextât  fut 
lire  de  son  siège ,  et  mis  dans  une  prison  rigoureuse. 
L'archevêque  de  Tours  avait  résisté  à  une  femme 
trop  ennemie  de  la  conlradiclion  ,  pourqu'elle  ne 
fit  pas  naître  quelque  occasion  de  le  perdre  lui- 
même.  Leudaste  ,  comte  de  Tours  ,  déclaré  depuis 
long-temps  contre  son  évêque,  se  porta  pour  son 
accusateur.  Mais  la  manoeuvre  était  mal  conçue, 
et  rimputalion  de  vouloir  livrer  la  ville  au  roi 
Childeûert,  destituée  de  preuve  et  de  probabi- 
lité, tomba  dVlle-méine-  Le  calomniateur  n'en 
ifoulant  pas  avoir  le  démenti  ^  choisit  encore  plus 
maison  second  chef  daccusation.  11  avança  que 
Grégoire  dilfamait  la  reine  ,  en  lui  imputant  un 
conimeixe  criminel  avec  un  évêque  :  procédé  mal* 
ïïdroitj  qui  outrageait  la  majesté  même  des  person- 
nes augustes  dont  on  pi  étendait  servir  la  ven- 
geance. Le  roi  en  fut  si  choqué  ,  que  dans  le 
premier  emportement  il  fit  battre  et  emprisonner 
Leudaste.  Peu  après  cependant  ,  il  convoqua  ua 
concile  à  Braîne ,  à  quelques  lienes  de  Soissons  , 
et  fit  comparaître  Grégoire  (ï).  Chilpéric  s'y 
trouva  lui-même,  et  dit  aux  évêqiies  qu'il  ne 
louvait  dissimuler  ce  qui  touchait  si  vivement  son 
lonneur  \  qu'il  ne  prétendait  pas  néanmoins  vio- 
er  les  égards  dus  à  la  dignité   épiscopale  ;  que  ^^ 
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Cfiïoiqu'il  y  eût  des  témoins  contre  l'évêque  <ltà 
Tours  5  &i  Fon  croyait  pins  convenable  de  s'en  rap- 

Çorter  a  la  conscience  du  prélat  ,  il  y  consenlait- 
'out  le  poids  de  ces  témoignages  se  réduisait  à 
celui  d'un  sous-diacre  de  Tours  ,  a  qui  le  comte  en 
avait  fait   espérer  révêché.   Les  pères  du  concil^^ 
dirent  au  roi  ,   qu'on  ne  devait  pas  croire  un  in^^H 
férieur  contre  son  prélat ,  et  Ton  convint  que  Gré*      ' 
goire  ,  après  avoir  dit  la  messe  sur  trois  autels  ,  se 
purgerait  par  serment.  On  prît  ce  parti  comme  le 
seul  propre  à  donner  au  roi  quelque  satisfaction. 
Ainsi  Tévêque  de  Tours  accomplit  ce  qu'on  venait 
de  proposer.  Alors  le  comte  Leudaste  ,   qui  avait 
trouvé   moyen  de  s'évader ,    fut   excommunié  de 
toutes  les   églises,  comme  calomniateur  et  auteur 
du  scandale  ;    après  ciuoi  Ton  envoya  le  iu^j^ement 
aux  eveques  qui  n  étaient  pas  de  I  assemblée. 

Frédégonde  n'était  rien  moins  que  satisfaite; 
mais  tjiiand  l'occasion  ne  lui  riait  pas  ,  elle  savait 
en  attendre  une  meilleure*  Cependant  elle  se  vît 
occupée  de  soucis  beaucoup  pins  sérieux.  Le  bras 
du  Seigneur  commençait  à  se  déployer  sur  elle. 
Dans  respace  de  quelques  mois  ,  ses  trois  enfans 
moururent  de  contagion  :  elle  crut  ou  feignit  de 
croire  que  Clovis,  leur  frère  aîné  d'un  premier 
Jit ,  leur  avait  donné  du  poison  ;  sous  ce  prétexte, 
il  fut  aussitôt  assassiné.  Mais  elle  ne  trouva  point 
de  consolation  5  dans  la  multiplication  de  ses  cri- 
mes. Alot^  faisant  quelque  retour  sur  elle-même: 
Jusqu'ici,  dit-elle  à  son  marj(i),  Dieu  nous  avait 
^épargnés,  tout  méchans  que  nous  sommes;  mais 
foi  là  qu'il  nous  frappe  par  Tendroit  le  plus  se: 
ôible  5  en  nous  enlevant  nos  enfans  :  tâchons  d'à 
paiser  sa  colère  ^  et  distribuons  en  aumônes 
trésors  accumulés  par  notre  dureté.  Chilpérîc 
qui  aurait  pu  être  bon  avec  une  autre  femme  , 
diminua  les  impôts  et  fit  de  grandes  libéralités.  La 
reine  eut  la  consolation  de  devenir  encore  mère, 
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tet  accoucha  d'un  prince  qui  régna  dans  la  suite 
sur  tous  les  Français  ^  sons  le  nom  de  Clolaîre  IL 
Sa  naissance  ,  eo  efFacanl  le  souvenir,  des  fléaux 
précedens ,  ramena  la  joîe  et  la  perversité  ^  qui 
continuèrent  jusqu'à  la  mort  de  Cliilpéric, 

ËoGn  ce  roi  périt  auprès  de  Chelles,  en  reve- 
nant de  la  chasse  ,  sans  qu'on  pût  connaître  son 
assassin*  La  veuve,  sans  attendre  d'autre  accusa- 
lion  que  celle  de  sa  conscience  ,  se  réfugia  dan» 
réglise  de  Paris*  La  princî[)ale  aiitorîté  sur  les 
Français  était  passée  au  roi  Gonrran  ,  qui  se  saisit 
d'abord  de  la  ville  de  Paris  ,  prétendant  que  ses 
frères  ,  en  y  entrant  plusieurs  fuis  contre  leur  ser- 
ment, avaient  perdu  pour  eux  et  pour  leurs  en- 
fans  le  droit  qu'ils  y  avaient.  Frédétjonde  se  fit  un 
mérite  d*y 'consentir  ,  lui  marqua  une  coniiance 
Bans  bornes,  seule  ressource  qui  lui  restât  ,  et  lui 
présenta  le  )eune  Clotaircj  qui  navaitque  quatre 
mois.  Gontran  le  fit  reconnaître  pour  roi  de  Sois- 
sous  et  de  toutes  les  provinces  que  son  père  Cliil* 
péric  avait  possédées* 

Ce  l'oi  de  Bourgogne ,  comme  on  le  voit  par  ce 
seul  trait ,  était  bon  j  plein  de  franchise  ,  cnclia 
à  pardonner  j  et  sincèrement  religieux.  Il  signala 
tout  son  règne  par  un  grand  zèle  pour  Tavance- 
ment  de  la  religion  ,  par  une  libéralité  prodigieuse 
envers  les  églises  et  les  pauvres  ;  en  un  mot ,  par 
tant  de  vertus,  qu'il  est  compté  au  nombre  des 
saints  (i).  On  trouve  néanmoins  quelques  tache» 
considérables  dans  sa  vie,  comme  dans  celle  des 
meilleurs  princes  de  ces  règnes  barbares.  On  ra- 
conte qu'il  fit  assommer  à  coups  de  pierres  un  de 
ses  cliainbellans ,  pour  avoir  tué  lui  bufile  dans 
la  foret  de  Vôge.  La  reine  Austrigilde  ^  sa  femme, 
lui  ayant  dît  en  mourant  que  ses  médecins  Vavaient 
tuée  ,  il  eut  la  faiblesse  de  lui  promettre  leur  mort, 
et  la  cruauté  de  tenir  parole.  Mais  on  i^e  peut 
douter  qu'il  n'ait  expié  ses  fautes  par  un  regret 
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sincère  et  par  la  multiludeJe  sesbonties  oenTres 
Il  n'y  aYait  pas  jusqu'à  ses  repas  qui  ne  se  resse 
tissent  d(*  son  respect  pour  la  t  eligioe»  Il  y  invitai 
ioiTvent  les  ëvéques,  qu'il  j  faisait  asseoir  hom 
rablement  ;    et  au  lieu  de   chants  de   plaisir^ 
y  eliantaitim  rcpons  de  l'oflice  divin  ,   ou  quel* 
que  cantique. 

Les  saints  prélats  avaient  beaucoup  de  pouvoir 
isur  son  esprit*  Cependant  saint  Grégoire  de  Tourà 
S'etant  emplojé  pour  faire  rentrer  en  grâce  le  comte 
de  Bordeaux  et  un  autre  seigneur ,  coupables  tous 
deux  d  un  crime  d'état  ,  le  roi  ût  semblant  de  nt 
pas  entendre  ,  et  ne  répondit  rien.  Alors  le  mé- 
diateur charitable  tournant  sa  supplique  en  apo* 
logue  ;  Daignez  m'écouler  ,  seignei^r  ,  clit-il  au  roi  j 
mon  maître  m'a  dcputé  vers  vous.  Que  lui  diraî-je» 
puiscpie  vDusneme  repondez  pas  ?  Et  qui  est  votre 
maître  ,  reprit  le  roi  ?  C'est  saint  Martin  ,  réplic/uÀ 
Grégoire  en  souriant.  Aussitôt  le  toi  fit  entrer 
Garacaire  et  Bladaste,  c*claîent  les  noms  des  deux 
seigneurs  ;  et  après  quelques  reproches ,  il  les  re-* 
^tjt  en  grâce. 

Son  zèle  pour  féglise  et  la  discipline  Tengageti 
à  filtre  tenir  differens  conciles.  On  remarque  lô 
Becond  de  Maçon  ^  en  585  ,  où  furent  présens  qua* 
rante-trois  évêques  ,  et  quinze  députés  pour  les 
absens.  On  y  fit  vingt  canons  ,  dont  le  cinquième 
ordonne  ^  sous  peine  d'excommunication  ,  de  payeflH 
les  dîmes  ou\  ministres  de  la  religion  ,  suivant  t^H 
la  loi  de  Dieu  et  la  coutume  immémoriale  àei 
églises.  Le  quinzième ,  qui  enjoint  aux  laïques 
d'honorer  les  clercs  majeurs  ,  c'est-à-dire  ceux  qui 
sont  dans  les  ordres  ,  porte  en  termes  exprès,  que 
quand  ils  se  rencontreront ^  si  l'un  et  1  autre  est 
àchevîd^  le  laïque  ÔLera  son  cha]>eau  ;  et  si  le 
clerc  est  à  pied  ,  le  laïque  descendra  de  cheval  poat 
le  saluer.  Il  est  défendu  iiux  veuves,  niême  de* 
moindres  clercs,  de  se  remarier,  et  au^  clercJ 
d'assister  tant  aux  jugemens  de  mort  qu'à  leur  e^é* 
cution»  Le  roi  conlirma  par  \u\  édillcs  CAUomde 
ce  concile. 
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Quelque  temps  après  ,  il  se  lînt  à  Aiixerre  une 
feutre  assemblée,  qui  ,  quoique  particulière  à  ce 
diocèse^  iDeiite  atleutioii.  Il  \  fut  slalué  qu'on 
ïie  dirait  pas  deux  messes  par  jour  sur  le  même 
autel,  principalement  un  prêtre  après  un  ëvêque, 
et  que  les  femmes  ne  recevraient  pas  Feucharistie 
dans  la  main  nue,  mais  cliacune  sur  son  linge 
ïiouimë  dominical  ;  usage  très- particulier  ,  que 
r église  eut  ses  raisons  de  supprimer*  Ce  synode  , 
dont  les  statuts  ne  semblent  que  re^écution  des 
canons  de  Mâeon  ,  restreint  pourtant  aux  veuves 
des  clercs  supérieurs  la  défense  de  se  remarier  , 
faite  généralement  par  les  pères  de  Mâcon  à  celles 
de  tous  les  clercs  sans  nulle  réserve.  Chaque  église 
avait  ses  coutumes  propres  ,  qu'on  maintenait 
quand  elles  n'étaient  ])as  abusives.  Ce  synode  dé- 
fend encore  aux  clercs  de  chanter  et  de  danser 
dans  un  festin  ,  aux  moines  et  aux  abbés  d'être  par- 
rains d'aucun  baptisé. 

Après  la  mort  cîu  roi  Chîlpéric,  la  vHle  de  Rouen 
rappela  son  évêc[ue  Prétextât.  Il  alla  trouver  le 
roi  Contran  à  Paris,  et  le  pria  de  faire  réviser  sa 
cause.  Frédégonde  ,  prenant  le  ton  ecclésiasliqiie  , 
soutint  qu'on  ne  devait  pas  revenir  sur  uneauaire 
jugée  par  quarante-cinq  évêques.  Mais  les  temps 
étaient  bien  changés  :  les  prélats  timides  revinrent 
au  parti  dé  la  vertu  ,  qui  devenait  le  plus  sûr;  et 
pour  ne  point  paraître  contraires  à  eux-mêmes , 
réveque  de  Paris  dit  au  nom  de  tous  les  aulres  , 
ijue  Prétextât  n^avait  pas  été  déposé,  mais  soumis 
simplement  à  une  pénitence-  Il  fut  rf'tabli  ^  au  grand 
contentement  de  son  peuple  \  et  Mélaine  qui  avait 
occupé  sa  place  ,  se  voyant  chassé  avec  opprobre  , 
se  retira  aupiès  de  Frédégonde*  Elle  en  conçut  un 
dépit  cruel  ;  mais  elle  dissimula  environ  deux  ans  , 
au  bout  desquels  se  transpoitant  à  Rouen  ,  elle  fît 
poignarder  Prétextât  par  un  de  ses  escl:ives  ,  dans 
,*égTise  même  où  il  s'était  rendu  de  (avt  bonne  heure 
pour  Toflice.  Il  cria  pour  apiicler  du  secours  ,  et 
*  appuya  sur  l'autel  qu  il  inonda  de  son  sang  ^  en  se 
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recommî^ndant  au  Seigneur.  On  Femporta  datis 
sa  chambre  5  et  on  le  mît  sur  son  lit.  La  perfide 
Frtkk^ijoJide  vint  aussitôt  le  voir  ,  et  parut  plus 
iinligiu^e  que  personne  de  ce  meurtre  impie  ,  dont 
elle  il'^mandait  avec  imprécation  qu'on  lui  fît 
coiiuaitre  Fanteurp  Le  saint  ëveque  ne  prit  pas  le 
chariï^e  :  D'où  partirait  le  coup  ,  s'ecria*t-il  (1^11 
ton  (pii  le  fit  croire  inspiré  ,  SîJion  du  bras  qui  a 
répandu  tant  de  sang  innocent ,  sans  épargner  celui 
de  nos  rois  ?  Frcdegonde  ,  sans  se  déconcprteri 
lui  ollrit  ses  médecins*  Dieu  veut  me  retirer  de  ce 
inonde  ,  répondit-il  ;  mais  tremble,  furie  sacrî* 
lége  ;  îl  n'en  vengera  qu'avec  plus  de  rigueur  le 
sang  de  son  ministre.  Les  seigneurs  qui  se  trou- 
vaient présens,  marqufiient  leur  horreur  par  un 
sourd  murmure  ,  et  Tun  deux  poussa  le  zèle  jus- 
q-u'à  dire  à  la  reine,  comme  en  menaçant,  quon 
allait  f lire  les  plus  rigoureuses  perquisitions.Frédër 
gonde  récouta  paisi(3lement ,  et  lui  dit  qu'il  avait 
raison  j  feignant  de  ne  pas  comprendre  quoa 
voulût  parler  d'elle.  Peu  après  ,  elle  trouva  le 
moyen  de  faire  empoisonner  cet  ennemi  gëncreax 
de  ses  noirceurs  (t). 

Enfin  lesclave  qui  avait  tué  le  saint  éveque  fut 
pris  j  et  déclara  que  ,  pour  commettre  ce  meur- 
tre sacrilège  ^  il  avait  reçu  cent  sous  d'or  de  la 
reine  Frédégoude  ^  cinquante  de  Tëveque  Mélaine, 
cinquanle  encore  de  Tarchidiacre  de  Kouen,  et 
qu'on  lui  avait  promis  de  le  mettre  eu  liberté, 
ainsi  que  sa  femme.  Le  meurtrier  subit  le  dernier 
supplice;  mais  Frëdégonde  ,  habile  sur-tout  a  tirer 
avantage  du  crime  y  fit  rétablir  Méîaine  sur  le  siège 
de  Rouen.  Prétextât  est  honoré  comme  un  saint 
Biarlyr. 

Avant  qu'on  eût  fait  justice  de  l'assassin  ,  révê- 
que  de  Bayent  ,  comme  premier  sulfragaut  de 
la  province  ,  consulta  les  évcques  de  France.  De 
leur  avis ,  il  fit  fermer  les  églises  de  liouen  ,  jusqu  à 


Ce  cju^'oîi  eut  découvert  le  meurtrier  j  et  Ton  em* 
J>êcha  que  le  peuple  n'assistât  au  service  divin  (i)* 
C'est  un  exemple  des  interdits  ecclësîaslitfues  , 
auquel  on  en  pourrait  joindre  un  grand  nombre 
d'autres  de  ces  temps  anciens  «  Quelques  annéeâ 
auparavant^  l'église  de  Saint-Denys  ayant  été  pro- 
fanée par  une  grande  effusion  ae  sang  j  on  cessa 
d'y  faire  roffice ,  et  les  coupables  furent  excom- 
inuniés  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  satisfait.  Léon  ^ 
évêqae  d'Agde  sous  la  domination  des  Gotlis  j  pour 
obliger  un  seigneur  de  cette  nation  à  restituer  Uil 
bien  ecclésiastique  qu'il  avait  usurpé,  vint  àTéglise 
de  Saînt-Andrej  y  passa  la  tiuit  en  prières,  et  le 
matin  cassa  les  lampes  qui  pendaient  à  la  voûte  ,  en 
disant  :  La  lumière  ne  luira  point  ici ,  qu'on  n*ait 
restitué  les  biens  de  la  maison  de  Dieu. 

Tout  ceci  se  passait  vers  le  commencement  duL 

Sontificat  de  Pelage  II,  qui  avait  succédé,  le  3ô 
ovembre  j  au  pape  Benoît ,  mort  le  3o  Juillet  de 
cette  année  5^8 .  Pelage  fut  consacré ,  sans  attendre 
le  consentement  de  l'empereur ,  parce  que  les  Lom*- 
bards  tenaient  Rome  assiégée.  Toute  Tltalie  gémis- 
sait sous  leur  oppression.  Ces  barbares  ,  païens 
en  partie  ,  poussaient  la  haine  de  la  foi  jusqu^à 
Feffusion  du  sang*  Il  y  en  eut  qui  voulurent  con- 
traindre quarante  paysans  qu'ils  avaient  mis  aux 
fers,  à  manger  des  viandes  consacrées  aux  idoles  : 
mais  ces  chrétiens  fidèles  et  généreux  se  laissèrent 
égorger  jusqu'au  dernier.  L^s  idolâtres  firent  mou- 
rir d'autres  prisoîiniers  en  pareil  nombre ,  parce 
au' ils  refusaient  d'adorer  une  tête  de  chèvre-  Ce  fut 
ans  le  même  temps  qu'ils  ruinèrent  le  monastère 
du  Mont-Cassin ,  comme  ï*aint  Benoît  Tavail  pro- 
phétisé. Mais,  selon  la  même  prophétie,  ils  ne  firent 
point  de  mal  aux  moines,  qui  s'échappèrent  tons 
et  &e  retirèrent  à  Rome.  Pelage  leur  permit  d'y 
bâtir  un  monastère,  auprès  du  palais  de  Latran. 
La  vraie  religion  n'était  pas  mieux  traité^  par  les 
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VOIS  des  Tisîgol  lis  en  Espa*^ne.  Lévigilde ,  qui  avaîl 
paru  assez  modéré  au  cummencement  de  son  règnfy 
conçut  après  quelques  années  un  dépil  furieux  de 
ce  qui  aurait  du  lui  servir  d'un  puissant  moyen  Je 
Salut  ^  c'est-à-dire,  de  la  conversion  de  son  iils  lier; 
ménîgilde.  Le  jeune  prince  avait  épousé  la  pri 
cefise  lugondc  ,  du  sang  de  France  ,  lille  de  5îgi 
hert  et  de  Bruocliaut  ,  et  catholique  très-fcrveDl 
Sa  foi  avait  passé  par  les  plus  rudes  épreuves, 
la  part  même  de  la  reine  Gosvinte,  sabelle-nièi 


^^ 


et  eti  même  temps  son  aïeule  par  la  reine  Briine- 
liaut  j   quelle  avait  eue  de  son  premier  maria: 
avec  le  roi  Athanagilde.  Mais  Gosvinte,  étoulTa 
tous  les  sentimens  de  la  nature,  et  n^écoutant  qtie 
£a  passion  pour  Tarianisme  ,  lui  avait  fait  endurer 
lie  sa  propre  main   les  plus  indignes  traitemeas^ 
Voulant  un  jour  à  toute  force  la  faire  rebaptisei^f 
à  la  façon  des  ariens  ,  et  la  princesse  résistant  aux^ 
caresses  et  aux  flatteries  ,  farienne  forcenée  entra 
dans    une  telle  fureur ,  quelle  prit  sa  petite-fille    ! 
par  les  cheveux  5  la  jeta  par  terre,  la  frappa  long* 
temps  à  coups  de  poing  et  à  coups  de  pied,et^J 
toute  couverle  de  sang  et  de  blessures ,  la  lit  plong^H 
dans  une  pitke   d'eau ,  comme   pour  la  baptis^^ 
malgré  elle  (i). 

Ingonde   n'en   eut  que  plus  de  ferveur  ;  et  pre* 
Bant  une  méthode  bien  dfinFcrente  avec  Ilermén" 
gilde  son   époux,   elle  fit  si  iiien  par  la  voie  de  i 
persuasion  ,   par  les  charmes  de  sa  douceur  et  c 
ses  bons  exemples  ,   qu'elle  le  convertit  après  ui 
longue   résistance  (2).   Quand  le  roi  sou  père  eil_ 
appris  cette  nouvelle  ,   il  devint  persécuteur  des 
plus  ardens  et  des  ]>lus  artiiicieux.  Voyant  que  la 
prison,  les  exils,   les  supplices,   ne  faisaient  qiie_ 
des  martyrs  ou  des  confesseurs ,  il  changea  de 
ihode   ,    et    parut    se   rapprocher  de   la 
catholique  ,    afin    de   sédiiiie   les  simples 
assemblé  wii  concile  de  ses  prélats  hérétiques, ! 

(1)  Greè^*Tur.^û£.v,c,35.  (^)  Grcg.  Magu.  Z?ia/.  uj^  c J 
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fit  régler  ,  Bon-seuleineiit  qu'on  ne  reLaptîserait 
pas  ceux  qui  abandonneraient  la  religion  romaine, 
mais  qu'on  clianterait  dorénavant  :  Gloire  au  Père , 
par  le  Fils  ^  dans  le  Saint-Esprit.  Cetle  fausse  res* 
semblance  avec  la  confession  des  orthodoxes  ,  en 
trompa  et  en  pervertit  plusieurs. 

Il  sVn  fallut  bien  que  leprincc  Herménigilde  ne 
donnât  dans  ce   piège  :  mais  la  chaleur  d*un  zcle 
naissant  et   encore  peu  éclaire  ^   le  précipita  dans 
un  antre  excès,   N  imaginant  pas  que  la  loi  divine 
lui  défendit  de  se  soulever  contre  un  hérétique, 
quoiqu'il  en  fût  le  fils  et  le  sujet ,  et  n'ayant  encore 
pu  rapprendre  des  pasteurs  orthodoxes,  qui  étaient 
bien  fermes  dans  cette  maxime,  comme  le  déclare 
à  ce  sujet  Grégoire'  de  Tours  (i)  ;  il  voulut  se  raé- 
nager  les  secours  de  fempereur ,  et  prit  des  liaisons    J 
avec  le  gouverneur  du  peu  de  possessions  qui  res-   1 
taient  à  Tempire  dans  la  Grande-IIespérîe,   Mais  J 
le  roi  Lévigilde  corrompit  cet  oflicier  grec  ^  moyen-  1 
nant  une  somme  de  trente  mille  sous  d'or  ;  et  mar-  1 
chant  bien  vite  contre  son  fils  ,   il  le  réduisit  à  se   | 
réfugier  dans   une  église.  Il  y   entra  lui-même  ,:  | 
releva  le  prince  qui  s  était  jeté  à  ses  pieds  ,  etTem-  j 
brassa  avec  tendresse  ,  après  l'avoir  assuré  qu'il  ne  1 
serait  point  maltraité.  Cependant  il  fit  signe  à  ses  j 
gens,  qui  remmenèrent  à  Valence ,  après  lui  avoir  J 
arrache  ses  habits  ordinaires  ,   pour  le  revêtir  de  j 
vêtemens  pauvres  et  humilians.  j 

On  ne  put  se  saisir  de  la  princesse  Ingonde,  son  J 
épouse,  qui  prit  la  route  de  Constantinople  avec  \ 
son  fils  encore  enfant ,  et  qui  mourut  en  chemin,  I 
Herménigilde  reconnaissant  dans  les  fers,  à  Tara-  i 
gone  où  il  avait  été  transporté,  la  vanité  desgran-  1 
deurs  du  monde  j  tourna  ses  affections  vers  le  cieL  J 
II  ajouta ,  par  ses  austérités  volontaires  ^  à  la  du-  1 
reté  de  sa  prison  ,  couchant  sur  un  ci  lice  ,  priant  1 
sans  cesse  ,  et  demandant  à  Dieu  la  force  qui  lui  1 
était  nécessaire.  La  veille  de  Pàque  ,  pendant  la    I 


(i)  y.  Uisi,  c,  39. 
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messe,  son  perc  lui  envoya  un  evecpie  arien  pour 
lui  rendre  ses  bonnes  grâces  ,  s'il  recevait  la  com* 
munion  de  la  main  de  cet  hérétique.  Herménigiltle 
repoussa  ie  séducteur  avec  indignatioii ,  et  témoi- 
gna la  plus  grande  horreur  de  ses  suggestions. 
Aussitôt  révêque  rapporta  la  réponse  an  roi ,  qui, 
ne  se  possédant  plus  de  colère ,  envoya  ,  dans  son 
emportement ,  des  officiers  pour  luer  son  fils.  Le 
marlyr  eut  la  tête  fendue  d'un  coup  de  hacher 
Fan  586,  le  samedi  saint  i3  Avril,  purauqui 
régi i se  honore  sa  mémoire. 

Les  Suèves,  qui  occupaient  la  province  de  Gallici  ^ 
et  qui  étaient  encore  dans  la  première  ferveur  de 
leur  conversion,  eurent  leur  piirt  aux  cruautés  de 
ce  barbare  fanatisme,  Lévigilde  ayant  subjugué  ces 

Seuples  et  réuni  leurs  terres  à  sa  couronne  ,  voulut 
e  même  asservir  leur  religion  et  les  ramener  k 
rarianîsme.  Mais  le  Seigneur  oe  permit  pas  qu'il 
abusât  long-temps  de  ses  succès.  Il  tomba  griève- 
ment malade  ^  Tannée  même  qui  suivit  la  mort 
de  son  fils  ;  et  en  témoignant  un  v*îf  regret  de  Vavoir 
fait  mourir,  il  reconnut  la  vérité  delà  religion 
catholique.  Des  craintes  humaines  rempêchèrent 
sans  doute  de  la  professer  publiquement  ,  puisque 
saint  Grégoire  le  Grand  nous  donne  la  pénitence 
de  ce  prince  pour  insuffisante.  Toutefois  il  ne  vit 
pas  plutôt  le  danger  de  sa  maladie  ,  qu'il  fit  venir 
saint  Léandre ,  évéque  de  Sévilte  ,  qui  avait  eu  des 
liaisons  intimes  avec  Herménigilde  ,   et  avait  été 

Eersécuté  lui-même  ,  jusquà  subir  la  peine  du 
annissement.  II  le  pria  d'accorder  la  même  amitié 
à  son  fds  Récarède  €fuî  allait  lui  succéder  ,  et  de  lui 
faire  embrasser  la  même  doctrine  qtTà  Herraéni- 
gilde.  Il  mourut  peu  après,  1  an  586  de  Jesus-Ghrist 
et  le  fMx-huilième  de  sou  réj;ne. 

Récareile  suivit  en  effet  l'exemple  de  son  sai 
frère.  La  médiation  de  Fauguste  martyr  secondanl 
le  zèle  du  nouTeau  roi  ,  dès  la  première  année  â 
son  règne  ,  il  sut  si  bien  prendre  lèse  vêques  ari^'OS 
que  ;  saus  coups  d  autorité  ^  il  les  engagea  à  se  imx 
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catholiques.  Toute  la  nation  montra  une  docilité  ai 
promple  et  si  générale  »  que  ce  même  roi  se  vît  en 
état  d'exclure  tous  les  hérétiques  .  non-seulement 
des  charges  ,  mais  du  §ervice  militaire*  Il  ramena 
aussi  tous  les  Sue ves  ,  qu'on  avait  pervertis  en  grand 
nombre  ,  et  ne  mettant  point  de  bornes  à  son  zèle  , 
il  abolit  rhérésie  jusques  dans  la  partie  de  la  Gaule 
Karbonnaise  qui  était  de  sa  domination.  Il  y  eut  des 
murmures  ,  des  trames  secrètes,  des  conjurations 
en  forme*  La  reine  Gosvinte,  belle-mère  de  Réca* 
rède  ,  conspira  elle-même  avec  d^autant  plus  de 
danger  ponr  le  roi,  qu'elle  lui  inspirait  plus  de 
sécurité  en  feignant  d'être  catholique*  Mais  tout  fut 
découvert  à  propos ,  et  Gosvinte  tira  le  roi  d'em.- 
barras ,  en  mourant  dans  ces  conjonctures  (i). 

Il  ne  s  agissait  plus  que  de  prendre  les  mesures 
convenables  pour  donner  à  de  si  heureuses  entre- 
prises toute  la  stabilité  convenable.  A  ce  dessein  ,  le 
roi  fit  convoquer  à  Tolède  un  concile  de  tous  les- 
pays  de  son  obéissance  ,  même  des  Gaules  (3).  Il  s*y 
trouva  soixante-quatorze  évéques,  et  les  députés  de 
six  autres.  On  commença  ,  suivant  les  vues  du  roi  p 

Ear  un  jei\ne  de  trois  jours;  après  quoi ,  on  s'assem- 
ia  le  sixième  de  Mai  de  Fan  58g.  Récarède  était 
f> résent.  11  fit  lire  une  profession  de  foi  signée  de 
uî  et  de  la  reine  Baddo ,  son  épouse,  dans  laquelle 
il  anathématisait  Arius  ,  sa  doctrine  et  ses  compli^ 
ces  ,  recevait  ejtpressément  les  quatre  grands  conci- 
les,  et  en  général  tous  les  conciles  orthodoxes.  On 
prononça  ensuite  vingt-trois  anatbèmes  contre  les 
principaux  chefs  de  la  doctrine  arienne  ,  et  Toa 
réprouva  ce  que  ses  défenseurs  en  regardaient; 
comme  Farc-houtant  dans  le  concile  de  Rimini* 
On  fit  signer  oes  décisions  par  les  nouveaux  conver- 
tis ,  seigneurs  laïques  ou  clercs,  entre  lesquels  oa 
trouve  buit  évêques  goths  de  naissance  ,  comme 
le  marquent  leurs  noms  barbares. 

Après  cela  ^  Récarède  proposa  de  régler  la  disciP' 

(1)  Greg.  Tur.  /,  ix  j  c.  i5.     {2)  Tanin  v^  Conc*  p.  58c). 
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plîne  ,  pour  remédier  aux  désordres  occasionnés  i 
par  rherésie.  Les  prêtres  et  les  ëvêques  ariens  ^^^|H 
raient  avccleiirs  femmes  comme  les  eens  du  monde^^ 


4 


Le  concile  interdit  cette  licence  à  ceux  qui  sont 
convertis  ;  et  prévenant  le  danger,  tant  dit  scandale 

Sue  de  Tincontinence,  il  veut  qu'ils  se  séparent  de 
lambre ,  et  s'il  se  peut,  de  maison.  Il  défend  à 
tous  les  clercs  de  poursuivre  leurs  confrères  deva 
les  juges  séculiers  ,  sons  peine  crexcoramunicatio] 
et  de  perte  de  la  cause.  Il  est  clair  par  le  demi 
article  ,  que  les  deux  puissances,  Tecclesiastlque  et 
la  séculière ,  concouraient  ensemble  :  innovatio 
qu'il  est  à  propos  d'observer  ,  et  qui  va  deven 
commune  à  tous  les  peuples  ,  que  le  christîanis 
commençait  a  tirer  de  la  barbarie.  Il  en  est  de  me 
de  Tordonnance  publiée  par  le  roi  Récarède  po 
la   confirmation   de  ce  concile  ,   laquelle  port; 

})eine  d'excommuni  cation  contre  les  clercs  et  contre 
es  laïques  ,  la  confiscation  des   biens  ou  l'exil , 
suivant  la  qualité  des  personnes.  On  ordonna  aussi 
en  général  robservation ,  tant  des  anciens  canons 
cjue  des  lettres  sjnodnlesdes  papes,  et  Ton  pros 
crivit  tout   reste  d*idolatrie  dans    les  diUcrentei 
régions  soumises  aux  Goths.  On  s'étudia  particu- 
lièrement à  abolir  la  pratique ,  aussi  dénaturée  qa« 
commune  parmi  les  païens,  de  faire  mourir  l 
enfans  qui  étaient  le  fruit  de  la  débauche. 

On  tint  un  concile ,  cette  même  année  et  pour 
les  mêmes  fins  ,  dans  la  partie  des  Gaules  qui  onéis- 
sait  aux  Gotbs(i),  Les  évéques^au  nonibrede  buit, 
s'assemblèrent  à  Narbonne,  et  ordonnèrent  de  chan- 
ter le  Gloria  PatrikXdi  fin  des  pseaumes  ;  c'étai^^ 
une  profession  de  foi  abrégée  contre  Tarianism^^f 
On  défendit  à  tout  prêtre  de  sortir  du  sanctuair^^ 
pendant  la  célébration  de  la  messe ,  et  à  tout  diacre, 
sous-diacre  ou  lecteur ,  de  quitter  Taube  avant  que 
les  mystères  fussent  achevés  ;  ce  qui  fait  voir  qm 
l'usage  de  Tatibe  était  commun  à  tous  les  dercs 


(i)  Ibid.  fj,  1028» 
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€t  dès-lors  affecté  aa  temps  seul  du  service.  Défense 
de  fêter  le  jeudi  y  comme  consacré  à  Jupiter  ,  et  de 
travailler  le  dimanche  ,  sous  peine  à  Tliomme  libre 
de  payer  dix  sous  d'or,  ce  qui  faisait  une  somme! 
d'environ  dix  écus  de  notre  monnaie,  et  à  f  esclave, 
sous  peine  de  cent  coups  de  fouet.  Ces  peines  tem- 
porelles prouvent  de  nouveau  que  les  juges  séculiers 
se  réunissaient  avec  les  évêques,  et  qu'on  eiécu- 
lait  ponctuellement  les  rèdemens  du  concile  natio- 
nal de-Tolcde  ,  qui  les  obligeait  avenir  apprendre 
de  la  bouclie  des  pasteurs  ,  ce  sont  ses  termes,  la 
manière  dont  il  faut  gouverner  les  peuples. 

Dans  toutes  ces  oeuvres  de  zèle,  saint  Léandre 
guidait  principalement  le  roi  Pécarède ,  à  qui  il 
était  devenu  particulièrement  recommandâble  par 
la  justice  que  lui  avait  rendue  le  roi  Lévigilde  ,' 
dans  umnoraent  où  l'on  juge  si  sainement  des  cbo- 
ses.  Ce  qui  achève  de  prouver  que  l'exil,  pour  ce 
saint  prélat  comme  pour  les  évêques  orthodoxes 
les  plus  zélés  ,  n'avait  été  qu  un  efiet  de  la  persé- 
cution ,  et  non  la  punition  de  son  ambassade  à 
Constant! nople,  delà  part  d'Herménigilde.  Léandre 
avait  trop  de  lumières,  comme  on  le  voit  par  dif- 
férens  ouvrages  de  sa  composition  (i),  pour  conni- 
Ter  à  la  révolte  ,  sous  aucun  prétexte.  Il  sollicita 
simplement  Fempereur  ,  soit  pour  obtenir  sa  mé- 
diation auprès  du  prince  hérétique  ^  en  faveur  des 
catholiques  ,  soit  pour  ménager  un  asile  au  j^^'ince 
converti  et  à  sa  famille,  en  cas  d'oppression.  Nous 
voyons  qu'il  fut  singulièrement  chéri  et  invariable- 
ment estimé  du  pape  saint  Grégoire  ,  qui ,  au  plus 
haut  point  de  l'autorité  et  de  la  puissance  où  soiÈ 
monté  un  ministre  du  ciel  ,  sut  toujours  si  biea 
rendre  aux  maîtres  de  la  terre  ce  qui  leur  est  dû. 
Ce  fut  même  à  Constantinople  qu'ils  contractèrent 
cette  grande  intimité  qu'ils  manifestèrent  depuis 
parieurs  lettres. 

Grégoire  j  alors  diacre  de  l'église  romaine ,  était 


(i)   Isidor.  Illust*  c.  28  ,  efç. 
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apocHsiaire  Qu  légat  du  pape  Pelage   aapiès  d^|^| 

rempereiir.  Ce  saint  illustre  ,   le  plus   grand  pei^W 

fiûîinage  de  son  siècle  ,  était  né  a  Rome  ,  d  ane^| 

inaison  aiis&î  distinguée  par  les  Tertus  que  parl^^^ 

noblesse  et  Tapulence.  Son  père  Gordien  était  uaV 

^  des  plus  puîssans  sénateurs  ,  et  sa   mère  Silvie  estH 

honorée  comme  sainte  par  Téglise*  Grégoire comp»  ■ 

tait  entre  ses  ancêtres  le  pape  Félix  IV,  dont  lei  ■ 

petites-filles  ,  Emîlienne  et  Tarsille  ,  ont  été  mises  ■ 

;  ^u  nombre  des  saintes.  Il  fut  lui-naêrne  préleur  de  ■ 

I  liome  ,  c  est-à-dire  cbcf  de  la  justice  civile  de  cetlefl 

I  capitale  du  monde.  Dès-lors  grand  homine  de  bien^  V 

}l  avait  résolu  de  servir  parfaitement  le  Seigneur 

sous  For  et  la  soie  que  sa  dignité   l'obligeait  doM 

\  porter  ;   mais  il  reconnut  ,   ou  crut   reconnaître^ 

au  il  tenait  au  monde  plus  qu'il  n'avait  pensé,  et 
voulut  rompre  tous  les  liens  qui  ïy  atlacbaient*  - 
I       Ayant  acquis  par  la  mort  de  son  père  la  disposi^ 
I  tiûn  de  ses  grands  biens ,  il  bâtit  et  dota  six  monas- 
tères en  Sicile.  A  Rome  ,  dans  sa  propre  maison 
'.  il  en  fonda  un  septième  ,   qui  subsiste  encore  ,  el 

?ui  apparlient  aux  Caufialdules.  Il  y  prit  hu-même 
habit  monastique  ,  après  avoir  donné  au\  pauvres 
ses  meubles  et  ses  meilleurs  vêtemens  ,  et  il  se  sou- 
mit à  1  obéissance  ,  comtKe  le  dernier  des  religieux. 
On   Çt  violence   à  son  Immilité  quelque    tem})^^ 
après,  et  les  instances  unanimes  des  frères  robligèJH 
xent  à  les  gouverner.  Il  se  nourrissait  de  légumes 
crus  que  lui  fournissait  sa  sainte  mère  ,  alors  reti» 
1  ée  à  Celleneuve  ,  qui  devint  un  fameux  monastère* 
Elle  faisait  tremper  quelque  temps  ces  légumes,  ^^tf 
les  lui  envoyait  dans  une  écuelle  d'argent  ,   qui^™ 
donna  enfîn  à  un  pauvre  ,  dans  rimpossibilite  oii 
Favaientmis  ses  largesses  précédentes  de  faire  VaU" 
ïuône  autrement  (i).  Avec  f austérité  de  ce  régime  , 
il  était  perpétuellement  occupé  ,  soit  à  la  prière  , 
«pit   à   rélude  ,   à   écrire  ou  à   dicter,  ce  qui  luifl 
atfaiblit  la  santé ,  et  le  réduisit  à  des  infirmités  coii-" 
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i)  Jgaii»  pi^ç,  /^(t»  S,  Greg.  ç,  3. 
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tjQuelIes,  Le  pape  Benoit  1  arracha  de  sa  retraite 
pour  I^ordonner  un  des  sept  diacres  de  Téglise  ro- 
maine, et  peu  de  temps  après  Pelage  l'envoya  à 
ConstânLinople, 

Si  quelque  chose  put  consoler  le  pieux  Grégoire 
de  ce  commencement  d'élévation  ^  ce  fut  san$ 
doute  le  caractère  du  prince  ^uquel  il  était  envoyé, 
c'est-à-dire  de  Fempereur  Tibère,  qui  venait  de 
succéder  à  Justin ,  mort  en  578.  Dès  Tannée  pré- 
cédente ,  Tihère  avait  été  fait  césar  ,  par  le  conseil 
même  de  rimpéralrice ,  qui  voyant  son  époux  sujet 
à  des  accès  de  frénésie  ,  crut  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  lui  associer  un  homme  si  sage.  Jamais 
choix  ne  phit  davantage  au  peuple;  Tibère  ,  outre 
la  majesté  de  la  mine  et  de  la  taille  qui  frappait 
tous  les  regards  ,  ayant  pour  ses  sujets  Tamour  so-f 
lide  d'un  père  et  toute  la  douceur  aune  mère(j). 
On  admire  sur-tout  son  désintéressement  et  sa  libé- 
ralité, qui  lui  firent  remettre  une  année  entière 
de  tributs  à  tout  rerapire  ,  aussitôt  qu'il  s'en  vit  le 
seul  maître.  Le  patriatche  Jean  le  Scholastîqne 
étant  mort  ^  la  ville  de  Constantinople  témoigna  la 
plus  vive  ardeur  pour  le  rétablissement  d  Eu- 
lychiiis  ,  et  l'obtint  facilement.  Ce  fut  moins  un 
retour  d'exil  qu  une  fête  triomphale  ,  et  d'autant 
phisdigqe  du  pieux  prélat ,  qu'elle  rappelait  Ten-r 
trée  du  divin  pasteur  au  lieu  de  son  sacrifice  et  de 
sa  vie  nouvelle,  le  peuple  étendant  ses  vêtemens 
sur  la  route  ,  brûlant  des  parfums  et  portant  des 
rameaux  autour  de  révêque  monté  sur  un  âne.  Il 
était  connu  pour  un  saint  ,  et  le  bruit  d'un  grand 
nombre  de  miracles  faits  durant  douze  ans  de  per- 
sécution ,   était  parvenu  d'Amasée  à  Goostantino- 

Il  tenait  cependant  quelques  opinions  qui  ressen- 
taient la  doctrine  d'Oiigène.  Mais  ce  n  était  que 
des  conséquences  éloignées  ,  dont  on  ne  voyait  pas 


{1  )  Evagr.  v  ,  i3.  Theoph.  1     (2)  f^îi> S.  Eutyclu  ap.  lîçU, 
pmsïm.  \6JpriL 
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facilement  la  connexion  avec  les  principes  ;  encore 
les  laissa*t-îl^  quand  on  lui  en  eut  fait  connaître 
le  danger.  Il  avait  avancé  de  vive  voix  et  mis  par 
écrit  j  qn  après  la  résurrection  nos  corps  ne  seraient 
plus  palpables.  Saint  Grégoire  j  qui  ne  pouvait 
refuser  son  estime  à  toutes  les  bonnes  qualité 
d'Eutycbius,  soulFraitd'y  voir  cette  taclie  ,  ettent 
de  le  faire  cbanger  d'opinion.  A  cet  eflet  ,  ils  ej 
rent  une  conférence  en  règle.  Il  ne  fut  pas  diflicï 
au  savant  légat  de  confondre  le  patriarcbe  :  maf 
il  ne  le  persuada  pas  sitôt  de  la  vérité  ,  ni  de  la 
manière  dont  la-  singularité  de  son  opinion  lui 
donnait  atteinte.  EutYcliius  prétendit  quelle  n'é- 
tait pas  contraire  au  fonds  du  dogme  de  la  résur- 
rection. Grégoire  en  jugea  tout  autrement ,  et 
crut  devoir  rompre  tout  commerce  avec  lui  ,  jus- 
qu'à ce  qu  il  confessât  la  foi  dans  toute  son  inté- 
grité* 

Ce  di  fièrent  fit  beaticonp  d'éclat  ,  et  parvînt  d'à- 
^  bord  à  la  connaissance  de  fempereiir  ,  qui  fit  venir 
les  deux  parties  en  sa  présence.  Soit  vénération 
pour  la  doctrine  de  l'église  romaine  et  les  lumières 
de  Grégoire  ,  soit  éloignement  d'une  sîngulariuî 
contraire  aux  idées  reçues  ^  Tempereur  Tibère  prit 
si  vivement  parti  pour  le  diacre  romain  ,  quil 
fut  question  de  brûlerie  livre  d  Eulvchius  :  mais, 
au  sortir  de  la  conférence  ,  le  légat  et  le  patriarche 
toiubèrent  tous  les  deux  malades  ^  et  la  maladie  de 
celui-ci  devint  mortelle.  TAnnpereuralla  le  visiter, 
et  le  malade  prédit  que  le  prince  mourrait  bientôt 
lui-nfl&me.  Dieu  ne  permit  pas  qu'un  évêque  ,  doué 
de  tant  de  vertus  et  de  dons  extraordinaires  d'en 
baut  j  laissât  en  mourant  des  préjugés  toujours 
dangereux  contre  la  vérité.  Grégoire  ne  pouvant 
le  visiter,  lui  envoya  ses  amis  3  qu'il  écouta  si  bien, 
que,  foulant  aux  pieds  toute  vainc  gloire  ^  il  abjura 
hautement  son  étrange  opinion.  Ajotitant  même  a 
son  désaveu  les  signes  extérieurs  et  les  plus  expres- 
sifs, de  sa  conviction  ,  il  prît  dans  ses  mains  la  peau 
de  son  corps  ^  et  dit  en  pré^cucç  de  tout  Ij  pioade: 
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Je  croîs  que  nous  ressusciterons  tous  eu  cette  même 
'chair  (i).  C'est  ce  qui  fut  cavise^fue  saint  Grégoire, 
sans  donner  plus  de  célébrité  à  cette  erreur  par 
des  poursuites  en  règle,  la  laissa  tomber  d'elle- 
même  ,  avec  d'autant  plus  de  raison  ,  qu'après  une. 
rétractation  si  authentique  ,  il  n'y  avait  presque 

Sersonne  qui  la  suivit*  Saint  Eutycnius  mourut  lé 
imanche  de  l'octave  de  Pâque ,  5  Avril  582  ^  ei 
l'église  en  honore  la  mémoire  le  6.  Le  i4  d'Août 
de  la  même  année  ,  Temperçur  Tibère  ,  en  mou- 
rant ,  vérifia  la  prédiction  du  saint  patriarche; 

Il  avait  fait  couronner  la  veille  son  gendre  Mau- 
rice, né  en  Cappadoce  d'une  famille  originaire  de 
Rome  ,  d'un  âge  mûr  ,  ayant  déjà  quarante-trois 
ans  ,  et  d'une  égale  maturité  d'esprit ,  plein  de  sen^ 
et  de  sagesse ,  modeste  ,  réservé  ,  se  communiquant 
peu  ,  et  voulant  connaître  à  fond  les  sujets  avant 
que  de  leur  accorder  sa  confiance  ;  d'ailleurs  bien- 
faisant ,  très-porté  à  la  clémence  ,  dont  il  donna  de 
grands  exemples  dès  le  commencement  de  sort 
règne.  Il  ne  se  signala  pas  moins  par  sa  valeur  ,  ni 
par  toutes  les  qualités  qu|  font  les  grands  princes 
aussi-bien  que  les  grands  capitaines  :  mais  ce  qu'on 
admire  uniquement  en  lui ,  et  qui  njarque  la  trempe 
forte  de  ison  ame  ,  ou  plutôt  de  sa  vertu ,  c'est  qu  il 
ne  se  démentit  jamais  sur  le  tr&ne ,  qu'il  y  fut  aussi 
affable  et  aussi  maître  de  ses  passions ,  qu'étant 
simple  particulier.  Il  avait  pour  base  solide  de  tant 
de  belles  qualités  ,  une  religion  pure  et  sincère,' 
un  attachement  inébranlable  à  la  doctrine  de  l'é- 
glise et  aux  enseignemens  des  pasteurs.  Il  aimait 
Cordialement  saint  Grégoire,  et  l'honora  jusqù*â 
le  faire  parrain  d'un  de  ses  enfans  (2). 
*  Maurice  se  souvint  après  json  couronnement ,  de 
la  prédiction  que  lui  en  avait  faite  autrefois  en 
Galatie  saint  Théodore  de  Sicéon  (3).  Ce  princa 
n'étant  encore  que  général  de  l'empereur  Tibère/ 
passa  par  cette  province  au  retour  d'une  expédition 

(0  ftreg.  Morf  xiy  ,  c.  ^q.  i      (3)  *y.  Theod.  ap.  BqH.  3_ 
(2)  Evagr.  VI;  2.  '  1^/^^r 
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glorieuse  contre  les  Perses.  Sa  pieté  propre  et  U 
haute  réputation  de  saint  Théodore  rengagèrent 
à  raiier  voir  dans  la  caverne  qu*ii  habitait,  afin  d'y 
rendre  ensemble  hommage  au  Dieu  des  armées,  et 
d'en  obtenir  de  nouvelles  faveurs.  Le  *;aÎDt  solitaire 
entretint  publiquement  le  guerrier  chrétien  ,  des 
desseins  que  le  dispensateur  des  sceptres  et  de» 
CDurorines  avait  sur  lui  ;  puis  !e  prenant  à  part, 
au  sortir  de  la  prière  ,  il  lui  dit  clairement  qu  il 
serait  empereur. 

L'origine  de  ce  snmt  nous  fait  admirablement 
sentir  à  quel  point  le  Seiyneur  est  maîrre  de  sel 
dons,  et  comme  il  tire  ,  quand  ii  t  î  pbît,  du 
sein  même  de  ta  corruption  ,  les  plus  pures  ver- 
tus. La  mère  de  Théodore  avait  été  une  pro&tiluee 
d'hôtellerie  ,  et  avait  eu  cet  enfant  d'un  oûicierde 
marque  qui  allait  prendre  pussession  d'un  gouver- 
nement de  province.  Soit  respect  pour  rorrgfne  du 
fruit  quelle  avait  conçu  d'un  grand,  après  tant 
d'autres  privautés  avec  des  gens  du  commun^  soit 
repentir  sincère  d'une  longue  suite  de  crimes,  elle 
fit  baptiser  cet  enfant  aussitôt  après  sa  naissance , 
prit  grand  soin  de  son  éducation ,  et  commença 
une  vie  réglée.  Dès  la  plus  tendre  enfance,  on  re^ 
marqua  dans  Théodore  une  grande  piété  ;  en  par- 
licuiier  j  beaucoup  de  dévotion  au  martyr  saint 
George ,  extrêmement  révéré  dans  le  canton  ,  et 
toute  sa  vie  il  T honora  et  le  fit  honorer  avec  un 
zèle  remarquable.  Il  embrassa  très-jeune  la  vie  so- 
litaire ;  et  d'abord  il  se  tint  renfermé  depuis  Noél 
jusqu'au  dimanche  des  Rameaux  ,  ne  mangeant 
que  5  le  samedi  et  le  dimanche  seulement,  quel- 
ques fruits  ou  quelques  herbages.  L'évêque  d' Anas* 
tasiopIe,prèsde  Sicéon,  l'ordonna  prêtre,  quoiqu'il 
n'eût  que  dix-huit  ans  ,  et  cette  distinction  fut  un 
nouvel  aiguillon  pour  sa  pieté  et  son  esprit  d'ab^ 
négation.  Il  se  fit  faire  pour  cellule  une  cage  de 
fer  ^  lui-même  était  vêtu  de  fer  ,  en  avait ,  pour 
tunique  ,  unje  cuirasse  du  poids  de  dix-huit  livres, 
line  rude  ceinture  ,  des  souliers  ^  et  par-dessus  ce 
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^etlfe  étrange  ^r  vêtemen!^  ^  il  portait  contÎBiielle- 
ment  une  croiit  deniêïne  rnatipi  e  ,  lougne  de  dix- 
liiiit  pal  tues.  Il  eut  un  grand  nombre  de  disciples, 
et  acquît  la  plus  haule  considération  ;  ce  qui  le 
flt  arrarher  enfin  à  sa  solitude.  L'évét|ue  d'Anas* 
tasiopleëlaut  mort ,  If^  citoyenset  le  cierge  allèrent 
trouver  revenue  d  Anc)  rp  ,   métropolitain    de  la 

Çrovince  ,  et  luî  df-mandèreîit  ponr  pa^îteur  l'abbë 
'héodore.  Il  fallut  lui  faire  violence  pour  pren- 
dre le  bâton  pastoral  ^  avec  lequel  il  conserva  lou tes 
les  austérités  de  la  «solitude.  Tel  fut  le  pitiphètequi 
promit  Tempire  à  Maurice. 

Saint  Grégoire  s'acquitta  de  sa  légation  auprès 
de  cet  empereur  ,  comme  il  Favait  remplie  auprès 
de  Tibère  ,  en  ae  faisant  chérir  et  révérer  ^  tântdtl 

Jseuple  que  des  grands  ,  et  des  plus  illustres  pré- 
ats  de  1  Orient.  Souvent  il  procura  des  secours  a 
ritalie,  réduite  à  Téta t  le  plus  déplorable  sous  la 
tyrannie  des  Lombards  :  mais  tout  le  bien  qu'il 
faisait  dans  Télévation  ,  ne  le  consolait  que  fainle- 
ment  de  se  voir  rejeté  ,  comame  il  s'en  plaignait  à 
des  amis  pieux ,  au  milieti  des  tempêtes  du  siècle. 
Il  observait  de  In  vie  monastique  tout  ce  qui  était 
compatible  avec  sa  dignité.  Il  avait  même  auprès 
de  lui  plusieurs  de  ses  religieux  qu'il  quittait  îe 
moins  qu  il  lui  était  possible  ,  afin  de  ne  perdre 
jamais  de  Tue  ses  premiers  engagemens.  Il  leur 
faisait  souvent  de  pieuses  conférences  ,  et  c'est  à 
cette  occasion  qu  il  composa  ses  Morales,  qui  ont 
toujours  été  en  si  grande  estime  dans  Téguse,  Il 
avait  commencé  par  leur  expliquer  le  livre  de  Job, 
après  beaucoup  a  instances  de  leur  part  pour  vain- 
cre son  extrême  modestie  ,  saint  Leandre  de  Sé- 
^ille,  qui  était  encore  à  Constant inople  ,  et  d'autres 
amis  de  ce  rang  distingué  ,  joignant  leurs  sollici- 
tations à  celles  des  muines.  Il  e\posa  le  coranien- 
cement  de  vive  voix  ,  dicta  des  homélies  sur  le 
reste;  et  quand  il  en  eut  le  loisir,  il  en  rédigea 
toute  la  suite  ,  et  en  fit  un  grand  commeniaire 
divisé  en  35  livres*  Il  fut  rappelé  quelqtie  lemps 
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après  en  Italie  ,  cîu  moins  avant  les  dîflTeVens  oc^ 
casionnes  par  ramhition  du  patriarche  Jean  y  dit 
le  Jeûneur  ,  qui  remplaça  Eutychius.  Mais  pour 
bien  exposer  ce  fait ,  il  faut  reprendre  la  chose  à 
sa  source  ,  qui  fut  la  délation  calomnieuse  de  Gré- 
goire trAniJoche, 

Ce  patriarche  ^  accusé  Jadultère  avec  sa  propre 
sœur  5  avait  appelé  à  1  empereur  et  au  concile  ;  il 
vint  à  Constantinople  ,  où  il  amena ,  pour  son  con- 
seil ^  Evagre  le  Scholastique  ,  c est-à-dire  avocat, 
qui  rapporte  lui-même  ce  £àh  dans  son  Histoire 
ecclésiastique.  Tous  les  patriarches  furent  de  ce 
jugement ,  ou  en  personne  ,  ou  par  de'pufés  :  le 
sénat  y  assista  aussi ,  et  phisieurs  métropolitains  ; 
en  sorte  que  Ton  eut  dès-lors  un  es^emple  d'un  de 
ces  cas  privilégiés  ,  jugé  par  le  concours  des  deux 
puissances.  Le  sénat  y  est  nommé  après  les  patriar- 
ches 5  mais  avant  les  métropqli tains.  L'évêque  d*An- 
tiochefut  trouvé  innocent;  Taccusateur  fut  con- 
damné au  fouet  et  au  hannissement ,  en  punition 
de  sa  calomnie.  Mais  Tamhitieux  patriarche  de 
Constantinople  ^  qui  venait  de  voir  tout  fOrient 
soumis  en  quelque  sorte  à  sa  juridiction,  s'arrogea 
le  titre  révoltant  d'évêque  uni  verse].  Sitôt  que  le 
pape  Pelage  en  fut  informé,  il  écrivit  à  Constan- 
tinople j  cassant  de  Taulorité  de  saint  Pierre  les 
actes  de  ce  concile  ,  et  défendant  à  Laurent  ,  suc- 
cesseur de  saint  Grégoire  dans  la  place  de  légat, 
d'assister  aux  oflices  avec  Jean  le  Jeirneur  (i).  La 
chose  ne  lit  pas  alors  un  plus  grand  hniit  ,  parce 
queTattentiondu  chefdercgiise  fut  attirée  aille 
par  une  alïaireplus  pressante. 

L'exarque  de  RavcnnCj  c'est  ainsi  qu'on  nommai 
depuis  quelque  tem|)s  le  pricipal  oflicier  de   fem- 
ereu^tn  Italie  ,  ayant  fait  la  paix  avec  les  Lom- 
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tet  les  lioslîlîtés  perpétuelles  ne  lui  avaient  pas  en- 
core periûis*  Il  écrivit  aux  evêques  distrie  pour 
les  exhorter  à  rentrer  dans  le  sein  de  Tunitë  :  il 
leur  remontra  qu  ils  n'avaient  plus  aucun  prétexte 
plausible  de  résister;  qu'à  leur  petit  iiontbre  près, 
tous  les  évéques  latins  avaient  pris  le  parti  de 'la 
soumission;  que  cet  exemple  devait  paraître  d'au- 
tant plus  persuasif  5  qu'avant  de  le  donner  ,  ils 
avaient  reconnu  ^  avec  toute  la  maturité  possible  , 
que  le  cinquième  concile  ne  portait  aucune  atteinte 
u  celui  de  Calcédoine  ;  que  ce  qui  avait  pu  d'abord 
être  légitime,  au  moins  excusable  pour  le  grand 
nombre  des  Occidentaux  ,  était  aujourd'hui  sou- 
verainement condamnable  dans  un  petit  nombre 
d'indociles  qui  blâmaient  la  conduite  deréglise  (i). 
Ce  fut  saint  Grégoire  qui  tint  la  plume  du  pape 
pour  ces  représentations  aux  évéques  d'Istrie.  Elles 
ne  produisirent  aucun  eifet ,  et  Tobstination  de 
ces  prélats  donna  beaucoup  d'exercice  à  Grégoiie 
dans  le  cours  même  de  son  pontificat.  Ce  ne  fut 
que long^temps  après  que  ce  schisme  s'éteignit  in- 
sensiblement. Ces  œuvres  de  zèlefurent  les  dernières 
du  pape  Pelage  ^  qui  mourut  à  Rome  d'une  ma- 
ladie contagieuse ,  le  8  Février  de  Tannée  Sgo  y 
après  avoir  occupéle  saint  siège  plusde  douze  ans.  11 
étaitsi  charitable,  qu'il  fit  de  sa  maison  un  hôpital 
pour  de  pauvres  vieillards. 

Cependant  festime  et  raffection  des  Romains 
pour  rarchidiacre  Grégoire  étaient  prodigieuses  : 
ils  en  avaient  donné  des  marques  étonnantes  dès  le 

Î)ontificat  de  Benoît.  Le  saint  ,  passant  un  jour  sur 
e  marché  de  Rome  j  fut  frappé  de  la  blancheur 
extraordinaire  et  de  la  beauté  de  quelques  esclaves 
anglais  exposés  en  vente  :  il  demanda  au  marcbaml 
si  des  infortunés  si  intéressans  avaient  au  moins  le 
bonheur  d'être  chrétiens  ?  Comme  on  lui  eut  ré- 
pondu que  non  ;  Quel  dommage  ,  dit-il  eu  soupi- 
rant, qu'un  peuple  si  bien  fait  soit  sous  la  puis- 
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ftance  fin  demoii  !  Incontinent  il  s^en  va  trouver 
pape  Benoît  ,  lui  propose  d'envoyer  des  ouvri 
ëvangéliques  dans  la  Grande-Bretagne  ,  et  le  con- 
jure avec  les  plus  grandes  instances  de  le  metlrô 
de  leur  nombre  ,  pour  leur  donner  courage  ,  ea 
disant  que  personne  sans  cela  n'entreprendrait  ce 
voyage  périlleux.  Le  pontife  nj  consentit  qu'avec 
teaucoup  de  peine  ;  mais  le  peuple  romain  s  attroi 
pant  à  cette  nouvelle  ^  et  borclant  le  chemin 
oii  le  pape  allail  à  Saint-Pierre,  se  mit  à  crier 
Vous  oOensez  le  prince  des  apôtres  ,  vous  eau 
la  ruine  de  Rome,  en  laissant  aller  Grégoire.  Le 
saint  n  était  pas  cependant  encore  dfacre  ^  mais 
seulement  chargé  de  son  monastère.  Le  pape  en- 
voya promptement  des  courriers  pour  le  faire  re-» 
venir  ,  et  ils  ne  le  joignirent  ijo  à  trois  journéei 
de  la  ville,  tant  il  s  était  pressé  d'avancer,  dans  la 
crainte  de  ce  qui  arrivait  (i). 

L'ardeur  de  tous  les  ordres  des  citoyens  fut  égale 
pour  l'exaltation  de  Grégoire  ,  dès  qu'ils  virent  la 
chaire  pontificale  vacante.  Il  fut  élu  ,  du  consen-^ 
temeni  unanime  du  clergé,  du  sénat  et  du  peu-* 

Île,  En  vain  tâcha-l-il  de  se  faire  Croire  indigna 
ecette  place;  en  vain  intéressa-t-il  ses  amis,  cnleur 
représentant aveclarmeslespérilsque  son  aine  cour- 
rait, en  rentrant  dans  un  monde  qu'il  n'avait  quitté 
qu'après  avoir  ^nti,  pour  sa  faiblesse,  Timpossibi* 
lilé  d'y  faire  son  salut  (2)»  Sa  dernière  ressource 
était  dans  l'empereur ,  dont  il  se  sentait  tout  par* 
ticulièrement  aimé.  Il  lui  écrivit  de  la  manière  Id 
plus  propre  à  le  gagner  ,  et  lui  suggéra  nn  expé- 
dient aussi  simple  que  sûr;  savoir,  de  ne  point 
approuver  réiection.  Mais  Germain  ,  préfet  àB 
Rome  ,  en  ayant  eu  quelque  soupçon  ,  prévint 
rempercur  ,  qui  bénit  mille  fois  le  ciel  d'avoir  fait 
tomber  les  sulfrages  sur  celui  qu'il  eût  choisi  loi- 
méine.  Bien  vite  on  envoya  les  lettres  de  jussi 
pour  procéder  au  sacre,  tirégoîrc  ayant  apprisi 


(1)  Jount  Diac.  c^  si. 


(a)  Jbid,  L  i ,  c.  39. 
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émarclie  du  préfet,  et  n'attendant  plus  de  la  cour 
u'une  réponse  contraire  à  ses  vœux,  résolut  de 
rendre  la  fuite.  Mais  on  s'était  encore  précau- 
iouné  contre  cet  obstacle  ,  en  mettant  des  gardes 
ux  portes  de  la  ville.    1!  se   déguisa    cependant  , 
enferma  dans  une  manne  d'osier  ^  et  se  (it  cnleTep 
ardesiïiarcliands.  Il  se  cacha  dans  k^s  bois  et  dans 
SB  caverrtes  pendant  trois  jours  ,  qui    furent    uu 
ieiïips  de  désolation  pour  le  peuple  romain  ,  plus 
inquîel  de  cette  évasion  que  de  toutes  les  hostilités 
des  LombanU.  On  ne  cessa  dm  ant  cet  espace  ,  de  ^ 
Jeimer  j  de  prier  avec  larmes  et  géoiissemens  ,  jus* 
qu'à  ce   que  le  ciel  ,  par  des  inaices  miraculeux  , 
découvrit   le  fugitif  ,   qui   fut  pris  et   ramené  à 
Kome.   Il   craignit  alors  qu'une  plus  longue  résis- 
tance ne  s'opposât  aux  ordres  de  Ja  providence  ;  il 
fut  consacre  solennellement  dans  Teglise  de  Saint* 
Pierre,  le  troisième  jour  de  Septembre  de  Tannée 
5go  ,   et  tint  le  siège  treize  ans.  Il  demeura  néan- 
moins  inconsolable    du  fardeau  qu'on   lui  avait 
imposé  ,  et  s'en  plaignit  de  toute  part  à  ses  amis  , 
de  vive  voix  et  par  des  lettres  touchantes,  II  eu 
écrivit,  eotr'autres^  à  la  princesse  Theoctistej  sœui? 
de  l'empereur  ,  disant  qu'on  Favait   ramené   au 
siècle  5  sous  prétexte  de  1  épiscopat  ;  qu'il  se  trou- 
viaiit  chargé  de  plus  de  soi  ni  temporels  qu'étant 
^^aïque  ;  qu'il  n'existait  plus  pour  lui  ni  joie,  ni 
pi^epos;  qu'une  élévation  apparente  ne  servait  qu'à 
"le  rendre  oàoins  vertueux  ,  et  par  conséquent  plus 
méprisable  ;  qu'après  s'être  vu  au  comble  de  la  fé-* 
licite  humaine  ,    sans  crainte  comme  sans  désirs 
pour  tous  les  objets  de  ce  monde ,  il  se  vojait  tout 
a  coup  replongé  dans  les  frayeurs  et  les  plus  tristes 
alarmes,  ayant  tout  à  craindre  ^  sinon  pour  lui  , 
du  moins  pour  ceux  dont  il  devenait  îe  père  (i). 
Déjà  le  tumiUte  des  vaines  pensées,  ajoutait-il  , 
fait  que  quand  je  veux  rentrer  en  moi -même,  après 
les  aiikire^  ^  j'en  trouve  la   route  fermée,   et  qne 
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mon  intérieur  est  devenu  étranger  pour  moi.  Certél 
rempcreur  doit  avoir  bien  du  scrupule  d'avoir  fail 
imposer  un  si  grand  ministère  à  un  si  médiocre 
sujet* 

Jean  ,  ëvêque  de  Ravenne  ,  rayant  Blâmé  ami- 
calement de  s  être  cache  pour  éviter  le  pontificat, 
quoiqu'il  en  fut  si  capable,  le  saint  crut  que  la 
meilleure  façon  de  répondre  à  ce  reproche,  c'était 
d^exposer  toute  la  sublimité  et  retendue  des  obliga- 
tions pontificales*  A  cette  fin  ^  il  composa  son  Pas- 
toral 5  ouvrage  encore  si  respecté  dans  toute  Té- 
glise*  Il  le  divise  en  quatre  parties f  la  première, 
sur  la  vocation  à  répiscopat ,  ou  sur  les  dispos/lions 
qu'il  y  faut  apporter  ;  telles  que  les  vertus  de  tout 
genre,  la  supériorité  des  lumières,  le  courage  , 
ramour  du  travail ,  et  sur-tout  l'exemption  d'une 
infinité  de  défauts  ^  figurés  par  les  impuretés  léga- 
les ,  qui  dans  Fancienne  loi  excluaient  des  fonctions 
du  sacerdoce.  Les  deux  parties  suivantes  traitent 
la  manière  dont  le  pasteur  appelé  légitimement 
doit  s'acquitter  de  la  charge  qu'il  n'a  point  recher- 
chée ;  et  d'abord  en  générai  ,  comment  il  doit 
s'abandonner  au  soulagement  du  prochain  ;  puis 
dans  les  détails  de  la  troisième  partie  ,  comment  il 
doit  proportionner  ses  instructions  à  la  diversité 
des  lieux,  des  temps,  des  personnes  différentes, 
et  des  dispositions  successives  de  la  même  personne, 
La  dernière  partie  fournit  au  pasteur  lui-même 
des  préservatifs  contre  la  corruption  de  ceux  qui! 
"veut  guérir  ,  et  contre  le  poison  encore  plus  conta- 
gieux de  f  orgueil*  Cet  ouvrage  fut  dès  -  lors  si 
estimé  ,  que  Vempereur  Maurice  en  voulut  avoMfl 
tme  copie  ,  et  qii'Anastase,  patriarche  d'Anli  J 
che,  le  traduisit  en  grec  pour  Tusâge  des  égiisfl 
d'Orient. 

Cinq  à  six  mois  après  son  exaltation  ,  Gregoîp^ 
tînt  d*ns  le  mois  de  Février  un  concile  à  Romefl 
d Où  il  envoya  ses  lettres  synodales  aux  qualrf  pJU 
Irîarches.  On  observe  f|Pe  dans  tel  te  lettre  ,  qui  v9^ 
circulaire  j  outre  Grégoire  ,  pusses^eur  actuel  du 


ïiege'd'Antîèclie ,  Anastase,  que  le  ponlife  ne  laissais 
pas  de  reconnaître  ,   est  aussi  nomnië.  Il  écrivit 
même  à  rempereur,  que  si  on  ne  permettait  pas  à* 
cet  ëvêqiie  chassé  de  retourner  a  son  église  ,  on 
l'envoyât  du  moins  à  Rome  ,  avec  Tusage  du  pal- 
lium.  Dans  la  profession  de  foi  que  contient ,  sui- 
vant la  coutume  ,  la  lettre  circulaire  (r),  le  saint 
pape  déclare  qu'il  reçoit  les  quatre  conciles  géné- 
raux, et  les  révère  comme  les  quatre  évangiles. 
Je  porte  le  même  respect  ,   poursuît-il ,   au  cin-- 
quieme,  où  la   prétendue  lettre  dlbas  a  été  eon-^ 
damnée  ,  Théodoi^  Convaincu  de  diviser  la  per-r^ 
sonne  du  Médiateur  ,  et  les  écrits  de  Théodoret- 
contre  saint  Cyrille  réprouvés.  Je  rejette  toutes, 
les  personnes  que  ces  vénérables  conciles  rejettent , 
et  recois  toutes  celles  qu'ils  honorent  ;  parce  quel 
leur  jugement  portant  sur  un  consentemtint  uni-ij 
Tersel ,  celui-là  se  perd  sans  leur  nuire ,  qui  ose  lieç 
ceux  qu'ils  délient ,  ou  délier  ceux  qu'ils  lient,   IlJ 
est  évident  que  saint  Grégoire  parle  ici  de  Tatiairâ 
des  trois  chapitres ,  comme  on   le  reconnaît  uni-  | 
vei^ellement.  Ce  saint  et  savant  pontife  n'en  regar- 
dait donc  pas  la  condamnation  comme  une  allai rej 
particulière  et  sans  conséquence  pour  Féglise  uni-i 
Terselle.  Il  s'ensuivrait  de  cette  prétention  égale- 
ment fausse  et  téméraire  j  qUe  les  scliismatiques  i 
si  vivement  pressés  par  saint  Grégoire j  nefiirent^ 

{pourtant  pas  obligés  de  soumettre  leur  jugement  ai 
'église  j  quand  elle  condamna  ces  dangereux  écrits  ; 
conséquence  aussi  visiblement  schismatîque  ,  que' 
con  traire  à  toute  la  suî  te  des  procédés  du  même  saint 
dans  cette  affaire. 

Ce  zélé  pontife  écrivit  à  Tbéodelinde ,  reine  des 
Lombards  ,  qui  était  catholique ,  et  qui  convertit 
dans  la  suite  le  roi  son  époux  avec  toute  la  nation 
des  Lombards.  Il  fit  passer  la  lettre  par  les  mains 
de  Constance  de  Milan  ,  qui  ^  en  qualité  d  évêcjue 
de  la  ville  royale  ,  était  à  portée  de  connaître  le» 
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clispo^ïltions  de  la  reine  et  tontes  les  ci'reonstan^ 
convenables.  Comme  il  s'agissait  d'un  concile  vm 
d'un  œil  bien  contraire  par  les  differen5  cvéc{aesdl 
la  Ix)iiibavtlje  ,  Consunce  ne  jugea  pas  st  propos  dH 
piéîien ter  la  lettre  du  pape  à  Tliéodelinde  ,  de  peni 
de  la  jeter  dan^  une  perptrsité  plu^dangereuse  que 
rignorance  oti  elle  se  trouvait*  Gréi;oire  approcrr^ 
celte  conduite  ,  et  retivova  une  autre  lettre,  dai 
laquelle  il  se  contenta  de  parler  det  quatre  pn 
miers  conciles,  et  d'e\igrr  que  la  reine  embrassa 
foriBeUeiîient  la  cninniunion  de  son  évê<jue.  Si  " 
sage  pontife  ne  voulut  ]>as  faire  entrer  une  per- 
sonne peu  instruite  ,  et  qui  par  ëtat  ne  deraii  pas 
Tétre  davantage,  dans  une  oisctT^îon  encore  obs- 
cure pour  une  partie  des  pays  catholiques  ,  et  sur 
laquelle  on  pouvait  aisément  prendre  le  change» 
c'est  que  ie  commun  des  fidèles  n'est  pas  toujours 
obligé  de  connaître  quels  sont  les  points  jiarticuliers 
de  dochine  décides  par  Téglise  ,  ni  dabjurer  toutes 
les  erreurs  d'une  manière  explicite.  Mais  s  il  ajoute 
dans  cette  même  lettre  à  Constance,  qu'on  n'a  point 
traite  de  la  foi  dans  le  cinquièuie  concile^  il  n'en- 
tend rien  autre  chose  que  ce  qu'avait  dit  Pelage  dans 
sa  lettre  au  roi  Childebert ,  savoir^  que  sous  Vigile 
on  n'avait  point  défini  de  nouveauit  dogmes  de  foi , 
et  qui  n'eussent  déjà  été  décidés  dans  le  concile 
d'Epbèse  ou  de  Calcédoîne  ;  en  un  mol,  que  tout 
ce  que  le  cinquième  concile  avait  de  pa?  *  ulier^ 
c'était  le  jugement  qui  intéressait  la  per^unne  de 
tels  et  tels  évêques  morts  dans  le  sein  derëglîse, 
mais  dont  on  avait  condamné  ta  doctrine  constgnét 
dans  des  écrits  qui  se  publiaient  sous  leur  nom. 
Grégoire  se  comporta  même  avec  tant  de  sévërit 
^envers  les  évêques  qui  continuaient  à  défendre  le 
trois  chapitres  ,  qu'ils  eurent  ^ecours  à  Tempereui 
Maurice,  Ils  se  plaignirent  y  non  *  seulement  de§ 
violences  exercées  par  Te^arque  Smaragtie  ,  maîi 
de  ce  que  le  pape  avait  envoyé  iJes  ordres  pour  fait 
amener  à  Rome  Sévère^  archevêque  d'Aquilée  et 
chef  des  schis^ma tiques  ^  afin  d'y  être  jugécanoni 
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qnemenl.  Ils  étaient  si  convaincus  de  la  fermeté  du 
saint  pontife  sur  cet  objet ,  qu^ils  ajoutèrent  en 
parlant  de  lui  :  Nous  ne  pouvons  reconnaii  re  pour 
]iige  celui  qui  est  notre  partie  ,  et  dont  nous  ëvi^ 
tons  la  communion. 

Maïs  ce  que  le  saint  pontife  témoigna  dans  oc« 
conjonctures  avoir  le  plus  à  coeur  ,  ce  fut  la  con* 
tersioji  des  Louihanls.  Leur  roi  Eutbaris  ,  qu  iltf 
avafeut  élu  après  un  inteiTè^ne  de  dix  années  ,  était 
encorL'  mort,  coinme  son  prédécesseur  ,  sans  laisser 
cFenfans.  Sa  veuve  Tliéodeliude ,  qtn  plaisait  à  la 
nation  ,  avait  été  déclarée  son  héritière  ,  quoique 
fille  d'un  prince  étranger  ,  c'est-à-dire  ,  du  roi 
de  Bavière.  On  s'en  rapporta  uniquement  à  son 
coût  pour  le  clioix  d'un  roi.  Elle  épousa  AHiluphe  * 
une  de  liirin  ^  i  un  o<^s  (rente  qui  avait  retenu 
raulorité  durant  ranarrliie  :  mais  elle  exîfçea  ai^ 
para  van  L  qu  il  abjurât  Tyrianisnie.  La  nation  des 
Lombards  ,  qui  par-ait  avoir  tenu  faiblement  à 
riiérésie  ,  comme  à  tout  principe  de  religion  ,  sui* 
vit  si  facilement  rexemple  de  sf!S  maîtres ,  qu'en 
assez  peu  de  temps  on  ne  vit  plus  d'ariens  parmi 
eux.  Ils  n'en  poursuivirent  pas  leur  conquête  avec 
moins  de  chaleur.  Bientôt  les  possessions  de  Tem'» 
pire  en  Italie  se  réduisirent  à  Rome  ^  Ravenne  , 
Naples  j  et  quelqtie**  places  de  moindre  ioi]>ortance, 
qui  restèrent  dans  un  état  pitoyable.  Le  pape  était 
obligé  y  s'il  ne  voulait  voir  son  peuple  dans  le  plus  fi> 
ncste  désastre ,  de  prendre  le  soin  temporel  de  Fétat 
même,  Ariuipbe  ,  duc  lombard  de  Spolète  ,  venait 
jusqu'à  Rome  piller  et  exercer  les  dernières  cruau* 
tés  ;  en  sorte  que  le  tendre  pasteur  tomba  malade 
de  cbagrin.  L'exarque  de  Ravenue  ne  pouvait 
soutenir  Ja  guerre  ,  et  ne  voulait  pas  faire  la  paix. 
Le  pape  5  après  avoir  présenté  les  dispositions  de 
Tenipereur  ,  la  iU  pour  les  Ronuiius.  On  exigea  des 
sommes  exorbitantes  ;  mai*  rien  ne  parut  trop 
onéreux  an  charitable  p.istear  pour  faire  enfin  res- 
pirer son  malheureux  troupeau ,  et  il  trouva  mo} en 
cie  tout  fouriiir- 
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Le  saint  sîege  avait  alors  de  |[raBdes  terres  eô" 
Italie  ,  en  Sardaigne  ,  en  Sicile  et  jusqu'en  Afrique. 
Grégoire  ne  jugea  aucun  travail  indigne  de  lui , 
pour  tenir  ces  fonds  en  bon  élat.  On  ne  peut 
qu'admirer  la  sollicitude  paternelle  qui  le  faisait 
fiiiffire  à  Timmensitë  de  ces  détails  ,  nonobstant  ïim^ 
porlance  de  ses  autres  occupations.  Nous  avons 
appris  ,  ëcrivait-il  au  sous-diacre  Pierre,  adminis- 
.trateur  des  biens  de  Sicile  avec  des  clercs  d'un 
moindre  rang  sous  lui  ,  nous  avons  appris  qxxe  nos 
paysans  sont  vexés  dans  le  payement  du  premier 
terme  de  leurs  rentes  ,  et  que  ,  n'ayant  pas  encore 
vendu  leurs  fruits  ,  ils  sont  obligés  d'emprunter  à 
gros  intérêts.  C'est  pourquoi  nous  vous  enjoignons 
de  leur  donner  du  fonds  de  rëglise  ce  qu'ils  au- 
raient emprunté  à  des  étrangers  ,  et  de  recevoir 
leur  payement  peu  a  peu  ,  à  mesure  qu'ils  le  pour- 
ront faire  ^  de  peur  que  les  denrées  qui  leur  suffi- 
ront pour  s'acquitter  delà  sorte  ^  ne  suffisent  plus  , 
%i ,  en  les  pressant ,  on  les  oblige  de  les^  vendre  à 
vil  prix*  INoûs  savons  encore  qu'on  tire  des  droits 
excessifs  sur  les  mariages  des  paysans  ,  et  nous  or* 
donnons  que  ce  droit  n'excède  pas  un  sou  d'or  pour 
les  ricbes  ,  qu'il  soit  moindre  pour  les  pauvres,  et 
que  touiours  il  tourne  au  profit  du  fermier ,  sans 
entrt!r  dans  nos  comptes  (i).  Ce  droit  était  pure- 
ment seigneurial ,  et  formait  une  espèce  de  tribut 
pavé  par  ces  paysans  demi-serfs, 

tJn  abbé  s  étant  plaint  que  les  habitans  d'une 
terre  de  Téglise  romaine,  encore  en  Sicile,  car 
son  patrimoine  était  des  plus  considérables  dans 
cette  province  ,  voulaient  s  emparer  d'une  terre  du 
nionastère,  le  sage  pontife  manda  au  sous-diacre 
d'aller  examiner  la  chose  sur  les  lieux  ,  et  d'aban- 
donner la  prétention  de  Téglise  romaipe  ,  si  le 
monastère  se  trouvait  en  possession  depuis  qua- 
rante  ans   (2). 

Mais  c'ctiiit  principalement  au  bon  emploi  de 


(1)1,  FpisL  4^- 


(2)  ijEpùt.^. 
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es  revenus  que  Grégoire  s'emuloTaît  avec  une 
hante  aussi  généreuse  qu  attentive.  Lomme  li  ai- 
nait  a  imiter  le  sase  er    saint    pape  Gëlase  ,    il 


*n 


m'. 


>uivit  Fetat  des  patrimoines  de  1  église  ,  tel  que 
l'avait  dressé  ce  pontife.  Il  estima  les  revenus  en 
argent,  dont  il  faisait  la  distribution  au  clergé, 
aux  officiers  de  sa  maison  j  aux  monastères  ,  et  aux 
ditrérentes  églises  ,  soit  patriarcales  ou  titulaires  , 
soit  diaconies  et  simples  oratoires.  Ces  largesses  ne 
se  renfermaient  pas  encore  dans  la  ville  de  Rome, 
pas  même  dans  1  Italie  ,  maïs  elles  s'étendaient  aux 
provinces  les  plus  éloignées.  On  gardait  au  palais 
de  LaÊran  un  gros  volume  ,  contenant  le  nom ,  Tâge 
et  Fétat  de  tous  les  pauvres  immatriculés  ,  même 
depuis  long'temps  j  et  (|ue  le  pape  Grégoire  con- 
tinuait d'assister  (1).  Le  premier  jour  de  chaque 
inoïs,  il  distribuait  en  nature,  selon  la  saison, 
du  blé  ,  du  vin  ,  des  légumes  ,  de  la  viande  ,  du 
lard  ,  du  poisson  ,  de  Tliuile  et  du  fromage.  Tous 
les  jours,  dans  chaque  rue,  il  faisait  distribuer 
les  provisions  convenables  aux  malades ,  par  des 
ofliciers  établis  exprès*  Avant  que  de  manger,  il 
envoyait  une  partie  des  mets  à  des  pauvres  hon- 
teux. Son  sacellairej  par  son  ordre,  invitait  chaque 
jour  à  sa  table  douze  étrangers  ,  entre  le&quels  on 
dit  qu  il  reçut  une  fois  Jesus-Christ ,  et  une  autre 
fois  son  ange  tutélaire.  Malgré ^tous  ces  soins  ,  on 
trouva  un  jour  un  pauvre  mort  dans  le  coin  d'une 
rue  écartée.  Le  saint  pape  s*iraputant  ce  malheur, 
s'abstint  de  célébrer  les  saints  mystères  pendant 
plusieurs  joui^s.  Il  avait  les  inclinations  si  grandes 
et  si  libérales  ,  qu'il  se  plaisait,  en  certaines  céré- 
monies 5  à  faire  servir  des  rafraîchissemens  accom- 
pagnés de  prësens  aux  personnes  constituées  en 
dignité,  autant  néanmoins  que  ces  largesses,  si 
propres  à  gagner  les  cœurs  ,  ne  préjudiciaient 
point  aux  nécessiteux. 

Bien  différent  de  ces  grands  qui  font  des  libéra- 

(1)  Joan.  I>iac.  ii;  iL 
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lités  crnne  niainj  et  de  Faulre  de  cruelles  exaclTonf/ 
loin  d'aimer  à  recevoir  ,  il  se  plaisail  ,  en  mille 
conjonctures  j  à  remetlre  ce  qni  hii  était  dû,  et 
par-tont  se  relâchait  très- fa  ci  le  ment  sur  ses  droits^ 
pour  peu  qu'on  les  trouvât  onéreux.  Il  ne  connais-* 
sait  l'épargne  qne  pour  sa  propre  personne.  Sa  vie 
élait  d'une  simplicité  j  ou  pour  mieux  dire  ,  d'une 
pauvreté  presque  raessëante  à  son  raiig.  On  peut 
juger  du  reste  de  sa  mî^ison  par  son  écurie*  Vous 
nous  avez  envoyé  ,  écrivail-il  à  celui  qui  ia  four^ 
niissait  ,  un  mauvais  cheval  et  cinq  bons  ânes.  Je 
Be  saurais  monter  le  cbeval  ,  parce  qu'il  esl  mau- 
vais; BÎ  les  ânes  j  qui ,  cpielcfue  bon^  qu  ils  puissent 
étrCj  ne  sont  que  des  ânes.  Envoyez-nous  quelque 
chose  qui  soit  d'usage  ,  et  de  notre  usage  (i). 

Telle  est  une  partie  des  soins  extérieurs  que  pre* 
naît  ce  grand  pape,  nonobstant  ies  occunalions 
incomparablement  plus  laborieuses  que  lui  donnait 
sa  manière  de  conduire  Téglise  romaine  ,  son  ins- 
pection patriarcale  sur  toutes  celles  de  lltalie,  ou 
même  de  F  Occident  ,  et  le  maniement  des  affaires  ■ 
de  réalise  universelle.  11  exerçait  même  toute  la 
juridiction  métropolitaine  sur  la  partie  menuio-    ^ 
nale  de  ITialie  ,  où  il  n  v  avait  point  d^autre  arche*    fl 
Têque.  Quoiqu'il  yen  eût  en  Sicile  et  dans  les  autres 
îles  ,  comme  les  églises  y  dépendaient  spécialement 
du  saint  siège  ,  il  entrait  dans  une  infinité  do  soucis^   fl 
sur- tout  pour  ce  qui   regardait  le  choix  et  la  con^ 
duite  des  é\êques*  Quelques-uns  des  habitans  de 
Ilimini  choisirent  un  certain  Odoalin  pour  évdquei 
et  le  lui  envoyèrent  avec  une  relation  conforme  à 
leurs  vues.  Mais  le  sage  pontife  refusa  de  le  coiisa^ 
crer  ,  et  leur  ordonna  d'en  choisir  un  autre.  Pour 
peu   qu'il   eût    d'inquiétude  ,    il   commettait    des 
personnes   sûres   pour   présider   aux   élection»,   il 
voulait   que   chaque   évêque   fût   tiié   de    IVglise 
VtTcante  ,  autant  qu'il  était  possible.  L'élu  venait  à 
Rome  se  faire  ordonner  ,  avec  le  décret  de  soù 
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BlèctîoTi^ellesleines  du  visiteur  apostolique-  Voilà 
pourquoi  ,  dans  la  liste  des  ordinalions  faites  par 
les  papes  ,  on  trouve  ordïnajreuifnt  beai^coiip  plus 
4  évéqyes  que  de  prêtres  ou  de  diacres.  Ils  ordon- 
naient dei^  évét^ues  pour  toute  Flulie ,  souvent 
encore  pour  tr*iLiUes  régions,  et  iU  n'oitlonnaient 
les  autres  miabtre»  que  pour  1  église  de  Rome. 

DcSmen  lus  ^  évéque  de  C^aples  ,  fut  déponë  pour 
descriDatêqui  méri  la  ienllumort,  suivant  la  rigueur 
des  lois,  Grégoire  écrivit  au  clergé ,  a  la  nobieîiic  , 
aux  magi&trat^  et  au  peuple  ,  de  procéder  iucessam»- 
ment  à  J'élection  d  un  evéifue-  Enfin  ^  comme  il 
prévoyait  que  la  chose  u  irait  pas  au&sj  vjte  qu'il  le 
souhaitait»  vu  la  délicatesse  de^  oii^couMtances  ,  il 
envova  pour  Yisiieur,  dans  nnieivalle  ,  Paul, 
évêi|ue  de  la  petite  ville  de  Nepi,  Paul ,  C|ui  aimait; 
tendrement  sou  peuple  ,  après  avoir  éia  quelque 
temps  à  Napies  ,  prest»a  le  pijpe  de  donner  un  litu^ 
laire  a  cette  église,  afin  de  s  en  retoumcr  prornpte.- 
ment  à  son  petit  troupeau  ;  mais  saint  Grégoire 
demanda  encore  du  temps  pour  rétablir  solidement 
l'ëglise  de  i>îaplcs(i).  Ce  génie  élevé,  qui  voyait  en 
grand  ,  ne  fit  pas  diJiicuUé  de  commettre  à  1  évécmc 
d'un  petit  siège  le  gouvernement  d'une  église  plus 
importante. 

Le  souverain  pontife  nVïcrcait  pas  le  même 
pouvoir,  du  ïnoins  immédiatement,  sur  les  pro- 
vinces dépendanles  des  mélropotes  de  Milan  et 
d'Aquilce,  moins  encore  sur  llispagne  et  la  Gaule. 
Il  est  vrai  que  dans  les  Gaules  il  avait  son  vicaire  > 
qui  était  révêque  dVVrles  ,  comme  celui  de  Thessa- 
lonîque  l'était  pour  TlUyrie  occidentale.  Il  y  avait 
une  subordination  équivalente  dans  les  autres  par- 
ties de  rOccideiit  ,  et  nous  voyons  c[u'en  Arriqoe 
les  papes  prenaient  connaissance  de  bien  des  allai- 
res  ,  veillaient  à  la  célébration  des  conciles  et  à  la 
manutention  des  canons  qu'on  y  dressait. 

L'an  582,  il  se  traita  dans  Vllljrie  une  affaire 
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ontentieu&e ,  qui ,  en  nons  donnant  une  Mee  def 
imbarras  et  des  travaux  de  saint  Grégoire  ,  présent© 
un  détail  intéressant  de  la  procédure  ecclésiastique, 
€1  un  exemple  notable  de  Tautorité  du  saint  siège 
jusque  dans  Fempire  d'Orient(i).  Adrien ,  évêque 
de  Thèbes  ,  ayant  été  poursuivi  devnnt  Tempereur 
pour  des  causes  civiles  et  criminelles,  par  deux 
znachans  diacres  qu'il  avait  déposés  ,   le  prince, 
suivant  les  canons,  renvoya  Adrien  à  Jean  de  Larisse  ■ 
son  métropolitain  ,  pour  juger  définitivement  le'" 
civil  j  informer  du  criminel  ,eten  taire  son  rapport 
à  la  cour.  Quoique  les  accusations  fussent  dénuées  M 
de  preuves  ,  rarclievêque  de  La  risse  ne  laissa  pas  de  ™ 
condamner  Face  usé  ,  tant  sur  le  crimiîic4  que  sur  le 
civiL  II  ajouta  même  la  violence  et  Toppression  à  m 
Finjustice,  fit  renfermer  Adrien  dans  une  étroite  V 
prison,  nonobstant  Fa  ppel  interjeté  à  Fempereur^ 
-et  le  contraignit  d  acquiescer  ^  par  un  écrit  signé 
Sde  sa  main  ,  au  jugement  de  Fun  et  de  Fautre  objet. 
Toutefois  F  évêque  opprimé  conserva  a  ssex  de  liberté 
d'esprit  j  pour  ne  confesser  ses  prétendus  crîmesj 
<|ue  par  des  expressions  ambiguës,  qui  laissa ientï 
'^ne  ouverture  à  sa  justification.   Sitôt  qu  il  fut 
îiargi,  il  fit  poursuivre  son  appel  devant  Fempereur| 
^et  représenta  tous  les  actes  de  la  procédure  faite  pari 
Farcnevêque,  L'empereur  en  commit  F  ex  amen  àl 
Honorât,  nonce  du  pape  à  Constantinople  ^  et  hl 
Sébastien,  secrétaire  détat.  Tous  deux  renvoyè-l 
rent  Adrien  absous,  après  la  plus  exacte  discussion d 
mais  on  obtint  un  nouvel  ordre  de  Fempereur, 
^•pour  renvoyer  encore  cette  affaire  à  Févêque  de  11 
Première-Justîniène  ,  nommé  Jean  comme  celui  dl 
Larîsse  ,  et  vicaire  du  saint  siège  en  qualité  di 
primat  d'illyrie*  L'évêque  de  Tiièbes  ne  fut  pal 
mieux  convaincu  au  tribunal  du  primat  qu'à  celui 
du  métropolitain  ,  n'eut  plus  la  même  faiblesse  dl 
se  confesser  coupable  j  et  néanmoins  fut  condamna 
a  la  déposition. 


(3)  11  >  Episi.  &j  g- 


Alors  11  appela  au  pape  ,  sîgnifîa  son  appel  à  Jean 
dejustiniène  ,  qui  promit  au  nonce  Honorât  d'en-^ 
^(jroyer  des  agens  à  Rome  pour  soutenir  son  juge- 
ment. Adrien  s'y  iraosporta  lui-même  ,  et  rendit 
plainte  contre  les  injustices  de  son  primat  et  de  son 
métro  poli  ta  m  tout  ensemble.  Le  pape  Grégoire 
pttendit  long-temps  qu'ils  envoyassent  quelqii  un  y 
selon  leur  promesse  ,  pour  soutenir  leur  sentence. 
Mais  ce  graod  homme  n'étant  pas  d'humeur  à  cé- 
der aux  tergiversations  et  à  la  manoeuvre  ,  procéda 
au  jugement  sans  plus  de  délai ,  examina  très-atien- 
tivement ,  tant  les  procédures  de  Jean  de  Larissa  ^ 
que  celles  de  Jean  de  Justiniène  ,  et  trouva  leurs 
sentences  aussi  injusles  dans  le  fond  qu'irrégulières 
dans  les  formes.  Aussitôt  il  rétablit  Adrien  dans 
son  siège  ,  après  avoir  cassé  sans  ménagement  la 
sentence  du  primat^ et  condamna  celui-ci  à  trente 
joursde  pénitence,  pendant  lesquels  il  serait  privé 
de  la  communion  ,  sous  peine  d'un  traitement  plus 
rigoureux ,  s'il  n'obéissait*  Il  se  a'éserva  même  à 
examiner  et  à  punir  plus  sévèrement  les  autres  abus 
qu'il  pouvait  avoir  faits  de  son  pouvoir  en  Illyrie, 
et  se  montra  d'autant  plus  offensé  des  prévarica-r 
tiens  de  ce  prélat,  qu'il  était  dépositaire  d'une  por» 
Ùon  plus  respectable  de  Fautorité  pontifîc?ile  ^  ea 
sa  qualité  de  vicaire  du  saint  siège* 

Quant  au  métropolitain  Jean  de  Larisse,,  Gré-* 
goire  lui  écrivit  en  ces  termes  (i)  :  \ous  méritiez, 
avant  votre  dernière  faute  f  d'être  exclus  de  la 
communion  du  corps  de  Jesus-Chrîst ,  pour  avoir 
méprisé  Tadmonition  de  mon  prédécesseur  ,  qui 
avait  exempté  de  votre  juridiction  Tévêque  Adrien 
etson  église  de  Tbèbes,  Poussant  néanmoins  la  dou^ 
ceur  et  la  condescendance  aussi  loin  qu'elles  peuvent 
aller  ^  nous  nous  contentons  d'ordonner  Texécutioti 
de  ce  premier  ordre;  en  sorte  que  les  prétentions, 
que  vous  pourrez  avoir  contre  Adrien  ,  soient  dé-f 
citées  par  nos  nonces  à  Constantinople  ,  si    elles 


(t)   11^  Episl.  7, 
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[•ont  iriéflîocres  ,  et  renvoyées  ici  par-devant  le  sîegd  I 

de  Pierre  ,  si  elles  sont  cansiilérables  :  le  lout  souifl 

feine  d'excotnîiiiiiiicalion  ,  dont  vous  ne  pourres^| 
tre  ab-^ou^  (|rie  pur  ordre  du  pooLîfe  romain  ,  €X^*jH 
cep  té  à  l  article  de  la  mort.  Vous  resli  tuerez  âussi^| 
san^  délai  (nus  les  biens  meubles  ou  i  ru  meubles  dé^| 
réglise  de  Thèbes,  qu'on  vous  accuse  de  retenir  ^^M 
suivant  I  état  ci-joint.  Sur  tjuoi  ^  s  il  y  a  quelque^| 
didereiit,  nous  voulons  encore  cjue  notre  nonceS 
a  la  cour  d'Orient  en  prenne  connaissance.  Cest^| 
ainsi  (pie  le  pnpe  saint  Grégoire  termina  celle  af^H 
faire  concernant  les  églises  de  la  Grèce  ,  qui  formai 
toujours  le  ressort  le  plus  immédiat  du  patriarcat 
de  Constantinople.  ^ 

Pour  ceuK  d'Alexandrie,  d'Antiorlie  et    de  Je-™ 
rusaiem,  rien  n'indique  que  le  successeur  de  Pierre 
y  entrât  dans  les  incmes  détails.  Oti  y  trouve  cepen*^ 
dànt  des  actes  de  sa  juridiclîoa  spéciale  dans  qifeI«V 

Sues  cas  extraordinaires,  Jean  ,  prêtre  de  Calcé- 
oine  3  ayant  été  accusé  de  rhéresie  des  mart\o- 
nites  j  le  patriarche  de  Constantinople  lui  donna^ 
des  jnges  ,  ([ui  procé*lèrent  avec  peu  de  maturité  jH 
et  le  condamnèrent  tnalirré  une  profession  de  foi 
très- orthodoxe  :  ce  cpii  fut  reconnu  ,  sur  les  actes 
même  du  procès,  dans  un  concile  tenu  à  Rome  Tan 
SgS,  En  conséquence  ,  le  pape  Grégoire  cassa  le 
jugement  rendu  par  les  juges  que  te  patriarche 
avait  commis  ,  et  l  accusé  fut  renvojé  absous  (i). 
Cet  acte  de  juridiction  du  souverain  pontife  est 
d'autant  plus  remarquable  ,  qu'il  s'exercuiil  sur  le 
patriarche  Jean  le  Jeûneur  ,  dans  le  temps  même 
ou  il  prenait  le  titre  *révê<|ue  universel  ;  el  ce  pré* 
lit  se  soumettait  à  Tévôque  de  Rome  ^  puisqu'il  lui 
avait  envoyé  ses  a^ens  avec  ses  lettres  Je  créance  et 
les  pièces  du  procès. 

Dans  le  même  concile  ,  un  autre  prêtre,  nommé 
Athanase,  qui  était  moine  du  monastère  de  Tamnat 
en   Lycaonie  ,  fut  justilié  des  accusations    inten- 


(i)  v^  £ptsL  i5^  i6,  17* 
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^SCOtitre  Iiiî  et  contre  les  moines  ses  confrères* 
!S  gens  (îii  patriarche  de  Conslantinople  j)relr*n- 
ient  tfue  ces  solitaires  avaient  parle  ron Ire  ieeon- 
leil  Ephèse,  Mais  lesavaru  ponlife  reconnut  c|ults 
taientprécîïiënK^nt  élevés  contre  des  proposition 9 
lagiennes  insérées  dans  certaines  copies  fte  ce 
ncile.  Il  examina  l'exemplaire  qu'en  avait  l'éi^lise 
maine  ,  et  n'y  Iroiiva  rien  de  semblable.  11  Gfc 
porter  de  Ravenne  un  autre  exemplaire  Ir  s- 
icien  ,  qui  se  trouva  parfaitement  conforma  à 
lui  de  Rome  y  et  il  apprit  aux  députes  tie  Cons- 
ntînople  à  se  tenir  en  grirde  conrro  les  ijnpnslpui^ 
]]  attribuaient  (les  propositions  hérétiques  au  cou- 
le d'Ephèse  (i). 

Il  s'en  expliqua  pins  librement  encore  par  lettre 
fiu  patrice  Narsès  ,  ce  grand  homme  égalennmt 
pieux  et  vaillant.  J'ai  soigneusement  examiné  1« 
concile  d'Ephèse  ,  lui  dit- il,  et  je  pense  qu  on  y  «i-^ 
fait  quelque  altération  ,  dans  le  goût  de  la  falsifi- 
cation insérée  parféglise  de  Conslantinople  ,  dans 
un  passage  du  concile  de  Calcédoine.  Il  y  a  toute 
apparence  que  ceci  se  rapporte  au  fameux  canon 
qui  concerne  les  prérogatives  du  siège  de  la  nou- 
velle Rome.  Cherchez  donc  j  ajoute  le  pontife  ^ 
cherchez  les  plus  anciens  exemplaires  de  ce  saint 
concilej  etdéuez-vousdesnou^eauii.  Les  La  tins  sont 
bien  pins  vrais  que  les  Grecs  ;  et  si  nos  gens  ne  se 
piquent  pas  de  tant  d'esprit  j  ils  ne  sont  pas  non  plui 
si  féconds  en  impostures. 

Le  saint  pape  était  indisposé  depuis  assez  long- 
temps conire  lambi lieux  patriar<;be  de  Constanti- 
nople,  et  celui-ci  paraissait  mnms  dhumeur  qiiô 
jamais  à  rien  relâcher  de  ses  j)réîf*n fions.  Le  piipe 
s^étant  plaint  à  lui  ,  de  ce  que  le  moine  Alhanasft 
avait  été  maltraité  jusqu'à  recevoir  des  coups  de 
bâion  dans  réglise  de  Conslantinople  ,  \e  jialriar- 
che  répondit  fort  légèremenl  qu  il  ne  savait  ce  que 
cela  voulait  dire.  Sur  quoi  le  saint  pontife  reprit  ; 

(j)  y ,  Epis  t.  14. 
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J'ai  été  prodigieusement  étonné  de  votre  réponseT 
Si  elle  est  vraie  ,  qu'y  a-t-il  de  pire ,  que  die  vôîl 
les  serviteurs  de  Dieu  ainsi  trailéâ'  ^t  que  le  pas^ 
teur  ne  le  sache  pas  ;  et  si  vous  le  savez  ^  que  réjj 
pondre  aces  mots  de  récriture  :  La  bouche  qu'^ 
ment  donne  lu  mort  à  Vame  ?  Est-ce  là  où  se  ter  A 
mine  votre  grande  abstinence  ?  et  ne  vatidraii-il  paf  ' 
mieux  laisser  entrer  de  la  viande  dans  votre  bou- 
che 5  que  d'en  voir  sortir  un  discours  contraire  à 


la  vérité  ?  Dieu  me  garde  néannidins  de  faire  tom- 


ter  sur  vous  mon  jugement  !  Ces  lettres  portent 
votre  nom;  mais  jene  crois  pas  qu'elles  soient  de  vous 
Le  saint  impute  ensuite  cette  défaite  puérile  à  un 
jeune  homme  qui   était  auprès  du  patriarche,  ei 
il  le  presse   vivement  d'écarter  ce  mauvais  sujet 
dont  il  lui   détaille  tous  les  défauts  avec  une  ju 
tesse  qui  montre  à  quel  point  ce  grand  pape  po 
tait  la  vigilance  pontificale- 

Il  écrivit  en  cette  même  occasion  au  patrîce  JVar- 
sèsj  et  lui  dit  :  Je  vous  déclare  que  je  suis  résolu 
à  poursuivre  cette  affaire  de  tout  mon  pouvoir.  Si 
je  vois  qu'on  ne  garde  pas  les  canons  du  saint  siège 
Dieu  m'inspirera  ce  que  je  dois  fuire  contre  ceu 
qui  les  méprisent ,  et  rien  ne  m'empêchera  d'obéi 
a  sa  voix. 

Dans  les  actes  du  jugement  rendu  en  premier  re 
sort  par  le  patriarche  deConstantinople  j  puis  en 
voyésàRome,  Jean  leJeûneurpi^n  ait  presque  à  ch 
Cfuelignele  titre  de  patriarche  œcuménique*  Sain 
Grégoire  fut  extrêmement  scandalisé  crunequalifi 
cation  si  fastueuse.  Après  en  avoir  fait  parler  deu:ï 
fois  à  Jean  par  son  nonce  j  il  lui  en  écrivit  lui-même 
en  ces  termes  (i)  :  Comment  êtes-vous  devenu  si 
différent  de  ce  que  je  vous  ai  connu  autrefois, quand 
nous  avions  ensemble  des  relations  si  douces   et  si 
amicales?  Quoi  déplus  étonnant  !  Vous  qui   ni 
pensiez  qu'à  fuir  Fépiscopatj  vous  usez  aujourd'hui 
de  cette  dignité  y  comme  si  vous  Tavicz  rechercher' 
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(i)  lY  ,  Epht.  38, 


fecleplus  d'ambition.  Vous  vous  disiez  indigne 
u  nom  d^ëvêqiie  ,  et  mainlenant   vous  vous  Far- 
wzàvous  seul.  Pelage  monpiedécesseur  vous  eu 
écrit  di'S  lettres  très-for  les  ,  encassanlles  actes  da 
3ncile  que  vous  aviez  tenu  contre  notre  frère  Té- 
êyue  Grégoire.  Depuis  que  je  suis  appelé  au  gou- 
Brnementde  Vèglise  ,  je  vous  en  ai  fait  parler  par 
tes  nonces  ;  et  parce  uu  il  faut  préparer  doucement 
îs  plaies  avant  que  ci  \  porter  le  fer  ,  je  vous  prie 
Il  ce  moment  ^  je  vous  conjure  avec  toutes  les  ins^ 
mceset  lous  lesegards  possibles,  de  résister  à  ceux 
[ui  vous  flattent,  en  vous  attii huant  un  titre  inoui^ 
t  aussi  plein   de  ridicule  que  d'orgueil.  Ne  savez- 
otis  pas  que  le  concile  de  Calcédoine  déféra  cet 
lonneur  aux  évêques  de  Rome  ,  en  les  nommant 
jontifes  universels?  Mais  aucun  dVux  n'a  jamais 
voulu  Fado p ter  ^  de  peur  qti'ils  ne  parussent  attri- 
buer iépiscopat  à  ettx  seuls  ,  et  1  ôter  à  tous  leurs 
frères.  Ainsi  ce  savant  pape  cro\ ait-il  toute  la  hié- 
rarchie renversée  par  celte  attribution,   et  tjn'on 
ne  pouvait ,  sans  blesser  la  foi ,  reconnaître  un  seul 
ëvêque  proprement  dit ,  dont  les  autres  ne  fussent 
que  les  vicaiies-  Il  parut  aussi  prévoir  dès-lors  les 
suites  funestes  de  lambition  schismatique  des  évê-. 
ques  de  Constantinople. 

Pour  les  délourner  par  toutes  les  voies  possibles ,' 
il  écrivît  a  saint  Euloge  ,  patriarche  d'Alexandrie  , 
P^t  releva  en  ces  termes,  non-seulement  la  dignité 
du  sié^e  apostolique  ,  mais  Tavantaj^e  i\es  tvoiâ 
grands  sièges  de  lOrient  sur  celui  deConstantinople,' 
Quoiqu'il  y  ait  eu  plusieurs  apôtres,  le  siège  du 
prince  des  apôtres  a  seul  prévalu  ,  pour  Tautorité, 
en  vertu  de  sa  primauté.  Ce  guide  lumineux  éclate 
en  trois  lieux  diffèrens  :  il  repose  à  jamais  sur  le 
siège  qu'il  a  fixé-  à  Rome  ,  et  où  il  a  terminé  sa 
carrière    mortelle.    Celui    d'Alexandrie    tire  son 

Ihonneur  de  rèvangeliste  son  disciple  qu'il  y  a  en- 
.voyè.  Il  a  aiï^^rmi  la  dignitc  de  celui  d'Antioche  ,' 
en  roccupant  sept  ans  ,   quoique  puur  en  sortir 
\      ensuite.  Ainsi  ce  n'est  qti'un  siège  dumômcapoue/ 
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dans  lequel  néanmoins  trois  évêqnes  pr(kideiit  au« 
jouidluiï  par  TaïUorilé  divine  (i). 

Il  écrivit  à  reiiipereur  pour  les  mêmes  raisons, 
cjui  lui  tenaient  fortement  au  cœur  ,  comme  on 
}ieut  en  jugf^r  par  la  vivucilé  des  images  et  des 
expressions  cju  il  emptoie*  Toute  l'Europe  ,  lui 
djt*il  (:i),  est  livrée  aux  Barbares;  les  forteresses 
ruinées,  le«  cités  détruites  ,  le»  provinces  ravagées  , 
les  terres  incultes  ,  la  vie  des  fidèies  entre  les  mains 
des  idolâtres,  Rome  ,  autrefois  la  maîtresse  du 
inonde,  accablée  aujourdhui  de  douleurs  el  dVp- 
pi'obres  ,  abandonnée  par  ses  citoyens  ,  insultée 
par  ses  ennetnis,  ne  peut  plus  s'attendre  qu'a  une 
ruine  entière.  Qu  est  devenue  la  majesté  de  l'em- 
pire ,  du  sénat ,  du  peuple  romain  ,  de  ces  ques- 
teurs et  de  cei  proconsuls  ,  qui  se  répandaient  dans 
les  provinces  pour  en  rapporter  lor  et  les  lauriers , 
les  plus  précieux  et  les  plus  illustres  monuniens? 
Mais  pourquoi  }>arler  des  frêles  humains?  Les  rem- 
parts et  les  édifices  qui  promettaient  d'égaler  la 
durée  des  siècles,  ne  sont  plus  que  des  amas  de 
ruines.  Cependant  les  évêques  ,  au  lieu  de  pleurer 
sous  la  cendre  ,  cberelient  de  nouveaux  titres  aie 
Tanité.  Puis  faisant  allusion  à  l'extérieur  morti 
de  Jean  de  Constantinople  :  Nous  détruisons 
ajoute-t-il,  parnos  exemples,  ce  que  nous  prêcbon 
Je  vive  voix.  Nos  os  sont  atténuer  par  le  jeûne,  et 
tîotre  esprit  gonflé  d'orgueil.  Nous  avons  le  coeur 
plein  d'enllure  ^  sous  des  vêlemens  méprisable 
Couchés  sur  la  dure  ,  nous  cherchons  à  dominerl 
et  nous  cachons  la  rapacité  du  loup  ,  sotis  Texti 
rieur  débonnaire  de  la  brebis.  Revenant  ensuite! 
linlérêt  que  la  foi  prenait  à  cette  contestationi 
Ce  n  est  pas  ma  cause  ,  dit-il  ^  mais  la  cause  de  Té* 
Êjlise  univei  selle  que  je  soutiens.  Plusieurs  évequc 
de  Constantinople  ont  été,  non-seulement  beréi' 
ques  ,  mais  hérésiarques,  comme  Nestoi*ius  et  " 
cédonius.  Si  donc  celui  qui  remplit  ce  siège  éta 
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rêque  universel  ,  la  foi  de  tout  répîscopat  pour- 

lit  manquer  dans  sa  personne  ,  et   toute  léglise 

imber  avec  lui*  Pour  moi ,  je  me  fais  gloire  d'être 

serviteur  de  tous  les  ëvêques. 

Ainsi  s*enonçait  ce  i^rand  pape  ,  qui  prît  même 

titre  de  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  :  abaisse- 

ent  glorieux  j  et  jugé  par  ses   successeurs  digne 

une   imitation  éternelle»    Il  écrivit    encore   là- 

2SSUS  à  rimpératrice  Constantine  ,  aussi-bien  qu'à 

tint  Euloge  d'Alexandrie  et  à  saint  Anastase  d'An- 

oche ,  fort  intéressés  à  cette  affaire  par  leurs  qua- 

tés  de  patriarches.  Si  Ton  permet  d'user  de  ce  ti- 

*re  ,  leur  dit-il  en  revenant  à  ce  qui  le  frappait  le 

plus  j  non-seulement  on  dégrade  tous   les  patriar- 

clies;   mais  quand  celui   quon  nomme  universel 

tombera  dans  Terreur  ,  il  ne  se  trouvera  plus  dans 

répiscopat  aucun  appui  à  la  vérité. 

Dans  la  lettre  a  rimpératrice,  il  paraît  craindre 

au'elle  ne  soit  prévenue  contre  lui.  Elle  lui  avait 
emandé  des  reliques;  mais  le  saint  docteur  n'ap- 
prouvait pas  la  méthode  déjà  commune  parmi  les 
Grecs  ,  et  encore  inconnue  aux  Occidentaux  ,  de 
loucher  aux  corps  des  saints  pour  les  divîi>er  ,  ou 
seulement  pour  en  faire  la  translation.  Toutes  les 
reliques  des  saints  apôtres  qu'envoyait  Téglise  ro- 
maine ,  consistaient  en  des  linges  exposés  quelque 
temps  sur  leurs  tombeaux  ,  tout  au  plus  en  quelque 
limaille  de  leurs  chaînes  j  quand  toutefois  on  en 
pouvait  avoir.  Suivant  la  même  lettre  de  saint 
Grégoire  à  Constantine  ^  on  venait  souvent  de- 
mander de  cette  poudre  de  fer  ,  réputée  plus  pré- 
cieuse que  Tor  et  les  pierreries.  Le  pontife  ,  pre- 
nant la  lime  ,  en  tirait  quelquefois  au  premier 
essai  j  d'autres  fois  on  faisait  de  longs  efl'orts  sans 
en  rien  tirer. 

Si  j'y  puis  réussir  ,  écrivit  donc  le  saint  (i)|  je 
vous  enverrai  incessamment  quelques  particules 
des  chaînes  que  saint  Paul  a  portées  au  cou  et  aux 


(1)  nr  ^  Epist.  3o* 
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mains,  et  qui  font  beaucoup  de  miracles.    Qua 
il  est  ouvertement  question  de  T entreprise  du  p 
trîarclie  Jean  :  Qu\I   est  triste  ,   dit-îl  (i),  po 
nous  j  qui  ,  a6n  de  détourner  de  plus  grandes 
lamités  ,  épuisons   continuellement   notre  ëgli 
qu  il  est  dur  pour  moi  ^  qui  ne  suis  presque  à  Rome 
que  le  trésorier  des  Lombards,  comme  celui  qu'y 
a  Ferapereur  pour  son  armée  de  Ra venue  ;   qu'il 
m'est  triste  et  accablant  de  j>orterle  faix  de  Pami 
tion  de  toutes  les  églises  y  qui  ,  dans  la  crainte 
rbumiliatîon  ,  gémissent  continuellement  de  To 
gueîl  d'un  seul  évêque  !  Il  est  vrai  que  les  fautes  de 
Grégoire  méritent  bien  ce  cbâti ment.  Mais  le  prmce 
des  apôtres  n*a  point  de  péchés  qui  lui  doivent 
attirer  cette  injure- 
Toutes  les  instances  du  saint  pontiTe  ne  produi 
sirent  aucun  effet ,  et  le  patriarche  de  Constantin 
pie  soutînt  Torgueilde  son  titre  jusqu'à  sa  mort 
qui  à  la  vérité    n'était  pas   éloignée.    Oulre  son 
austérité  ,  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Jeiitieur,  il 
parut  si  détaché  des  biens  et  des  commodités  de  la 
TÎe  5   qu'après  son  trépas  ou  ne  trouva  chez  lui 
qu  une  couchette  de  bois  ,  une  méchante  couver" 
ture  de  laine  et  un  seul  manteau  :  faible  apologîl 
néanmoins  ,   s'il  n'y  avait  d'autres  motifs  que 
simulacre  de  vertu  ,  pour  laisser  à  Dieu  seul  le  ji 
gement  de  ce  qui  se  passa  dans  son  cœur,    L'églis 
grecque  riionore  comme  un  saint-  Le  titre  de  pa 
triarche  œcuménique  ne  finit  point  avec  lui  ;  mail 
il  passa  à  son  successeur  Cyriaque ,  homme  trai* 
quille  et  simple  ,  qui  vraisemblablement  n'aurail 
pas  eu  la  force  de  le  prendre  ,  et  qui  n'eut  jania* 
celle  de  le   quitter  ;  tant  Tamour  des  distinctioi] 
est  général ,  quand  on  se  persuade  que  c'est  Vit 
térêt  de  sa  place  qu'on  soutient^  plutôt  que  celui 
sa  personne.  Saint   Grégoire   ne   vouhit  poiytan 
pas  rompre  l'un  île  pour  ee  sujet.  Il  fit  même  ul 
accueil  extraordinaire  aux  depulés  de  Cyriaque j 
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»  %    i/  Eglise.  S^jg 

lî  apportèrent  à  Rome  ses  lettres  et  sa  professioii 
e  foL  II  avait  reconnu  plusieurs  bonnes  qualités 
en  lui  ,  clés  le  temps  qu'il  ëlait  lëgat  à  Conslanti- 
nople ,  et  il  lui  réitéra  ses  anciens  témoignages 
d'amitié  ;  ce  qui  ne  Tempécha  point  de  défemlre  à 
mn  nonce  de  célébrer  la  messe  avec  lui  ,  dans  la 
!rainte  de  paraître  approuver  ,  par  trop  de  condes- 
:;endance  ,  une  prétention  qu'il  jugea  toujours 
bautement  condaninal)le. 

Tandis  que  ce  grand  pape  étendait  ainsi  sa  vigi- 
lance à  toutes  les  parties  du  mnnde  chrétien,  il 
ipnrit  ^  avec  autant  de  douleur  que  Je  surprise  ^ 
îju  au  centre  même  de  la  catholicité  ,  la  Saraaigne 
Etait  encore  idolâtre  dans  sa  plus  grande  étendue  , 
presque  tous  les  pavsnns  de  cette  île  croupissant 
dans  le  paganisme.  Il  en  écrivit  à  tous  lesnobleset 
à  tous  les  propriétaires  des  terres  ,  en  leur  repré- 
sentant d'une  manière  touchante  j  que  cet  ordre 
d'hommes  ne  leur  avait  été  soumis  par  la  provi- 
<lence,  quatin  qu'ils  hii  procurassent  des  hiens 
éternels  ,  pour  les  services  temporels  qu'ils  en  re- 
cevaient. 

Il  écrivit  bien  plus  fortement  encore  a  Janvier  ^ 
évêque  de  Cagtiari  et  métropolitain  de  la  province  , 
sur  ce  que  les  serfs  de  sa  propre  église  ,  comme  de 
tien  d'autres  ,  restaient  ensevelis  dans  les  mêmes 
ténèbres-  Que  me  sert ,  dit-ii  (i)  ,  de  vous  exhorter 
il  sauver  les  étrangers,  si  vous  négligez  de  conver* 
-tir  vos  gens?  Que  tous  les  évêques  y  fassent  uns 
sérieuse  attention.  Si  j'en  découvre  quelqu'un  cfui 
ait  un  seul  vassal  idolâtre ,  j'exercerai  sur  lui  toute 
la  sévérité  que  mérite  le  pasteur  mercenaire.  Les 
étrangers  à  convertir  dont  le  pape  parle  ici ,  étaient 
les  peuples  de  file,  nommés  Barbaricins  ,  dont  le 
chef  lïospi ton  avait  déjà  reçu  le  baptême.  Le  zélé 
pontife  5  pour  travailler  à  leur  conversion  ,  envoya 
de  fervens  missionnaires  ,  qu  il  recommanda  tant  à 
Ilospiton  qu'au  commandant  romain,  11  reprit  aussi 


(i)  m  j  Epis  t.  3G. 
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révéqoe  dèCagliarî ,  homme  asse^  mou  néanmoîns^ 
de  ce  qu'il  avait  excomuiunie  une  perso noe  à^ 
lïiarcjue  pour  des  injures  qu'il  en  avait  reeues, 
ce  sujet  y  il  nous  apprend  que  lesranous  défendaieE 
aux-  évecjues  d  employer  les  foudres  deTëglisepot 
leurs  intcrêts  peisonnels.  En  pressant  cet  évèqui 
de  travailler  au  salut  des  serfs  de  leglise  ,  il  lu| 
conseil  le  d'imposer  à  ceux  qui  s'obstineront  clac 
lintidëlile,  des  charges  qui  les  obligent  à  entendr 
raison  y  mais  qui  ne  leur  fassent  pas  violence, 
Ton  peut  jusqu'à  un  certain  point  presser  les  ci 
versions  ,  ou  j  pour  mieui  dire  ,  en  écarter 
bh<^Lacles  ,  on  ne  doit  jamais  aller  jusqu'à  la  con- 
trainte et  la  tyrannie. 

■Rien  n'était  plus  contraire  au  génie  sage  et  mo- 
déré de  ce  grand  pontife.  Les  juifs  de  la  même 
■ville  de  Cagliari  s^étant  venus  plaindre  à  Rome  de 
ce  que  l'un  d'eux  ,  converti  nouvellement,  s'était 
emparé  de  leur  synagogue  dès  le  lendemain  desoa 
La p terne  ,  le  pontife  bhlma  cette  ferveur  inconsi- 
dérée- Il  n'hésita  point  à  faireôterde  ce  lieu  la  croix 
et  l'image  de  la  sainte.  Vierge  ,  qu'on  y  avait  déjà 
mises  ,  ni  à  rendre  rédiGce  aux  juifs  ,  après  l'avoir 
rétabli  dans  son  prenner  état.  Il  faut  user  avec 
eux,  écrivait-il  alors  à  révêque  Janvier,  d'une 
modération  qui  les  attire  en  les  édifiant  ,  et  non 
d'une  impétuosité  qui  les  révolte  en  les  conlrai- 
gnant  ;  puisqu'il  est  écrit  i  Je  vous  ollriraî  un  sacri- 
fice volontaire.  C'est  ]>ar  les  exhortations  et  Fédi- 
fication  de  la  charité,  ajoute-t-il  généralement , 
qu'il  faut  gagnei*  les  infidèles  à  la  religion  clu^é- 
tienne  ,  et  non  pas  îes  en  éloigner  par  les  menaces 
et  la  I  erreur. 

Il  écrivit  dans  les  termes  suivans  aux  adminis*, 
trateurs  du  patrimoine  de  l'église  romaine  en  Si- 
cile ,  par  rapport  aux  juifs  qui  étaient  dans  ce 
terres,  et  qui  ne  voulaient  pas  se  convertir.  Mon 
avis  est  que  vous  envoyiez  des  lettres  de  tous  côtcsi 
et  que  vous  promettiez  expressément  de  ma  parti 
qu'on  diminuera  le  cens  à  tous  ceux  qui  se  convef 
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tironl;  en  sorte  que  celui  qui  paye  un  son  ct'or  , 
aura  remise  du  liers  ;  celui  qui  en  paye  trois  ou 
quatre,   en  payera  un   de  moins.  Et  ne  craignez] 
pas   que   cette  diminution  de   nos  revenus  soit  i  ^ 

Îmre  perte.  Si  les  pères  ne  se  con  ver  lissent  pas  par- 
aitement  ,  les  enfiuis  recevront  le  baptême  en  de 
meilleures  dispositions  (i).  Telle  ëlait  la  consé- 
quence pratique  des  principes  de  saint  Grégoire  , 
Eour  attirer  au  christianisme  ,  sans  y  conlraindre. 
e  zèle  lyianniqne  lui  déplaisait  si  fort ,  quMl  eu 
écrivit  jusque  dans  les  Gaules  ,  aux  cveques  d'Arles 
et  de  Marseille  ,  sur  des  plaintes  que  lui  avaient 
faites  plusieurs  juifs  ^  que  .dans  ce  pays  de  comr 
ïnerce  on  baptisait  grand  nombre  des  leurs  ,  plus 
par  force  que  par  persuasion  (2}. 

C'était  saint  Virgile  j  qui  alors  gouvernait  Tégllse 
d  Arles  ,  après  avoir  été  abbé  de  Saint*Symphorien 
d'Autun,  ir  était  né  en  Âquilaine,  d'une  famille 
considérable  ,  et  avait  quitté  de  *raïids  biens  pour 
fie  faire  moine  de  Lérins.  Le  pape  lui  accorda  , 
comme  à  ses  prédécesseurs  ,  le  vicariat  des  Gaules 
et  le  pallium.  Ce  vicariat  s'étendait  à  tous  les  états 
de  Ciuldebert,  qui,  outre  son  apanage  propre  , 
succéda  y  comme  on  Ta  vu  ,  au  roi  Contran  ,  et 
régna  même  fort  avant  dans  la  Germanie.  Au  reste , 
ce  droit  devait  s'exercer  ,  suivant  la  lettre  du  saint 
pape,  sans  préjudice  des  métropolitains.  Mais  si 
quelque  évéque  ,  ajoute-t-elle ,  veut  faire  un  grand 
voyage  ,  il  ne  le  pourra  sans  votre  permission.  S*il 
sui-vient  quelque  question  de  foi ,  ou  quelqu'autre 
affaire  difficile,  vous  assemblerez  douze  évêques 
pour  la  juger  ;  et  si  elle  ne  pouvait  élre  décidée 
de  la  sorte  ,  vous  nous  enverriez  le  jugement. 

Saint  Grégoire  écrivit  une  lettre  encore  plus 
importante  à  saint  Virgile  (3)  ,  et  rn  même  tenqis  , 
car  elle  était  circulaire,  à  Siagrius  d'Aulun  ,  à 
Etberius  de  Lyon  et  à  Didier  de  Vienne,  tous 
I  prélats  des  plus  distingués  entre  ceux  des  Gaules, 


(i)  iT^  Epi^i,  6i     (3)  i ,  Epist,  45. 


(3)  IV  j  Epist,  5o 
Oo  3 
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Elle  leiîdaît  à  réformer  diirerens  abus.  L^bBe 
Cyriaque  ,  qui  était  le  porteur  de  la  lettre ,  devait 
être  aussi  le  promoteur  de  la  réforme.  Il  s'agissait 
en  premier  lieu  de  la  simonie  dans  ta  collalîon  des 
ordres  sacrés  :  abus  d'autant  plus  d^ngepeux  , 
qu'on  s'en  faisait  moins  de  scrupule,  sous  prétexte 
que  l'argent  acquis  par  cette  voie  s'ena ployait  en 
bonnes  œuvres.  Sur  quoi  le  saint  pontife  inculque 
forlemcnt  ,  que  c'est  le  propre  dune  piété  fausse 
et  damnable ,  de  faire  d'un  bien  mal  acquis  la  ma- 
tière de  sa  cliarité  ,  et  qu'autre  chose  est  de  faire 
Faumône  pour  racheter  ses  pécliés,  autre  chose  de 
commettre  des  péchés  pour  faire  Taumône, 

Il  s  élève  ensuite  contre  les  ordinations  précipi- 
tées, et  il  prétend  qu'en  conférant  Tépiscopat  à 
des  laïques  qui  n'ont  pas  exercé  tous  les  ordres 
inféiieurs  ,  on  viole  la  défense  que  fait  saint  Paul 
d'ordonner  un  néophyte  :  car  il  faut ,  dît-il ,  tenir  à.| 

Frésenl  pour  néophyte  ,  cehii  qui  est  nouveau  thns 
habit  de  rfclipjion  ,  c'est-à-dire,  dans  rhaliil  ecclé* 
sîastique  :  d  où  Ton  infère,  que  ,  depuis  rétablisse- 
ment des  nations  barbares  ,  les  ecclésiastiques  re* 
tinrent  la  robe  romaine  on  rhabit  long;  et  que  par 
Fhabit  laïque  qui  leur  était  interdit,  on  entendait 
les  vêtemen.'*  courts  et  lestes  de  ces  peuples  tous 
gnerriei^s  et  chasseurs,  Saint  Grégoire  recommande 
encore  la  célébration  des  conciles.  Vous  savez , 
dit-il  j  qu'il  est  ordonné  par  les  canons  de  les  celé* 
brer  deux  fois  1  an  :  mais  s'il  y  a  quelque  empêche- 
ment 3  nous  voulons  au  moins  ,  toute  excuse  ces- 
sante, qu'ils  se  tiennent  une  fois  Tannée.  Com-i 
meneez  par  en  assembler  un  ,  pour  la  réforraation 
de  tous  ces  abus  ,  à  la  diligence  de  Tévêque  Siagrius 
etdeFabbé  Cyriaque;  aprèsquoi,  Siagrius  nous  eu 
enverra  la  reîatipn  par  cet  abbé. 

Il  paraîtra  singulier  queFévêqued'Autun  semble 
ici   remporter  sur  ceux  d'Arles  et  de  Lyon,   Mais 
le  pape  connaissait  futilité  dont  Siagrius  pouvait! 
être   a  l'église  ,   par  Taflection  toute  particulière 
dont   les  rois  de  France  et  l^  reine  Brunehaut 
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honoraîent.Il  voulait  d'ailleurs  reconnaîtra  les  bons 
offices  de  cet  évêcjue  pour  la  conversion  de;*  Anglais. 
i  ce  sujet  seulement,  il  lui  accorda  le  palliuïn, 
{uil  demandait  depuis  long- temps.  Mais  pour 
lonorer  son  siège  aussi-bien  que  sa  personne  ^  il 
ionna  le  premier  rang  dans  la  province ,  après 
jyon  qui  en  est  la  métropole,  à  l'église  d'Autun  , 
|ui  jouit  encore  de  cette  prérogative. 

Quelques  années  auparavant,  réglise  d'Autua 
ivait  eu  riionneur  de  fournir  ,  dans  la  personne 
le  son  diacre  Eustase  ^  \in  digne  successeur  à  saint 
Su  1  pi  ce  le  Sévère ,  archevêque  de  Bourges ,  qu'où 
honore  le  29  de  Janvier ^  et  qu'il  ne  faut  pas  con^ 
fondre  avec  saint  Sulpice  le  Pieux,  qui  occupa 
depuis  le  même  siège.  Dans  le  même  temps  floris- 
«ait  l'abbé  saint  Yrier ,  fameux  dans  cette  province 
par  la  générosité  du  sacrilice  qu'il  fit  à  Dieu  de 
tous  les  avantages  d'une  naissance  illustre,  et  par 
J  éclat  de  ses  miracles  (i). 

Dans  le  grand  nombre  de  ses  disciples,  on  remar- 
que particulièrement  le  diacre  saint  Vidfaïc  , 
comme  le  seid  exemple  bien  sûr  ou  bien  connu  de 
la  vie  d€S  stylites  en  Occident  (2).  Après  avoir 
pris  les  bons  principes  de  la  discipline  régulière 
$ous  labbé  Yrier,  il  passa  dans  le  pays  de  Trêves  , 
près  du  cbâteau  d'Ivois,  et  bâtit  un  monastère  sur 
une  montagne  voisine.  Il  y  fît  dresser  une  colonne  , 
où  il  demeura  long-temps  debout  et  nu-pieds*  Mais 
quels  que  fussent  le  courage  et  la  force  du  lempé- 
rament  dans  ce  nouveau  Siméon  ,  Lombard  de  nais- 
sance, il  ne  put  surmonler  la  rigueur  du  climat* 
Le  froid  lui  lu  tomber  plusieurs  lois  les  ongles  des 
pieds.  Rien  ne  le  rebutait  cependant  ^  et  il  eut  la 
consolation  de  faire  quitter  Tidolâlrie  aux  peuples 
voisins  I  cjui  accouraient  eu  foule  a  un  speciacle  si 
étrange.  Ils  avaient  u^ne  idole  gigantesque  de 
Diane  ^  en  grande  vénération  dans  toute  Tétendua 

■-■    '  — — — ■ — — — -  — -  - — — '"'— * 

(ij  Greg.  Tut,  Glor\  Conf,  c,  9.     (2)  Id>  vui ,  HùL  c.  iS,[ 
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de  ces  Tastes  forêts  ,  sous  le  nom  de  la  Drane  d'Ai^ 
donne.   Vuifaie  fit  Innt  par  ses  exhortations  et  pa 
ses   prières  j   f|u  il  les  engagea  d'abord  à  briser  les 

i>etîtes  idoles  j  et  enfin  k  renverser  la  grande  el  i 
a  réduire  en  poudre.  Cependant  les  évéques  di- 
rent au  stjlite  :  Vous  ne  devez  pas  prétendre  à 
imiter  le  grand  Siméon  d'Antioche  :  la  différence 
des  pays  ne  votis  permet  pas  de  mener  une  vie  pa- 
reille. Descende?:  de  votre  colonne  ,  et  logex  avec 
les  frères  que  vous  avez  rassetiiblës.  Son  humilité 
lui  persuada  aussitôt  que  robëissance  valait  mieux 
que  le  sacrifice.  Il  descendit,  vécut  avec  les  autres, 
et  convainquit  ainsi  tout  le  monde  qu'il  n  avait  ete' 
conduit  que  par  Tesprit  du  Seigneur,  pour  le 
salut  d'un  peuple  barbare ,  que  frappait  sur*tout  — 
le  spectacle  de  ces  austérités  étonnantes.  ^M 

Le  monastère  de  sainte  Radegonde  fournit  ,  ^ 
"Vers  le  même  temps  ,  un  spectacle  non  moins  ex- 
traordinaire 5  mais  bien  dinerent ,  dans  la  scanda- 
[leuse  révolte  de  la  religieuse  Chrodielde  ,  fille  du 
roi  Chérebert  (t).  De  Jëpit  de  n'avoir  pas  été  faite 
àbbesse,  elle  sortit  de  son  couvent  avec  Basine  sa 
cousine  germaine  ,  fille  du  roi  Cbilpéric  ,  et  en- 
i^iron  quarante  autres  religieuses  quelle  avait 
'engagées  dans  sa  rébellion,  Mérouée  ,  ëvêque  de 
Poitiers  j  avait  fait  l'impossible  pour  les  retenir  ; 
mais  rompant  portes  et  barrières ,  elles  n'en  avaient 
donné  que  plus  d'éclat  à  leur  désertion  scandaleuseï 
([ui  s'e\ccuta  au  mois  de  Février ,  par  un  tempi 
détestable  ,  après  des  pluies  aBVeuses  qui  avaient 
abymé  les  chemins.  Toutefois  ces  filles  ,  naturelle-i 
meiit  timides  et  si  délicates  ,  allaient  à  pied  , 
Bayant  pas  une  voiture  en tr elles  toutes  ,  pas  une 
itête  de  somme  pour  porter  les  choses  les  plus  né^l 
[cessaires  ,  tout  le  monde  leur  refusant  le  secoui'aj 
?t  les  vivres,  comme  à  des  apostates.  Après  quel 
ques  jours  d'une  fatigue  excessive,  elles  arrivèrent 
a  Tours  dans  Tétat  le   plus  déplorable*   Le  sain' 


(i)  Gj^eg.  liîst,  l*  (f  e(  10, 
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ÎTeque  Grégoire  les  conjura  de  ne  pas  détruire  ce 

|tvî  avait  coulé  tant  de  travaux  à  sainte  Ratlégande^ 

olfrit  à  être  leur  métliateur  ,  et  se  fit  fort  de  tout 

irrïinger  à    leur  contentement  avec  Tévêque  de 

^oitiers.  Non,  dit  Taltière  Chrodielde  ,  nous  ne 

raiterons  jamais  avec  nos  tyrans;   nous  voulons 

lier  trouver  les  rois  de  notre  famille  ,  leur  appren- 

ire  Tinjure  qu'on  leur  fait  dans  nos  personnes  ,  et 

[ue  des  misérables  ,  nées  pour  être  nos  esclaves  , 

oient  punies  comme  il  convient ,  pour  avoir  traité 

lles*raêmes  en  esclaves  d«s  filles  ae  rois.  Tout  ce 

rue  rëvêque  put  faire,  ce  fut  de  les  retenir  pen- 

lant  le  reste  de  la  mauvaise  saison.  Il  comptait, 

en  gagnant  du  temps  ,  réussir  à  les  calmer  ;  maïs  Ja 

fière  Chrodielde  partit  pour    la  cour  des  que  le 

temps  fut  passable  ,  laissant  à  Tours  ^  avec  Basine  , 

le  reste  de  ces  vierges  fugitives. 

Elle  fut  bien  reçue  du  roi ,  et  Ton  arrêta  qu'il  y 
aurait  une  assemblée  d'évéques  ,  pour  piendre 
connaissance  de  son  alfaire.  En  attendant  ce  con- 
cile ^  Chrodielde  revint  à  Tours  joindre  ses  reli- 
gieuses j  dont  plusieurs  s'étaient  laissé  radoucir 
pendant  son  absence*  Dans  la  crainte  d'une  plus 
grande  défection  ,  elle  rassembla  une  troupe  de 
Tagahonds  et  de  scélérats ,  retourna  précipi  tamment 
à  Poitiers  ,  s'étidjlit  dans  T église  ue  Saint-HilaJre 
comme  dans  une  ]>Iace  d  armes  ,  d'où  elle  exerça 
les  derniCTes  violences  sur  son  propre  monastère 
et  même  contre  les  évéques.  (iondégîsile  ,  arche- 
vêque de  Bordeaux  et  métropoHtain  de  la  pro- 
vince ,  vint  à  Poitiers  avec  quelques-uns  de  ses 
snfTragans  ^  pour  arrêter  le  scandale.  Ces  prélats 
avant  été  olvligés  dNîser  des  foudres  de  Téglise  , 
comme  du  dernier  remède  à  Tobstination  ^  Chro- 
dielde et  les  religieuses  retomliées  dans  Tapostasie 
se  portèrent  aux  altentatsles  plus  sacrilèges.  Comme 
Jes  évéques  étaient  dans  fégUse  ,  les  brigands 
qu'elles  avaient  soudoyés  s'y  jetèrent  le  bâtou  à  la 
main  ,  cliargèrcnt  de  coups  les  prélats  ^  les  ren- 
^versèrent  sur  le  pavé  ,  mitent  en  sang  les  diacres 
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et  les  autres  clercs  j  et  en  assoeimèrent  qnelqnfrfi 
uns.  La  nuit  suivante  ,  le  monastère  fut  assiège  ei 
forcé.  ^  ' 

Cétaîtpiinci  paiement  à  rabbesseLeoboùere  qu'en 
voulait  Cbiodiclde  ,  avec  toute  la  fureur  d'une 
femme  qui  prend  sur  sa  rivale  im  ascendant  long- 
temps dispiilé.  On  enleva  Leuboliere  ,  quoique 
grièvement  miiilade  ,  et  on  Temprisonna  dans  la 
maison  quMiabilait  Basine  ,  en  attendant  le  plaisir 
de  lui  faire  éprouver  les  raflinemens  d^une  ven- 
geance plus  réfléchie.  On  pilla  sur  le  champ  le 
moiiaslère  ,  et  on  n'y  laissa  que  ce  qu'on  ne  put 
emporter-  Cependant  la  cour  ,  instruite  de  ces 
violences  ,  donna  les  ordres  les  plus  rigoureuii,  Et^j^J 
conséqiîence  ,  le  comte  de  Poitiers  attaqua  ^^S^Ê 
troupe  séditieuse  5  tira  ces  bandits  du  monastère 
où  ils  s'étaient  cantonnés  ,  et  leur  fit  endurer  des 
supplices  excmjïlaires.  Les  uns  eurent  les  mains 
coupées  ;  les  autres  ^  le  nez  et  les  oreilles  :  tousfu* 
rent  punis  ou  dissipes.  La  terreur  et  la  rivalité  mi-» 
rent  la  division  jusque  parmi  les  religieusef 
révoltées.  Chrodielde  voulait  dominer  avec  empire; 
Basine  ,  fière  de  la  même  naissance,  ne  voulait  pas 
se  soumettre  :  chacune  avait  ses  créatures  et  se  fit 
lin  parti.  Maisbîenlôt  la  plupart  des  religieuses  se 
dispersèrent  ,  c[uelques-unes  chez  leurs  parens  ou 
dans  leur  particulier  ,  d'autres  dans  les  premières 
communauïés  où  elles  avaient  été  élevées. 

Quand  le  calme  fut  rétabli  par  Tautorité  sécu- 
lière ,  les  évêuues  entendirent  les  accusations  dont 
on  avait  lant  lait  de  bruit  contre  fabbesse  légitime. 
Mais  les  révoltées  n'avaient  pas  plus  de  droit  dans 
le  fond  que  dans  les  formes.   On  les  pressa  de  de» 
mander  pardon  à  leur  supérieure,  de   réparer  " 
scandale  et  les  dommages  commis  :  elles  le  refuse^ 
rent  avec  encore  plus  de  scandale  ^  menaçani  hau* 
lementde  tuer  i'abbcsse  ,  qui  cependant  fut   rél 
tlie  dans  le  gouvernement  de  sou  monastère,  Enfi: 
ce  diirérent  scandaleux  fut  terminé  par  le  concd 
qui  se  tint  à  MeU  dans  la  même  année  5^0  ,  et  oi 
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brodîelde  et  Basine  obtinrent   leur  aBsolulîon- 
isine  j  prosternée  devant  les  évêques^  demanda 
irdon  j  en  promettant  de  se  réconcilier  avec  son 
>besse  et  de  rentrer  dans  son  monastère.  L'iinpé- 
euse  Chrodielde  protesta   qu'elle  n'y  rentrerail 
is  ^  tandis  que   Fabbesse  Leuboiiere  y   resterait, 
n  intercéda  pour  elle  ,  au  nom  des  princes  de 
n  sang  ;  et  dans  l'espérance  que  le  temjjs  pourrait 
lërir  cet  esprit  emporté ,  on  trouva  bon  qu'elle 
imeurât  dans  une  terre  que  le  roi  lui  accorda- 
On  jugea  dans  le  même  concile  raflaire  de  Gilles  , 
archevêque  de  Reims  ,  pour  qui  même  il  avait  été 
principalement  assemblé-   Après  avoir  nié  long- 
temps ,  contre  les  plus  fortes  preuves  ,  tout  à  coup 
ce  prélat  se  confessa  coupable  d'une  multitude  de 
crimes  d'état  ;  d'avoir  toujours  agi  contre  le  service 
du  roi  Cbildebert  et  de  sa  mère  Brunebaut ,  jus- 
qu'à conseillçr  de  se  défaire  de  la  reine  pour  acca- 
bler plus  aisément  le  roi  son  fils  ;  d'avoir  souflléle 
feu  des  guerres  borribles  qui  avaient  causé  tant  de 
ravages  dans  les  Gaules  ^  et ,  pour  se  prêter  aux 
vues  désastreuses  de  Chilpcric  et  de  Frëdégonde  ^ 
d'avoir  reçu  deux  mille  sous  d'or  et  beaucoup  d'au- 
tres présens  (i).  Les  évêques  lui  obtinrent  la   vie 
au'il  méritait  de  perdre  ,  le  déposèrent  do  sacer- 
oce  y  et  ordonnèrent  à  sa  place  le  prêtre  Romul- 
plie  ,  RJs  du  duc  Loup,   Après  quoi  il  fut  exilé  à 
Strasbourg  ,  et  l'on  fit  la  rechercbe  de  ses  trésors- 
On  laissa  à  son  église  ce  qui  provenait  des  biens 
ecclésiastiques  ,  et  ce  qui  était  le  finit  de  ses  intri- 
gues fut  confisque  au  profit  du  roi. 

Cependant  un  illustre  étranger  ,  nommé  Colom- 
ban  j  consolait  féglise  des  Gaules  de  ces  scandales 
domestiques,  Il  était  natif  d'Irlande  ^  où,  avec  tou- 
tes les  connaissances  convenables  à  un  homme  bien 
né,  il  avait  acquis  la  science  infiniment  plus  esti- 
mable des!  saints.  Très-bien  fait  de  sa  personne, 
doué  d  un  esprit  vif  et  brillant,  d'une  ame  droite 
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et  pleine  d'énerf^îe  ,  incapable  de  mollir  et  presque 
de  flêrliîr  ,  il  pi'evit  de  bonne  heure  tous  les  périls 
qu'il  aurait  à  courir  dans  le  monde  ^  et  il  prit  le 
paru  d  V  reno!U*(  iv.  Pour  le  faire  avec  plus  de  suc- 
cès ,  il  qiiiuaàon  pays,  malgré  la  résistance  de  sa 
mèie.  A[>iès  avoir  parcouru  diiFérenles régions ^  il 
arriva  dans  les  Gaules  ,  à  raye  de  trente  ans,  avec 
douze  aiiti  es  moines  des  îles  Bi  itanniqiies.  11  s  éta- 
blit au  uiiljen  des  déserts  de  la  Vôge  ,  dans  le  lieu 
qu'il  trouva  le  phis  rude  et  le  j»Iiis  sauvage ,  appelé 
encore  aujourd'hui  Ansgray.  Maïs  sa  coraraunaotc 
devenaiit  bienlôt  fort  nombreuse  ,  il  chercha  un 
endinit  murns  resserré  ,  tians  le  même  désert  ,  et 
bàtilàhuitmilles  d'Ansgrav  le  monastère  Je  Luxeu. 
Cet  établissement  se  trouvani  enciu'e  insuftisanl ,  il 
fut  obligé  d  en  faire  un  troisième,  q<»  d  noinina 
Fontaines  ,  à  canse  de  Fahontlance  de  ses  ea^^^  Il 
institua  des  supérieurs  dinic  vertu  éprouvée  ,  dans 
cbacnne  de  ces  habitations,  oti  il  résidait  tour  à 
tour  (i). 

Nous  avons  encore  la  règle  qn'ii  leur  donna,  et 

aui  fut  iong-lemps  la  plus  suivie  par  les  cénobites 
esGaules.  Elle  est  courte  et  siniple,  comme  toutes 
ces  institutions  antiques  j  et  partage  le  jour  entie  la 
prière  /le  travail  et  la  lecture,  La  nourriture  ne  se 
prenait  qu'à  rbeure  de  none ,  et  devait  être  celle 
des  pauvres  ,  c'est-à-dire  ,  des  hci'bes  ,  des  légumes, 
de  la  farine  détrempée  dans  Teau  ,  avec  un  petit 
pain.  La  [isalmodie  ,  comme  dans  la  réglé  de^^aint 
Benoit ,  était  plus  ou  moins  longue  ,  selon  les  fêles 
et  les  saisons  diverses. 

A  la  fin  de  la  règle  se  trouve  le  pénitent  ici  »  ou  la 
manière  de  corriger  les  fautes  des  frères.  Les  puni 
tions  les  plus  fréquentes  sont  les  coups  dp  fouet ,  *jui 
peuvent  aller  jusqu'à  deux  cents  ;  mais  jamais  p 
de  vingt-cinq  à  la  fois  ^  et  six  seuleuicnt   pour 
fautes  légères.  Les  moines  faisaient  le  signe  de  la 
croix  sur  tout  ce  qu'ils  prenaient»  En  sortant,  iiss<g 
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inîssaîertt  d^huile  bénite  pour  oîntlre  les  malades. 

parait  qu'ils  portai  en  l  aussi  reuchai  isiie  ,  pnis- 

L  il  Y  a  ties  pénilences  |)Our  ceux  qui  la  laissent 

rrompre.    Le   saint  dii>tinijue  clairement    df^ux 

rtes  de  pecliés  ;  les  péchés  morrels  ,  que  Pon  doit 

n fesser  au  prêtre  ,  et  leî^  moindres  péchés  ,  que 

*n  confessait  souvent  à  Tabbé.  Ou  voit  que  saint 

ïlomban  avait  lu  Cassien  ^  d'où   sont   tiréfi   plu- 

nirs  articles  de  son  pénitentiel.  Il  a   un   second 

ivrage  sous  le  même  titre  y  qui  marque  les  peines 

inooiques  de  toutes  sortes  de  crimes  et  pour  tou- 

s  sortesde  personnes  :  ce  qui  montre  ,  aussi-bien 

ne  l'exemple  du  saint  instituteur  ^  qui  prêchait 

^ar-tout  où  il  passait,  que  ses  compat^nons  cl  ^es 

disciples  n'étaient  pas  tellement  concenliés  d^nis  la 

retraite  ,  qu'ils  ne  s'occupassent  des  fouclionsde  la 

charité  apostolique. 

Il  avait  apporté  d'Irlande  Fusage  particulier 
aux  habitans  de  cette  île  ,  de  célébrer  la  Pàt[ue  le 
quatorzième  jour  précis  de  la  lune  ,  et  non  le  di- 
manche suivant  avec  Téglise  romaine.  Inqniéjé  à 
ce  sujet  par  les  évêques  de  France^  il  en  écrivit 
au  pape  saint  Grégoire  avec  une  grande  liberté ,  et 
beaucoup  plus  d'attachement  qu'il  ne  convenait, 
pour  un  usage  lejeté  depuis  long-temps  parfcglise 
universelle,  et  tout*à-fait  étranger  à  Toglise  où  il 
Tivait  (i)*  Ces  lettres  ne  furent  pas  rendues.  Il  en 
écrivit  d'autres  à  plusieurs  évêqiiesdes  Gaules,  leur 
témoigna  qu'il  avait  pris  son  parti  ,  et  qu'en  vain 
Ton  tenterait  de  le  faire  changer*  Voyez,  disait- 
il,  ce  que  vous  ferez  à  de  pauvres  vieillards  éhan- 
gcrs;  je  crois  qu'il  serait  plus  e:xpédient  de  les  con- 
soler que  de  les  inquiéfer.  Que  vous  demandé-je  , 
sinon  qu'il  me  soit  permis  de  vivre  en  repos  dans 
ces  bois  5  auprès  des  os  de  dix-sept  de  nos  frères 
qui  y  sont  enterrés?  Ne  serons-nous  venus  de  si  loin 
pour  Famourde  Jesus-Christ  j  iju'alin  de  nous  voir 
chasser  par  les  évêques  du  lieu  où  nous  le  servons  ? 
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Il  est  difficile  de  justifier  ,  quoique  daii^  un  sa/nt- 
ce  premier  trait  tratlacheoieiU  a  son  propre  senf 
mais  ,  corameles  astres  les  plus  lumineux  y  les  pli 
brillantes  vertus  ont  leurs  taches  et  leurs  éclipse! 
Saint  Colombao  e'erivit  une  seconde  fois  AKomel 
et  ne  témoigna  d'attachement  à  son  observance  parf 
ticnlière  ,  qu'autant  qu'elle  ne  serait  pas  jugée  coi 
traire  à  la  foi.  1 

Dans  le  même  temps  et  le  même  genre  de  TÎe/ 
mais  à  Tautre  extrémité  du  monde  chrétien  ^   flc 
rtssait  saint  Jean  ,  surnommé  CHmaque.  Ainsi  le 
nomma-t-on  5  du  mot  grec  qui  signifie  échelle^  à 
cause  de  son  traité  de  la  perfection  évangélfque  , 
qu'il  intitula  Echelle  du  Ciel  ,  et  qui  tient  un  des 
premiers  rangs  entre  les  écrits  des  anciens  ascètes- 
Jean  fut  abbé  du  mortaslère  du  mont  Sinaï,  oii  il 
était  entré  dès  Fàge  de  seize  ans  ,  et  dont  on  favait 
forcé  de  prendre  la  conduite  après  quarante  ans 
de  solitude.  Son  bumilîté  avait  une  grande  répu- 
gnance à  publier  les  productions  de  son  esprit.  Il 
Jie  mit  au  jour  son  excellent  livre  ,  qu'après  bien 
de^  instances  réitérées  par  l'abbé  du  monastère  de 
Itaïtlie  ,  qui  lui  fit  craindre  de   résister    à  fesprit 
de  Dieu  ,   et  d'encourir  le  châtiment  du  serviteur* 
inutile.  Cet  ouvrage  est  composé  de  trente  degrés 
de  perfection  ,  ou  ,  pour  soutenir  Tidée  figurée  de 
Fauteurj  de  trente  échelons,  qui  marquent  fen- 
chaînement  progressif  des  vertus  ,   et  comme  les 
diverses  stations  de  la  vie  intérieure ,  depuis  la  fuite 
du  monde  et  du  péché ,  jusqu'au  détachement  par- 
fait de  tous  les  objets  terrestres. 

Uauteur  joint  aux  préceptes  les  exemples  dont 
j1  avait  éré  témoin  oculaire  en  visitant  les  célèbres 
monastères  de  l'Egypte.  Rien  n'y  avait  paru  plus 
admirable  à  ses  yeux^  que  la  parfaite  soumission 
des  religieux  consommés  dans  l'étude  de  la  sagesse 
comme  dans  l'exercice  de  toutes  les  vertus,  et 
qui,  aprèsquarante  ou  cinquante  ans  deprofessioa, 
obéissaient  avec  une  simpliciléd'euiantàquicouque 
les  gouvernai  tau  nom  du  Seigneur,  Cequ  il  racoate 
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es  rîfÇuetirs  de  la  pénitence  que  faisaient  près  d*A- 
îxandrie  ceux  qui  étaient  tombés,  depuis  leurpro- 
îssion,  dans  quelque  péché  grief  ^  nous  paraîtrait 
bsolument  incroyable,  si  nous  en  jugions  parla 
icbeié  des   pénitens    ordinaires   de  ces  derniei-s 
iècles. 
Il  y  avait  pour  ces  premiers  pénitens  «ne  babi- 
ition  particulière  5  nommée  la  prison,  à  un  mille 
e  distance  du  grand  monastère  (i).  On  ne  s'y  ren- 
îrmait  que  de  son  plein  gré  j  mais  ceux  qui  s'y 
taient  ainsi  condamnés  eux-mêmes  ^  n'en  sortaient 
lus  ,  que  Dieu  n'eût  fait  connaître  à  Tabbé  qu'il 
îur  avait  fait  miséricorde.  Il  n'entrait  dans  ce  lieu, 
il  vin  5  ni  huile ,  ni  feu  même  ,  nulle  autre  nour- 
riture qu\in  pain  |^rossieret  quelques  herbages.  Le 
lieu  était  atlVeux,  d'une  obscurité  elfrayante,  d  une 
infection  révoltante  pour  toute  personne  qui  n'eût 
pas  été  entièrement  morte  à  soi-même.  Il  inspirait , 
par  le  seul  aspect ,  la  componction  et  une  salutaire  j 
tristesse.  Mais  de  peur  que  les  sombres  pensées  n'y 
dégénérassent  en  désespoi  r ,  le  supérieur  particulier 
de  ces  pénitens  5  homme  d'une  vertu  et  d\ine  ex- 
périence consommée  ,  prenait  un  très-grand  soin 
d'écarter  l'ennui  ,  en  les  lenant   perpétuellement 
occupés, Dans  les  courts  intervalles  que  leur  laissait 
une  oraison  presque  continuelle,  ils  mettaient  en 
œuvre  des  feuilles  de  pahnier   qu'on  leur  appor- 
tait du  monastère.  Tel  était  leur  amusement  dan^ 
les  heures  de  relâche. 

Dans  leui's  saintes  ferveurs  ,  les  uns  passaient 
la  nuit  à  Fair  ,  et  debout ,  faisant  violence  à  la 
nature  pour  empêcher  le  sommeil ,  et  se  repro- 
chant leur  lâcheté  quand  il  les  accablait.  D'autres 
avaient  lesmains  liées  derrière  le  dos  ,  coitimc  des 
malfaiteurs  publics;  et  le  visage  abattu  ,  les  yeux 
tristement  ]jenchés  vers  la  terre  ,  ils  criaient  qu'ils 
n'étaient  pas  dignes  de  regarder  le  ciel,  ni  d'adres- 
ser la  parole  à  leur  Créateur.  Plusieurs,  étendus  par 
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éié  allaité  par  la  Vierge-mère,  et  rte pouvait  être 
prq|>reroent  et  véritablement  le  corps  de. son  fils; 
^u'il  n'eût  pas  été  attaché  à  la  croix  ,  ni  mis  à  mort 

1>ar  les  juifs;  qu'en  un  mot  cette  opinion  rendait 
es  mystères  de  Fi^carnation  et  de  la  rédemption 
^b^.olument  imaginaires.  On  ne  peut,  ajouta  le. 
saii^t  éveque ,  nommer  le  corps  du  Sauveur  incor- 
ruptitkl^ ,  qu'en  ce  qu'il  ne  fut  souillé  d'aucua 
péch^^ ,  et  n'éprouva  point  la  corruption  dans  le; 
lop^beau.  Non  moins  ardent^  ni  moins  impérieux 
pour  i'erreuf ,  qu'il  se  l'était  autrefois  montré  pour 
la  vérité  j^  ^Iws  Justinien  flétrit.la  gloire  d'un  zèle  , 
qVii  don;^^.  lieu  de  regarder  comme  l'effet  du  tem-» 
pj^ramçQt.  Il  fît  saisir  par  un  tribun  la  maison, 
patriarcale ,  tandis  que  le  patriarche  célébrait  le 
çaiot  sa,çrifice.  Ensuite  il  envoya  une  troupe  armée 
pour  se  saisir  dans  le  lieu  saint  du  patriarche 
Xn.çme  ,  qu'on  dépouilla  et  qu'on  renferma  dans 
-^n  monastère  tandis  qu'on  lui  faisait  son  procès  ; 
C£^r  oji  rpugiss^it  afu  fond  d'une  conduite  si  criante, 
et  Ton  a.ura^,t  vo^lu  trouver  dans  sa  vie  de  quoi 
ju$|:i6er  ou  colprer  ei^  quelque  sortp  de  pareille^ 
Tio^eu.ces^  Eu.tyçhiijis  réclama  les  canons,  refusa  dç 
comp^rdjitre ,  et  fut  condanané  par  défaut  ^  après 
oaJk  conduisit  à  Aniasée ,  métropole  du  Pont,  dan^ 
le  monastère  qu'il  avait  gouverné  avant  d'être  évê-^ 
que.  Jean  le  Scholastiqqe  ,  Syrien  de  naissance ,  et 
chargé  des  affaires  de  l'église  d'Antiocbe  à  Cous? 
tantinople^  fut  ordonné  à  sa  place. 

II.  s'en  fallait  bien  que  cet  apocrisiaire  suivit  le$ 
sentimens  de  son  patriarche  Anasta&e ,  qui,  ayant 
succédé  depuis,  peu.  à  Domnin ,  jouissait  déjà  da 
l'estime  et  de  l'affection  publique.  Anastase  avait 
en  effet  ,  qu- degré  suprême,  toutes  les  qualités 
nécessaires  pour  s^e  faire  aimer  et  honorer  des  per* 
sonnes  de  tout  état  et  de  tout  caractère.  Il  ras- 
semblait dan&  sa  seule  personne  les  vertus  et  les 
taleus  qui  sont  le  plus  rarement  réunis  ,  et  qui 
paraissent  çn  quelque  sorte  incompatibles.  U  s^' 
liiontrait  tout  à  la  fois  capable  des  plus  grandes 
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tliameaux  ,  leurs  yeux  horriblement  enfonces  , 
leurs  joues  sillonnées  et  à  demi  rongées  par  l'ardeur 
brûlante  de  leurs  larmes  ,  enfin  leur  sein  ,  tout 
meurtri  sous  le  caillou  dont  ils  se  fiappaient  sans 
cesse  5  leur  faisait  quelquefois  vomir  le  sang  en 
xibondance. 

Tel  était  encore  Te^iprit  de  pénitence,  du  temps 
de  saint  Jean  Clîmaque  j  c'est-à-dire  j  à  la  fin  du 
sixième  siècle;  puisque  le  pane  saint  Grégoire  lui 
écrivît  (i)  5  pourserecommanaerà  ses  prières^  dont 
on  connaissait  le  prix  jusqu'aux  extrémités  deTOc- 
cident  :  la  lettre  est  au  pîulôt  de  Tannée  600, 
durant  laquelle  saint  Jean  Climaqûe  était  encore 
abbé.  Il  quitta  cette  place  ,  sur  la  tîn  de  sefi  jours, 
se  retira  dans  la  solitude  où  il  avait  mené  autrefois 
la  vie  d'anachorète,  et  y  termina  sa  sainte  carrière, 
en  travaillant  avec  une  nouvelle  ardeur  à  la  grande 
œuvre  de  sa  propre  perfection* 

Parmi  tous  les  travaux  et  les  sollicitudes  du  mi* 
nistère  pontifical,  saint  Grégoire  n'avait  jamais 
perdu  de  vue  l'objet  qui  le  toucha  si  fort ,  avant 
même  que  d'être  élevé  au  pontificat ,  je  veux  dire 
la  conversion  des  Anglais  ,  a  laquelle  on  lui  a  vu 
dévouer  sa  propre  personne.  Il  prît  son  temps  et  ses 
mesures  ,  afin  de  mieux  assurer  l'exécution  de  cette 
grande  entreprise.  Il  avait  dans  les  Gaules  un  ad* 
ministrateur  des  biens  qu'y  possédait  Féglise  ro- 
maine. En  lui  prescrivant^  selon  sa  coutume,  T  usage 
précis  deces  revenus  ,  qui  s'employaient  régulière* 
ment  en  œuvres  de  charité  sur  les  lieux ,  il  charw 
geacet  administrateur  ,  qui  était  prêtre  et  se  nom- 
niait  Candide  j  d'acheter  de  jeunes  captifs  anglais, 
de  les  mettre  dans  des  monastères  j  et  de  les  faire 
instruire  parfaitement  des  princijies  de  la  religion. 
C'était  autant  d'ouvriers  qu'il  prétendait  préparer 
pour  la  mission  d'Angleterre» 

L'an  596,  il  fît  partir  pour  cette  île  chérie  , 
Augustin  ,  prévôt  de  son  monastère  de  Saint-André 
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et  dont  plusieurs  historiens'  assurent  qu'il  se  re- 

Îientit.  Les  Grecs  Font  placé  dans  leur  ménologe. 
l  fit  bâtir  par  tout  l'empire  un  très-grand  nom- 
Bre  d'églises.  Outre  les  soixante  -  trois  dont  on 
fait  état ,  il  établit  dix  hôpitaux  et  vinct-troîs 
monastères  (i).  L'avarice  qu'on  lui  reprocïfa ,  ne 
l'arrêtait  pas  dans  ces  occasions  ;  mais  l'amour  de 
jses  sujets  aurait  dû  le  détourner  d'une  prodiga»-  , 
lité  ,  qui  ,  tout  pieux  qu'en  est  l'objet ,  ne  saurait 
iêtre  une  vertu  ,  quand  elle  est  à  charge  à  tant  de 
malheureux.  Le  plus  beau  monument  qu'ait  laissé 
Justinien  ,  est  sans  contredit  l'église  patriarcale 
cle  Constantinople  ,  dédiée  à  la  sagesse  éternelle  ^ 
et  nommée  pour  cela  Sainte-Sophie.  Cet  auguste 
temple,  commencé  anciennement  par  Con^stantin  , 
et  fini  par  Constance,  avait  été  incendié ,  et  fut 
id'abord  rebâti  par  Justinien.  C'était  ainsi  pour  la^ 
troisième  fois  qu'on  le  bâtissait ,  quand  après  l'af- 
)freux  tremblement  de  terre  arrive  sous  son  règne  , 
^1  voulut  lui  donner  une  magnificence  encore  supé- 
rieure à  son  premier  état.  Ce  dôme  superbe  ,  le 
^lus  vanté  de  l'univers ,  sert  aujoui'd'hui  de  mos^ 

?uée  aux  Turcs.  Le  pape  Pelage  était  mort  avant 
ustinien  ,  et  dès  l'an  56o ,  le  premier  jour  de 
IVIars,  après  avoir  tenu  le  saint  siège  près  de  qua- 
^'tr^ans.  Environ  quatre  mois  et  demi  après,  c'est- 
à-dire  le  i8  Juillet^  on  lui  donna  pour  successeur 
Jean  tll,' surnommé  Catelin  ,  fils  d'Anastase  ,  du 
nombre  de  ces  grands  qu'on  nommait  illustres. 
'Jean  acheva  l'église  des  apôtres  saint  Jacques  et 
saî^nt  Philippe  qu'avait  commencée  Pelage ,  et  il  en 
'fit  la  dédicace  avec  beaucoup  de  pompe  :  d'où  l'on 
, croit  qu'est  venue  la  coutume  de  célébrer  en  com- 
mun la  fête  de  ces  deux  apôtres  le  premier  jour 
dç  Mai  (2). 

Sous  ce  pontificat^  mourut  dans  une  extrême 

.vieillesse   le   fameux  Cassiodore  ,   également  dis- 

ijiûgué  par  sa  naissance,  par  son  mérite  et  par  les 

(ij  Procop.  {1)  Boll.  ad  i  Mai.  pa^.  2^,  D, 
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postes  bonorables  qu'il  avait  remplis.  Il  fut  consul  j 
ministre  principal  de  Théodorie,  préfet  du  pré- 
toire sous  trois  rojis  consécutifs,  Athalaric,  Théodat 
et  Vitigès.  Mats  il  ne  réunit  tant  de. grandeur  dans 
sa  personne ,  que  pour  en  faire  un  sacrifice  plus 
exemplaire.  A  l'âg^  d'environ  soixante-dix  ans.>i 
il  quitta  le  monde  et  se  retira  dans  le  monastère 
de  viviers^  qu'il  Mtit  enCalabre,  près  du  lieu, 
de  sa  naissance.  Ce  monastère  était  situé  au  bas 
d'une  montagne,  sur  le  rivage  d^  la  mer ,  et  de 
là  on  voyait  sur  la  hauteur  celui  de  Gastel,  où  les 
moines  ,  qu  après  de  longues  épreuves  on  jugeait 
capables  a  un  recueillement  plus  parfait ,  allaient 
vivre  en  anachorètes*  Ces  deux  maisons ,  qui  avaient 
chacune  leur  abbé ,  ne  formaient  néanmoins  qu'unes 
communauté  divisée  par  l'habitation,  mais  par- 
Êiitement  unie  par  la  confraternité'ct  l'esprit  de  là 
règle.  On  voit  par  les  écrits  de  Cassiodore  ^  que  le 
travail  manuel ,  au  moins  d'un  certain  ordre ,  n'était 
pas  alors  d'une  nécessité  indispensable  pour  l'état 
monastique ,  même  pour  des  moines  fort  austères. 
Ce  sage  instituteur  propose  à  ses  religieux,  pouîr 
occupation  principale ,  l'étude  de  Técriture  sainte  ^^ 
et  tout  ce  qui  peujt  y  servir  même  assez  indirecte- 
ment. Au  lieu  du  travail  ordinaire  ,  il  les  exhorté 
sur-tout  à  transcrire  les  livrés.  Quant  aux  sujets 

{)eu  propres  aux  lettres ,  il  leur  commet  le  soin  dé 
'agriculture  et  de  l'infirmerie  ,  en  supposant,  en- 
core pour  ceux-ci  une  sorte  d'étude ,  puisqu'il  leur 
cojiiseille  la  lei:ture  des  livres  propres  à  les  rendre 
habiles  dans  leur  emploi. 

C'est  dans  son  Institution  des  divines  écritures^ 
que  Cassiodore  donne  ces  règlemens  ,  et  que  Fou 
voit  jusqu'où  s'étendent,  selon  lui,  les  artg  libé- 
raux ,  qu'il  juge  nécessaires  ou  utiles  à  l'étude  des 
saintes  lettres.  Il  compte  au  nombre  de  ces  arts 
la  grammaire  ,  la  rhétorique  et  les  mathématiques^' 
dont  il  a  laissé  des  traites  abrégés  dans  le  second 
livre  de  son  Institution  ;  et  sous  le  nom  de  ma- 
thématiques ,    il    comprwd  l'arithmétique  ,  Ja 

Kk  4 


596  Histoire  ^^M 

de  pins  vrai  et  de  meilleur ,  loin  de  tous  maltraiter, 
je  vais  vous  faire  donner  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  voire  subsistance. 

On  fournît  en  ettet  aux  missionnaire  toutes  les 
choses  convenables  ,  avec  un  logement  dans  Ja  ville 
de  Dorovern  ,  capitale  du  royaume  de  Cani ,  et  qui 
fut  nommée  dans  la  suite  Canlorbéri,  Ils  pratiquè- 
rent la  manière  de  vivre  des  apôtres  et  des  premiers 
fidèles ,  ne  recevant  que  les  çlioses  indispensable- 
ment  nécessaires  à  la  vie  ,  jeûnant  et  priant  d'une 
manière  si  édifiante  ,  qu'un  grand  nombre  de  ces 
insulaires  méditatifs  et  judicieux  ,  touchés  sur-tout 
par  cette  prédication  muette  du  bon  exemple  , 
demandèrent  le  baptême.  Le  roi  ,  ravi  lui-même  de 
la  pureté  de  la  vie  des  missionnaires,  et  reconnais- 
sant !a  solidité  de  leurs  promesses  aux  miracles  qu'ils 
faisaient  pour  les  confirmer  ^  crut  enfin  et  fut 
haptisé  :  après  quoi ,  les  conversions  s'opérèrent  en 
foule,  Ethèlebert  en  avait  la  plus  grande  joie  ',  mais 
il  ne  contraignit  personne,  parce  qu'il  avait  appris 
des  Romains,  tfue  le  service  de  Jesus-Chrisl  doit 
être  volontaire,  11  se  contentait  de  témoigner  de  la 
confiance  et  une  bienveillance  particulière  a  ceux 
qui  professaient  la  même  religion  que  leur  sou- 
verain, ^^ 

Augustin  repassa  en  France ,  et  fut  ordonné  é?é* 
que  par  saint  \irgile  d^Arles  ,  vicaire  do  pape  dans 
les  Gaules.  Il  y  a\aît  à  Cantorbéri  une  ancienne 
église ,  bâtie  par  les  Romains  :  le  nouvel  évêque  la 
dédia  5  sous  le  nom  de  Saint-Sauveur,  en  fit  la 
métropole  ,  ou  plutôt  la  primatie  d'Angleterre,  et 
le  roi  la  dota  magnifiquement.  Tous  ces  événemeni 
ne  trouvaient  manquer  de  combler  de  consolation 
le  saint  pape  Grégoire.  Augustin  les  lui  manda  par 
le  prêtre  Laurent  et  le  moine  Pierre,  qu'il  fit  partir 
aussitôt  pour  Rome  ;  et  par  la  même  voie  il  consuha 
le  saint  père  sur  plusieurs  a  ri  i  clés  relatifs  au  i^gi  tue 
de  ia  nouvelle  chrétienté. 

l^urent  ne  revint  que  trois  ans  après  ;  mais  avec 
un  renfort  d'ouvriers  apostoliques  ^  qu  on  avait 
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f>réparés  durant  cet  intervalle.  Il  élaît  chargé  de 
ettres  pour  le  roi  et  la  reine  des  Anglais  ,  pour 
Brunehaut ,  dont  le  pape  loue  ex traordinai rement 
la  foi  et  la  religion  ,  pour  les  rois  ses  petits-lib,  et 
pour  plusieurs  ëvéques  de  France  ^  auTtqiieis  il 
recommandait  instamment  la  mission  d'Angleterre, 
Dans  la  lettre  à  Augustin  ,  il  commence  par  le  féli- 
citer des  succès  de  ses  travaux  ;  puis  il  ajoute  (i)  ; 
Au  milieu  de  tant  de  sujets  de  [oie  ,  ne  cessez  pas 
de  trembler  ,  mon  très-cher  frère.  Dans  les  mer- 
veilles que  le  Seigneur  daigne  opérer  par  vos  mains, 
souvenez-vous  que  quand  les  disciples  disaient  avec 
transport  à  leur  divin  maître  que  les  démons  leur 
obéissaient  en  son  nom  ,  il  leur  répondit  :  IVe  vous 
réjouissez  pa9  de  cette  puissanee  ;  mais  seulement 
de  ce  que  vos  noms  sont  inscrits  au  ciel.  Songez  ^ 
.ajoute  le  suint  pape  ,  que  ces  giâces  d'éclat  ne  sont 
pas  des  grâces  pour  vous;  et  que  comme  tous  les 
élus  ne  ^ont  pas  des  miracles  ,  totis  ceux  qui  en  font 
ne  sont  pas  do  nombre  des  élus.  Tandis  que  le  Tout- 
puissant  agit  au  dehors  par  votre  ministère  ,  jugez- 
vous  sévèrement  en  votre  intérieur.  Rappelez-vous 
toutes  les  fautes  que  vous  avez  commises  ,  afin  de 
réprimer  rorgueil  qui  pourrait  s'élever  dans  votre 
cœur.  Entre  les  preuves  sans  nombre  des  miracles 
de  saint  Augustin  en  Angleterre,  il  n'en  est  point 
de  plus  convaincantes  que  ces  avis  sérieux  delà  part 
de  saint  Grégoire, 

Il  répond  ensuite  ,  sur  les  articles  de  la  consulta- 
tion qui  lui  avait  été  adressée,  qu'on  doit  par- 


pour  le  cierge;  la  troisième  poui 
les  pauvres  j  et  la  quatrième  pour  les  réparations^. 
Pour  vous  ,  ajoute-t-il ,  qui  avez  contracté  et  qui 
ne  devez  jamais  oublier  les  engagemens  de  la  vîe 
monastique  j  ayez  soin  d'établir  dans  la  nouvelle 
église  des  Anglais  ,   la  vie  commufic  ,   à  T^xemple 


(i)  IX  ^  £pîsi,  53, 
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régné  en  Italie  trois  ans  et  demi,  et  par  conséquent, 
peu  après  la  prise  de  Pavie  ,  qui  soutint  un  si^e. 
de  trois  mois.  Cleph  fut  élu  roi  à  la  place  d'Alboin  ,- 
mais  il  fut  tué  din-huit  mois  après  :  ce  qui  fit  pa* 
raHre  ce  trône  si  périlleux  j  que  chaque  gouver» 
Beur  restant  maître  dans  sa  ville  ,  la  nation  pen*> 
dant  dix  ans  n'eut  point  de  roi ,  mais  seulement 
.des ducs ,  au  nombre  de  trente  :  anarchie  ou  tyran* 
nie  désastreuse ,  qui  fit  la  désolation  dès  peuple» 
et  de  Téglise ,  ruina  les  villes  et  les  provinces  , 
dépouilla ,  renversa  les  temples,  multiplia  de  toute 
part  les  meurtres  et  les  atrocités.  Chaque  jour  on 
trouvai  t'épars  sur  les  routes,  ou  penclus  aux  ar- 
bres, non-seulement  une  multitude  de  morts  du 
commun  ,  mais  les  personnages  les  plus  considé» 
râbles,  sénateurs,  illustres  Biomaines  ,  évéques  et 
a|>bés  (i). 

!  Vers  Nocéra ,  les  Barbares  prirent  lyi  diacre ,  et 
se  firent  un  jeu  des  lenteurs  cruelles  de  la  mort  à. 
laquelle  ils  le  condamnèrent.  Le  saint  prêtre  Sanc- 
tuie,  qui  était  révéré  de  tout  le  monae  indistinc- 
tement pour  ses  rares  vertus,  et  qui  n'avait  pu 
obtenir  s^  grâce ,  demanda-  qu'au  moins  il  lui  mt 
permis  d'en^voir  soin  jusquauderni.er  moment  , 
se  chargea  de  sa  garde  ,  et  répondit  de  lui  sui*  sa 
tête.  Au  milieu  de  la  nuit ,  voyant  toute  la  troupe, 
plongée  dans  le  sommeil,  il  dit  au  prisonnier  de 
s'enfuir.  A  une  offre  si  généreuse  ,  le  diacre  opposa 
'd'abord  le  péril  auquel  son  bienfaiteur  resterait 
exposé.  Mais  à  la  seconde  instance ,  soit  confiance 
SLVk,  pouvoir  du  saint ,  soit  amour  naturel  de  Ja 
vie  ,  il  se  persuada  que  Sanctule  trouverait  quel- 
que ressource  à  ce  danger  ,  et  il  mit  sa  propre  vie 
à  couvert  par  une  prompte  fuite.  Les  Barbares  ne 


quiilement  qu  li  avait  de  que 

était  prêt  à  mourir  à  la  place  du   diacre   fugitif, 

(i)  Paul.  DJac,  II ,  c.  3i. 


Xuesbon*  homme,  reprirent  les  liOmbards;  il 
est  juste  que  tu  meures  :  mais  nous  ne  voulons  pas 
ie  fai|:e  expirer  par  de  durs  tourmens;  choisis  toi-* 
même  le  genre  de  mort  qui  te  fait  le  moins  de 
peine.  Il  leur  répondit  de  le  faire  mourir  en  la 
manière  que  Dieu  le  voudrait ,  et  ils  résolurent  do 
ïiii  trancher  la  tête.  Comme  l'événement  était  sin- 
gulier ,  tous  les  Lombards  du  canton  s'assemblèrent 
Sour  ce  spectacle.  Sanctule  demanda  permissîoa 
e  prier,  et  il  l'obtint.  Après  qu'il  eut  été  fort 
long-temps  prosterné  ,  l'exécuteur  s'ennuya  et  le 
fit  lever.  Il  se  mit  à  genoux  ,  et  l'épée  étant  déjà 
tirée  :  saint  Jean  ,  empêchez  ce  crime ,  dit-il  d'une 
voix  haute  ,  que  tous  les  assistans  entendirent.  A 
ces  mots ,  le  bras  de  l'exécuteur  demeura  levé 
comme  it  était  et  sans  aucun  mouvement.  Tous  les 
spectateurs  poussèrent  des  cris  d'admiration  ;  oa 
f  empressa  vers  le  saint ,  on  le  pria  de  guérir  celui 
qui  avait  voulu  le  frapper.  Il  fit  ce  second  mira- 
cle; mais  il  obligea  cet  homme  à  jurer  auparavant, 
Su'il  ne  servirait  de  sa  vie  à  immoler  un  chrétien- 
iors  toutes  ces  troupes  de  brigands  lui  offrirent 
ipn  reconnaissance  les  boeufs  ,  les  chevaux  et  les 
autres  effets  qu'ils  avaient  pillés  :  il  refusa  toute 
^orte  de  butin  ,  et  demanda  la  liberté  des  captifs  , 

Î[ui  furent  délivrés  sur  le  champ  aussi-bien  que 

^  Le  même  prodige  fut  renouvelé  dans  les  Gaules, 
à  la  vue  d'une  partie  de  la  même  nation  ,  qui  , 
sous  trois  de  leurs  ducs  ,  passa  les  Alpes ,  et  fit  da 
ravage  dans  les  provinces  voisines.  Saint  Hospice 
vivait  reclus  depuis  plusieurs  années  ,  près  de 
JNice,  dans  une  tour  où  il  n'y  avait  point  de 
porte  ,  et  où  il  se  nourrissait  de  dattes  et  d'un  peu 
,de  pain  qu'on  lui  donnait  par  une  fenêtre.  Pendant 
tout  le  carême,  il  ne  mangeait  que  des  racines 
d'Egypte  ,  que  des  marchands  lui.procuraient.  Il 
portait  pour  vêtemens    uii    cilice   par-dessus .  des 

(i)  Greg.  m.  Dialog.  c.  17. 
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copiait  ses  discours,  tandis  même  qu'il  les  pro 
nonçait* 

Ses  Dialogues  ne  furent  pas  reçus  avec  moins 
d'empressement:  car  il  ne  se  contentait  pas  d'ins- 
truire de  vive  voix  ;  mais  ,  se  croyant  redevable 
aux  fidèles  de  tout  ordre  et  de  tout  pays  ,  il  clier- 
chait  à  les  instruire  et  à  les  édifier  en  toute  manière. 
Il  composa  les  Dialogues  ,  à  la  prière  de  ses  frè- 
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res  j  c'est-à-dire,  des  clercs  et  des  religieux  avec 
lescfuels  il  vivait  familièrement.  On  racontait  beau- 
coup de  miracles  faits  en  Italie  depuis  un  certain 
nombre  d'années  j  et  les  personnes  d'une  pieté  so- 

Ilide  smihaitaient  ardemment  dVn  tenir  le  recueil 
du  saint  pontife.  Il  regardait  lui-même  cette  col- 
lection de  faits  merveilleux  ,  comme  beaucoup 
f)lus  propre  que  les  dissertations  savantes  et  tous 
es  raisonnemens ,  à  persuader  les  infidèles  qui 
restaient  en  Italie,  presque  tous  serfs  rustiques  ou 
soldats  barbares  et  ignorans.  En  eifet ,  elle  servit 
d'autant  plus  efficacement  à  la  conversion  des  Lom- 
harils ,  qu'ils  connaissaient  par  eux-mêmes  la  vérité 
de  la  plupart  de  ces  prodiges  ,  opérés  depuis  peu 
Sur  des  gens  de  leur  nation*  Cet  ouvrage  fut  reçu  de 
tout  le  monde  avec  des  applaudissemens  extraor- 
dinaires ,  et  il  a  été  estimé  invariablement  pendant 
huit  à  neuf  siècles.  Pour  démentir  le  respect  de 
toute  Fantiquité  ,  ou  du  moins  pour  porter  l'amer- 
_  tume  de  la  censure  jusqu'à  la  dérision  et  au  mé- 
■  pris ,  il  ne  fallait  pas  une  moindre  impiKlence  que 
celle  des  bérésies  qui  se  sont  élevées  contre  le  cé- 
libat religieux  et  les  plus  pures  observances  de  la  __ 
Eerfection  chrélienne  :  mais  leur  haine  ^  tropvisi-  ■ 
lement  intéressée  ,  se  décrie  elle-même.  Saint 
»  Grégoire  leur  serait  moins  odieux  ,  s'il  n'exaltait 
dansises  Dialogues  une  multitude  de  saints  person*  ■ 
nages  qui  avaient  trouvé  leur  sainteté  dans  la  vie 
monastique ,  et  s*il  n'y  constatait  la  croyance  des 
points  capitaux  de  doctrine,  contre  desquels  nos  ■ 
scbisma tiques  réformateurs  ont  fait  leur  tardive 
et  sacrilège  protestation.  Les  vertus  et  les  miracles 
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du  saint  patriarche  des  cénobites  de  l'Occident , 
remplissent  tout  le  second  livre  de  ces  pieux  dialo- 
gues. Dans  le  quatrième  s  principalement  employé 
a  prouver  riinmorlali té  de  Tame  ,  le  saint  docteur 
enseigne  qu'il  y  a  un  purgatoire  ,   pour  purifier 

f>ar  le  feu  les  âmes  des  défunts  des  moindies  souil^ 
ures  ,  et  pour  expier  ce  qui  ne  l'a  point  été  par 
la  satisfaction. 

Mais  ce  qui  indispose  encore  davantage  les  pro- 
testans  contre  saint  Grégoire  ,  c'est  Fouvrage  qu'il 
intitule  le  isacramen taire,  et  qui  forme  le  recueil 
des  prières  et  des  cérémonies  que  doit  faire  le  prê- 
tre dans  l'administration  des  sacreraenset  la  célé- 
fcration  du  saint  sacrifice.  Le  pape  Gélase  avait  déjà 
fait  la  collection  des  messes  de  toute  Tannée; 
mais  saint  Grégoire  ,  après  plusieurs  rctranche- 
mens  et  quelques  aclditions  ^  mit  le  tout  en  un 
Yolume,  qui  eut  alors  la  plus  grande  célébrité ,  et 
qui  lui  a  fait  attribuer  tout  Touvra^e.  Il  n'en  est 
point  qui  fasse  mieux  sentir  tout  le  respect  qui 
est  dû  à  nos  saintes  solennités^  quelques  minu- 
tieuses qu'en  puissent  paraître  certaines  obser- 
vances. On  les  voit  révérées  et  pratiquées  reli- 
gieusement dans  la  plus  haute  antiquité-  L'ordre 
et  les  prières  d'aujourd'hui  sont  presque  les  mêmes 
qu'aux  temps  les  plus  reculés*  Nous  chantons  en- 
core à  rintroït  un, verset  du  pseaurae  qu'on  clian- 
tait  autrefois  tout  entier.  On  a  fait  le  même  chan- 
gement à  roifertoire  et  à  la  communion  ,  parce 
que  les  communions  moins  nombreuses  ,  dans  nos 
messes  devenues  plus  fréquentes  ,  ne  demandent 
plus  le  même  espace  de  temps  qu  autrefois  ;  non 
plus  que  Fintroït  ,  qui  se  disait  anciennement 
tandis  que  le  peuple  entrait  dans  le  lieu  saint  ,  et 
qu  un  nombreux  clergé  s'avançait  majestueusement 
vers  fautel.  Aussi  le  célébrant  donnait-it  le  signal 
pour  chanter  le  Gloria  Pat  ri  du  pseaume  quand 
tout  était  prêt.  C'étaient  les  fidèles  qui  offraient  le 
pain  et  le  vin  pour  la  consécration  j  et  qui  faisaient 
ce  pain  eux-mêmes.  A  cette  occasion  ^  une  dame 
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main   de  saint  Grégoire  ,  ne   put  s'empêcher  de 
sourire  en    entendant    nommer  corps    de  Jésus- 
Christ  5  le  pain  qu'elle  avait  fait  de  ses  mains*  Mais 
le  saint  voulant  aOërmir  la  foi  chancelante  dune 
chrétienne  si  faible  y  fit  garder  Thostie,  se  mit  en 
prières  j  puis  la  lui  montra  changée  en  chair,  à  h 
yne  de  tout  le  monde.   Pour  le  canon  de  la  mess< 
on  le  lit  encore  dans  le  Sacramenlaire  de  saint  Gré- 
goire ,  tel  mot  pour  mot  que  nous  le  récitons  au- 
jourd'hui j  excepté  ces  seules  paroles  ,  diesque  /i05* 
tivs  in  tua  pace  disponciSj  qu'on  croit  qu  il  ajouta 
à  la  seconde  oraison  ,  pour  demander  la  paix  au 
Seigneur  j  dans  ces  temps  de  trouble  et  de  calamité. 
Il  n'y  a  guère  |>lus  de  difrérence  entre  notre  canon 
€t  celui  qui  se  trouve  dans  un  traité  des  sacremens 
qu  on  attribue  à  saint  Ambroise  ,  et  qui  est  incon- 
testablement très-ancien-  Comme  les  messes  j  et 
sur-tout  les  messes  solennelles ,  étaient  beaucoup 
moins  fréquentes  alors  qu'aujourd'hui ,  on  avait 
marqué  les  églises  où  rolïice  se  devait  célébrer  en 
ces  jours ,  et  même  chaque  jour  du  carême  et  de$^J 
quatre-temps*  Telle  est  Torigine  des  stations,  vél^Ê 
glées  pour  Rome  dans  le  Sacramentaire  de  saint^ 
Grégoire,  comme  elles  le  sont  encore  dans  le  missel 
romain.  Il  faut  observer  que  les  fêtes  des  saints  se 
célébraient  toujours  dans  les  églises  ou  reposaient 
leurs  reliques. 

On  verra  sans  doute  avec  plaisir  ,  comment  on 
distribua  popr  ces  stations  ,  tant  les  ecclésiastiques 
que  les  églises  de  la  capitale  du   monde  chrétien. 
Cette  ville  immense  avait  été  divisée  par  l'empereur 
Auguste  en  quatorze  régions  ou  quartiers;  mais 
dans  r usage  ecclésiastique  on  n  en  comptait  que 
sept,  entre  lesquelies  on  paijtagea  les  églises  et  le 
clergé.  Ainsi  tous   les  clercs  servant  tour  à   toqfl 
chaque  jour  de  la  semaine  ^  ceux  du  troisiètiil 
quartier  étaient  de  service  le  dimanche,  ceux  dfl 
quatrième  ,  le  lundi  ,  et  ainsi  de  suite.  Il  y  avaitfl 
Kome  quatre  sortes  d'églises  ;  les  patriarcales  non 
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tnéés  parti cnlièrement  basiliques  ,  an  ïi ombre  de 
cinq  ,  Sainl-Jean  de  Latran  ,  Saint-Pierre  dti  Vati- 
can ,  Sainle-Marie-Majeure  ^  Saînt-Laurent  hors  de 
la  ville  ^  et  Sainte-Croix  de  Jérusalem  ;  les  titulai- 
res y  au  nombre  de  trente  dès  la  fin  du  cinquième 
siècle  5  et  qui  étalent  proprement  les  paroisses^ 
gouvernées  par  des  prêtres  dont  le  chefse  nommait 
prêtre-cardinal ,  et  à  quelques  égards  répondait  à 
ce  que  nous  appelons  curé  ;  les  dîaconies  ,  où  il  y 
avait  des  bureaux  pour  la  distribution  des  aumô- 
nes ,  gouvernées  sous  rarchidiacre  ,  par  les  sept 
diacres  régionaires  ^  im  pour  chaque  région  ,  et  par 
un  administrateur  temporel  ,  nommé  le  père  de  la 
diaconie  ,  et  qui  devait  rendre  compte  au  pontife* 
Saint  Grégoire  voulait  qu'ils  fussent  clercs  et 
exempts  de  la  juridiction  séculière  ,  afin  nue  les 
laïques  n'eussent  aucune  occasion  d'envahir  le  biea 
des  pauvres.  Outre  les  sept  diacres  régionaires  ,  il 
y  en  avait  d'autres  dans  les  églises  titulaires,  sous  la 
dépendance  du  prêtre-cardinaK  Enfin  les  oratoires 
ou  chapelles  ,  qui  n'avaient  régulièrement  ni  prêtre 
en  titre  ,  ni  oflice  public  ,  se  trouvaient  la  plupart  * 
dans  les  cimetières,  et  Ton  y  envoyait  un  prêlrc 
quand  on  jugeait  à  propos  d'y  faire  célébrer.  Il  y 
avait  des  oratoires  dans  (Quelques  maisons  particu- 
lières; et  quelques  oratoires  aussi  ^  faisant  excejî- 
lion  à  la  règle  générale ,  avaient  un  prêtre  titulaire 

Îïour  y  célébrer  la  messe  quand  le  fondateur  le  sou- 
laitait,  ou  à  certains  jours  de  dévotion  ,  qui  y 
attiraient  un  grand  concours  de  fidèles.  Ces  ora- 
toires étaient  des  espèces  de  titres  d'un  second 
orHre. 

Outre  les  rits  du  sacrement  et  du  sacrifice  de 
l'eucharistie  ,  on  trouve  dans  le  sacra men taire  de 
saint  Grégoire  et  dans  le  livre  des  rubriques  romai- 
nes, qui  est  au  moins  de  son  temps  ,  les  cérémo- 
nies du  baptême  ,  de  l'ordination  ,  des  processions 
publiques  et  des  litanies,  avec  la  bénédiction  des 
cierges,  des  cendres  ,  des  rameaux,  et  plusieurs 
autres  pratiques  respectables  par  leur  antiquité 
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leomme  par  la  piétë  qu'elles  inspirent.  Il  y  eut  ce^ 
Ipendânt  des  murmiirateurs  qui  accusèrent  le  pape 
iGréiçoire   de   faire  injure  à  l'église  romaine  ,  eu 
l adoptant  les  usages  de  Téglise  de  Constantiuople.  J 
LMais  il  fit  voir  que  ,  sans  imiter  la  nouvelle  Romelf 
I  dans  ce  qui  paraissait  nouveau  ,  il  n'avait  rétabli 
Lque  les  anciennes  coutumes.  Sur  ce  qu'on  parut 
[craindre  ensuite  ^  que  les  Grecs  ne  se  prévalussent" 
|de  ce  procédé  :  Qui  doute  ,  répliqua-t-il ,  que  cette 
Eëglise    ne    soit   soumise    au  saint   siège  ,   comméi 
irempereur  et  lévêqiiede  Conslantiuople  le  décla- 
Lrent  eu  loute  occaHÎtin  ?  Si  celte  ville  ,  ou   toute^ 
r  autre  moins  considérable  ,  a  quelque  bonne  piati<^| 
C|ne  qui  lui  soit  particulière  ,  je  suh  prêt  à  imiterfl 

I'usqu  au  dernier  de  mes  inférieurs.  Le  dédain  ou 
'indifférence  ne  fait  pas  la  prééminence  ,  elle  biea 
I  »e  consiste  pas  dans  le  mépris  de  ce  qu'on  peut 
appi^endre  de  meilleur. 

Enfin  ce  grand    pape  ne  crut  pas  se  ravaler  en 
réglant  le  chant  de  léglise  ,  et  c'est  de  lui  que  nous 
L  tenons  ce  qu'on  appelle  encore  de  son  nom  le  chant 
F  grégorien  (i).   Pour  cela  ,    il   établit  à  Rome   une 
école  de  chantres  ,  qui  subsista  plus  de  trois  cents 
L  ans  après  lui.  Tout  accablé  qu'il  était  d'affaires  et 
F  de  travaux  ^  il  employait  des  nenres  entières  à  faire 
chanter    les  jeunes  clercs  ,   qu'il   animait  ,    qu'il 
accompagnait  ^  qu'il  menaçait  assez  souvent ,  dit-^ 
on  5  l'instrument  delà  correction  à  la  main.  IlavaitV 
le  goAt  exquis  et  Toreille  d'une  justesse  parfaite. 
Toutes  les  églises  se  faisaient  un  plaisir  d  ailopterH 
son  chant.  Le  Gatilois  regardèrent  comme  une  fa^| 
Teur  d'être  instruits  par  des   élèves  de  son  écote  , 
qui  passèrent  par  les  Gaules  avec  les  missionnaireSH 
de  TAngleterre*  Le  diacre  Jean,  qui  vivait  danfl 
le  neuvième  siècle  ,  dit  avoir   vu  ,  avec  ForiginalH 
I    de  ranliphonier  du  saint  qu'on  gardait  encore  ,  l^| 
F   lit  de  repos  oti  il  se  mettait  quand  il  faisait  chante^^ 
les  enfans,  et  l'instrument  dont  il  les  menaçait.  H 


[i)  Joan  Biac.  ïî  ,  c.  6. 
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T^ôur  suffire  à  tant  d'occupations  clîfTérentes  ,  it 
levait  jouir  an  moins  rFunesantë  inallérable.  Mais 
1  épronvaît  tout  au  contraire  de  |ierpéluelles  inlir- 
cnites*  C était  un  gros  et  grand  corps,  conime  il  Je 
dît  dans  ses  lettres  ,  qui  n  avait  que  les  apparences 
de  la  force.  Sa  complexion  délicate  avait  encore 
élé  altérée  par  ses  pénitences  excessives  long-tenips 
avant  son  pontiûcat  ,  en  sorte  qu'il  était  réduit  à 
la  nécessité  ,  si  onéreuse  à  son  austère  vertu  ,  de 
prendre  souvent  de  la  nourriture,  mais  peu  à  la 
ibis.  H  était  encore  tourmenté  liabituellement  par 
une  goutte  si  violente,  qu'on  craignait  souvent  pour 
sa  vie.  Il  va  près  de  deux  ans,  écrivait-il  ,  l\in  tîoo  , 
à  saint  Euloge  d'Alexandrie ,  que  je  suis  retenu  au 
lit  avec  de  si   grandes  douleurs  aux   pic  fis  ,   qu'à 

Seine  les  jours  de  fête  puis*je  être  levé  pendani  liois 
eures  et  célébrer  rofllîce.  Aussi-tôt  après  ,  la  vio- 
lence du  mal  m'oblige  à  me  recoucher.  Il  a  ses  de- 
grés ,  plus  ou  moins  cruels  ;  mais  il  n'est  jamais 
assez  médiocre  pour  ïpe  laisser  goûter  le  plaisir  de 
TÎvre  ,  ni  assez  excessif  pour  me  procurer  la  conso- 
lation de  mourir.  Il  y  a  long-temps  ,  écrivit-il 
Tannée  suivante,  qu'il  n'est  plus  question  de  me 
lever*  Quand  la  goutte  me  quitte ,  un  feu  dévorant 
se  répand  dans  tout  mon  corps  ,  porte  les  convul- 
sions ou  la  défaillance  dans  chacun  de  mes  raem- 
hres,  et  alfecte  jusqu'à  mon  courage.  Je  sens  tant 
d^autres  incommodités  ,  que  je  ne  puis  les  spéci- 
fier. En  un  mot ,  toute  la  masse  de  chair  que  j'anime 
à  peine  ,  est  tellement  imbibée  /le  malignes  bu- 
meurs  ,  que  la  vie  m'est  un  supplice.  J'attends  et 
désire  la  mort  comme  mon  unique  remède. 

Mais  le  Seigneur  ,  pour  épurer  encore  davantage 
la  vertu  de  son  serviteur  ,  lui  envoya  une  peine 
d'esprit  ,  dont  la  seule  perspective  lui  fut  plus  sen- 
sible que  toutes  les  soullVànces  du  corps.  Heureu- 
sement elle  n'eut  presque  point  d'autres  suites 
que  les  premières  alarmes.  L'empereur  Maurice 
était  justement  cher  au  saint  pontife,  pour  Us 
^;tendies  liaisons  qu'ils  avaient  depuis  long-temps 
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lit  le  vainqueur  barbare  dans  une  telle  colère  , 

u  ii  fit  massacrer  sur  le  champ  les  soldats  romains, 

éU  nombre  de  douze  mille.  Alors  Tempereur  sentit 

sa  faute  si  vivement ,  qu'il  envoya  de  Targent  et 

des  cierges  aux  principales  églises  et  aux  pi  inci- 

{>aux  monastères  ,  afin  qu'on  y  priât  le  Seigneur  de 
e  punir  en  cette  vie  plutôt  qu'en  l'autre.  Il  obtint 

nJetiet  de  ces  prières. 

ff'  L*an6o2  ^  ayant  voulu  obliger  ses  troupes  à  pas- 
ser l'hiver  au  delà  du  Danube  ,  elles  se  mutinèrent 
avec  fureur  ,  chassèrent  leur  général  Pierre  ^  frèi^ 
de  Maurice  ,  et  proclamèrent  empereur  un  simple 
centurion  ,  nommé  Phoèas,  La  ville  impériale  suivit 
l'exemple  de  l'armée.  Maurice  fut  obligé  de  s'en- 
fuir de  nuit ,  après  avoir  quitté  toutes  les  maixjues 
de  sa  puissance  ,  qui  ne  faisaient  plus  que  son  effroi* 
Il  n'en  fut  pas  moins  reconnu.  On  l'arrêta  avec  sa 
femme  ,  cinq  de  ses  fils  et  ses  trois  filles,  c*est-à- 
dire  tous  sesenfanSj  excepté  Taînéde  sesfils^  nommé 
Théodose,  qu'il  avait  déjà  fait  couronner  empereur^ 
et  qui  échappa  pour  lors  au  tyran,  Maurice  et  ses 
cinq  fils  furent  impitoyablement  égorgés  près  de 
Calcédoine.  Le  carnage  commença  par  les   jeunes 

Ïirinces ,  qu'on  fit  mourir  sous  les  yeux  de  cet  în- 
ortuné  père  ,  sans  qu'il  lui  échappât  un  seul  mot 
de  plainte.  Tout  ce  qu'on  lui  entendit  dire  durant 
le  massacre  ,  ce  furent  ces  paroles  du  pseaume  : 
f^ous  êtes  juste  ^  Seigneur  ^  et  votre  jugement  est 
équitable.  Il  arriva  même  que  la  nourrice  du  pîas 
jeune  de  ces  princes,  pour  lui  sauver  la  vie^  lui  subs- 
titua son  propre  fils  j  qu'elle  eut  la  force  de  livrer 
aux  bourreaux.  Maurice  s'en  aperçut  et  avertit 
PhocaSj  en  disant  qu'il  n  était  pas  juste  de  faire 
souffrir  l'innocent  pour  le  coupable-  On  fit  en- 
core périr  le  frère  de  rempereur  et  plusieurs  per- 
sonnes de  la  première  distinction  (i).  Cette  effroya- 
"  le  scène  fut  donnée  le  mardi  27.*^  jour  de  Pîovembr« 
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de  Tan  602  ^  après  que  Maurice  eut  régné  vhigt  ans 
et  trois  mois.  Une  de  ses  filles  ,  nommée  Sopatre  , 
trouva  sa  saucLification  dans  les  calamités  de  sa  fa- 
mille ,  et  parvint  à  une  si  haute  vertu  ,  qu'elle  est 
lionorée  comme  sainte  par  réglise. 

Phocas  fut  couronné  par  le  patrîarclie  Cyrîa- 
que  j  et  ses  images  furent  envoTees  à  Rome.  Le 
saint  pape  ne  pouvait  les  voir  sans  horreur  ;  mais 
ils  se  soïimît  à  l'ordre  terrible  de  la  providence.  11 
écrivit  raémeau  nouveau  maîtrcjpour  procurer  tout 
le  bien  5  ou  du  moins  pour  empêcher  tout  le  mal 
qu'il  pourrait  (i).  Il  demanda  en  même  temps  du 
secours  contre  les  Lombards  ^  dont  les  troubles  de 
Tempire  augmentaient  1  audace.  Mais  Phocas,  assez 
embarrassé  par  les  su!  tes  ordinaires  des  Grands  a  tten- 
tats  ,  n  était  pas  en  état  d  en  envoyer.  Le  pontife 
fut  contraint  d'user  de  sa  ressource  accoutumée  , 
c'est-à-dire  de  s'épuiser  en  libéralités  ,  pour  mena* 
ger  le  sang  des  fidèles.  Enfin  ,  consume  de  travaux  , 
de  chagrins  et  de  maladies  ,  il  mourut  le  treizième 
de  Mars  de  Tannée  604  ,  après  avoir  tenu  le  saint 
siège  treize  ans  six  mois  et  dix  jours.  Il  fut  en- 
terré àSaînt-Pierre  ,  près  du  lieu  où  reposaient 
saint  Léon  et  quelques  autres  de  ses  plus  illustres 
prédécesseurs. 

Saint  Grégoire  est  celui  de  tous  les  papes  dont 
il  nous  reste  le  plus  d'écrits  ,  sans  y  comprendre 
les  coramenlaires  surle  livre  des  Rois  et  sur  le  Can- 
tique 3  qne  1  on  croit  être  de  Claude  ,  abbé  de 
Classe  ,  quoiquVils  se  trouvent  entre  les  oeuvres  de 
saint  Grégoire.  Cet  abbé  écrivit  de  mémoire  ce 
qu'il  avait  appris  du  suint  docteur  ,  non-seulement 
sur  les  livres  des  ftois  ,  maïs  sur  FHeplateuque  ,  les 
Prophètes  et  les  Proverbes.  Le  saint  trouva  qu'il 
avait  altéré  son  sens  en  beaucoup  d'endroits,  et  il  fit 
retirer  les  écrits  ,   à  la  mort  de  Claude  :  ce  qui  n'a 

Ï)oinl  empêché  qu'Oïl  ne  les  glissât  par  la  suite  dans 
a  collection  des  œuvres  de  ce  saint   pape.    Ceux 


(i)  11  ^  £pUi,  38. 
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ne  composa  incontestablement  saînt  Grégoire  ^ 
'nt  les  Morales  sur  Job  ,  divisées  en  trente-cinq 
^res;  vingt-deux  liomélies sur Ezécbîel,  quarante 
irlesévangileSj  quatre  livres  dedialogueSj  et  douze 
î  lettres.  L'Antiphonaire  et  le  Sacramentaire  sont 
îssî  tout  entiers  de  lui  ,  excepte  quelques  addi- 
ons  qu'on  y  a  faites ,  comme  il  est  ordinaire  dans 
38  sortes  d'ouvrages.  Le  st^le  de  ce  père  ,  et  sur- 
mt  sa  diction  ,  se  sentent  au  mauvais  goût  de  soq. 
ècle  ;  mais  ce  défaut  est  avantageusement  com- 
ensé  par  l'onction  divine  ,  qui  fait  le  caractère  de 
m  éloquence. 

On  conserva,  avec  son  corps,  son  palliura  ,  sa 
einture  j  et  un  reliquaire  qu'il  portait  au  cou, 
t  qu'an  présume  lui  avoir  tenu  heu  de   la  croix 
asto raie  que  por ten  t  nos  é vêques  ( i  ).  Ce  n'est  qu  une 
oite  d'argent  extrêmement  mince  ,  et  qui  inonlrek| 
omme  tout  ce  qui  était  à  T  usage  du  sâint ,  la  sim- 
plicité et  la  pauvreté  évanoélique  d'un  pontife  ,  si 
jTand  toutefois  et  si  magninquedans  ses  libéralités* 
Il  s'était  fait  peindre  dans  îion  monastère  tle  Saint- 
André  ,  pour  que  la  vue  de  son  portrait  rappelât 
plus  long-temps  à  ses  moines  l'esprit  de  ses  leçons 
et  de  leur  profession* 

Le  diacre  Jean ,  qui  avait  vu  ce  tableau  ,  nous 
a  laissé  ,  d'après  cemonument ,  la  peinture  suivante 
de  saint  Grégoire.  Il  était  d'une  grande  taille, 
avait  le  tour  du  visage  mitoyen  entre  la  longueur 
et  la  rondeur  ,  les  cheveux  assez  noirs  et  frisés  ^  le 
devant  de  la  tête  cbauve  avec  deux  petits  toupets, 
la  couronne  grande  ,  la  barbe  médiocre  ,  le  front 
beau  ,  la  physionomie  noble  et  fort  douce.  Son 
vêtement  consistait  en  une  planète  ou  chasuble  de 
couleur  de  châtaigne  ,une  dalmatique  avec  le  pal- 
lium  entortillé  autour  des  épaules  et  pendant  sur 
le  côté.  Le  diacre  Jean  ajoute  qu'on  avait  cou- 
tume de  peindre  le  Saint-Esprit  en  forme  de 
colombe  sur  la   tête  de  ce  père ,  tant  on    était 

(i)  Joan.  Diac.  f^it,  tif ,  9q, 

Tome  IIL  Qq 
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convaincu  de  Tassistance  qu  h  en  recevait , 
Fonction  divine  se  rend  encore  sensible  dans  Ja 
lecture  de  ses  œuvres  :  écrits  pleins  de  Jnmlère  e| 
de  chaleur  ,  d'une  doctrine  toujours  exacte  ,  coni 
tenant  presque  eux  seuls  tout  Tensemble  de  la  re- 
ligion ,  les  vérités  de  la  foi  et  de  la  morale  da 
leur  plus  grande  pureté.  •      ^ 

Tel  fut  j  dans  Tordre  des  temps,  le  dernier  de 
CCS  qnatre  pères  qu'on  a  crU  pouvoir  comparer  aux 
quatre  évangélistes;  et  tel ,  dans  Tordre  du  mé- 
rite j  uu  des  plus  illustres  docteurs  extraord  in  ai - 
rement  suscités  pour  répandre  sur  tous  les  siècles 
à  Yenir  les  dons  lumineux  du  bel  âsfe  de  Téglise  , 
auquel  ii  conserva  ,  jusqu'à  la  fin  du  sixième  siè- 
f:le  y  cette  qualification  honorable* 


Fin  du  Tome  troisièmr:i 


TABLE 

CHRONOLOGIQUE  ET  CRITIQUE, 

Depuis  l'an  4^3  ,  jusqu'à  Van  6o4> 
-TOME    TROISIÈME. 


PAPES. 


Stiilt.k^AiTî.T  Cëlestîn-,  mort 

du  i&  au  3o  Juillet  4^2. 
XLin.  S.  Sixte  III ,  ordonné 

le  3i  Juillet*  432. 

mort  le  18  Août  ^o. 

XLI V.  S.  Léon  le  Grand ,  élu 

p/*obablement  le  29  Sep-- 

lemhns  Mo. 

mort  le  3  ou  le  5  Nov.  A61. 
3Kf¥*  S.  Hilarus  y  loiWx^.Aôt. 

21  Févr.  .  468. 

XLVI.  S.  Siinplice ,  25  Fé-^ 

^rier  i6S. 

27  Févr.  483. 

XLVIL  S.  Félix  n ,  2  Mars 

483. 

24  ou  25  Fév.  ^Q2, 

XL VIII.  s.  Gélase  ,  1  Mars 

492. 

ï6iV*v>.  496. 

XLIX.    S,  Anastase  II  ,    24 

17  Noif.  498. 
X.  oymmaque  ,  22  iVbi'.  498. 

19  Juil.  -  5îi» 

liL  Hormisdas ,  26  Juil.  5 14* 

6  Août  523. 

LU.  S.  Jean  I ,  i3  -r^otî^  523. 

18  Mai  526. 
Lin.  Félix  III ,  24  Juil.  526. 

aii   commencement  d'Oc- 
tobre $3o. 


LIV.  Bonîfacie  II ,  i5  Oct.  53o;? 

Ocr.  ou  Nov.  532. 

LV.  Jean  II,  22  Jarn^.     533« 

27  Mai    '  ^    535* 

L VI.  Agapit ,  3  Juin       535* 

22  Avr.  536. 

LVII.  Silvère  ,  8  Juin     536. 

20  /tt/«  538. 

LVIIL  Vigile ,  22  i^oi^.    533.: 

10  Janv.  ^  555^ 

LIX.  Pelage  I,  enAs^îil  555- 

premier  3/(cir5  56o* 

LX.  Jean  III ,  16  Juil.     56o. 

i3  Juil.  573* 

LXL  Benoit  Bonose ,  3  Juin 

3o  Juil.  57c 

LXII.  Pelage  II,  SoAof'.  578. 

8  Févr.  590.^ 

LXIII.  S.  Grégoire  le  Grand, 

8  Fe'yr.  590. 

12  Mars  6o4« 


ANTIPAPES. 

Laurent , 
Biosoore ,  53o. 

Vigile ,  regardé  d^abordcom* 
me  antipape. . 


1 


BÉ0D05E  H  ,  mon  en  ^5o, 
Marcîetï  ,  4'>7. 

Lf^on  1 ,  474' 

Lëon  II  ;  4r4* 

Zenon  ,  49^» 

Anaslase  f  5i8. 

Justin  J ,  52 2 . 

JuiitînïeD  I  ^  565. 

Justin  II  ,  5^8* 

Tibèr€  il  ,  .  S(h. 

Taii^iitinîeïi  lit  y  /55* 

Maxime  i  4^5. 

AtiIus  ,  4^6. 

M dij  orteil  ,       ,  4^'- 

Sévèj|e ,  4^5. 

Antltlfiibsi  4;*- 

OJjijriiis  ,  472. 

OlVc^rim* ,  tl^pOBé  en  A74' 
Jiillus-iNépos  ,  déposé -en  47^' 
fioumlu^*  Au^stulufi  ^  à  la 
dép os i 1 1  on  il u q u c Ui 1 1 1 1  Vem ~ 
yxre  d'Occident ,  en  4>^" 
CMonciie  f  roi  cWs  lldr^le-s  , 
puis  ïhdodoric  »  roi     des 


Golhii 


gaifiirenl 


Eaissance  impériale  ^  8ous 
:  tilie  de  roîs  <t*itaUei 


RAINS. 

Rois  DE  FaixtE. 


4 


CIovîs,  premier  roi chrélien- 
Gathoi  iqu  e  ,€on  verli  en  igôjt 
mort  en  5iiî 

*tli!prrî ,  roî  de  Melz> 

Cloclotiiir  d* Orléans  , 

Childcbert  de  Pam  , 

Clotaire  de   Soissons  y  | 
puis  de  toute  la  mo- 
narchie , 

Chëreljert  de    Paris  , 
Gontran  d' Orléans  , 
Chilpérîc  de^oissons,  1 
Sigebert  de   MeU  , 
Clot&ire  IL 

Rois    D*£SPAG1(JE. 

Récarètle ,  premier  roi  c&thD« 
lique  ,  embrasse  I4  vraie 
loi  en  SS-j  »  meurt  cd  601  ^ 

Litiva  n  ,  mort  en  6^. 

yiitéric. 

jlois  b^Angleteees. 

Ëlhelbert ,  roi  ée  Ca»t  ♦  l'in 

des  sept  royaumes  qui  com* 

i>osent   l'Heplarclwe  ,  em- 
>raise  le  pretniei*  le  clirit* 

lianisme,  en  697* 


SECTAIRES. 

Ïemî-PelagiEîts  découYcrt*  ^énaiat   ,     autrement    î*bi- 


Tan 
^JCeRtorius , 

Eutychès  , 

Prédestina  tien  S  ,  Ters 
Flerre  le  FWon  , 


loxène  ^  combattes  sointef 
images  en  ^86. 

ijSfc  Denier  i  us  corrompît  la  for- 
ijéov       me  du  taplème  en        5o6. 
[SéVère  Eutjcbieu  ;  cher  dci 
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geëplialejs  >  '    5 12. 

lëmistîus ,  chef  Jes  agnoïtes 
(juî  refusaient  à  J.  C.  la 
connaissance  de  nos  mys- 
tères ,  53o, 
irsaniens  ou  Sémîdulites  , 
qui  soutenaient  que  J.  G. 
Ii'aralt  souffert  qu'en  appa- 
rence ,                           535. 


Jaque-Zanzal^ ,  cliçf  de  euty- 
chiens  jfacobîtes  ,  535. 

Jean  -  Philopone  ,  chef  des 
trithëites  qui  adntiettaient 
troîis  Dieux  dan&  la  Tri- 
nité ,  $37. 

Origënistes ,  537. 

^corruptibles ,  S$^ 


PERSECUTIONS. 


n 


U4  R  u  E  L  L  e  persëcu  tion  de 
Genserîc  ,  premier  roi  des 
Vandales  en  Afrique  ,  de- 

,  puis  l'an  439  ,  jusqu'à  Fan 

'   '  '     ••^66. 

Attila  roi  des  Huns  immole 
une  infinité  de  chrétiens , 
Tan  45 1  dans  les  Gaules ,  et 
tn  Italie  l^an  ^5n. 

Horrible  peî'sé^îutîon  d'Hune- 
riç ,  roi  des  Vandales,  dans 
les  dernières  années  de  son 
règne  ,  qui  finit  en       4^4* 

Persécutions  exercées  suc- 
çiBSSÎvement ,  par  le  tyi^an 
Basilisquc  et  l'empereur 
^énon , contre  les  def e liseurs 

'    du  concile  de  Calcédoine. 


L'empereur  Anastase  perse-* 
cute  à  plusieurs  reprises le^ 
catholiques  attachés  att 
concile  de  Calcédoine.    . 

Persécution  de?  Vandale^  pn 
Afrique  ,  depuis  l'an  5q6  , 
jusqu'à  la  mort  du  roi  T^ra- 
Samond  ,  en  523. 

Horribles    cruautés    du  juif. 
Dunaan  contre  leschrétieps 
omérilcs ,  en  5?2. 

Persécutions  de  Cosroès  ,  roi 
de  Perse  ,  sur  les  frontières 
dé  l'empire  ,  en  54*2 • 

Cruautés  diverses  desi  Lom- 
bards contre  les  fidèles. 

Persécution  du  roi  I^évigilde 
en  Espagne  ,  en  586  et  587. 


ECRIVAINS  ECCLÉSIASTIQUES. 


7.  AiTGusTiw  ,  mort  en  43o. 
C'est  celui  des  pères  qui  a 
le  plus  écrit ,  et  contre 
les  sectes  les  plus  opposées 
enir'elles.L'église  a  déclaré 

Slusieurs  fois  par  la  bouche 
es  papes  et  dans  les  conci- 
les ,  qu'il  est  le  J&dèle  in- 
terprète de  ses  senti  mens 
sur  la  grâce.  Avec  ses  ou- 
vrages sur  cette  matière  , 
son  traita  de  la  Cité  de  Dieu 


et  ses  Confessions  lui  ont 
acquis  une  célébrité  éter- 
nelle. On  trouve  en  généraj. 
dans  ses  écrits  une  Vaste 
étendue  de  génie  ,  une  pé^ 
■  né traùon  vive  et  profonde, 
des-  vues  heureuses  et  quel- 
quefois étonnantes  sur  des 
sujets  qui  ne  paraissaient 
nullement  y  fournir ,  une 
abondance  et  une  finesse 
de  pensées,  une  force  et 
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une  noblesse  d'ei  pression  s , 
nn  feu ,  une  énergie  ,   une 
■  rapidité  f   qui     excite    au 
'  moîns  Tadm  irai  ion  dans  If  s 
p^esprils  les  plus  durs  ,  quand 
elle  uy  opère  pas  la  per- 
suasion. 

.  Paulin  de  Noie  ,  43 1-  H 
a  laisse  un  grand  nom- 
hre  d'ëpîtres  et  de  poésies^ 
^^^donl  S,  Jérôme  ,  S*  Augus- 
^^Ktîn  et  les  autres  grands 
^^B  liommes  des  beaux  temps 
BB  de  FanUquitë  faisaient  uiiê 
\  grande  eslime. 

I  Philostorge  de  Gappadoce  , 
engagé  dans  les  erreurs  de 
l  ^  l'arianisme  ,  a  publié  sous 
HM  Théodose  le  Jeune  une 
^^^  Bistoire  ecclésiastique  qui 
conimeuce  en3îiQ,  et  unit 
I  en  4^5. 

^       Jean-Cassien  ,   44*^-   1^  ^  '^^' 
i  cueilli  en  24  livres  les  con- 

férences de  s  pères  du  iléserl, 
composé  douze  livres  des 
l;  Institutions,  luonastiqnes  j 
et  sept  livres  toucliant  V\n^ 
carnation.  Tous  ces  ouvra- 
ges, écrits  d'un  style  simple 
e  t  f a c  i  1  e ,  lo 11 l- à-fa  î  t  p r o p r e 
'  it  inspirer  le  ^oût  de  la  ver- 
tu j  Font  lait  passer  pour 
\xïi  docteur  profond  ,  et 
pour  un  de&  plus  grands 
»  m  a  i  très  de  1  a  V  i  e  1  é  ^  u  l  i  è  re , 
11  y  a  néanmoins  quelques- 
unes  de  ses  con(  ère  nées  qui 
ressèment  le  pélagianisnie. 
.  Isidore  de  Péluse  ,  44^- 
Il  a  grand  noraljre  de  let- 
tres ,  euu  tenant  deK  explica- 
tions de  passages  de  Tteri 
lure  et  de  tvù 
logiques  oii  V 
beaucoup  tle  pénétration  et 
nu  juj^ejiieul  exquis, 
5,  Cyrille  d'Alexandrie  ,  444* 
Outxe^  âc^r   écrits    çojuUe 


lure  et  de  questions  lliéo- 
giqnes  oii  l'on  rcuKirque 


LE*  .         .        » 

Nesloriug  ,  Tîiéodore  d6f 
Mopsuestc  ,  Diodore  de 
Tharse  el  Julien  TA  postât, 
il  a  fait  des  comfnentaires 
sur  Tévangile  de  S.  Jean  , 
e  t  sur  pi  n  sieurs  a  utres  livres 
de  l'écriture*  Son  style  est 
peu  naturel  ,  fort  subtil  , 
entortillé  et  diffus  :  mais 
on  y  trouve  une  dialectique 
très-fine  ,  et  une  grande 
justesse  dans  Tënonclatioa 
des  vérités  de  la  foi. 

Vincent  ,  moine  de  Lérîns  , 
445,  auteur  d'un  traité  fort 
estimé  contre  les  hérésies 
de  sou  temps. 

S.  Hilaire  d*  A  ries  y  449-  ^^  * 
de  lui  des  bomélies  ,  une 
exposition  du  symbole  ,  la 
vie  de  S.  Honorât  son  pré* 
décesseurjCt quelques  opus- 
cules ,  sans  compter  Ijeau- 
coup  de  lettres  et  d'autre» 
ouvrages  qui  sont  perdus  , 
ou  attriljuésà  d'autre^évè- 
ques.  On  avaittant  d'cstioio 
pour  ses  sermons ,  qu'on 
ne  se  faisait  pas  une  peine 
de  les  transcrire  et  de  le* 
prêcher  dans  beaucoup  d'é- 
glises des  Gaules, 

S»  Piètre -Clirysologue  y^^i^  ' 
Son  éloquence  ,  pleine  de 
jeux  de  niotsetd'oriiemen» 
rec  fie  reliés  ,  est  aussi  éloi- 
gnée de  celle  de  S.  Jeaii-^ 
iilirvsostome  ,  que  le  goût 
des  nations  qui  ont  donné 
à  ces  deux  pères  les  mêmes 
surnoms  d'honneur  était 
d  i  0  ei'c  n  t  :  m  a  is  sa  d  oc  Li^  Ino 
n'en  est  pas  moiîis  shx'c- 

Socr^itc  \ji  Sckfdastîque  ,  au* 
teur  d^me   Histoire  ccclé-  - 
siastique  depuis  Constantin 
juijque  bien  avant  dans  le 
règne  tle  Théodose  le  Jeuue^ 
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ûtaàe  ,  quand  on  n'a  point 
d'autre  garant  des  faits 
extraordinaires  qu'il  rap- 

{>orte ,  sur-tout  concernant 
es  noya  tiens. 
Sozomène  le^  Scholastique  a 

■  .  fait   l'histoire    de    ce    qui 

:   intéresse  l'Eglise  ;  depuis 

.  l'an  324  jusqu'à  Tan  439. 
11  faut  encore  se  tenir  en 

,   garde  sur  ce  qu'il  dit  dë^ 

*.    novatiens. . 

Théodoret  de  Cyr  ,  457.  Ses 
écrits  en  fayeur  de  Nesto- 
rius  et  contre  S.  Cyrille  , 

.  'ont  été  condamnés  par  le 
V    cinquième  concile.  11  reste 

,  encore  de  lui  une  Histoire 
ecclésiastique  depuis  l'an 
..'  3^4  jusqu'en  4^9,  une  his- 
toire des  solitaires ,  des 
commentaires  sur  l'écri- 
ture ,  des  traités  contre  les 

.  j^aïens  et  contre  différens 
hérétiques  ,  beaucoup  de 
lettres  et  quelques  opuscu- 

.  les.  Ces  différens  ouvrages 
passent  justement  pour  l'u- 

.  ne  des  productions  les  plus 
parfaites  de.  la  bonne  anti- 
quité. 

S.  Prospcr  yiyait  en  463.  ïl  a 
écrit  pour  la  défensf  de  la 

.  doctrine  de  S.  Augustin 
contre  les  pélagiens  et  les 
semi-pélagiens.  On  estime 

.   jBur-tout  son  poëme  contre 
.les     ingrats  ,    c'^est-à-dirc 
contre  les    ennemis  de  la 
grâce 

Paul-Orose ,  47  ^  •  ^^  ^  4c  lui 
une  apologie  du  libre  arbi- 
.  tre  contre  Pelage  ,  une 
lettre  sur  les  erreurs  des 
priscilliaiiistes  etdesorigé- 
nistes,  et  une  histoire,  quel- 
quefois peu  exacte  ,   mais 

,  utile  à  plusieurs  égards  , 
depuis  le  commencement 
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du  monde  jusqu'à  l'an  4^6 
de  Jesus-Christ. 

Claudien-Mamert  ,  473  ,  au-, 
teur  de  l'hymne  Pange  Un- 
gua  sur  la  passion ,  et  de 
trois  livres  excellens ,  et 
presque  toujours  exacts  , 
sur  la  nature  de  l'ame. 

Salvien," prêtre  de  Marseille/ 
434^  ,  Il  nous  a  laissé  un 
traité  de  la  providence  , 
un  traité  contre  l'avarice  , 
et  quelques  épîtres.  Son 
style  est  très-orné ,  etnéan-^  . 
moins  facile  et  attachant». 
Il  est  peu  de  pères  latins  qui 
atteignent  son  éloquence  y 
poussée  quelquefois  peut- 
êti:e  jusqu'à  un  enthou- 
siasme et  une  véhémence 
qui  Ressentent  la  déclama-, 
tion. 

Vigile  de  Tapse  vivait  en  484^' 
On  lui  attribue  le  symbole 
Quicumque,  avec  beaucoup 
plus  de  raison  qu'à  saint 
Athanase.  Il  lui  était  ordi- 
naire d'emprunter  le  non^ 
dps  pères  les  plus  illustres  , 
en  publiant  s.es  ouvrages  ^ 
qui  sont  confondus  en  gr^n^l 
nombre  parmi.  ceu3t  deti 
autres  docteurs. 

Sidonius-ApoUinarisde  Cler- 
mont ,  489.  On  a  de  lui  neuf 
livres  d' épîtres,  et  vingt- 
quatre  pièces*  de  poésie  » 
qui  soutiennent  la  réputa- 
tion d' habileté  qu'il  s'était 
acquise  en  fait  d'érudition, 
et  de  littérature. 

Fauste  de  Kiez  ,  49^*  ^^  ^^^ 
fameux  par  un  traité  du 
libre  arbitre  c  t  de  la  grâce, 
où  l'on  a  relevé  beaucfoup 
d'erreurs. 

Victor  de  Vite  ou  d'TJ tique 
nou^  a  laissé  une  histoire 
toucliante  d(^  la  persécutioa 
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des  rois  vandales  f  n  Afrî- 
i^ue  j  auï  souffrances  de 
laqu^'Lte  il  avait  eu  part. 

Enuodiiis  ,  (flevë  sur  le  sîdge 
de  Pavie  j  vers  r«n  5io.  11 
a  laissi5  beaucoup  de  lettres 
et  d'ûpupcules  ,  dont  quel- 
ques-uns lonrnissent  -  de 
bons  renseigiiemeus  pour 
rhistoire, 

Btwce  ,  Fuii  des  meilleurs 
écrbaiTis  de* son  temps  eu 
prose  et  en  vers  ,  eut  la  té  te 
tranchée  en  5^4  y^^^  ordre 
du  roi  Tht?odoric  ,  pour  ses 
inlelligencesaveclesGrecs, 
h  ce  qu'on  prétend.  11  nous 
reste  de  lui  an  traite  de  la 
Trinité  ,  un  autre  des  deux 
natures  en  J.  G.  et  cinq 
livres  éloquens  ,  intitulés 
de  la  Consolation  de  la  pbi- 
losopbîe. 

g,  Fulgence,évl^quedelluspe, 
533.  11  mérite  le  nom  qu*on 
lut  a  donné  d^ Augustin  de 
son  siée  le  y  tant  pour  son  élo- 
quence J  que  pour  avoir  été 
celui  des  diseiples  de  ce 
père  qui  en  a  le  mieux  saisi 
et  développe  la  doctrine. 

Denifi  le  petit  ^  moine  scythej 
vers  540.  11  a  fait  une  col- 
lection de  canons ,  dans  la- 
quelle sont  insérées  les  dé- 
créta les  des  papes  ^  dejputs 
Sirice  jusqu'à  Annstase. 
Cest  lui  qui  a  introduit  Tu- 
sage  de  dater  de  la  naissance 
de  Jesu»-Chrîst. 

Ar.itorj  60US- diacre  de  Fé- 
{^ILse  romaine  j  a  publié  , 
en  544 1  *'"^  version  en  vers 
des  îirles  <les  apolres. 

Ferrand  ,  diacre  de  Carlba- 
ge  et  disciple  de  S.  Fulî^cn- 
ce,  se  dtîclara  des  premieis 
contre  la  condamnation  dcH 
trois  chapiu^gs.  On  a  de  lui 


une  Bibltotbèque.  des  Pères, 
une  collection  abrégée- des 
canons  ,  et  quelques  opus- 
cules. 

S.  Césaire  d*  A  ri  es  ,  54^  •  Il 
nous  a  laissé  des  bomélie^ 
instructives  et  touchantes  ^ 
arec  d'aulres  ouvrages, 
dont  les  éditions  jusqu'ici* 
ne  répondent  pas  à  leur 
mérite. 

Cassiodorc  ,  563  ,  auteur  d'un 
grand  nomlire  d* ouvrages 
tant  de  philosophie  que  de 
théologie.  Les  plus  estimés 
sont  les  institutions  aux 
lettres  divines ,  et  le  traité 
de  r«me.  11  fit  aussi  traduire 
de  grec  en  latin  ,  sous  le 
titre  d*Ilistoire  tripartite  , 
les  histoires  ecclésiastiques 
de  Socrate,de  Soïomène  et 
de  Théodore t,  en  rangeant 
selon  Tordre  chronologi- 
que les  faits  rapportés  ttur 
ces  trois  historiens. 

Libérât  ^  diacre  de  Carthage, 
auteur  de  THistoire  abré- 
gée qui  nouî^  reste  du  nes- 
torianisme  et  de  Teuty- 
eliéisme. 

Victor  ,  évéque  de  Tnnnone 
en  Afrique  ,  et  défense nr 
ardent  des  trois  chapitres , 
5G9.  11  a  laissé  une  chronî 

que,  qui  commence  en  444» 
et  lînit  en  565. 

Jean  le  Scholastique,  patriar* 
che  de  Conslantînoplej  678 
Il  a  fait  une  collection  de 
canons  ,  rangée  selon  Tor- 
dre des  matières. 

Ëvagre  le  Scholastique  a  fait 
une  II  istoirc  ecclésiastique, 
qui  commence  oA   Soci-at 
et     Théndoret     iinissent 
c'est-à-dire  vers  43  1  ,  et  qai 
continue  jitsqirà  Mbii  494 

Jean  le  Jeûneur  ,  patriarc 
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de  Constantinople ,  SoG.  On 
É  de  lui  dès  homénes .  et 
deux  pëniteuttels. 
'Grégoire  de  Tours  ,  5q6. 
Il  nous  a  laisse  l'Histoite 
des  Français  en  dix  livres , 
comprenant  les  faits  acclë- 
siastique*  et  profanes  ,  de- 
puis rétablissement  du 
christianisme  dans  les  Gau- 
les ,  jusqu'à  Tan  5ij5  ;  huit 
liyres  de  la  vie  et  des  mi- 
racles de  différens  saints  , 
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et  d'autres  ouvrages.  Quoi- 
que son  style  soit  dur  et 
peu  limé  ,  et  que  l'auteur 
soit  ti'op  crédule  au  regar^ 
des  prodiges ,  il  fournît 
cependant  des  connaissan* 
^  ces  utiles  et  sûres,  au  moins 
pour  les  faits  qui  se  spn^ 

Î cassés  de  son  temps  ,  et  sur 
esquels  sa  haute  vertu  ne 
Sermet  jpas  de  révoquer  en 
oute  la  vérité  de  son  té* 
moignage. 


PRINCIPAUX  CONCILES. 


LJofgile  de  Carthage  ,  tenu 
vers   l'an  4^5.   Le   prêtre 

-  Apiarius  ,  qui  avait  appelé 
au  pape ,  et  avait  été  ahsous 
par  surprise  ,  y  confessa 
hautement  ses  crimes.  Les 
pères  en  écrivirent  avec 
force  au  pape  Célestin  ,  et 
remédièrent  à  l'usage  trop 
fréquent  et  aux  autres  abus 
des  appels. 

Concile  de  Troyes  ,  en  4^9 , 
où  ,  de  l'avis  du  pape  Cé- 
lestin ,  on  choisit  S.  Ger- 
.  main  d'Auxerre  et  S.  Loup 
de  Troyes  ,  pour  aller  en 
Angleterre  combattre  les 
pél»-gieiis. 

Concile  d'Alexandrie  ,  4?^  » 
d'où  saint  Cyrille  écrit  à 
Nestorins  une  lettre  fort 
touchante. 

Autre  concile  d'Alexandrie  , 
430  ,  d'où  S.  Cyrille  écrivit 
au  pape  ,  pour  démasquer 
Nestorius. 

Concile  de  Rome ,  4^0.  La 
doctrine  de  Nestorius  y  fut 
condamnée  ,  et  lui  déposé , 
si  dans  dix  jours  après  avoir 
r«çu  l'ayertissemeut  pon-r 


tifical ,'  il  ne  se  rétractait 
nettement.  S.  Cyrille  est 
commis  ,  en  -cas  nie  refus  , 
pour  lui  donner  un  succes- 
seur. Les  pélagîeiisy  furent 
aussi  condamnés. 

Concile  d'Alexandrie  ,  43o. 
S.  Cyrille  y  di>[^ssa  ses  douze 
anathèmes ,  pour  les  en- 
voyer à  Nestorius,  avec  la 
lettre  du  i>ape.  * 

Concile  de  Rome ,  4^^^  »  ^^ 
sujet  des  lettres  impériales, 
concernant  la  convocation 
d'un  poncile  cBCuménique. 

Concile  d'Ephèse  ,  troisième 
général ,  composé  de  plus 
de  deux  cents  évêques  , 
commencé  le  22  Juin  et 
terminéleSi  Juilleldel'au 
431.  S.  Cyrille  y  présida  , 
comme  tenant  la  place  du 
pape.  Nestorius  refusant 
d'y  assister  avant  l'arrivée 
de  Jean  d'Antioche  ,  y  fut 
anathématisé  ,  aussi -bien 
que  sa  doctrine  :  ce  qui  fut 
conlirmé  ,  à  l'arrivée  de« 
légats  romains.  Les  péla- 
gicns  y  furent  aussi  con- 
damnés I  Jean  d'Antioche 
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et  les  autres  seLtsmatîques 
rtîlranclics  de  la  couimu- 
11  il  m  (lé  l*égl(&e. 

Concile;  à*  A  n  tioclic,  ypa ,  iiour 
la  paix  enLi-e  S*  Cyrille  et 
Jean  tFAntioche  ,  qui  fut 
conciue  Tijunée  suivante. 

Conciles  tle  Tarse  fl  cl*Ana- 
zarl>e  en  Cilicie  ,  4^^  ^ 
p«3ur  recrvoîr  les  décis^ious 
(lu  concile  d'Ephèse ,  eletu- 
lir il  sse  r  la  p  a  i  x  i a  i  l  e  e  n  l r e  S . 
Cyrille  et  Jean  d^Anlioehe* 

Preuiîer  concile  d'Orange  , 
44^  )  ou  Von  lit  plusieurs 
canons  im porta ns  pour  la 
discipline. 

Second  concile  d'Arles,  44"^  > 
remartiuable  par  56caaous 
de  diseiplitie. 

Concile  de  Konie  ,  444  ?  ^^'^ 
S.  Léon  ,  sur  Taveu  des  ma- 
ïiiclioens  convaincus  ,  JViit 
dresser  di:i>  actes  t|îii  cons- 
tatent les  alioniinalions  de 
ces  seclaircBi 

Concile  de  Tolède  ,  447  '  ^" 
y  fit  ,  contre  les  pj  iscjl- 
lîanistes  ,  la  confession  de 
toi  qui  se  trouve  dans  les 
actes  du  concile  tenu  en 
4oo  y  dans  la  nicnie  ville, 

Cojicilc  de  Constaniïuople  , 
4  î^.  Eutycbès  y  lut  con- 
daniuc  ^  à  la  rcijucte  d'Eu- 
sèbe  de  Dorylée. 

Faux.coneile  nomjnchrigan- 
t\n^e  d'EpLèse^  le  8  Août 
449*  IJÀoacoro  y  domina 
despotiqucmcnt ,  et  tu  ni  sg 
passa  dans  le  désordre.  S* 
Flavlen  fut  opprimé  ,  Eu- 
ty elles  aLaous  ,  cl  son  Lé- 
ré  si  e  approuvée. 

Concile  de  llunic  ,  4l9  »  assez 
nombreux  pour  représenter 
tout  rOecident ,  et  ou  Ton 
v-(indainnii  ce  qui  sVtaitfait 
iiu  Urigaudaso  d*EpUiiâC. 


aie, 


Concile    de  CoTiitâTitmopIe  J 

45o, assemblé  parA  naiolius^ 
successeur  de  S-  Flavten  ^ 
cl  oi\  Ton  anatbéuialisa  , 
tantJSestorlusqu'EtUycbès, 
cl  Ton  approuva  li&  LetU'Q 
de  S.  Léo  a  à  FlATien 

Concile»de  Mîlauètde  Gaule, 
45 1  »à  retïet  d'approuv! 
la  môme    lettre  à  Flav 

Concile  de  Oileëdoîne  j  qui 
trié  me  œeaménii|ue  ^4^' 
composé  de  plus  de  cinq 
cents  éveipu'S  ,  tous  orieik- 
taux.  ,  exerpté  deoi  d'Afri- 
que et  les  léi^ats.  du  pape. 
Les  six  prenucrcs  sessions  » 
diins  lesqueMcs  seules  iï 
s^e&t  agi  de  la  foi ,  el  dont 
on  a  toujours  reconnu  Tœ- 
cuniénleité  ,  se  soûl  tenues 
du  y  au  ^5  Octobre  incUi- 
sivemcnt.  La  lettre  de  S. 
Léon  y  fui  approuvée  ,  S. 
Flavien  jusliUé,  elDioscore 
anatbémalisé.  On  y  prcs* 
cri  vit  éjj;alemcnt  Teuty- 
cUianisme  et  le  nestoria- 
nîsine  ,  et  tous  les  pères 
sit-nèrent  les  décrets  de  foi 
Quoique  l<»u&  «c^eanoDàde 
ce  concile  ^  au  nombre  *" 
an  ,  se  trouvent  placés  api 
ia  sixième  session,  il  pa 
certain  que  plusieurs 
moins  des  plus  importa n& 
oui  été  faits,  dans  i€&  ses-* 
sions  précédentes.  Dans  lu 
quinzième  on  lit ,  eu  Tab- 
sence  des  légats  ,  le  vingt- 
huitième  et  fameux  canon 
concernant  la  préro{;alive 
du  siéj^e  de  Conslantinuple- 
Les  légats  réclamèrent  vi- 
vement ,  si  LOI  qu'ils  eu  en- 
renl  connaîçsiiiice  ,  et  la 
prérogative  fut  irès-loag-» 
temps  contredite  par  mVBkk 
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oncile  de  Rome  ,  /fji  ,  pour 
recevoir  le  concile  de  Cal- 
Ciédoine. 

lODcile  de  Jërusalem  ,  4^3  , 
asseml^lé  des  trois  Pales- 
tines,  pour  le  rétablisse- 
ment de J' union, après  Tex- 
Sulsion  de  .rintrus  Théo- 
ose. 

}oncile  de  Vienne  ,*  474  ^  ®^ 
3aint    Mamert    établit    le 

i'eiine  et  le»  prières  des 
logatîons. 

Conciles  d'Arles  et  de  Lyon, 
vers  4?^  »  qu'on  prétend 
avoir  condamné  quelques 
erreur^  des  prédestinatiens. 

Clonciles  de  Rome  et  de  Cons- 

:'  tantinople,  4^^  ?  pour  la 
condamnation  de  Pierre  le 
Foulon  ^  de  Jeand'A  pâmée, 
de  Paul  d'Ephèse  ,  et  de 
Timotbée-Elure    qui    fut 

.    épargné  à  cause  de  sa  mort 

.    prochaine. 

Conciles  tenus  à  Rome  en  484 
et  en  4^5  ,  pour  la  condam- 
nation   d'Acace  de  Cons- 

,    tantinople. 

Autre  concile  tenu  à  Rome 
en  485  ,  oà  y  ,par  une  con- 
cession spéciale  ,  on  donna 
voix  délibérative  h  58  prê- 
trei. 


Concile  de  Rome ,  49^  ?  ^^ 
Ton  publia  un  catalogue 
des  livres  canoniques.  Celui 
des  divine*  écritures  y  est 
semblable  au  nôtre ,  si  ce 
n'est  dans  les  exemplaires 
qui  en  sont  raisonnable- 
ment suspects.  On  y  nomme 
ensuite  les  quatre  conciles 
généraux  ,*et  les  autres 
conciles  approuvés  par  l'é- 
glise ',  puis  les  pères  qu'elle 
avoue  ,  depuis  S.  Cyprien 
jusqu'à  la  lettre  de  S.  Léon 
k  ^iuvie^,  Les  écrite  de 
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Fauste  de  Rièz«ontjcomptcs 
parmi  les  apocryphes- 
Concile  de  Rome ,  499*  ^  • 
pape  Symmaque  ^  avec  ^a 
évêques  ,  y  rendit  différens 
décrets  ,  pour  faire  cesser 
les  abus  qui  se  commet- 
taient à  l'élection  dès  papes, 
gênée  mof  la  puissance  sé- 
culière.-' 
Concile  4e  Rome  ,  5oi  ,  où  le 
roi  Tbéodoric  envoya  un 
évêqne  en  qualité  de  visi- 
teur, {Joig:  ]uger  des  pré- 
tentions de  Symmaque  et 
de  Laurent  à  la  papauté. 
Symmaque  refusa  d'y  com- 
paraître* 
Concile  de  Palme  ,  5oqi.  Cent 
quinze  évoques  y  décla- 
.  rèrent  le  pape  Sym'raaquô 
déchargé  devant  les  hom- 
mes des  accusations  in- 
tentées contre  lui ,  laissant 
le  tout  au  j  ugement  de  Dieu. 
Ils  annullèrent  aussi  une 
ordonnance  par  laquelle  le 

Sréfet  du  prétoire  avait 
éfehdu  d'élire  ou  de  con- 
sacrer l'évèque  de  Rome 
sans  le  consenirmént  de 
l'empereur. 
Concile  d'Agde ,  5o6.  On  j 
fit^S  canons  de  discipline, 
et  l'on  y  en  ajouta  aepuis  ■ 
25  autres  ,  tirés  de^onciles 

Ï postérieurs.  On  y  trouve 
'origine  des  bénéfices  ec- 
clésiastiques. 

premier  concile  d'Orléans  , 
5ii  ,  pour  la  discipline 
cléricale  et  monastique. 

Concile  de  Tarragone  ,  5i6, 
On  y  ordonna  que  l'obser- 
vation du  dimanche  com- 
mencerait dès  le  samedi  : 
ce  qui  a  donné  l'origine  à 
l'usage  où.  l'on-  est  en  Es-. 
pagne  de  s'abstenir  d'ccu- 
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▼Tes  serriles  le  samedi  sur 
le  soir. 

Concile  d'EpaaTie,c'esl-à-<iire 
d/Albaiiaudîo<!.fte  Vienne, 
Si']^  Il  iul  coiapDfié  de  tous 
les  ëv^'t^ut'S  du  ryyautnfi  dfi 
BourgHj^ue  ,ellit4ûerin(ïns* 
On  y  «Wlit  Iri  confiée  ration 
des  diaconesses. 

Concile  de  Cons]y|itttînople> 
On  y  rciBiL  le  concîli'  de 
Calcédoine  el  S*  Lénn  H  ans 
les  dypLtqn*'S  ;  on  rétablit 
lescrttlndH^ius  pf*rM%utes  » 
cl  roncniidauiuulfs  iiëréti- 
qui^s  ,  sans  t^parj^ner  le  nom 
a  Aeacr. 

ConciL*  de  Brf!vi  au  pays  de 
G it lies  ,  519,  po u r  p r  1  m n d ve 
en  Anf^lptprn-  les  deruièi'ca 
ëLÎnctdl  s  (lu  pf^Lif^ianisnic. 

ConciL^  de    Sardriij^ne  ,   vers 
5^1  ^  l*^uu   par   If's  évêquesj 
exiles  d'Ah'iqut?  ,  toucliant 
la  grûce  pL  le  liliie  ai'lïitrf.  ! 

Concilr  de  Ciirl)ia;^p ,  ^i^y  , 
|>our  r^iulre  j;ràcc  à  Dir'u 
de  la  paix  accordée  k  Fé- 
glisc  d'Airiqae,  On  y  niain- 
tiut  les  mon ;^ Stères  dans 
leurs  exemption** 

il.  Concile d^Orange,  529, On 
y  souscrivit  plusieurs  ar- 
ticles envoyés  par  le  saint 
siégp  ,  lonc  liant  la  née^ssît*? 
delà  grâce  pour  le  com- 
îiiencfujtint  niênie  dusaUit, 
et  sur  la  griaullé  du  don 
de  persévérance. 

Concitc  de  Visison  ,  5^9  ,  où 
Ton  iatroduisrt  en  France 
la  coutume  de  chanter  le 
Kyrie  eleison  ,  à  la  messe 
et  au\  autres  oilîces  ,  selon 
Fusaî^je  des  églises  d'Orient 
et  d'Italie. 

Coneilti  dp  Rome  ,  53i  ,  dans 
lequel  Boni  face  II  révoqua 
le    décret   <ju  il  aTait  fait 
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signer  nux  évêqnes ,  ptwir 
être  autorisé  k  se  choisir 
un  successeur. 

Concile  de  Cous  tan  ttnople 
536  7  oti  le  pape  Ai^apil  ' 
substituer  Mennas  a  la  pla< 
d' ADthimede'CouBtantlii 
pie  ,  et  condamqa  d\iutri 
éveques  bér^tîques  de  l'O- 
rient. 

in,*'  Concile  d'Orléans  ,  5 
On  y  voit  que  Tannée  co 
mençaii   alors  en    France 
avec  le  mois  de  Mars. 

Concile  de  Cànstaniinople  ^ 
vers  5/Î3  ,  pour  approurer 
Tédit  de  Justinien,  qui  aoa 
ibématisait  rorigénisme 

Concile  de  Moptueste  ,  55' 
pour  s'iissurer  que  le  noi 
de  Tévêque  Théixîore  n'é- 
tait pas  dans  les  dyptiqnea  , 
etf*  u  rendrecouiptt*a  u  pape. 

Concile  de  Constantin  opte, 
V,*^  général  ,  depuis  le  5 
Mai  jusqu'au  ^  Juin  553* 
Cent  «oiit.^nle  évoques  J 
condarunèrent  les  trois  cbi 
pitres  ,  et  leurs  !.utco 
Jtiorts  dans  la  commun» 
de  l' église, ma lgr<î  Tabsen 
du  pape  Vigilr  ,  qui  refusa 
de  s'y  trouver.  On  y  con< 
damna  aussi  les  erre 
d' Or i gène.  Le  pape  se  r<;ii" 
dit  ensuite  à  l'avis  du  con- 
cile ,  et  donna  une  cons- 
titution pour  le  conBrmer. 

Concile  de  Jérusalem  ,  553 
ptiur    la    confirmation 
cinquième  ctmcile. 

Premier  concile  de  Bragiic 
563  ,  où    se    consotiiïuii 
conversion   ^es  SutWes  » 
se  puldièrent  plusieurs d 
cisions  contre  les  aricos 
les  prisrillianistes* 
ÎI,*^  Concile  de  JMAcon  , 
On  y  déieudit  la  ptaidvlrb 
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ainsi  que  les  œuvres  servi- 
^les  ,  le  dimanche  ,  et  Ton  y 
ordonna  le  payement  de  la 
aime.  C'est  le  premier  con- 
cile qui  fasse  mention  ex- 
presse de  la  dime  ecclésias- 
tique ,  comme  dette  :  mais 
îl  y  est  dit ,  qu'autrefois 
tous  les  fidèlesétaient exacts 
à  la  payer. 

Concile  de  Constantinople , 
988^  où  Jean  le  Jeûneur 
se  fit  donner,  le  titre  dje 
patriarche  œcuménique. 

Concile  de  Metz,  690.  Gilles 
de  Reims  y  fut  déposé  pour 
des  crimes  d'état ,  et  Ton  y 
termina  l'affaire  des  reli- 
gieuses de  Poitiers  ,  révol- 
tées contre  leur  ahhesse. 

Concile  de  Gévaudan  ,  5qo  , 
qui  attache  la  note  de  bâ- 
tardise aux  enfans  que  la 
femme  du  comte  Eulalius 

•  d'Auvergne  ,  depuis  son 
mariage  avec  lui ,  avait  eus 
du  comte  Didier. 

Concile  de  Rome ,  Sgo ,  contre 
les  évêques  schismatiques 
de  ris  trie. 

Concile  de  Rome  ,  691  ,  où  S. 
Grégoire  ,  après  avoir  dit 
qu'il   révérait   les   quatre 


premiers  conciles  comme 
les  quatre  évangiles ,  ajoute 
qu'il  porte  le  même  respect 
au  cinquième. 

Concile   de   Rome  ,  SgS.   Oa 

,  y  absout  Jean  ,  prêtre  de 
Calcédoine  ,  qui  avait  ap- 
pelé au  pape  de  la  Condam- 
nation pojrtée  contre  lui 
par  le  patriarche  de  Cons- 
tantinople. Les  prêtres  assis 
comme  les  évêques  ,  et  les 
diacres  debout  y  eurent 
voix  délibérative. 

Concile  d'Huesca  ,  5g8 ,  pour 
obliger  au  célibat  les  prê- 
tres ,  les  diacre«  et  les 
sous-diacres. 

Concile  de  Sens,  601  ,  où  l'on 
croit  que  S.  Colomban  refu- 
sa de  se  présenter  ,  parce< 
qu'on  y  devait  agiter  la 
question  de  la  Pâque. 

Concile  '  d'Angleterre  ,  604. 
S.  Augustin  de  Cantorbéri 
y  ayant  exhorté  sans  succès 
plusieurs  évêques  bretons 
à  se  conformer  aux  usages 
de  l'église  romaine  ,   leur 

Ï»rédit  les  fléaux  qui  déso- 
èrent    le    pays     quelque 
temps  après. 


Fin  de  la  Table. 
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SSa  Histoire    . 

apocrisiaire  Qii  légat  du  pape  Pelage  auprès  de 
Fempereur.  Ce  saint  illustre  ,  le  plus  grand  per-^ 
çonnage  de  son  siècle  ^  était  né  a  Aome  ,  d'une 
piaison  aussi  distinguée  par  les  vertus  que  par  la 
noblesse  et  Topulepce,  Son  père  Gordien  était  un 
des  plus  puissans  sénateurs  ,  et  sa  mère  Silvie  est 
lionorée  comme  sainte  par  l'église.  Grégoire  comp^ 
tait  entre  ses  ancêtres  le  pape  Féiii^  Iv  ,  dont  les 
petites-filles  ,  Emilienne  etTarsille  ,  ont  été  mises 
çu  nombre  des  saintes.  Il  fut  lui-même  préteur  de 
|lome  ,  c'est-à-dire  chef  de  la  justice  civile  de  cette 
capitale  du  monde.  Dès-lors  grand  homme  de  bien  ^ 
y  avait  résolu  de  servir  parfaitement  le  Seigneur 
ious  For  et  la  soie  que  sa  dignité  l'obligeait  de 
porter  ;  mais  il  reconnut ,  ou  crut  reconnaître 

Su'il  tenait  au  monde  plus  qu'il  n'avait  pensé  y  et 
voulut  rompre  tous  les  liens  qui  l'y  attachaient* 
Ayant  acquis  par  la  mort  de  son  père  la  disposi-^ 
^iop  de  ses  grands  biens  >  il  bâtit  et  aota  six  menas* 
tères  en  Sicile.  A  Koma  ,  dans  sa  propre  maison  , 
ifi  en  fonda  un  septièipe  ,  qui  subsiste  encore  ,  et 
uui  appartient  aux  Caqialdules.  Il  y  prit  lui-même 
rhabit  moGiastique  ^  après  avoir  donné  aux  pauvres 
ces  meubles  et  ses  meilleurs  vêtemençi ,  et  il  se  sou^ 
mitiàTobéissance  ;»  con^me  le  dernier  des  religieux^ 
On  (it  violence  à  son  humilité  qyelque  temps 
après  y  et  les  instances  unanimes  des  frères  l'obliger 
rent  à  les  gouverner*  Il  se  nourrissait  de  légume^ 
crus  que  lui  fournissait  sa  sainte  mère  ,  alors  reti^ 
rée  à  Celleneuve ,  qui  devint  un  fameux  monastère^ 
Elle  faisait  tremper  quelque  temps  ces  légumes ,  et 
les  lui  envoyait  dans  une  ocuelle  d'argent  ,  qu'il 
donna  enfin  à  un  pauvre^  dans  l'impossibilité  ov^. 
Pavaient  mis  ses  largesses  précédentes  de  faire  l'àu- 
inône  autrement  fi).  Avec  l'austérité  de  ce  régime  , 
ii  était  perpétuellement  occupé ,  soit  à  la  prière  , 
spil  à  l'étude  ,  à  écrire  ou  à  dicter,  ce  qui  lui 
affaiblit  la  santé ,  et  le  réduisit  à  des  infiriaites  con.r 

m»    m  •  I       ■     ■  ■  I  ■  -  I  I  ■  ,  »    ■     I     ■     ■        I       _■■   Il    i^j.  I     .1 

(i)  Joai^.  Difiç,  J^iU  S.  Çreg>  c.  g. 
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iinuelles.  Le  pape  Benoit  Tarracha  de  sa  retrait^ 
pour  Tordonner  up  des  sept  diacres  de  VegHse  ro^ 
maine ,  et  peu  de  teipps  après  Pelage  Tenyoya  4 
Constantinople. 

Si  quelque  chose  put  consoler  le  pieux  Grégoire 
de  ce  <;ommencement  d'élévation  ,  ce  fut  sans 
doute  le  caractère  du  prince  juquel  il  était  envoyé , 
c'est-à-dire  de  Tempereur  Tibère ,  qui  venait  de 
succéder  à  Justin ,  mort  en  578.  Dès  Tannée  pré-* 
çédente  ,  Tibère  avait  été  fait  césar  ,  par  le  conseil 
même  de  T impératrice ,  qui  voyant  son  époux  sujet 
a  des  accès  ae  frénésie  ,  crut  né  pouvoir  mieux 
faire  que  de  lui  associer  un  homme  si  sase.  Jamais 
choix  ne  plut  davantage  au  peuple;  Tibère  ,  outre 
la  majesté  de  la  mine  et  de  la  taille  qui  frappait 
tous  les  regards  ,  ayant  pour'  ses  sujets  Famour  so** 
lide  d'un  père  et  toute  la  douceur  d'une  mére(i)» 
On  admire  sur-tout  son  désintéressement  et  sa  liber 
talité,  qui  lui  firent  remettre  une  année  entière 
de  tributs  à  tout  l'empire  ,  aussitôt  qu'il  s'en  vit  le 
^ul  maître.  Le  patriarche  Jean  le  Scbolastique 
étant  mort ,  la  ville  de  Constantinople  ténfoigna  la 
plus  vive  ardeur  pour  le  rétablissement  d'Eu- 
tychius  ,  et  l'obtint  facilement,  Ce  fut  moins  ua 
retour  d'exil  qu'une  fête  triomphale  ,  et  d'autant; 
plusdigqe  du  pieux  prélat ,  qu'elle  rappelait  l'enr 
trée  du  divin  pasteur  au  lieu  de  son  sacrifice  et  de, 
sa  vie*  nouvelle ,  le  peuple  étendant  ses  vétemens, 
sur  1^  route  ,  brûlant  des  parfums  et  portant 'des^ 
rameaux  autour  de  l'évêque  monté  sur  un  âne.  Il 
était  connu  pour  un  saint ,  et  le  bruit  d'un  grami 
nombre  de  miracles  faits  durant  douze  ans  de  pern 
sécution  y  était  parvenu  d'Âmasée  à  Constantmo-! 

Il  tenait  cependant  quelques  opinions  qui  ressen-j 
taient  la  doctrine  d'Origène.  Mais  ce  n  était  que 
des  conséquences  éloignées  y  dont  on  ne  voyait  pias 

—  -  _  1  -  1  -  --     .  ' 

(i)  Evagr.  V ,  i3.  Theoph.  |     (2)  f^it. S. Eutych,  ap.  ^çll^ 
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facilement  la  connexion  avec  les  principes  ;  encorél 
les  laissa-t-il,  quand  on  lui  en  eut  fait  connaître 
le  danger.  Il  avait  avancé  de  vive  voix  et  mis  par 
écrit ,  qu'après  la  résurrection  nos  corps  ne  seraient 
plus  palpables.  Saint  Grégoire  ,  qui  ne  pouvait 
refuser  son  estime  à  toutes  les  bonnes  qualités 
d'Eutychius,  souffrait  d'y  voir  cette  tache ,  et  tentai 
de  le  faire  changer  d'opinion.  A  cet  effet ,  ils;  eu- 
rent une  conférence  en  règle.  Il  ne  fut  pas  difiîcile 
au  savant  légat  de  confondre  le  patriarche  :  mais 
il  ne  le  persuada  pas  sitôt  de  la  vérité  ,  ni  de  la 
manière  dont  la  singularité  de  son  opinion  lui 
donnait  atteinte.  Eutvchius  prétendit  qu'elle  n'é- 
tait pas  contraire  au  fonds  du  dogme  de  la  résur- 
rection. Grégoire  en  jugea  tout  autrement ,  et 
crut  devoir  rompre  tout  commerce  avec  lui  ,  jus-* 
qu'à  ce  qu'il  confessât  la  foi  dans  toute  son  irité-» 


grite. 


Ce  différent  fit  beaucoup  d'éclat ,  et  parvint  d^a- 
bord  à  la  connaissance  de  l'empereur  ,  qui  fit  venir 
les  deux  parties  en  sa  présence.  Soit  vénération 
pour  la  doctrine  de  l'église  romaine  et  les  lumières 
de  Grégoire,  soit  éloignement  d'une  singularité 
contraire  aux  idées  t-eçues  ,  l'empereur  Tibère  prît 
si  vivement  parti  pour  le  diacre  romain  ,  qu'il 
fut  question  de  brûlçr  le  livre  d'Eutychius  :  mais  ,. 
au  sortir  de  la  conférence  ,  le  légat  et  le  patriarche* 
tombèrent  tous  les  deux  malades  ,  et  la  maladie  de 
Celui-ci  devint  mortelle.  L'empereur  alla  le  visiter , 
et  le  malacle  prédit  que  le  prince  mourrait  bientôt 
lui-nfême.  Dieu  ne  permit  pas  qu'un  évêque  ,  doué 
de  tant  de  vertus  et  de  dons  extraordinaires  d'en 
haut  ,  laissât  en  mourant  des  préjugés  toujours 
dangereux  contre  la  vérité.  Grégoire  ne  pouvant 
le  visiter ,  lui  envoya  ses  amis,  qu'il  écouta  si  bien  , 
([ne ,  foulant  aux  pieds  toute  vaine  gloire ,  il  abjura 
hautement  son  étrange  opinion.  Ajoutant  même  à 
son  désaveu  les  signes  extérieurs  et  les  plus  expres- 
sifs, de  sa  conviction  ,  il  prit  dans  ses  mains  la  peau 
de  son  corps  ,  et  dit  en  giréscucç  de  tout  h  jnonde  : 
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Je  crois  que  nous  ressusciterons  tous  en  cette  même 
chair  (i).  C'est  ce  qui  fut  caus0<{ue  saint  Grégoire, 
sans  donner  plus  de  célébrité  à  cette  erreur  par 
des  poursuites  en  règle,  la  laissa  tomber  d'elle- 
même  ,  avec  d'autant  plus  de  raison  ,  qu'après  une. 
rétractation  si  authentique  ,  il  n'y  avait  presque 

Sersonne  qui  la  suivit.  Saint  Eutycnius  mourut  le 
imanche  de  l'octave  de  Pâque ,  5  Avril  582  y  éi 
l'église  en  honore  la  mémoire  le  6.  Le  i4  d'Août 
de  la  même  année  ,  Fempereur  Tibère  ,  en  mou- 
rant ,  vérifia  la  prédiction  du  saint  patriarche; 

Il  avait  fait  couronner  la  veille  son  gendre  Mau- 
rice, né  en  Cappadoce  d'une  famille  originaire  de 
Rome  ,  d'un  âge  mûr  ,  ayant  déjà  quarante-troii 
ans  ,  et  d'une  égale  matuHté  d'esprit,  plein  de  ^enA 
et  de  sagesse ,  modeste  ,  réservé  ,  se  communiquant 
peu  ,  et  voulant  connaître  à  fond  les  sujets  avant 
Cfué  de  leur  accorder  sa  confiance  ;  d'ailleurs  bien- 
iUiisant ,  très-porté  à  la  clémence  ,  dont  il  donna  de 
grands  exemples  dès  le  commencement  de  son 
règne.  Il  ne  se  sigitala  pas  moins  par  sa  valeur  ,  ni 
par  toutes  les  qualités  qui  font  les  grands  princes 
aussi-bien  que  les  grands  capitaines  :  mais  ce  qu'on 
admire  uniquement  en  lui ,  et  qui  n^ai-que  la  trempe 
forte  de  son  ame  ,  ou  plutôt  de  sa  vertu  ,  c'est  qu  il 
ne  se  démentit  jamais  sur  le  tr6ne,  qu'il  y  fut  aussi 
affable  et  aussi  maître  de  ses  passions ,  quêtant 
simple  particulier.  Il  avait  pour  base  solide  de  tant 
de  belles  qualités  ,  une  religion  pure  et  sincère  , 
un  attachement  inébranlable  à  la  doctrine  de  l'é- 
glise et  aux  enseignemens  des  pasteurs.  Il  aimait 
Cordialement  saint  Grégoire,  et  l'honora  jusqu^à 
le  faire  parrain  d'un  de  ses  enfans  (2). 
■  Maurice  se  souvint  après  .son  couronnement ,  de 
la  prédiction  que  lui  en  avait  faite  autrefois  en 
Galatie  saint  Théodore  de  Sicéon  (3).  Ce  princa 
n'étant  encore  que  général  de  l'empereur  Tibère , 
passa  par  cette  province  au  retour  d'une  expédition 

(0  Greg.  Mor,  xiv ,  c,  s^g.  1      (3)  S-  Theod.  ap,  Bçll.  3 
(:>)  Evagr.  vi ,  a.  '  |  yépr. 
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^gsûte  ëtrangé  de  vêtemens ,  îl  portait  continuelle-' 
ment  une  croî:idenjéine  matière  ,  longue  de  dix* 
liuit  palmes.  Il  eut  un  grand  nombre  de  disciples^ 
et  acquit  la  plus  haute  consid^ération  ;  ce  qui  le 
ftt  arracher  enfin  à  sa  solitude.  Uévéque  d'Anas^ 
tasiople  étant  mort  »  les  citoyens  et  le  clergé  allèrent 
trouver  révêque  d'Ancyre  ,  métropolitain    de  la 

Çrovince  ,  et  lui  demandèrent  pour  pasteur  Tabbdl 
'héodore.  Il  fallut  lui  faire  violence  pour  pren- 
dre le  bâton  pastoral,  avec  lequel  il  conserva  toutes 
les  austérités  de  la  solitude.  Tel  fut  le  prophète  qui 
promit  l'empire  à  Maurice. 

Saint  Grégoire  s'acquitta  de  sa  légation  auprès 
de  cet  empereur  ,  comme  il  l'avait  remplie  auprès 
de  Tibère  ,  en  se  faisant  chérir  et  révérer  ,  tant  dit 

Kûple  que  des  grands  ,  et  des  plus  illustres  pré- 
;s  de  1  Orient.  Souvent  îl  procura  des  secours  à 
ritalie ,  réduite  à  Tétat  le  plus  déplorable  sous  la 
tyrannie  des  Lombards  :  mais  tout  le  bien  qu'il 
faisait  dans  l'élévation  ,  ne  le  consolait  que  fainle^ 
înent  de  se  voir  rejeté ,  comme  il  s'en  plaignait  à 
des  amis  pieux ,  au  milieu  des  tempêtes  du  siècle. 
Il  observait  de  la  vie  monastique  tout  ce  qui  était 
compatible  avec  sa  dignité.  Il  avait  même  auprès 
de  lui  plusieurs  de  ^es  religieux  qu'il  quittait  le 
Inoins  qu'il  lui  était  possible  ,  afin  de  ne  perdre 
Jamais  de  vue  ses  premiers  engagemens.  il  leur 
faisait  souvent  de  pieuses  conférences  ,  et   c'est  à 
^bette  occasion  qu'il  composa  ses  Morales ,  qui  ont 
toujours  été  en  si  grande  estime  dans  l'église.  Il 
aiTait  commencé  par  leur  expliquer  le  livre  de  Job, 
^prèsbeaucoup  a  instances  de  leur  part  pour  vain*- 
^re  son  extrême  modestie  ,  saint  Léandre  de  Se- 
^'ille,  qui  était  encore  à  Conslantinople,  et  d'autres 
*^EXiîs  de  cç  rang  distingué  ,  joignant  leurs  sollici- 
tations à  celles  des  moines.  Il  exposa  le  coramen- 
M^*tt6llt  de  vive   voix  ,  dicta  des  homélies  sur  le 
*^^*tç;  et  quand  il  en  eut  le  loisir,   il  en  rédigea 
Urte  la  suite,  et  en  fit  un  grand  commentaire 
¥$96  en  35  livres.  Il  fut  rappelé  quelque  temps 
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après  en  Italie ,  du  moins  avant  les  dîfférens  ocA 
casionnés  par  l'ambition  du  patriarche  Jean  ,  dit^ 
le  Jeûneur,  qui  remplaça  Eutychius.  Mais  pour 
bien  exposer  ce  fait ,  il  faut  reprendre  la  chose  à. 
sa  source  ,  qui  fut  la  délation  calomnieuse  de  Gré*^ 
goire  d'Anlioche.  ^ 

,  Ce  patriarche  ,  accusé  d'adultère  avec  sa  propre 
sœur  ,  avait  appelé  à  l'empereur  et  au  concile  ;  il 
vint  à  Constantinople ,  où  il  amena,  pour  son  con^ 
seil ,  Evagre  le  Scholastique  ,  c'est-à-dire  avocat  j, 
qui  rapporte  lui-onême  ce  fait  dans  son  Histoire 
ecclésiastique.  Tous  les  patriarches  furent  de  ce 
jugement ,  ou  en  personne  ,  ou  par  députés  :  4ei 
sénat  y  assista  aussi ,  et  plusieurs  métropolitains  ; 
en  sorte  que  l'on  eut  dès-lors  un  exemple  d'un  de 
ces  cas  privilégiés  ,  jugé  par  le  concours  des  deux 
puissances.  Le  sénat  y  est  nommé  après  les  patriar^ 
ches ,  mais  avant  les  métropqlitains.  L'éyêque  d'An- 
tiochefut  trouvé  innocent;  l'accusateur  fut  con-» 
damné  au  fouet  et  au  bannissemen,t,  en  punition 
de  sa  calomnie.  Mais  Fambitieux  patriarche  de 
Constantinople  ,  qui  venait  de  voir  tout  l'Orient 
soumis  en  quelque  sorte  à  sa  juridiction,  s'arrogea: 
le  titre  révoltant  d'évêque  universel.  Sitôt  que  le 
pape  Pelage  en  fut  informé ,  il  écrivit  à  Constan- 
tinople ,  cassant  de  l'autorité  de  saint  Pierre  les 
actes  de  ce  concile ,  et  défendant  à  Laurent ,  suc- 
cesseur de  saint  Grégoire  dans  la  place  de  légat , 
d'assister  aux  offices  avec  Jean  le  Jeûneur  (i).  La 
chose  ne  fit  pas  alors  un  plus  grand  bruit ,  parce 
que  l'attention  du  chef  de  l'église  fut  attirée  ailleurs 
par  une  affaire  plus  pressante. 

L'exarque  de  Ravenne,  c'est  ainsi  qu'on  nommait 
depuis  quelque  temps  le  pricipal  oflicier  de  l'em^ 

Eereu^en  Italie  ,  ayant  fait  la  paix  avec  lesi  Lom- 
ards  ,  le  pape  Pelage  saisit  cette  occasion,  pour 
traiter  avec  les  défenseurs  schismatiques  des  troiç 
chapitres;  ce  que  l'état  affreux  du  nord  de  l'Italie 

(i)  Greg.  lY.  Epist.  30^  38. 
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tet  les  hostilités  perpétuelles  ne  lui  avaient  pas  en- 
core permis»  Il  écrivit  aux  évêques  d'Istrie  pour 
Içs  exhorter  "à  rentrer  dans  le  sein  dfi  l'unité  :  il 
leur  remohtra  qu'ils  n'avaient  plus  aucun  prétexte 
plausible  de  résister  ;  qu'à  leur  petit  nombre  près, 
tous  les  évêques  latins  avaient  pris  le  parti  de  'la 
soumission;  que  cet  exemple  devait  paraître  d*au- 
tant  plus  persuasif,  qu'avant  de  le  donner  ,  ils 
avaieiït  reconnu  ,  avec  toute,  la  maturité  possible  , 
que  le  cinquième  concile  ne  portait  aucune  atteinte 
f3i  celui  de  Calcédoine  ;  que  ce  qui  avait  pu  d'abord 
être  légitime,  au  moins  felccusabJe  pour  le  grand 
nombre  des  Occidentaux  ,  était  aujçurd'hui  sou- 
verainement condamnable  dans/un  petit  nombre 
d'indociles  qui  blâmaient  la  conduite  de  l'église  (i). 
Ce  fut  saint  Grégoire  qui  tint  la  plume  du  pape 
pôurces  représentations  aux  éyêqiies  d'Istrie.  Elles 
ne  produisirent  aucun  effet ,  et  l'obstination  de 
ces  prélats  donùa  beaucoup  d'exercice  à  Grégoire 
dans  le  cours  même  de  son  pontificat.  Ce  ne  fut 
que  longtemps  après  que  ce  schisme  s'éteignit  in- 
sensiblement. Ces  œuyresde  zèlefurent  les  dernières 
du  pape  Pelage  ,  qiii  mourut  à  Rome  d'une  ma- 
ladie contagieuse,  4e  8  Février  de  l'année  Sgo ,» 
après  avoir  occupéle  saintsiégeplusde  douze  ans.  Il 
était  si  charitable,  qu'il  fît  dçsa  maison  un  hôpital 
pour  de  pauvres  vieillards. 

Cependant  l'estime  et  l'affection  des  Romains 
pour  l'archidiacre  Grégoire,  étaient  prodigieuses  : 
ils  ep  avaient  donné  des  marques  étonnantes  dès  le 

1)ontificat  de  Benoît.  Le  saint ,  passant  un  jour  sur 
e  marché  de  Rome  ,  fut  frappé  de  la  blancheur 
extraordinaire  et  de  la  beauté  de  quelques  esclaves 
anglais  exposés  en  vente  :  il  demanda  au  marchand 
si  des  infortunés  si  intéressans  avaient  au  moins  le 
bonheur  d'être  chrétiens  ?  Comme  on  lui  eut  ré- 
pondu que  non  :  Quel  dommage  ,  dit-il  en  soupi- 
rant, qu'un  peuple  si  bien  fait  soit  sous  la  puis- 
ai) Tom.  y,  Conc,  p-  q^o. 
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tjtiement.  Ils  étaient  si  convaincus  de  la  fermeté  du 
saint  pontife  sur  cet  objet ,  qu'ils  ajoutèrent  eâ 
parlant  de  lui  :  Nous  ne  pouvons  reconnaître  pour 
juge  celui  qui  est  notre  partie  ,  et  dont  nous  évi# 
tons  la  communion. 

Mais  ce  que  le  saint  pontife  témoigna  dans  oes 
conjonctures  avoir  le  plus  à  cœur ,  ce  fut  la  con-^ 
tersion  des  Lombards.  Leur  roi  Eutharis  ,  qu'ilg 
avaient  élu  après  un  interrègne  de  dix  années ,  était, 
encore  mort,  comme  son  prédécesseur  ,  sans  laisser 
d'enfans.  Sa  veuve  Théodelinde,  qui  plaisait  à  lai 
nation  ,  avait  été  déclarée  son  héritière  ,  quoique 
fille  d'un  prince  étranger  ,  c'est-à-dire  ,  du  rot 
de  Bavière.  On  s'en  rapporta  uniquement  a  sou 
cout  nour  le  choix  d'un  roi.  Elle  épousa  Agîluphe , 
duc  de  Turin  ,  l'un  des  trente  qui  avait  retenu 
Tautorité  dur.int   rnnnrr.hîtf»  !  maïs  elle  exicea  ail^ 


autorité  durant  Tanarchie  :  mais  elle  exigea  achi. 


▼it  si  facilement  Texemple  de  ses  maîtres ,  qu'en 
assez  peu  de  temps  on  ne  vit  plus  d'ariens  parmi 
eux.  Ils  n'en  poursuivirent  pas  leur  conquête  avec 
moins  de  chaleur.  Bientôt  les  possessions  de  l'em* 

Sire  en  Italie  se  réduisirent  à  Rome  ,  Ravenne  y 
aples ,  et  quelques  fJaces  de  moindre  importance^ 
qui  restèrent  dans  un  état  pitoyable.  Le  pape  était 
obligé ,  s'il  ne  voulait  voir  son  peuple  dans  le  plus  fu»- 
neste*  désastre ,  de  prendre  le  soin  temporel  de  l'état 
Même.  Arîulphe,  duc  lombard  de  Spolète ,  venait 
jusqu'à  Rome  piller  et  exercer  les  dernières  cruau* 
tes  ;  en  sorte  que  le  tendre  pasteur  tomba  malade 
de    chagrin*     L'exarque  de  Ravenne  ne    pouvait 
soutenir  Ja  guerre  ,  et  ne  voulait  pas  faire  la  paix. 
I-e  pape  ,    après  avoir  présenté  les  dispositions  de 
i'empereui-  ,   la  fit  pour  les  Romains.  On  exigea  de» 
tînmes   exorbitantes  ;    mais  rien  ne  parut  trop 
^tiéreax  axx   charitable  pasteur  pour  faire  enfin  res- 
P'^wsoa  ma.lheureux  troupeau,  et  il  trouva  moyeu 
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lites  cFune  main,  et  de  Tautre  de  cruelles  exactions^' 
loin  d'aimer  à  recevoir  ,  il  se  plaisait ,  en  mille 
conjonctures ,  à  remettre  ce  qui  lui  était  dû ,  et 
par-tout  se  relâchait  très-facilement  sur  ses  droits^ 
pour  peu  qu'on  les  trouvât  onéreux.  Il  ne  connais-- 
sait  répargne  que  pour  sa  propre  pei^onne.  Sa  vie 
était  d'une  simplicité  ,  ou  pour  mieux  dire ,  d'une 
pauvreté  presque  messéant^  à  son  rang^  On  peut 
juger  du  reste  de  sa  maison  par  son  écurie.  Vous 
BOUS  avez  envoyé  ,  écrivait-il  à  celui  qui  la  four-» 
nïssait ,  un  mauvais  'cheval  et  cinq  bons  ânes.  Je 
BQ  saurais  monter  le  cheval  ,  parce  qu'il  est  mau* 
Tais;  ni  les  ânes,  qui,  quelque  bons  qu'ils  puissent 
être ,  ne  jsont  que  des  ânes.  Envoyez-nous  quelque 
chose  qui  soit  a  usage  ,  et  de  notre  usage  (i). 

Telle  est  une  partie  des  soins  extérieurs  que  pre* 
nait  ce  grand  pape ,  nonobstant  les  occupations 
incomparablement  plus  laborieuses  que  lui  donnait 
sa  manière  de  conduire  l'église  romaine  ,  son  ins« 
pection  patriarcale  sur  toutes  celles  de  Tltalie ,  ou 
inéme  de  l'Occident ,  et  le  maniement  des  affaires 
de  régi f se  universelle.  11  exerçait  même  toute  la 
juridiction  métropolitaine  sur  la  partie  méridio-» 
nale  de  l'Italie  y  où- il  n'y  avait  point  d'autre  arches 
irêque.  Quoiqu'il  y  en  eVit  en  Sicile  et  dans  les  autre$ 
lies ,  comme  les  églises  y  dépendaient  spéeialeiaeiit 
du  saint  siège  ,  il  entrait  dans  une  infini  té  de  soucis^ 
sur-tout  pour  ce  qui  regardait  le  choix  et  la  con<^ 
duite  des  évéques.  Quelques-uns  des  habilans  de 
Rimini  choisirent  un  certain  Odoatin  pour  ëvâque, 
et  le  lui  envoyèrent  avec  une  relation  conforme  à 
leurs  vues.  Alais  le  sage  pontife  refusa  de  le  oonsa-» 
crer  ,  et  leur  ordonna  d  en  choisir  un  autve.  Pour 
peu  qu^jl  eût   d'inquiétude  ,   il  commettait   des 
personnes  sûres  pour  présider  avix  élections.^   Il 
voulait  que   chaque   évoque  fût  tiré  de   l'église 
vacante  ,  autant  qu'il  était  possible.  L'élu  venait  à 
Jlome  se  faire  ordonner,  avec  le  décret  de  sou 

(i)  xn^  £pisu  3o,  
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élection,  elles  lettres  du  yisiteur  apostolique.  Voilà 
pourquoi ,  dans  la  liste  des  ordinations  faites  par 
les  papes  i  on  trouera  ordinairement  beaticoup  plus 
d'évéques  que  de  prêtres  ou  de  diacres*  Ils  oruon^ 
naient  des  oyê<|vies  pour  touM  l'Italie  »  souvent; 
encore  pour  dVuires  régions,  et  ils  n'ordonnaient 
les  autreiiî  ministres  que  pour  Téglise  de  Rome. 

D^métrius ,  évécjue  de  INaple» ,  fut  déposé  pour 
des  crimes  qui  méritaient  la  mort,  suivant  la  rigueur 
des  lois.  Grégoire  écrivit  au  clergé  >  a  la  nobTesise  » 
aux  magistrats  et  au  peuple  %  de  procéder  inceasaoïr 
ment  a  Télection  d'un  evéque.  Enfin  ^  comme  il. 
prévoyait  que  la  chose  n  irait  pas, aussi  vite  qu'il  le 
souhaitait^  vu  la  délicatesse  des  circonstances ,  il 
envoya  pour  visiteur»  dans  l'intervalle^  Plâul, 
évéaue  de  la  petite  ville  de  Ifepi*  Paul  >  qui  aimait 
tendrement  son  peuple  »  après  avoir  été  qtielque 
temps  à  rtaples ,  pressa  le  pape  de  donner  un  titu^ 
laire  à  cette  église,  afin  de  a  en  retourner  promptes 
ment  à  son  petit  troupeau  ;  mais  saint  Grégoire 
demanda  encore  du  tempa  pour  rétabli;*  solidement 
l'église  de  Naples(i\  Ce  génie  élevé  »  qui  voyait  en 

Srand  9  ne  fit  pas  diuiculté  de  commettre  à  lévéque 
'on  petit  siège  le  gouvernement  d'une  église  plus 
importante. 

Le  souverain  pontife  n'exerçait  pas  le  mémo 
pouvoir  9  du  moins  immadifitement  »  sur  le$  pro«- 
vinees  dépendantes  des  métropoles  de  Milan  et 
d'Aquilée»  moins  encore  sur  IXspagne  et  la  Gaule. 
Il  est  ¥rai  que  dans  les  Gaules  il  avait  son  vicaire  ^ 
qui  était  l'evêque  d'Arles  »  comme  celui  de  Thessa«- 
Ionique  Tétait  pour  Tlllyrie  occidentale.  Il  y  avait 
une  subordination  équiyalente  dans  les  autres  par- 
ties de  rOccident ,  et  nous  voyons  qu'en  Afrique 
les  papes  prenaient  connaissance  de  bien  des  aifair 
res  ,  veillaient  à  la  célébration  des  conciles  et  à  la 
manutention  des  canons  qu'on  y  dressait. 

L'an  582  y  il  se  traita  dans  VIllyrie  une  affaire 

(i)  Il  ^  Epist.  ao^ 


;  Alors  il  apj^ela  au  pape ,  signifia  son  appel  à  Jean 
de  Justiniène  ,  qui  promit  au  nonce  Honorât  d'en-r 
Toyer  des  agens  à  Rome  poiK*  soutenir  son  juge<f 
inent,  Adriei;i  s'y  transporta  lui-même  ,  et  rendit 
plainte  contre  les  injustices  de  son  primat  et  de  son 
tnétropolitain  tout  ensemble.  Le  pape  Grégoire 
attendit  long-temps  qu'ils  envoyassent  quelqu  un  ^ 
selon  leur  promesse  ,  pour  soutenir  leur  sentence, 
i^ais  ce  grand  homme  n'étant  pas  d'humeur  à  ce* 
der  aux  tergiversations  et  à  la  manœuvre  ,  procéda 
au  jugement  sans  plus  de  délai ,  examina  très-atten- 
^iyement,  tant  les  procédures  de  Jean  de  Larisse^^ 
que  celles  de  Jean  de  Justiniène  ,  et  trouva  leurs 
sentences  aussi  injustes  dans  le  fond  qu'irrégulières 
dans  les  formes;  Aussitôt  il  rétablit  Adrien  dans 
son  siège ,  après  avoir  cassé  sans  ménagement  la 
sentence  du  primat ,  et  condamna  celui-ci  à  trente 
jours  de  pénitence  ,  pendant  lesquels  il  serait  privé 
de  la  communion  ,  sous  peined'ùn  traitement  plus 
rigoureux ,  s'il  n'obéissait.  Il  se  réserva  même  à 
examiner  et  à  punir  plus  sévèrement  les  autres  abus 
qu'il  pouvait  avoir  faits  de  son  pouvoir  en  lUyriCy 
et  se  montra  d'autant  plus  offensé,  des  prévarica-r 
tions  de  ce  prélat,  qu'il  était  dépositaire  d'une  porr 
tipn  plus  respectable  de  l'autorité  pontificale  ^  en 
sa  qualité  de  vicaire  du  saint  siège. 

Quant  au  métropolitain  Jean  de  Larisse.,  Gvé-^ 
goire  lui  écrivit  en  ces  termes  (i)  :  Yous  méritiez, 
avant  votre  dernière  faute  f  d'être  exclus  de  la 
communion  du  corps  de  Jesus-Christ ,  pour  avoir 
inéprisé  l'admonition  de  ipon  prédécesseur  ,  qui 
avait  exempté  de  votre  ju^diction  l'évêque  Adrien 
etspn  église  de  Thèbes.  Poussant  néanmoins  la  dou-p 
ceur  et  la  condescendance  aussi  loin  qu'elles  peuvent 
aller  ,  nous  nous  contentons  d'ordonner  l'exécution 
de  ce  premier  ordre;  en  sorte  que  les  prétentions 
que  vous  pourrez  avoir  contre  Adrien  ,  soient  dér 
çidées  par  nos  nonces  à  Constantinople  ,  si   elle^ 

(i)  11^  EpîsL  7, 
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•ont  médiocres ,  et  renvoyées  ici  par-devant  le  siégtf 
de  Pierre  ,  ^\  elles  sont  considérables  :  le  tout  sous 
peiné  d'excommunicalion ,  dont  vous  ne  pourres 
être  absous  qiie  par  ordre  du  pontife  romain  ,  ex- 
cepté à  Tarticie  de  la  mort.  Vous  restituerez  aussi 
sans  délai  tous  les  biens  meubles  ou  immeubles  dé 
J'église  de  Thèbes ,  qu  on  vous  accuse  de  retenir  , 
suivant  Tétat  ci-joint.  Sur  quoi  ,  s'il  y  a  quelque 
ditlérent,  nous  voulons  encore  que  notre  nonce 
a  la  cour  d'Orient  en  prenne  connaissance.  C'est 
ainsi  que  le  pape  saint  Grégoire  termina  cette  af^ 
faire  concernant  les  églises  de  la  Grèce  ,  qui  forma 
toujours  le  ressort  le  plus  immédiat  du  patriarcat 
de  Constantinople. 

Pour  ceux  d'Alexandrie,  d'Antioche  et  de  Jé- 
rusalem, rien  n'indique  que  le  successeur  de  Pierre 
Î  entrât  dans  les  mêmes  détails.  On  y  trouve  cepen- 
ant  des  actes  de  sa  juridiction  spéciale  dans  quel- 
3ues  cas  extraordinaires.  Jean  ,  prêtre  de  Calcé- 
oine  ,  ayant  été  accusé  de  Vhéresie  des  marcîo- 
niles  ,  le  patriarche  de  Constantinople  lui  donna 
dér juges  ,  qui  procédèrent  avec  peu  de  maturité  , 
et  le  condamnèrent  malgré  une  profession  de  fôî 
très-orthodoxe  :  ce  qui  fut  reconnu  ,  sur  les  actes 
même  du  procès,  dans  un  concile  tenu  à  Rome  Tan. 
595.  En  conséquence,  le  pape  Grégoire  cassa  le 
jugement  rendu  par*  les  juges  que  le  patriarche 
avait  commis  ,  et  Vaccusé  fut  renVové  absous  (i). 
Cet  acte  de  juridiction  du  souverain  pontife  est 
d'autant  plus  remarquable  ,  qu  il  s'exerçait  sur  le 
patriarche  Jean  le  Jeûneur  ,  dans  le  temps  même 
où  il  prenait  le  titre  d'évêque  universel  ;  et  ce  pré- 
lat se  soumettait  à  Tévêque  de  Rome ,  puisau'iî  lui 
avait  envoyé  ses  agens  avec  ses  lettres  de  créance  et 
les  pièces  du  procès. 

Dans  le  même  concile  ,  un  autre  prêtre,  nommé 
Athanase,  oui  était  moine  du  monastère  de  Tamnat 
en  Lycaonie ,  fut  justifié  des  accusations   inten- 

^i)  r,  EpUt.  iS^  i€,  13, 
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téescotitre  lui  et  contre  les  moines  ses  confrères» 
Les  gens  du  patriarche  <le  Constantinople  préten- 
daient que  ces  solitaires  avaient  parlié  contre  le  con- 
cile d'Ephèse.  Mais  le  savant  pontife  reconnut  qu'ils 
6'étaient  précise'ment  élevés  contre  dès  propositions 
pélagiennes  insérées  dans  certaines  copies  de  ce 
concile.  Il  examina  Fexemplaire  qu'en  avait  Téglise 
romaine  ,  et  n'y  trouva  rien  de  semblable.  Il  Bfe 
apporter  de  Aavenne  un  autre  exemplaire  tn'îs- 
ancien ,  qui  se  trouva  parfaitement  conforme  à' 
celui  de  Rome ,  et  il  apprit  aux  députes  de  Cons- 
tantinople à  se  tenir  en  garde  conire  les  imposteurs 
qui  attribuaient  des  propositions  héréti^quesau  con« 
cile  d'Ephèse  (i). 

Il  s'en  expliqua  plus  librement  encore  par  lettre 
au  patrice  Narsès  ^  ce  grand  homme  également 
pieux  et  vaillant.  J'ai  soigneusement  examiné  la 
concile  d'Ephèse ,  lui  dit-il,  et  je  pense  qu'on  y  a 
lait  quelque  altération  ,  dans  le  goût  de  la  falsifia 
cation  insérée  par  l'église  de  Constantinople  ,  dans 
un  passage  du  concile  de  Calcédoine.  Il  y  a  toute 
apparence  que  ceci  se  rapporte  au  fameux  canon 
qui  concerne  les  prérogatives  du  siège  de  la  nou- 
velle Rome..  Cherchez  donc  ,  ajoute  le  pontife  ^ 
cherchez  les  plus  anciens  exemplaires  de  ce  saini 
concile,  etdénez-vousdesnouveaux.  LesLatinssont 
bien  plus  vrais  que  les  Grecs  ;  et  si  nos  gens  ne  se 
piauentpas  de  tant  d'esprit,  ils  ne  sontpas  non  plus 
si  teconds  en  impos^tures. 

Le  saint  pape  était  indisposé  depuis  assez  long- 
temps contre  l'ambitieux  patriarche  de  Cpnstaùtî* 
nople,  et  celui-ci  paraissait  moins  d'humeur  que 
jamais  à  rien  relâcher  Je  ses  prétentions.  Le  pape 
s'étant  plaint  à  lui  ,  de  ce  que  le  moin^e  Athanase 
avait  été  maltrajté  jusqu'à  recevoir  des  coups  de 
bâton  dans  Téglise  de  Constantijiople  ,  ,1e  patriar- 
che répondit  fort  légèrement  qu'il  ne  savait  ce  que 
cela  voulait  dire.  Sur  quoi  le  saint  pontife  reprit  ; 
i_.i  -         •  -  -     ,   j.  - 

(i)  Y  /  Epist,  14. 
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dans  lequel  néanmoins  trois  ëvémies  président  an^ 
)ourd1iiii  par  l'autorité  divine  (i). 

Il  écrivit  à  reinpereur  pour  les  mêmes  raisons  f 
qui  lui  tenaient  fortement  au  cteur  j  comine  on 
peut  en  juger  par  la  vivacité  des  imajges  et  des 
•xpressions  qu  il  emploie.  Toute  1  Europe  ^  lui 
ditMl(3),  est  livrée  aux  Barbares;  les  forteresses 
ruinées  y  les  cités  détruites ,  les  provinces  ravagées , 
le»  terres  incultes  ^  la  vie  des  fidèles  entre  les  nmint 
des  idolâtres.  Home  ,  autrefois  la  mattresss^  du 
monde ,  accablée  auîourd'hui  de  douleurs  et  d^op* 
probres  ^  abandonnée  pâf  ses  citoyens  ,  insultée 
par  ses  ennemis,  ne  peut  plus  s'attendre  qu'à  une 
ruine  entière^  Qu'est  devenue  la  majesté  de  rem"* 
pire  )  du  sénat ,  du  peuple  romain  ,  de  ces  q^ue»- 
leurs  et  de  ces  proconsuls  ^  qui  se  répandaient  dans 
les  provinces  pour  en  rapporter  Tor  et  les  lauriers  ^ 
les  plus  précieux  et  les  plus  illustres  monumens? 
Mais  pourquoi  parler  des  frêles  humains?  Les  rem* 

5 arts  et  les   édi&ù(es  qui  promettaient  d'égaler  la 
urée  des  siècles  ^  ne  sont  plus  que  des  amas  de 
ruines.  Cependaiit  les  évéaues  ,  au  lieu  de  pleurer 
tous  la  cendre ,  cherchent  de  nouveaux  titres  à  leur 
vanité.  Puis  faisant  allusion  à  Textérieur  mortifié 
de   Jean   de  Constantinople  :   Nous  détruisons  ^ 
ajoùte-^t-il ,  par  nos  exemples ,  ce  que  nous  prêchons 
4e  vive  voix.  Nos  os  sont  atténues  par  le  jeûne ,  et 
tiôtre  esprit  gonflé  d'orgueil.  Nous  avons  le  cœur 
plein  d'enflure  ,  sous  des  vêtemens  méprisables. 
Couchés  sur  la  dure ,  nous  cherchons  à  dominer , 
et  nous  cachons  la  rapacité  du  loup  ,  sous  l'exté- 
rieur débonnaire  de  la  brebis*   Revenant  ensuite  à 
Tinlérêt  que  la  foi   prenait  à  celte  contestation  : 
Ce  n'est  pas  ma  cause  ,  dit-il ,  mais  la  cause  de  l'é- 
glise universelle  que  je  soutiens.  Plusieurs  éveques 
de  Constantinople  ont  été  ,  non-seulement  héréti- 
ques ,  mais  hérésiarques  9  comme  Nestorius  et  Ma- 
cédonius.  Si  donc  celui  qui  remplit  ce  siège  était 
^■'  -       -       ■  — ..  -.  ,  ■       .  ■■ 

(i)  iT^  £>w/.  36.  (2)  iT^  Epîst.  32.       ^  ^ 
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èxêqvte  universel ,  la  foi  de  tout  Tépiscopat  pour- 
rait manquer  dans  sa  personne  y  et  toute  Téglise 
tomber  avec  lui.  Pour  moi ,  je  me  fais  gloire  d'être 
le  serviteur  de  tous  les  e'vêqurt. 
.  Ainsi  s'énonçait  ce  grand  pape,  qui  prit  même 
le  titre  de  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  :  abaisse- 
ment glorieux  ,  et  jugé  par  ses  successeurs  digne 
d'une  imitation  éternelle.  Il  écrivit  encore  là- 
dessus  à  l'impératrice  Constantine  ,  aussi-bien  qu'à 
saint  Euloge  d'Alexandrie  et  à  saint  Anastase  d'An- 
tioche ,  fort  intéressés  à  cette  affaire  par  leurs  qua- 
lités de  patriarches.  Si  l'on  permet  d  user  de  ce  ti- 
tre ,  leur  dit-il  en  revenant  à  <;e  qui  le  frappait  le 
plus  y  non-seulement  on  dégrade  tous  les  patriar- 
ches ;  mais  quand  celui  qu'on  npmme  universel 
tombera  dans  l'erreur  ,  il  ne  ae  trouvera  pluB  dand 
l'épiscopat  aucun  appui  a  la  vérité. 

Dans  la  lettre  a  1  impératrice,  il  parait  craindre 
qu'elle  ne  soit  prévenue  contre  lui.  Elle  lui  avait 
aemandé  des  reliques  ;  mais  le  saint  docteur  n'ap- 
prouvait pas  la  méthode  déjà  commune  parmi  leà 
Grecs  ,  et  encore  inconnue  aux  Occidentaux  ,  de 
toucher  aux  corps  des  saints  pour  les  diviser  ,  ou 
seulement  pour  en  faire. la  translation.  Toutes  les 
reliques  des  saints  apôtres  qu'envoyait  l'église  ro- 
maine, consistaient  endes.hnges  exposés  quelque 
.temps  sur  leurs  tombeaux ,  tout  au  plus  en  quelque 
limaille  de  leurs  chaînes  ,  quand  toutefois  on  en 
pouvait  avoir.  Suivant  la  même  lettre  de  saint 
Grégoire  à  Constantine  ,  on  venait  souvent  de- 
mander de  cette  poudre  de  fer  ,  réputée  plus  pré- 
cieuse que  l'or  et  les  pierreries.  Le  pontife  ,  pre- 
nant la  lime  ,  en  tirait  quelquefois  au  premier 
essai ,  d'autres  fois  on  faisait  d!e  longs  efforts  sans 
en  rien  tirer. 

Si  j'y  puis  réussir  ,  écrivit  donc  le  saint  (i)  ,  je 
"VOUS  enverrai  incessamment  quelques  particules 
des  chaînes  que  saint  Paul  a  portées  au  cou  et  aux 

(i)  III ,  Epist,  3o. 
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mains,  et  qui  font  beaucoup  de  miracles.  Quancf 
il  est  ouvertement  question  de  l'entreprise  du  pa- 
triarche Jean  :  Qu\^  est  triste  ,  dit-il  (i)  ,  pour 
nous  ,  qui  ,  afin  de  détourner  de  plus  grandes  ca- 
lamités ,  épuisons  continuellement  notre  église  ; 
qu'il  est  dur  pour  moi ,  qui  ne  suis  presque  à  Rome 
que  le  trésorier  des  Lomoards,  comme  celui  qu^y 
a  l'empereur  pour  son  armée  de  Ravenne  ;  qu'u 
m'est  triste  et  accablant  de  porterie  faix  de  rafilic- 
tion  de  toutes  les  églises  y  qui ,  dans  la  crainte  et 
l'humiliation  ,  gémissent  continuellement  de  l'or- 
gueil d'un  seul  evêque  !  ïl  est  vrai  que  les  fautes  de 
lirégoire  méritent  bien  ce  châtiment.  Mais  le  prince 
des  apôtres  n'a  point  de  péchés  qui  lui  doivent 
attirer  cette  injure. 

Toutes  les  instances  du  saint  pontife  ne  produi- 
sirent aucun  effet ,  et  le  patriarche  de  Constanlino- 
pie  soutint  l'orgueil  de  son  titre  jusqu'à  sa  mort , 
qui  à  la  vérité  n'était  pas  éloignée.  Outre  son 
austérité  ,  qui  lui  fît  donner  le  nom  de  Jeîiheur ,  il 
jparut  si  détaché  des  biens  et  des  commodités  de  la 
•vie  ,  qu'après  son  trépas  on  ne  trouva  chez  lui 
qu'une  couchette  de  bois  ,  une  méchante  couver- 
ture de  laine  et  un  seul  manteau  :  faible  apologie 
néanmoins  ,  s'il  n'y  avait  d'autres  motifs  que  ce 
simulacre  de  vertu  ,  pour  laisser  à  Dieu  seul  le  ju- 
gement de  ce  qui  se  passa  dans  son  cœur.  L'église 
grecque  l'honore  comme  un  saint.  Le  titre  de  pa- 
triarche oecuménique  ne  finit  point  avec  lui  ;  mais 
il  passa  à  son  successeur  Cyriaque ,  homme  tran- 
quille et  simple  ,  qui  vraisemblablement  n'aurait 
pas  eu  la  force  de  le  prendre  ,  et  qui  n'eut  jamais 
celle  de  le  quitter  ;  tant  l'amour  des  distinctions 
est  général,  quand  on  se  persuade  que  c'est  f  in- 
térêt de  sa  place  qu'on  soutient,  plutôt  que  celui  de 
sa  personne.  Saint  Grégoire  ne  voulut  poiytant 
pas  rompre  l'unité  pour  ee  sujet.  Il  fit  même  un 
accueil  extraordinaire  aux  députés  de  Cyriaque  , 

^  '  '  ■-'"^■"^^■— ^■^-       ■  -«-^1^^^ 
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3 uî  apportèrent  à  Rome  ses  lettres  et  sa  profession 
e  foi.  Il  avait  reconnu  plusieurs  bonnes  qualités 
<en  lui  ^  dès  le  temps  qu  il  était  légat  à  Constantin 
nopje  ,  et  il  lui  réitéra  ses  anciens  témoignages 
d'amitié  ;  ce  qui  ne  Tempêcha  point  de  défendre  à 
6on  nonce  de  célébrer  la  messe  avec  lui  ,  dans  la 
crainte  de  paraître  approuver ,  par  trop  de  condes- 
cendance ,  une  prétention  qu'il  jugea  toujours 
hautement  condamnable. 

Tandis  que  ce  grand  pape  étendait  ainsi  sa  vigi* 
lance  à  toutes  les  parties  du  monde  chrétien ,  il 
apprit ,  avec  autant  de  douleur  que  de  surprise  , 
qu  au  centre  même  de  la  catholicité  ,  la  Sardaigne 
était  encore  idolâtre  dans  sa  plus  grande  étendue  ^ 
presque  tous  les  pays&ns  de  cette  île  croupissant 
dans  le  paganisme.  Il  en  écrivit  à  tous  les  nobles  et 
^  tous  les  propriétaires  des  terres  ,  en  leur  repré- 
sentant d'une  manière  touchante ,  que  cet  ordre 
d'hommes  no  leur  avait  été  soumis  par  la  provi- 
xlence ,  qu'afin  qu'ils  lui  procurassent  des  biens 
éternels  ,  pour  les  services  temporels  qu'ils  en  re- 
cevaient. 

Il  écrivit  bien  pJus  fortement  encore  à  Janvier  J 
évêque  de  Cagliari  et  métropolitain  delà  province  , 
sur  ce  que  les  serfs  de  sa  propre  église  ,  comme  de 
bien  d'autres  ,  restaient  ensevelie  dans  les  mêmes 
-ténèbres.  Que  me  sert,  dit-il  (i)  ,  de  vous  exhorter 
À  sauver  les  étrangers,  si. vous  négligez  de  conver* 
-tir  vos  gens?  Que  tous  les  évêques  y  fassent  une 
sérieuse  attention.  Si  j'en  découvre  quelqu'un  qui 
.ait  un  seul  vassal  idolâtre ,  j'exercerai  sur  lui  toute 
la  sévérité  que  mérite  le  pasteur  mercenaire.  Les 
étrangers  à  convertir  dont  le  pape  parle  ici,  étaient 
Jes  peuples  de  l'île,  nommés  Barbaricins  ,  dont  le 
chef  Hospi ton  avait  déjà  reçu  le  baptême.  Le  zélé 
pontife  ,  pour  travailler  à  leur  conversion ,  envoya 
de  fervens  missionnaires,  qu'il  recommanda  tant  à 
Uospiton  qu'au  commandant  romain.  Il  reprit  aussi 

-    (j)  m,  Episi.  36, 
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révéque  de  Caglîarî ,  homme  assez  mon  néanmoins  ^ 
de  ce  qu'il  avait  excommunié  une  personne  de 
marque  pour  des  injures  qu'il  en  avait  reçues.  A 
ce  sujet ,  il  nous  apprend  que  les  canons  défendaient 
aux-  évêques  d'employer  les  foudres  de  l'église  pour 
leurs  intérêts  personnels.  En  pressant  cet  évêque 
de  travailler  au  salut  des  serfs  de  l'église  ,  il  lui 
conseille  d'imposer  à  ceux  qui  s'obstineront  dans 
Tinûdélilé,  des  chaî^ges  qui  les  obligent  à  entendre 
raison  ,  mais  qui  ne  leur  fassent  pas  violence.  Si 
l'on  peut  jusqu'à  un  certain  point  presser  les  con- 
versions, ou,  pour  mieux  dire  ,  en  écarter  les 
obstacles  ,  on  ne  doit  jamais  aller  jusqu'à  la  con- 
trainte et  la  tyrannie. 

Tlien  n'était  plus  contraire  au  génie  sage  et  mo- 
déré de  ce  grand   pontife.  Les  juifs  de  la  même 
ville  de  Cagliarî  s'élant  venus  plaindre  à  Rome  de 
ce  que  l'un  d'eux  ,  converti  nouvellement',  s'était 
emi)aré  de  leur  synagogue  dès  le  lendemain  de  son 
i>aptême  ,   le  pontife  blâma  cette  ferveur  inconsi- 
dérée. Il  n'hésita  pointa  faire ôter de  ce  lieu  la  croix 
et  l'image  de  la  sainte,  Vierge  ,   qu'on  y  avait  déjà 
mises  ,  ni  à  rendre  l'édiBce  aux  juifs  ,  après  l'avoir 
rétabli  dans  son  premier  état.  Il  faut  user  avec 
eux,   écrivait-il  alors  à  l'évêque  Janvier,  d'une 
modération  qui  les  attire  en  les  édifiant ,  et  non 
d'une  impétuosité  qui  les  révolte  en  les  contrai- 
gnant ;  puisqu'il  est  écrit  :  Je  vous  offrirai  un  sacri- 
fice volontaire.  C'est  par  les  exhortations  et  l'édi- 
fication de  la  charité,   ajoute-t-il  généralement  ^ 
qu'il  faut  gagner  les  infidèles  à  la   religion  chré- 
tienne ,  et  non  pas  les  en  éloigner  par  les  menaces 
et  la  terreur. 

Il  écrivit  dans  les  termes  suivans  aux  adminis- 
trateurs du  patrimoine  de  l'église  romaine  en  Si- 
cile ,  par  rapport  aux' juifs  qui  étaient  dans  ces 
terres,  et  qui  ne  voulaient  pas  se  convertir.  Mon 
avis  est  que  vous  envoyiez  des  lettres  de  tous  côtés  , 
et  que  vous^  promettiez  expressément  de  ma  part , 
rj[u'on  dimipoiiii  le  cens  à  tous  ceux  qui  se  conver^ 
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liront;  en  sorte  que  celui  qui  paye  un  sou  d'or , 
aura  remise  du  4;ier8  ;  celui  qui  en  paye  trois  ou 
quafrre  ,  en  payera  un  de  moins.  Et  ne  craignez 
pas  que  cette  diminution  de  nos  revenus  soit  4 

Îmre  perte.  Si  les  pères  ne  se  convertissent  pas  parr 
aitement ,  les  enfans  recevront  le  baptême  en  dç 
meilleures  dispositions  (i).  Telle  était  la  consé- 
quence pratique  des  principes  de  saint  Grégoire  , 
pour  attirer  au  christianisme  ,  sans  y  contraindre. 
Le  zèle  tyrannique  lui  déplaisait  si"  fort ,  qu'il  en 
écrivît  jusque  dans  les  Gaules  ,  aux  évêques  d'Arles 
et  de  Marseille  ,  sur  des  plaintes  que  lui  avaient 
faites  plusieurs  juifs  ,  que  .dans  ce  pays  de  com- 
merce on  baptisait  grand  nombre  des  leurs  ,  plus 
par  force  que  par  persuasion  (2). 

C'était  saint  Virgile  ,  qui  alors  gouvernait  l'église 
d'Arles,  après  avoir  été  abbé  de  Saint-Sympborien 
d'Autun.  If  était  né  en  Aquitaine  ,  d'une  famille 
considérable  ,  et  avait  quitté  de  grands  biens  pour 
se  faire  moine  de  Lérins.  Le  pape  lui  accorda  , 
comme  à  ses  prédécesseurs  ,  le  vicariat  des  Gauler 
et  le  pallium.  Ce  vicariat  s'étendait  à  tous  les  états 
de  Cliildebert ,  qui ,  outre  son  apanage  propre  , 
succéda  9  comme  on  l'a  vu  ,  au  roi  Gontran  ,  et 
régna  même  fort  avant  dans  la  Germanie.  Au  reste  y 
ce  droit  devait  s'exercer  ,  suivant  la  lettre  du  saint 
pape  9  sans  préjudice  des  métropolitains.  Mais  si 
quelque  évêque  ,  ajoute-t-elle ,  veut  faire  un  grand 
voyage  ,  il  ne  le  pourra  sans  votre  permission.  S'il 
survient  quelque  question  de  foi ,  ou  quelqu'autre 
affaire  difficile  ,  vous  assemblerez  douze  éyêques 
pour  la  juger  ;  et  si  elle  ne  pouvait  être  décidée 
de  la  sorte ,  vous  nous  enverriez  le  jugement. 

Saint  Grégoire  écrivit  une  lettre  encore  plus 
importante  à  saint  Virgile  (3) ,  et  en  même  temps  , 
car  elle  était  circulaire,  à  Siagrius  d'Autun  ,  à 
Etherius  de  Lyon  et  à  Didier  de  Vienne  ,  tous 
prélats  des  plus  distingués  entre  ceux  <Jes  Gaules. 

(1)  lY^  Epht,  6.     (2)  I  j  Epis  t.  45.     (3)  iv ,  Epist.  5o.  ^ 
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Elle  tendait  à  reformer  diflférens  abus.  I/abbe 
Cyriaque  y  qui  était  le  porteur  de  la  lettre ,  devait 
être  aussi  le  promoteur  de  la  réforme.  Il  s^agîssait 
en  premier  lieu  de  la  simonie  dans  la  collation  des 
ordfres  sacrés  :  abus  d'autant  plus  dangereux  , 
quon  s'en  faisait  moins  de  scrupule,  sous  prétexte 
que  l'argent  acquis  par  cette  voie  s'employait  en 
bonnes  œuvres.  Sur  quoi  le  saint  pontife  inculque 
fortement ,  que  c'est  le  propre  dune  piélé  fausse 
et  damnable ,  de  faire  d'un  bien  mal  acquis  la  ma* 
tière  de  sa  charité  ,  et  qu'autre  chose  est  de  faire 
Taumône  pour  racheter  ses  péchés,  autre  chose  de 
commettre  des  péchés  pour  faire  l'aumône* 

Il  s'élève  ensuite  contre  les  ordinations  précipi- 
tées, et  il  prétend  qu'en  conférant  l'épiscopat  à 
des  laïques  qui  n'ont  pas  exercé  tous  les  ordres 
inférieurs  ,  on  viole  la  défense  que  fait  saint  Paul 
d'ordonner  un  néophyte  :  car  il  faut ,  dit-il ,  tenir  à 

F  résent  pour  néophyte  ,  celui  qui  est  nouveau  dans 
habit  de  religion  ,  c'est-à-dire,  dans  l'habit  ecclé- 
siastique :  d'où  Ton  infère,  que ,  depuis  l'établisse-* 
mont  des  nations  barbares  ,  les  ecclésiastiques  re-r 
tinrent  la  robe  romaine  ou  l'habit  long;  et  que  par 
l'habit  laïque  qui  leur  était  interdit,  on  entendair 
les  vêlemens  courts  et  lestes  de  ces  peuples  tous 
guerriers  et  chasseui^s.  Saint  Grégoire  recommande 
encore  la  célébration  des  conciles.  Vous  savez  , 
dit-il ,  qu'il  est  ordonné  par  les  canons  de  les  célé<i> 
brer  deux  fois  Fan  :  mais  s'il  y  a  quelque  empêche^ 
ment ,  nous  voulons  an  moins ,  toute  excuse  ces-» 
8ante ,  qu'ils  se  tiennent  une  fois  l'année.  Com- 
mencez par  en  assembler  un  ,  pour  la  réformation 
de  tous  ces  abus ,  à  la  diligence  de  l'évêque  Siagrius 
et  de  l'abbé  Cyriaque;  après  quoi,  Siagrius  nous  eu 
enverra  la  relatipn  par  cet  abbé. 

Il  parai ti*a  singulier  que  l'évêque  d'Antun  semble 
ici  l'emporter  sur  ceux  d'Arles  et  de  Lyon.  Mais 
le  pape  connaissait  l'utilité  dont  Siagrius  pouvait 
être  a  l'église ,  par  l'alOFection  toute  particulière 
dont  les  rois  de  Fi^ce  et  h  reine  Brunehaut 
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rbonoraient.il  voulait  d'ailleurs reconnattr^Ies bons 
offices  de  cet  évêque  pour  la  conversion  des  Anglais. 
A  ce  sujet  seulement  ^  îl  lui  accorda  le  pailiuni 
qu'il  demandait  depuis  long  -  temps.  Mais  pour 
lionorer  son  siège  aussi-bien  que  sa  personne  y  il 
donna  le  premier  rang  dans  la  province,  après 
Lyon  qui  en  est  la  métropole ,  à  Tëglise  d'Autun , 
qui  jouit  encore  de  cette  prérogative. 

Quelques  années  auparavant ,  l'église  d'Autun 
avait  eu  Thonneur  de  fournir ,  dans  la  personne 
de  son  diacre  Eustase  ,  un  digne  successeur  à  saint 
Sulpice  le  Sévère ,  archevêque  de  Bourges ,  qu'on 
honore  le  39  de  Janvier^  et  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  saint  Sulpice  le  Pieux ,  qui  occupa 
«depuis  le  même  siège.  Dans  le  même  temps  floris- 
«ait  l'abbé  saint  Yrier,  fameux  dans  cette  province 
par  la  générosité  du  sacrifice  qu'il  fit  à  Dieu  de 
tous  les  avantages  d'une  naissance  illustre ,  et  par 
Téclat  de  ses  miracles  (i). 

Dans  le  grand  nombre  de  ses  disciples,  on  remar- 
que particulièrement  le  diacre  saint  Yulfaïc  , 
comme  le  seul  exemple  bien  sûr  ou  bien  connu  de 
Ja  vie  des  stylites  tjn  Occident  (a).  Après  avoir 
pris  les  bons  principes  de  la  discipline  régulière 
«ous  l'abbé  Yrier  ^  il  passa  dans  le  pays  de  Trêves  p 
près  du  cbâteau  d'Ivois,  et  bâlit  un  monastère  sur 
une  montagne  voisine.  Il  y  fit  dresser  une  colonne , 
où  il  demeura  long-temps  debout  et  nu-pieds.  Mais 
quels  que  fussent  le  courage  et  la  force  du  tempé- 
rament dans  ce  nouveau  Siméon ,  Lombard  de  nais- 
sance y  il  ne  put  surmonter  la  rigueur  du  climat* 
Le  froid  lui  fit  tomber  plusieurs  lois  les  ongles  des 
pieds.  Rien  ne  le  rebutait  cependant,  et  u  eut  la 
consolation  de  faire  quitter  l'idolâtrie  aux  peuples 
voisins ,  qui  accouraient  en  foule  a  un  spectacle  si 
ctrange.  Ils  avaient  v/xe  idole  gigantesque  de 
Diane  ,  en  grande  vénération  dans  toute  l'étendue 

— ».— — W^— —  I    I     I       «    Il  •  I  I  I  I         II  I  I  II     I  l»J 

(1)  Greg.  Tur.  Clor.  Con/.  c.  9.     (2)  Id.  viii ,  Hist.  c.  i5# 
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et  les  autres  clercs  ,  et  en  assommèrent  quelque^ 
uns.  La  nuit  suivante  ,  le  monastère  fut  assiégé  et 
forcé. 

C'était  princIpalementàrabbesseLeuboûerequ'ea 
voulait  Chrodielde  ,  avec  toute  la  fureur  aune 
femme  qui  prend  sur  sa  rivale  un  ascendant  long* 
temps  disputé.  On  enleva  Leufeoùere  ,  quoique 
grièvement  malade  ,  et  on  l'emprisonna  dans  la' 
maison  quMiabitait  Basine  ,  en  attendant  le  plaisir 
de  lui  faire  éprouver  les  raffinemens  d'une  ven- 
geance plus  réfléchie.  On  pilla  sur  le  champ  le 
monastère  ,  et  on  n'y  laissa  que  ce  qu'on  .ne  put 
emporter.  Cependant  la  cour ,  instruite  de  ces 
violences  ,  donna  les  ordres  les  plus  rigoureux.  Ea 
conséquence  /  le  comte  de  Poitiers  attaqua  la 
troupe  séditieuse ,  tira  ces  bandits  du.  monastère 
où  ils  s'étaient  cantonnés  ,  et  leur  fit  endurer  des 
supplices  exemplaires.  Les  uns  eurent  les  mains 
coupées  ;  les  autres ,  le  nez  et  les  oreilles  :  tous  fu- 
rent punis  ou  dissipés.  La  terreur  et  la  rivalité  mi- 
rent la  division  jusque  parmi  les  religieuses 
révoltées.  Chrodielde  voulakdominer  avec  empire; 
Basinç,  fièrede  la  même  naissance  ^  ne  voulait  pas 
été  soumettre  :  chacune  avait  ses  créatures  et  se  fit 
un  parti.  Mais  bientôt  la  plupart  des  religieuses  se 
dispersèrent ,  quelques-unes  chez  leurs  parens  ou 
dans  leur  particulier  ,  d'autres  dans  les  premières 
communautés  où  elles  avaient  été  élevées» 

Quand  le  calmç  fut  rétabli  par  Tautorité  sécu- 
lière y  les  évêques  entendirent  les  accusations  dont 
on  avait  tant  fait  de  bruit  contre  l'abbesse  légitime* 
Mais  les  révoltées  n'avaient  pas  plus  de  droit  dans 
le  fond  que  dans  les  formes.  On  les  pressa  de  de* 
mander  pardon  k  leur  •^upéi^ieure  ,  Je  réparer  le 
scandale  et  les  dommages  commis  :  elles  le  refusè- 
rent avec  encore  plus  de  scandale  ,  menaçant  hau^ 
lementde  tuer  l'abbesse  ,  qui  cependant  fut  réta- 
blie dans  le  gouvernement  de  son  monastère.  Enfia 
ce  différent  scandaleux  fut  terminé  par  le  concile 
qui  se  tint  à  Metz  dans  la  même  année  690  ,  et  ou 
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Chrodîelde  et  Basine  obtinrent  leur  absolution^ 
Basine  ,  prosternée»  devant  les  évêques ,  demanda 
pardon^  en  promettant  de  se  réconcilier  avec  soa 
abbesse  et  de  rentrer  dans  son  monastère.  L'impé- 
rieuse Chrodielde  protesta  qu'elle  n'y  rentrerait 
pas ,  tandis  que  l'abbésse  Leuboùei^  y  resterait. 
On  intercéda  pour  elle  ,  au  nom  des  princes  de 
son  sang  ;  et  dans  l'espérance  que  le  temps  pourrait 
cuérir  cet  esprit  emporté ,  on  trouva  bon  qu'elle 
demeurât  dans  une  terre  que  le  roi  lui  accorda. 

On  jugea  dans  le  même  concile  l'affaire  de  Gilles  ^' 
archevêque  de  Reims  ,  pour  qui  même  il  avait  éto 
principalement  assemblé.  Après  avoir  nié  long- 
temps 5  contre  les  plus  fortes  preuves  ,  tout.àcoup 
ce  prélat  se  confessa  coupable  d'une  multitude  de 
crimes  d'état;  d'avoir  toujours  agi  contre  le  service 
du  roi  ChildeJ^rt  et  de  sa  mère  Brunehaut,  jus- 
qu'à conseiller  de  se  défaire  delà  reine  poui»acca- 
bler  plus  aisei;nent  le  roi  son  fils  ;  d'avoir  soufflé  le 
feu  des  guerres  horribles  qui  avaient  causé  tant  de 
ravages  dans  les  Gaules ,  et ,  pour  se  prêter  aux 
vues  désastreuses  de  Chilpéric  et  àe  Frédégonde  ^ 
d'avoir  reçu  deux  mille  sous  d'or  et  beaucoup  d'au- 
tres présens  (i).  Les  évêques  lui  obtinrent  la  vie 
qu'il  méritait  de  perdre  ,  le  déposèrent  du  sacer- 
doce ,  et  ordonnèrent  à  sa  place  le  prêtre  Romul- 
g  lie  ,  fijs  du  duc  Loup.  Après  quoi- il  fut  exilé  à 
trasbourg  ,  et  l'on  fit  la  recherche  de  ses  trésors. 
On  laissa  à  son  église  ce  qui  provenait  des  biens 
ecclésiastiques  ,  et  ce  qui  était  le  fruit  de  ses  intri- 
gues fut  confisqué  au  profit  du  roi. 

Cependant  un  illustre  étranger  ,  nommé  Colora- 
ban  ,  consolait  l'église  des  Gaules  de  ces  scandales 
domestiques.  Il  était  natif  d'Irlande,  où,  avec  tou- 
tes les  connaissances  convenables  à  un  homme  bien 
né,  il  avait  acquis  la  science  infiniment  plus  esti- 
mable de^  saints.  Très-bien  fait  de  sa  personne , 
doué  d'un  esprit  vif  et  brillant,  d'une  ame  droite 
■■  .  _  - 

(0  Greg.  X  ,  c.  13, 
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et  pleine  d'énergîe  ,  incapable  de  mollir  et  presque 
de  flérhir ,  il  prévit  de  bonne  heure  tous  les  périU 
qu'il  aurait  à  courir  dans  le  monde  ,  et  il  prit  le 
parti  lYy  renoncer.  Pour  le  faire  avec  plus  de  suc- 
cès ,  il  quitta  son  pays*,  malgré  la  résistance  de  sa 
mère.  Après  avoir  parcouru  dilFérentes régions,  il 
arriva  dans  les  Gaules  ,  à  l'âge  de  trente  ans ,  avec 
douze  autres  moines  des  iles  Britanniques.  U  s'éta-^ 
blit  au  milieu  des  déserts  delà  Vôge  ,  dans  le  lieu 
qu  il  trouva  le  plus  rude  et  le  plus  sauvage  ,  appelé 
encore  aujourd  nui  Ansgray.  Mais  sa  communauté 
devenaiit  bientôt  fort  nombreuse  ,  il  cl>ercha  un 
endroit  moins  resserré  ,  dans  le  même  désert  ,  et 
bâtit  àjiuitmilles  d' Ansgray  le  monastère  de  Luxeu. 
Cet  établissement  se  trouvant  encore  insuflisant ,  il 
fut  obligé  d'eu  faire  un  troisième  ,  qu'il  nomma 
Fpntaines  ,  à  cause  de  l'abondance  de  ses  eaux.  Il 
institua  des  supérieurs  d'une  vertu  éprouvée  ^  dans 
cbacune  de  ces  habitations  ,  où  il-résidait  tour  à 
tour  (i). 

Nous  avons  encore  la  règle  qu'il  leur  donna  ,  et 

aui  fut  long-temps  la  plus  suivie  par  les  cénobites 
es  Gaules.  Elle  est  courte  et  simple,  comme  toutes 
ces  institutions  antiques  ,  et  yjarlagele  jour  entre  la 
prière  ,1e  travail  et  la  lecture.  La  nourriture  ne  se 

Srenait  qu'à  l'heure  de  none ,  et  devait  être  celle 
es  pauvres  ,  c'est-à-dire ,  des  herbes ,  des  légumes, 
de  la  farine  détrempée  dans  l'eau  ,   avec  un  petit 

gain.  Ija  psalmodie  ,  comme  dans  la  réglé  de  saint 
enoît ,  était  plus  ou  moins  longue  ,  selon  les  fêtes 
et  les  saisons  diverses. 

A  la  fin  de  la  règle  se  trouve  Te  pénitentiel ,  ou  la 
manière  de  corriger  les  fautes  des  frères.  Les  puni- 
tions les  plus  fréquentes  sont  les  coups  de  fouet ,  qui 
peuvent  aller  jusqu'à  deux  cents  ;  mais  jamais  plus 
de  vingt-cinq  à  la  fois  ,  et  six  seulement  pour  les 
fautes  légères.  Les  moineç  faisaient  le  éigne  de  la 
croix  sur  tout  ce  qu'ils  prenaient.  En  sortant,  ils  s^ 

(i)  f^it*  Colomb,  in  Act,  Rened.  Uii^p,']^ 
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vnunissaîent  d'huile  bénite  pour  oindre  les  malades. 
Il  paraît  qu'ils  portaient  aussi  l'eucharistie  ,  puis- 
qu  il  y  a  des  pénitences  pour  ceux  qui  la  laissent 
corrompre.  Lie  saint  distingue  clairement  deux 
sortes  de  péchés  ;  les  péchés  mortels  ,  que  Ton  doit 
confesser  au  prêtre  ,  et  les  moindres  péchés  ,  que 
l'on  confessait  souvent  à  l'abbé.  On  voit  que  saint 
Colomban  avait  lu  Cassîen ,  d'où  sont  tiré*  plu- 
sieurs articles  de  son  périitentiel.  Il  a  un  second 
ouvrage  sous  le  même  titre ,  qui  marque  les  peines 
canoniques  de  toutes  sortes  de  crimes  et  pour  tou- 
tes sortes  de  personnes  :  ce  qui  montra  ,  aussi-bien 
que  l'exemple  du  saint  instituteur  ,  qui  prêchait 

5ar-tout  où  il  passait ,  qure  ses  compagnons  et  ses 
isciples  n'étaient  pas  tellement  concentrés  dans  la 
retraite  ,  qu'ils  ne  s'occupassent  des  fonctions  de  la 
charité  apostolique. 

Il  avait  apporté  d'Irlande  l'usage  particulier 
aux  habitans  de  cette  ile  ,  de  célébrée  la  Pâque  le 
quxitorzième  jour  précis  de  la  lune  ,  et  non  le  di- 
manche suivant  avec  l'église  romaine.  Inquiété  à 
ce  sujet  par  les  évêques  de  France ,  il  en  écrivit 
^u  pape  saint  Grégoire  avec  une  grande  liberté ,  et 
beaucoup  plus  d'attachement  quil  ne  convenait^ 
pour  un  usage  rejeté  depuis  long^temps  par  l'église 
universelle  ,  et  tout-^à-fait  étranger  à  Teglise  où  il 
vivait  (i).  Ces  lettres  ne  furent  pas  rendues.  Il  eu 
écrivit  d'autres  à  plusieurs  évêquesdes  Gaules,  leur 
témoigna  qu'il  avait  pris  son  parti ,  et  qu'en  vain 
l'on  tenterai!  de  le  faire  changer.  Voyez,  disait«- 
il ,  ce  que  vous  ferez  à  de  pauvres  vieillards  étran- 
gers ;  je  crois  qu'il  serait  plus  expédient  de  les  con- 
soler que  de  les  inquiéter.  Que  vous  demandé-je  , 
sinon  qu'il  me  soit  permis  de  vivre  en  repos  dans 
ces  bois  ,  auprès  des  os  de  dix-sept  de  nos  frères 
qui  y  sont  enterres?  Ne  serons-nous  venus  de  si  loin 
pour  l'amour  de  Jesus-Christ ,  qu'afin  de  nous  voir 
ciiasser  par  les  évêques  du  lieu  où  nous  lé  servons  ? 

'  {i)  BibL  ÇP,  edit.  Lugd,  p,  3i ,  etc* 


5ga  Histoire 

Il  est  dlfTicile  de  justifier  ,  quoique  dans  un  saint  ^ 
ce  premier  trait  d'attachement  a  son  propre «ens; 
mais  9  comme  les  astres  les  plus  lumineux  ,  les  plus 
brillantes  vertus  ont  leurs  taches  et  leurs  éclipses* 
Saint  Colomban  écrivit  une  seconde  fois  à  Rome  , 
et  ne  témoigna  d^attachement  à  son  observance  par* 
tîculière ,  qu'autant  qu  elle  ne  serait  pas  jugée  con- 
traire à  la  foi* 

Dans  le  même  temps  et  le  même  genre  de  vie  ^ 
mais  à  l'autre  extrémité  du  monde  chrétien  ,  flo- 
rissait  saint  Jean  ,  surnommé  Climaque.  Ainsi  le 
nomma-t-on  ,  du  mot  grec  qui  signifie  échelle  ^  à 
cause  de  son  traité  de  la  perfection  évangélique  , 
qu  il  intitula  Echelle  du  Ciel ,  et  qui  tient  un  des 

Îiremiers  rangs  entre  les  écrits  des  anciens  ascètes, 
ean  fut  abbe  du  moiiasière  du  mont  Sinaï  y  où  il 
était  entré  dès  l'âge  de  seize  ans  ,  et  dont  on  l'avait 
forcé  de  prendre  la  conduite  après  quarante  ans 
de  solitude^Son  humilité  avait  une  grande  repu- 
gnance  à  publier  les  produetîaasL  de  son  esprit.  II 
ne  mit  au  jour  son  excellent  livre  ,  qu'après-  biea 
des  instances  réitérées  par  l'abbé  du  monastère  de 
Kaïthe  ,  qui  lui  fit  craindre  de  résister  à  l'esprit 
àe Dieu  ,  et  d'encourir  le  châtiment  du  serviteur' 
inutile.  Cet  ouvrage  est  composé  de  trente  degrés 
Ae  perfection ,  ou  ,  pour  soutenir  l'idée  figurée  de 
l'auteur,  de  trente  échelons ,  qui  marquent  l'en- 
chaînement progressif  des  vertus ,  et  comme  les 
diverses  stations  de  la  vie  intérieure ,  depuis  la  fuite 
du  monde  et  du  péché,  jusqu'au  détachement  par- 
fait de  tous  les  onjets  terrestres. 

L'auteur  joint  aux  préceptes  les  exemples  dont 
il  avait  été  témoin  oculaire  en  visitant  les  célèbres 
monastères  de  l'Egypte.  Rien  n'y  avait  paru  plus 
admirable  à  ses  yeux ,  que  la  parfaite  soumission 
des  religieux  consommés  dans  l'étude  de  la  sagesse 
comme  dans  l'exercice  de  toutes  les  vertus ,  et 
qui,  après  quarante  ou  cînquanteans  de  profession, 
obéissaient  avec  une  simplicité  d' enfant  à  quiconque 
les  gouvernait  au  nomda$eigneur«  Ceq^i  il  raconte 
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des  rigueurs  delà  pénitenceque  faisaient  près  d'A- 
lexandrie ceux  qui  étaient  tombés ,  depuis  leur  pro- 
fession, dans  quelque  péché  grief,  nous  paraîtrait 
absolument  incroyable ,  si  nous  en  jugions  parla 
lâcheté  des  pénitens  ordinaires  de  ces  derniers 
siècles. 

Il  y  avait  pour  ces  premiers  pénitens  une  habi- 
tation particulière,  nommée  la  prison,  à  un  mille 
de  distance  du  grand  monastère  (i).  On  ne  s'y  ren- 
fermait que  de  son  plein  gré  ;  mais  ceux  qui  s'y 
étaient  ainsi  condamnés  eux-mêmes ,  n'en  sortaient 
plus  ,  que  Dieu  n'eût  fait  connaître  à  Fabbé  qu'il 
leur  avait  fait  miséricorde.  Il  n'entrait  dans  ce  lieuy 
ni  vin ,  ni  huile ,  ni  feu  même  ,  nulle  autre  nour- 
riture qu'un  pain  grossier  et  quelques  herbages.  Le 
lieu  était  affreux,  aune  obscurité  effrayante,  d'une 
infection  révoltante  pour  toute  personne  qui  n'eût 
pas  été  entièrement  morte  à  soi-même.  Il  inspirait  ^ 
parle  seul  aspect ,  la  componction  et  une  salutaire  ' 
tristesse.  Mais  de  peur  que  les  sombres  pensées  n'y 
dégénérassent  en  désespoir ,  le  supérieur  particulier 
de  ces  pénitens  ,  homme  d'une  vertu  et  d'une  ex- 

Sérience  consommée  ,  prenait  ttn  très-grand  soin 
'écarter  l'ennui  ,  en  les  tenant,  perpétuellement 
loccupés.Dans  les  courts  intervalles  que  leur  laissait 
une  oraison  presque  continuelle  ,  ils  mettaient  en 
œuvre  des  feuilles  de  palmier  qu'on  leur  appor- 
tait du  monastère.  Tel  était  leur  amusement  aans 
les  heures  de  relâche. 

Dans  leurs  saintes  ferveurs ,  les  uns  passaient 
la  nuit  à  l'air  ,  et  debout ,  faisant  violence  à  la 
nature  pour  empêcher  le  sommeil ,  et  se  repro- 
chant leur  lâcheté  quand  i]  les  accablait.  D'autres 
avaient  les  mains  liées  derrière  le  dos  ,  coihme  des 
malfaiteurs  publics;  et  le  visage  abattu  ,  les  yeux 
tristement  penchés  vers  la  terre  ,  ils  criaient  q-u'ils 
n'étaient  pas  dignes  de  regarder  le  ciel ,  ni  d'adres- 
ser la  parole  à  leur  Créateur.  Plusieurs,  étendus  par 

(i)  s.  joan.  Clim.  Seal.  Sanct.  y  grcutf 
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de  Rome,  avec  quelques  autres  religieux.  Il  les  te^ 
commanaa  par  ses  lettres  à^  plusieurs  évêques  de$ 
Gaules  qu'ils  devaient  trouver  sur  leur  route  ,  en- 
tr autres,  à  Pelage  de  Tours  ,  successeur  du  saint 
évêque  Grégoire  mort  depuis  quelque  temps  ,  et 
à  Pallade  de  maintes.  Nous  remarquerons  en  passanf, 
que  le  pape  envoyait  à  celui-ci  des  reliques  pour 
quatre  autels  d'une  même  église  qu  on  venait  de 
bâtir  y  et  qui  en  avait  jusqu'à  treize  ,  exemple  rare 
alors.  Le  pontife  ne  manqua  point  d'écrire  à  la 
reine  Brunehautet  aux  jeunes  rois  ses  petits-fils  , 
tant  pour  ménager  leur  protection  auprès  des  rois 
d'Acngleterre,  que  pour  procurer  à  ses  mission- 
naires des  cooperateurs  parmi  les  prêtres  sujets  des 
rois  de  France,  Les  Francs  étant  sortis  de  la  Ger- 
manie aussi-bien  que  les  Anglais ,  et  parlant  à  peu 
près  le  même  langage  ,  ils  étaient  les  plus  propres 
a  traiter  avec  ces  voisins.  Dans  celte  lettre,  et  dans 
quelques  autres  du  même  pape ,  on  voit  quelle  idée 
on  avait  dès-lors  à  Rome  de  l'empire  français.  Le 
saint  pape  dit  à  Childebert,  qui  ré<>nait  à  la  vé- 
rité sur  presque  tous  les  peuples  de  la  domination 
française ,  qu  il  est  aussi  élevé  par-dessus  les  autres 
rois,  que  ces  rois  le  sont  par-dessus  les  autres 
hommes. 

Les  Anglais  et  les  Saxons  ,  passés  des  bords 
germaniques  dans  la .  Grande  -  Bretagne  ,  -  environ 
cent  cinquante  ans  auparavant  ,  y  avaient  établi 
plusieurs  royaumes,  dont  celui  de  Gant  était  le  plus 
puissant.  Ethèlebert ,  son  cinquième  roi  ,  qui  le 
gouvernait  depuis  trente-six  ans  ,  avait  épousé  une 
princesse  française ,  nommée  Berthe  ,  fille  du  roi 
€hérôbert.  La  religion  des  deux  époux  était  bien 
différente  ,  puisque  le  roi  adorait  encore  les  idoles. 
Mais  la  reine  devait  avoir  le  libre  exercice  du  chris- 
tianisme pour  sa  maison  ,  à  quoi  elle  ne*se  borna 
point.  Souvent  elle  parlait  de  nos  saintes  vérités  au 
roi  son  mari  ,  et  se  servait  de  tout  l'ascendant  de  sa 
tendresse  pour  l'attirer  à  la  foi.  C'était  le  destin  des 
princesses  de  France  de  tirer  les  nouveaux  conque-; 
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rans  de  TEurope  des  ténèbres  de  Tidolâtrie  et  de 
rfaéfésie  :  mais  le  moment  d'Ethèlebert  n'était  pas 
encore  venu.  Il  reçut  les  missionnaires  avec  bonté , 
fut  même  curieux  de  les  entéiidre ,  et  se  rendit  à 
ce  dessein  dans  l'île  de  Taner ,  sur  la  côte  de  la 
province  de  Can.t  où  ils  avaient  abordé.  Mais  il 
voulut  tenir  l'audience  en  pleine  campagne,  par  un 
vieux  préjugé  qui  lui  faisait  craindre^  qu'en  respi* 
rant  le  même  air  que  les  prédicaJte)irs  du  christia* 
nisme  dans  un  lieu  fermé ,  ils  ne  vinssent  à  l'enchan^- 
ter  par  des  opérations  magiques.  Les  miracles 
s'opéraient  encore  fréquemment  dans  ces  conjonc- 
tures ,  où  il  était  question  d'évangéliser  de  jour  eii 
1*our  de  nouveaux  barbares ,  et  ceux-ci  les  attrî- 
)uaient,  comme  les  premiers  ennemis  de  l'évangile^ 
aux  opérations  de  la  magie. 

Cependant  les  missionnaires  arrivèrent  en  ordre 
de  procession  ,  portant  une  croix  d'argent  avec 
l'image  du  Sauveur ,  chantant  d6§  litanies  ,  deman- 
dant à  Dieu  le  salut  des  peuples  pour  lesquels  ils 
Tenaient  de  si  loin  (i).  Le  roi  les  ut  asseoir  pour  les 
entendre  à  loisir.  Nous  vous  annonçons,  lui  dit 
Augustin,  la  plus  heureuse  de  toutes  les  nouvelles.: 
Le  Dieu  tout-puissant  qui  nous  envoie ,  vous  offre 

Sar  notre  organe  un  règne  sans  fin  ,  accompagne 
'une  paix  et  d'une  joie  inaltérable.  Pour  vous  en 
assurer  la  possession  ,  il  ne  s'agit  que  d'en  faire 
hommage  à  ce  maître  suprême  qui  a  fait  de  rien  le 
ciel ,  la  terre  et  tout  ce  qu'ils  contiennent.  Voilà  de 
belles  promesses ,  dit  le  roi  ;  mais  comme  elles  me 
paraissent  incertaines ,  je  ne  puis  abandonner  pour 
elles  ce  que  j'ai  observé  si  long-temps  avec  toute  la 
nation  des  Anglais.  Toutefois  si  d  autres  les  trou- 
vent bien  fondées  ,  je  nfe  prétends  pas  lés  priver  des 
avantages  que  vous  y  attachez  :  attirez  à  votre  reli- 
gion tous  ceux  que  Vous  pourrez  persuader.  Puisque 
vous  venez  de  si  loin  par  amour  pour  nous ,  et  dans 
Tintention  de  nous  faire  part  de  ce  que  vous  croyez 

(i)  Greg.  Tur.  Hist.  /.  9,  tr.  a6.    Bcd.  Hist.  l.  14 
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de  plus  vrai  et  de  meilleur  ^  loin  de  tous  maltraiter, 
je  vais  tous  faire  donner  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  votre  subsistance. 

On  fournit  en  effet  aux  missionnaire^  toutes  le» 
choses  convenables ,  avec  un  logement  dans  la  ville 
de  Dorovern  ,  capitale  du  royaume  de  Cant ,  et  qui 
fut  nommée  dans  la  suite  Cantorbéri.  Ils  pratiquè'- 
rent  la  manière  de  vivre  des  apôtres  et  des  premiers 
fidèles ,  ne  recevant  que  les  choses  indispensable- 
ment  nécessaires  à  la  vie  ,  jeûnant  et  priant  d'une 
manière  si  édifiante  ,  qu'un  grand  nombre  de  ces 
insulaires  méditatifs  et  judicieux ,  touchés  sur-tout 

Sar  cette  prédication  muette  du  bon  exemple  , 
emandèrent  le  baptême.  Le  roi  ,.ravi  lui-même  de 
-la  pureté  de  la  vie  des  missionnaires ,  et  reconnais- 
sant la  solidité  de  leurs  promesses  aux  miracles  qu'ils 
faisaient  pour  les  confirmer ,  crut  enfin  et  fut 
baptisé  :  après  quoi ,  les  conversions  s'opérèrent  en 
foule.  Ëthèlebert  en  a^ait  la  plus  grande  joie  ;  mais 
il  ne  contraignit  personne,  parce  qu'il  avait  appris 
des  Romains ,  que  le  service  de  Jesus-Christ  doit 
être  volontaire.  Il  se  contentait  de  témoigner  de  là, 
confiance  et  une  bienveillance  particulière  à  ceux 
qui  professaient  la  même  religion  que  leur  sour 
verain.  ^ 

Augustin  repassa  en  France ,  et  fut  ordonné  évê- 
que  par  saint  Virgile  d'Arles  ,  vicaire  du  pape  dans 
les  Gaules.  Il  y  avait  à  Cantorbéri  une  ancienne 
église ,  bâtie  par  les  Romains  :  le  nouvel  évêque  la 
dédia,  sous  le  nom  de  Saint -Sauveur,  en  fit  la 
métropole ,  ou  plutôt  la  primatie  d'Angleterre ,  et 
Je  roi  la  dota  magnifiquement.  Tous  ces  événemens 
ne  pouvaient  manquer  de  combler  de  consolation 
le  saint  pape  Grégoire.  Augustin  les  lui  manda  par 
le  prêtre  Laurent  et  le  moine  Pierre,  qu'il  fit  partir 
aussitôt  pour  Rome;  et  par  la  même  voie  il  consulta 
le  saint  père  sur  plusieurs  articles  relatifs  au  régime 
"de  la  nouvelle  chrétienté, 

Ij^urent  ne  revint  que  trois  ans  après  ;  mais  avec 
un  renfort  d'ouvriers  apostoliques^  qu'on  avait 
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Îiréparés  durant  cet  intervalle.  Il  etaît  chargé  de 
ettres  pour  le  roi  et  la  reine  des  Anglais  ,  pour 
Brunehaut,  dont  le  pape  loue  extraordinai rement 
la  foi  et  la  religion ,  pour  les  rois  ses  petits-fils ,  et 
pour  plusieurs  ëvêques  de  France  ,  auxquels  il 
recon^mandait  instamment  la  mission  d'Angleterre. 
Dans  la  lettre  à  Augustin  ,  il  commence  par  le  féli- 
citer des  succès  de  ses  travaux;  puis  il  a]oiite  (i)  : 
Au  milieu'de  tant  de  sujets  de  joie  ,  ne  cessez  pas 
de  trembler  ,  mon  très-cher  frère.  Dans  les  mer- 
veilles que  le  Seigneur  daigne  opérer  par  vos  mains, 
souvenez-vous  que  quand  les  disciples  disaient  avec 
transport  à  leur  divin  maître  que  les  démons  leur 
obéissaient  en  son  nom  ,  il  leur  répondit  :  Ne  vous 
réfouissez  pas  de  cette  puissance  ;  mais  seulement 
de  ce  que  vos  noms  sont  inscrits  au  ciel.  Songez  , 
.ajoute  le  saint  pape  ,  que  ces  grâces  d'éclat  ne  sont 
pas  des  grâces  pour  vous  ;  et  que  co\nme  tous  les 
élus  ne  wnt  pas  des  miracles ,  tous  ceux  qui  en  font 
ne  sont  pas  du  nombre  des  élus.  Tandis  que  le  Tout- 
puissant  agit  au  dehors  par  votre  ministère  ,  jugez- 
vous  sévèrement  en  votre  intérieur.  Rappelez-vous 
toutes  les  fautes  que  vous  avez  commises  ,  afin  de 
réprimer  l'orgueil  qui  pourrait  s'élever  dans  votre 
cœur.  Entre  les  preuves  sans  nombre  des  ipiracles 
'de  saint  Augustin  en  Angleterre ,  il  n'en  est  point 
de  plus  convaincantes  que  ces  avis  sérieux  de  la  part 
de  saint  Grégoire. 

Il  répond  ensuite  ,  sur  les  articles  de  la  consulta- 
tion qui  lui  avait  été  adressée  ,  qu'on  doit  par- 
tager les  revenus  de  l'église  en  quatre  portions  ;  la 
{première  pour  l'évêque  ,  qui  est  obligé  à  l'hospita- 
ité  ;  la  seconde  pour  le  clergé  ;  la  troisième  pour 
les  pauvres ,  et  la  quatrième  pour  les  réparations^. 
Pour  vous  ,  ajoute-t-il ,  qui  avez  contracté  et  qui 
ne  devez  jamais  oublier  les  engagemens  de  la  vie 
monastique  ,  ayez  soin  d'établir  dans  la  nouvelle 
église  des  Anglais  ,  la  vie  commuftc  ,  à  F^xemple 


(i)  IX ,  Episu  58, 
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des  premiers  fidèles.  Voila  pourquoi,  sans  doute; 
à  Cantorbéri  et  en  bien  d'autres  églises  de  l'An- 
gleterre ,  les  moines  tenaient  la  place  des  chaqoi- 
nés.   Saint  Grégoire  ordonné  aussi  ,   et  dans  les 
termes  les  plus  forts  ,  que  les  sous-diacres  ,  comme 
tous  les  ecclésiastiques  qui  sont   dans  les  ordre» 
sacrés ,  gardent  religieusement  la  continence.  Son 
attention  singulière  sur  ce  point  provenait  de  l'abus 
contraire  ,  qu'il  venait  de  réformer  dans  l'église 
de  Calane  en  Sicile.^Augustin  étant  encore  seul 
évêque  d'Angleterre  ,  le  pape  lui  permet  d'en  or- 
'  donner  d'autres  ,  lui  seul,  jusqu'à  ce  que  la  disci-^ 
pline  générale  puisse  être  mieux  observée.  Alors 
on  s'assemblera  trois  pu  quatre  ,  dit-il ,  pour  l'or- 
dination ,  comme  dans  le  monde  on  assemble  des 
personnes  déjà  mariées ,  pour  prendre  part  à  la 
]oie  des  noc^. 

C'est  un  crime  ,  poursuit  le  pape  dans  son  ins- 
truction ,  d'épouser  la  femme  ,    tant  de  son  frère 
que  de  son  père  :  cependant  les  deux,  frères  peu- 
vent épouser  les  deux  sœurs.  Mais  quoique  la  loi 
romaine  permette  les  mariages  des  cousins  ger* 
smains,  l'église  ,  qui  compte  ce  degré  pour  le  se- 
cond, les  interdit  sévèrement,  en  accordant  néan- 
moins la  permission  de  se  marier  au  troisième  et 
au  quatrième  degré.  Les  maris  doivent  s'abstenir 
de  leurs  femmes ,  tant'cpi'elles  allaitent  leurs  enfans , 
comme  il  est  du  devoir  maternel  de  le  faire.  Il  n'y 
a  point  de  temps  réglé  où  la  femme ,  après  ses 
couches ,  soit  obligée  strictement  de  s'absenter  de 
l'église.  Pour  les  temples  des  faux  dieux ,  le  pon- 
tife n'est  pas  d'avis  qu  on  les  abatte ,  mais  qu'après 
les  avoir  purifiés  ,  on  les  fasse  passer  du  culte  des 
démons  a  celui  du  Seigneur.   Et  parce  que  les 
idolâtres  ,  dans  leurs  sacrifices  ,  immolaient  beau- 
coup de  victimes  dont  ils  faisaient  des  festins  j  il 
consent  qu'aux   fêtes    des   martyrs  et  des  autres 
saints  ,*  les  Anglais  convertis  prennent  des  repas 
modestes  sous  des  loges  de  feuillage  dressées  autour 
des  églises ,  afin,  dit-il ,  que  par  des  réjouissance» 
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«sîtées,  mais  innocentes,  on  leur  inspire  insensi- 
blement le  goût  d'une  joie  intérieure  et  toute 
céleste.  On  ne  doit  pas  ôter  tout  d'un  coup  à  de$ 
esprits  durs  leurs  anciennes  coutumes ,  comme  on 
ïie  parvient  pas  à  un  lieu  fort  élevé  en  sautant , 
mais  en  montant  pas  à  pas. 

Augustin  ayant  reçu  ces  instructions  ,  établit  des 
«yêques  à  Yorck ,  à  Londres  et  dans  quelques  au- 
tres endroits.  Le  roi  Ethèlebert ,  constant  dans  la 
foi  qu'il  avait  embrassée  après  de  mûres  réflexions,' 
y  persévéra  avec  édification  jusqu'à  la  fin  de 
son  règne  ,  qui  dura  encore  plusieurs  années  ,' 
et  qui  fut  très-heiireux.  Le  pape  saint  Grégoire  , 
jde  son  côté ,  ne  cessa  toute  sa  vie  de  prendre  le 
même  intérêt  à  ces  églises  naissantes ,  que  si  son 
attention  n'eût  pas  été  partagée  entre  les  soins  de 
toutes  les  autres  églises.  Malgré  cette  application 
continuelle  aux  devoirs  de  la  papauté ,  il  remplis- 
sait ceux  d'évêque ,  comme  s  il  n'eût  été  chareé 
que  d'un  seul  diocèse.  Pendant  tout  le  cours  de 
son  pontificat,  il  ne  cessa  de  regarder  l'obligation 
d'instruire ,  comme  la  plus  indispensable  ,  ni  d'ad- 
ministrer la  parole  par  lui-même.  Il  avait  d'abord 
composé  une  suite  de  quarante  homélies  sur  les 
évangiles  ordinaires ,  qu'on  lisait  dès-lors  à  la  messe 
dans  le  même  ordre  qu'on  les  y  lit  aujourd'hui.  Il 
entreprit  ensuite  d'expliquer  au  peuple  les  prophé-, 
.ties  aEzéchiel,  matière  convenable  au  malheur 
des  temps ,  et  non  moins  assortie  au  goût  de  Tora- 
teur  ,  qui  ramenait  volontiers  le  texte  sacré  au 
«ens  moral.  Les  trois  premiers  chapitres  fournirent 
d'abord  douze  homélies  à  la  fécondité  de  sa  plume. 
Mais  comme  on  appréhenda  qu'il  ne  pût  expliquer 
de  la  sorte  la  suite  de  l'ouvrage ,  on  le  pria  d'entre- 
prendre la  dernière  partie  ,  qui  concerne  le  réta- 
blissement du  temple  de  la  sainte  cité ,  et  qui  devait 
^tre  la  plus  consolante.  Il  fit  encore  dix  homélies 
sur  celte  matière ,  quoiqu'il  n'en  ait  expliqué  qu'un 
chapitre.  Le  touchant  orateur  était  si  goûté ,  qu'on 
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romaine  recevant  un  jour  la  communion  de  là 
main  de  saint  Grégoire  ,  ne  put  s'empêcher  de 
sourire  en  entendant  nommer  corps  de  Jésus- 
Christ  y  le  pain  qu  ePe  avait  fait  de  ses  mains.  Mais 
le  saint  voulant  affermir  la  foi  chancelante  d'une 
chrétienne  si  faible  ,  fît  garder  Tbostie,  se  mit  en 
prières,  puis  la  lui  montra  changée  en  chair,  à  la 
vue  de  tout  le  monde.  Pour  le  canon  de  la  messe  , 
on  le  lit  encore  dans  le  Sacramentaire  de  saint  Gré- 
goire ,  tel  mot  pour  mot  que  nous  le  récitons  au- 
jourd'hui ,  excepté  ces  seules  paroles ,  diesque  nos^ 
tros  in  tuâ  pace  disponas ,  qu'on  croit  qu'il  ajouta 
à  la  seconde  oraison  ,  pour  demander  la  paix  au 
Seigneur,  dans  ces  temps  de  trouble  et  de  calamité. 
Il  n'y  a  guère  plus  de  aifférence  entre  notre  canon 
et  celui  qui  se  trouve  dans  un  traité  des  sacremens 
qu'on  attribue  à  saint  Ambroise ,  et  qui  est  incon- 
testablement très-ancien.  Comme  les  messes  ^  et 
sur-tout  les  messes  solennelles ,  étaient  beaucoup 
moins  fréquentes  alors  qu'aujourd'hui ,  on  avait 
marqué  les  églises  où  l'office  se  devait  célébrer  en 
ces  jours ,  et  même  chaque  jour  du  carême  et  des 
quatre-temps.  Telle  est  l'origine  des  stations ,  ré- 
glées pour  Rome  dans  le  Sacramentaire  de  saint 
Grégoire ,  comme  elles  le  sont  encore  dans  le  missel 
romain.  Il  faut  observer  que  les  fêtes  des  saints  se 
célébraient  toujours  dans  les  églises  où  reposaient 
leurs  reliques. 

On  verra  sans  doute  avec  plaisir  ,  comment  on 
distribua  povir  ces  stations  ,  tant  les  ecclésiastiques 

2ue  les  églises  de  la  capitale  du  monde  chrétien, 
ette  ville  immense  avait  été  divisée  par  l'empereur 
Auguste  en  quatorze  régions  ou  quartiers;  mais 
dans  l'usage  ecclésiastique  on  n'en  comptait  que 
sept ,  entre  lesquelles  on  partagea  les  églises  et  le 
clergé.  Ainsi  tous  les  clercs  servant  tour  à  tour 
chaque  jour  de  la  semaine  ,  ceux  du  troisième 
quartier  étaient  de  service  le  dimanche ,  ceux  du 
quatrième  ,  le  lundi ,  et  ainsi  de  suite.  Il  y  avait  à 
home  quatre  sortes  d'églises  ;  les  patriarcales  nom': 
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nées  paTtîculièrement  basiliques  ,  au  nombre  de 
cinq  ,  Sainl-Jean  de  Latran  ,  Saint-Pierre  du  Vati- 
can ,  Sainte-Marie-Majeure  ,  Saint-Laurent  hors  d« 
la  ville  ,  et  Sainte-Croix  de  Jérusalem  ;  les  titulai- 
res ^  au  nombre  de  trente  dès  la  fin  du  cinquième 
siècle  ,  et  qui  étaient  proprement  les  paroisses^ 
gouvernées  par  des  prêtres  dont  le  chef  se  nommait 
prêtre-cardinal ,  et  a  quelques  égards  répondait  à 
ce  que  hous  appelons  curé  ;  les  diaconies  ,  où  il  y 
avait  des  bureaux  pour  la  distribution  des  aumô- 
nes ,  gouvernées  sous  Farchidiacre  ,  par  les  sept 
diacres  régionaires ,  un  pour  chaque  région  ,  et  par 
un  administrateur  temporel ,  nommé  le  père  de  la 
diaconie  ,  et  qui  devait  rendre  compte  au  pontife* 
Saint  Grégoire  voulait  qu'ils  fussent  clercs  et 
exempts  de  la  juridiction  séculière  ,  afin  que  les 
laïques  n'eussent  aucune  occasion  d'envahir  le  bien, 
des  pauvres.  Outre  les  sept  diacres  régionaires  ,  il 
y  en  avait  d'autres  dans  les  églises  titulaires,  sous  la 
dépendance  du  prêtre-cardinal.  Enfin  les  oratoires 
ou  chapelles  ,  qui  n'avaient  régulièrement  ni  prêtre 
en  titre  ,  ni  office  public  ,  se  trouvaient  la  plupart 
dans  les  cimetières,  et  l'on  y  envoyait  un  prêtre 
quand  on  jugeait  à  propos  d'y  faire  célébrer.  Il  y 
avait  des  oratoires  dans  quelques  maisons  particu- 
lières; et  quelques  oratoires  aussi  ,  faisant  excep- 
tion à  la  règle  générale ,  avaientun  prêtre  titulaire 
Eour  y  célébrer  la  messe  quand  le  fondateur  le  sou- 
aitait ,  ou  à  certains  jours  de  dévotion  ,  qui  y 
attiraient  un  grand  concours  de  fidèles.  Ces  ora- 
toires étaient  des  espèces  de  titres  d'un  second 
ordre. 

Outre  les  rits  du  sacrement  et  du  sacrifice  de 
l'eucharistie  ,  on  trouve  dans  le  sacramentaire  de 
saint  Grégoire  et  dans  le  livre  des  rubriques  romai- 
nes ,  qui  est  au  moins  de  son  temps  ,  les  cérémo- 
nies du  baptême  ,  de  l'ordination  ,  des  processions 
publiques  et  des  litanies ,  avec  la  bénédiction  des 
cierges ,  des  cendres  ,  des  rameaux ,  et  plusieurs 
autres  pratiques  respectables  par  leur  antiquité 
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ensemble  ,  et  plus  encore  pour  le  zèle  de  ce  prince 
a  soutenir  et  à  procurer  tout  ce  qui  tendait  au 
bien  de  rtiglise.  Cet  empereur  donna  cependant 
une  déclaration  ,  portant  défense  à  ceux  de  ses 
sujets  qui  avaient  exercé  des  charges  publiques  ,  ou 
cfui  étaient  enrôlés  dans  la  milice  ,  d'embrasser  la 
"vie  monastique.  Le  pape  fut  extraordinairement 
affligé  d'un  ordre  qui  lui  semblait  fermer  la  porte 
diu  salut  à  un  grand  nombre  de  fidèles  ,  fit  de  vives 
remontrances  (i)  ,  et  néanmoins  se  soumit  préala- 
blement à  Tautorité  qui  avait  droit  sur  les  choses 
de  cet  ordre.  C'est  ainsi  qu'il  s'en  exprima ,  et  il 
envoya  lui-même  le  rescrit  impérial  dans  les  diffé- 
rentes provinces  :  ce  qui  édifia  tellement  l'empe- 
reur ,  qu'il  modifia  son  ordonnance  ,  et  défendit 
seulement  de  recevoir  dans  les  monastères  lea 
hommes  engagés  dans  les  affaires  publiques  y  avant 

Ju'ils  eussent  rendu  leurs  comptes.  Quant  aux  gen» 
e  guerre  ,  il  ordonna  de  bien  examiner  leur  vie  ; 
et  de  ne  les  admettre  à  la  profession  régulière  guV-- 
près  les  avoir  éprouvés  pendant  trois  ans  dans  leurs 
Aabits  séculiers.  Telle  était  là  règle  générale  y  au- 
trefois établie  par  les  novelles  de  Justinien.  Mais 
saint  Grégoire  se  contentait  de  deux  ans  de  proba- 
tion  pour  les  conditions  ordinaires;  pour  les  gens 
de  guerre ,  il  ne  diminuait  rien  des  trois  ans  ^  et 
recommandait  que  pendant  tout  ce  temps  on 
éprouvât  soigneusement  leur  vie  et  leurs  moeurs  , 
de  peur  que  quelqu'un  d'entr'eux  ne  se  repentit 
dan$  la  suite  dii  parti  qu'il  aurait  embrassé. 

Maurice  se  rendit  beaucoup  plus  coupable  par 
un  trait  de  dureté  ,  aussi  funeste  dans  ses  suites 
que  difficile  à  concilier  avec  le  caractère  tendre  et 
bienfaisant  de  cet  empereur.  Ayant  perdu  une 
bataille  contre  le  kan  ou  roi  des  Avares  ,  il  refusa 
de  payer  la  rançon  des  prisonnîèVs ,  quoiqu'on  ne 
dernandàl  par  tête  que  la  sixième  partie  d'un  sou 
d'or  ;  ce  qui  ne  faisait  que  quatre  oboles  ,  et  moins. 

(i)  \u^  Ind.  1 ,  Episu  II. 
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de  vingt  sous  de  notre  monnaie.  Ce  refus  sordide 
mit  le  vainqueur  barbare  dans  une  telle  colère  , 
qu  il  fit  massacrer  sur  le  champ  les  soldats  romains  ^ 
au  nombre  de  douze  mille.  Alors  l'empereur  sentit 
sa  faute  si  vivement ,  qu'il  envoya  de  l'argent  et 
des  cierges  aux  principales  églises  et  aux  princi- 

Î)aux  monastères ,  afin  qu'on  y  priât  le  Seigneur  de 
e  punir  en  cette  vie  plutôt  qu'en  l'autre.  Il  obtint 
l'enfet  de  ces  prières. 

L'an  602  ,  ayant  voulu  obliger  ses  troupes  à  pas- 
ser l'hiver  au  delà  du  Danube  ,  elles  se  mutinèrent 
avec  fureur  ,  chassèrent  leur  général  Pierre ,  frère 
de  Maurice  ,  et  proclamèrent  empereur  un  simple 
centurion ,  nommé  Phoftas.  La  ville  ip^périale  suivit 
l'exemple  de  l'armée.  Maurice  fut  obligé  de  s'en- 
fuir de  nuit ,  après  avoir  quitté  toutes  les  marques 
de  sa  puissance ,  qui  ne  faisaie'ntplus  que  son  enro]<. 
Il  n'en  fut  pas  moins  reconnu.  On  l'arrêta  avec  sa 
femme  ,  cinq  de  ses  fils  et  ses  trois  filles ,  c'est-à- 
dire  tous  ses  enfans,  excepté  l'aîné  de  sesfils,  nommé 
Théodose ,  qu'ilavait  déjà  fait  couronner  empereur, 
et  qui  échappa  pour  lors  au  tyran.  Maurice  et  ses 
cinq  fils  furent  impitoyablement  égorgés  près  de 
Calcédoine.  Le  carnage  commença  par  les  jeunes 

{^rinces ,  qu'on  fit  mourir  sous  les  yeux  de  cet  in- 
brtuné  père  ,  sans  qu'il  lui  échappât  un  seul  mot 
de  plainte.  Tout  ce  qvi'on  lui  entendit  dire  durant 
le  massacre ,  ce  furent  ces  paroles  du  pseaume  : 
f^oiis  êtes  j liste  j  Seigneur  ^  et  votre  jugement  est 
équitable.  Il  arriva  même  que  la  nourrice  du  plus 
jjeune  deces  princes,  pour  lui  sauver  la  vie,  lui  subs- 
titua son  propre  fils  ,  qu'elle  eut  la  force  de  livrer 
aux  bourreaux.  Maurice  s'en  aperçut  et  avertit 
Phocas,  en  disant  qu'il  n'était  pas  juste  de  faire 
souffrir  l'innocent  pour  le  coupable.  On  fit  en^ 
core  périr  le  frère  de  l'empereur  et  plusieurs  per- 
sonnes de  la  première distinction(i).  Cette  effroya- 
ble scène  fut  donnée  le  mardi  27. «  jour  de  Novembre 

(i)  ïbeopLyl.  Siiuoc.  yiii  ,10.     Chr.  Pasc.  p.  3^8. 
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de  l'an  602  ,  après  que  Maurice  eut  régné  vingt  ansf 
et  trois  mois.  Une  oie  ses  filles  y  nommée  Sopatre  , 
trouva  sa  sanctification  dans  les  calamités  de  sa  fa- 
mille ,  et  parvint  à  une  si  haute  vertu  y  qu'elle  est 
Loqorée  comme  sainte  par  l'église. 

Phocas  fut  couronné  par  le  patriarche  Cyrîa- 
que  ,  et  ses  images  furent  envoyées  à  Rome.  Le 
saint  pape  ne  pouvait  les  voir  sans  horreur  ;  mais 
ils  se  soumit  à  l'ordre  terrible  de  la  providence.  Il 
écrivit  même  au  nouveau  maitre^pour  procurer  tout 
le  bien ,  ou  du  moins  pour  empêcher  tout  le  mal  . 
qu'il  pourrait  (1).  Il  demanda  en  même  temps  du 
secours  contre  les  Lombards  ,  dont  les  troubles  de 
l'empire  augmentaient  Taudace.  Mais  Phocas,  assez 
embarrassé  par  lessuitesordinairesdesgrandsatten- 
tats  ,  n'était  pas  en  état  d'en  envoyer.  Le  pontife 
fut  contraint  d'user  de  sa  ressource  accoutumée  y 
c'est-à-dire  de  s'épuiser  en  libéralités  ,  pour  mena- 

Ser  le  sang  des  fidèles.  Enfin  ,  consumé  de  travaux  , 
e  chagrins  et  de  maladies  ,  il  mourut  le  treizième 
de  Mars  de  l'année  6o4  ,  après  avoir  tenu  le  saint 
siège  treize  ans  six  mois  et  dix  jours.  Il  fut  en- 
terré à  Saint-Pierre  ,  près  du  lieu  où  reposaient 
saint  Léon  et  quelques  autres  de  ses  plus  illustres 
prédécesseurs. 

Saint  Grégoire  est  celui  de  tous  les  papes  dont 
il  nous  reste  le  plus  d'écrits  ,  sans  y  comprendre 
les  commentaires  surle  livre  des  Rois  et  sûr  le  Can- 
tique ,  que  Ton  croit  être  de  Claude  ,  abbé  dé 
Classe  ,  quoiqu'ils  se  trouvent  entre  les  œuvres  de 
saint  Grégoire.  Cet  abbé  écrivit  de  mémoire  ce 
qu'il  avait  appris  du  saint  docteur ,  non-seulement 
sur  les  livres  des  Rois ,  mais  sur  l'Heplateuque*,  les 
Prophètes  et  les  Proverbes.  Le  saint  trouva  qu'il 
avait  altéré  son  sens  en  beaucoup  d'endroits,  et  ilfit 
retirer  les  écrits  ,  à  la  mort  de  Claude  :  ce  qui  n'a 
>oint  empêché  qu'on  ne  les  glissât  par  la  suite  dans 
a  collection  des  oeuvres  de  ce  saint   pape.    Ceux 


r. 


(0  II,  E  put.  38. 

.  que 


que  composa  incontestablement  saint  Grégoire  ^ 
sont  les  Morales  sur  Job  >  divisées  en  trente-cinq 
libres';  vingt-deux  bomélies  sur  Ezëchiel ,  quarante 
surlesévangileSj  quatre  livres  de  dialogues,  et  douze 
de  lettres.  L'Antiphonaire  et  le  Sacramen taire  son| 
aussi  tout  entiers  de  lui ,  excepte  quelques  addi«- 
tions  qu  on  y  a  faites ,  comme  il  est  ordinaire  dans 
ces  sortes  d'ouvrages.  Le  style  de  ce  pçre  ,  et  sur- 
tout sa  diction ,  se  sentent  du  mauvais  goût  de  so^ 
siècle  ;  mais  ce  défaut  est  avantageusement  com- 
pensé par  Fonction  divine  ,  qui  fait  le  caractère  de 
son  éloquence. 

On  conserva,  avec  son  corps ,  son  pallium ,  sa 
ceinture  ,  et  un  reliquaire  qu'il  portait  au  cou^ 
et  qu'on  présume  lui  avoir  tenu  lieu  de  la  croix 
pastorale  que  portent  nos  é vêques  (  i  ).  Ce  n'est  qu'  une 
boite  d'argent  extrêmenaent  mince ,  et  qui  montreb| 
comme  tout  ce  qui  était;  à  l'usage  du  sâmt ,  la  siiù- 
plicité  et  la  pauvreté  évaneélique  d'un  pontife  ,  si 
grand  toutefois  et  si  magninque  dans  ses  libéralités. 
Il  s'était  fait  peindre  dans  son  monastère  de  Saint- 
André  ,  pour  que  la  vue  de  son  portrait  rappelât 
plus  long-temps  à  ses  moines  l'esprit  de  ses  leçons 
et  de  leur  profession. 

Le  diacre  Jean ,  qui  avait  vu  ce  tableau  ,  nous 
a  laissé  ^  d'après  cemonument ,  la  peinture  suivante 
de  saint  Grégoire.  Il  était  d'une  grande  taille , 
avait  le  tour  du  visage  mitoyen  entre  la  longueur 
et  la  rondeur  ,  les  cheveux  assez  noirs  et  frisés  ,  le 
devant  de  la  tête  chauve  avec  deux  petits  toupets  , 
la  couronne  grande  y  la  barbe  médiocre ,  le  front 
beau  ,  la  physionomie  noble  et  fort  douce.  Sou 
vêtement  consistait  en  une  planète  ou  chasuble  de 
couleur  de  châtaigne  ,une  dalmatique  avec  le  pal-, 
lium  entortillé  autour  des  épaules  et  pendant  sur 
le  côté.  Le  diacre  Jean  ajoute  qu'on  avait  cou- 
tume de  peindre  1^  Saint-Esprit  en  forme  de 
colombe  sur  la  téia  de  ce  père,  tant  on   était 

(i)  Joan.  Diac.  Fit.  ir,  9»< 

Tome  m.  Qq 
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convaincu  de  Tassistance  qu'il  en  recevait ,  et  .dont 
Tonction  divine  se  rend  encore  sensible  dans  la 
lecture  de  ses  oeuvres  :  écrits  pleins  de  lumière  et 
de  chaleur  ,  d'une  doctrine  toujours  exacte  ,  con- 
tenant presque  eux  seuls  tout  l'ensemble  de  la  tje- 
ligion  ,  les  vérités  de  la  foi  et  de  la  morale  dans 
leur  plus  grande  piireté.  • 

Tel  fut ,  dans  l'ordre  des  temps  ,  le  dernier  de 
ces  quatre  pères  qu'on  a  çrU  pouvoir  comparer  aux 
quatre  évangélistes  ;  et  tel ,  dans  l'ordre  du  mé- 
rite ,  un  des  plus  Illustres  docteurs  extraordînai- 
rement  suscites  nour  répandre  sur  tous  les  siècles 
à  venir  les  dons  lumineux  du  bel  âge  de  l'église  , 
auquel  il  conserva ,  jusqu'à  la  fin  du  sixième  siè^ 
^le  ,  cette  qualification  honorable* 


Fin  du .  Tome^  troisième^ 
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XLIII.  S.  Sixte  III ,  ordonné 

le  3i  JuilleV  ^Zi. 

taiort  le  18  Août  44®* 

XLl  V.  S.  Léon  le  Grand ,  élu 

pjrobablement  le  29  Sep- 

temhriB  ^^o* 
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16  N&v.  496' 
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LXII.  Pelage  II ,  3o  Nos^.  ^^'A, 
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LXIII.  S.  Grégoire  le  GmiMf , 
8  FeVr.  V/;/ 

12  Mars  4k;4  ■ 
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Vigile ,  regardé  d'abord  coitt» 
me  antipape.. 
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X  BÉoDoSc  II ,  mort  en  i^o 
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Lëon  1 ,  4' 

Léon  II ,  è^ 

Zenon  ,  49» 

Ana  stase  ^  5i8 

Justin  1 ,  5^2 

Ju&tlnien  I^  5fê( 

Justin  II  y  578 

Tibère  II,  .  .    6fti 
iUaurice.^ 

Èmperevas  D^ÔaCIttHT. 


TAlentinien  lit ,  4^^- 

Ida^inte  s  4^)* 

Ayitus ,  .â56. 

MaîorteH ,  461. 

SévèK ,  465. 

ûiybrîus ,  h]i, 

GlVcëflMé  ,  dëposi^  «o      ipi- 

luHus-Nëpos  y  déposé  €n  475. 

&Wi^us-A«j|pattaiia,  .à  la 

^position  duquel  finit  rem-^ 

jrire  d'Occident ,  en      476* 

Odoftcils  9  roi  4eB  Hëmlies  , 

l^uis  Théodorîc  4  roi    des 

Gothf  ,  te  teîlîretit  de  la 

Naissance  impériale  ^  noui 

Se  titre  de  rois  d'ttaiie» 


BolB  DE  FâAirtnc.      » 

CloYÎs ,  premier  roi  chrëtîen- 
<aJthoiiqae,€^VeTti  en  496/, 
mort  en  5iii 


ÎTiîerri ,  fdi  de  Metz, 
Clodomir  d'Orléans  , 
Chilitebert  de  Paris , 
Clotaire  de  Soîssons , 
puis  de  toute  la  mo- 
narchie , 

Chérebert  de   Paris  , 
Gontran  d'Orléans  ^ 
Gbilpéric  dévissons  9  \ 
Sigebert  4e  jtfets  » 
dotaire  li. 


534. 

55 


56i. 
56< 


'575. 


Rois  d'Ëspagits* 

Récarède  ^  premier  rad  ondio« 
ii(|ue  ,  embrasse  la  ¥i*aie 
foi  en  58)  |  m^uit  tn  ^1, 

Litiya  II ,  mort  en  (9^3. 

Vittéric. 

J^OIS  n*ANGLETEEaK« 

Ëikelbert  ^  toi  .de  Camt  4  l'wu 
des  sept  royaumes  qui  com- 
posent THeptarclue  ,  em-* 
braise  le  |M<eiui6r  le  ciipf- 
lianisme^  en  ^7* 


SECTAÏRES» 

flI^EHi-PÉLAGiEVS  découTcrU  >  Xénaïas  ,  autrement  t^lri* 
Tan  4^j7b       loxène,  combat  les  saintes 

^lifefiOoriiis  y  kvoy      images  «n  tiés. 

Eutychès  ,  M^fc  IVemteriud  corrompit  là  tpr- 

Prédastinatienft  ,  Yers  460V  ^  me  du  baptême  en^  ^o6* 
Pierre  le  Fooion ,  47  ^  •  I  S^frère  Eutychien  ;  cbèf  des. 


T  A  B  L  1^ 

jicëpliale^»  '    5 12. 

Tliëmistîus ,  chef  Jes  agnoïtes 
qui  refusaient  k  J.  G.  la 

'  connaissance  de  nos  mys- 
tères ,  53o. 

Barsanîens  ou   Sémidulitcs  , 

qui  5routenaient  que  J.   C.  i  Origënistes  , 
l&'aTaît  souffert  qu'en  appa-  Incorruptibles , 
rence ,  535.  | 


Jaque-Zanzal^ ,  cliçf  de  euty- 
chiens  Jacobîtes  ,  535. 

Jean  -  Philopone  ,  chef  de» 
trithéites  qui  admettaient 
trois  Dieux  dans^  la  Tri- 
nité ,  537. 
537. 


PERSECUTIONS. 


v>4 RUELLE  persécution  de 
Genseric  ,  premier  roi  des 
Vandales  en  Afrique  ,  de- 
puis l'an  439  y  jusqu'à  Fan 

•'  '  \  '■  ^   •i^. 

Attila  roi  des  Huns  immole 
une  infinité  de  chrétiens , 
Tan  45 1  dans  les  Gaules ,  et 
eu  Italie  l-'an  4^^* 

Horr  i  ble  pe  F'sét  u  tîon  d*  H  u  n  e- 
ric ,  roi  des  Vandales^ dans 
les  dernières  années  de  son 
règne  ,  qui  finit  en       4^4* 

Persécutions  exercées  suc- 
ce  tsirement  ,  par  le  •  tyran 
Basilisque  et  l'empereur 
iSénon, contre  les  défenseurs 
du  concile  de  Calcédoine. 


L'empereur  Anastase  pcrsé-^ 
cute  à  plusieurs  reprisesle^ 
catholiques  attachés  aé 
concile  de  Calcédoine.     . 

Pcrsc5cutioii  deç  Vandales  .en 
Afrique  ,  depuis  l'an  5o6  ^ 
jusqu'à  la  mort  du  roi  T^ra- 
êamond  ,  en  5^3. 

Horribles    cruautés    du  juif. 
Duna'an  contre  leschrétiept 
omérllcs  ,  en  S'il, 

Persécutions  de  Cosroès  ,  roi 
de  Perse  ,  sur  les  frontières 
de  l'empire  ,  en  54^. 

Cruautés  direrses  de»  Lom- 
bards contre  les  fidèles. 

Persécution  du  roi  Lévigilde 
en  Espagne  ,  en  SBÏS  et  587. 


ECRIVAINS  ECCLÉSIASTIQUES. 


ort  en  430.  j 
pères  qui  a 


5.  Augustin  ,  mo: 
C'est  celui  des  péres  qu 
le   plus    écrit ,  et    contre 
les  sectes  les  plus  opposées 
enir'elles.L'église  a  déclaré 

Plusieurs  fois  par  la  boucbe 
es  papes  e^  dans  les  conci- 
les ,  qu'il  est  le  £dèle  in- 
terprète de  ses  sentimens 
sur  la  grâce.  Avec  ses  ou- 
vrages sur  cette  matière 
son  trait<^  de  la  Cité  de  Dieu 


et  ses  Confessions  lui  ont 
acquis  une  célébrité  éter- 
nelle. On  trouve  en  gdnéraj 
dans  ses  éorits  une  Vaste 
étendue  de  génie  ,  une  pé^ 
nétration  vive  et  profonde, 
des-  vues  heureuses  et  quel- 
quefois étonnantes  sur  de» 
sujets  qui  ne  paraissaient 
nullement  y  fournir ,  une 
abondance  et  une  finesse 
de  pensées,  une  force  et 
Qq,3 


5i4  Tab 

une  noUesM  d'expressions , 
un  feu ,  une  énergie  ,  une 
'  rapidité  ,  qui  excite  au 
moins  l'admiration  dans  les 
esprits  les  plus  durs  ^  quand 
elle  n'y  opère  pas  la  per-< 
suasion. 

S.  Paulin  de  Noie  ,  43i«  H 
a  laissé  un  grand  nom- 
lire  d'épitres  et  de  poésies, 
dont  S.  Jérôme  ,  S.  Augus- 
tin et  les  autres  grauds 
hommes  dés  beaux  temps 
de  l'antiquité  faisaient  une 
grande  estime.* 

Philostorge  de  Cappadooe , 
engagé  dans  les  erreurs  de 

.  l'arianisme  ,  a  publié  sous 
Théodose    le    Jeune    une 

'  Bistoire  ecclésiastique  qui 
commence  eu  32Q  9  et  ânit 
en  4^5. 

Jean-Cassien  ,  44^*  ^  ^  ^^^ 
cueilli  en  i^  IWres  les  con- 

*  férencesdespèresdudésertj 
coiQposé  douze  livres  des 
Institutions  9  monastiques  y 
et  sept  livres  touchant  l'in^ 
carnation.  Tous  ces  ouvra^^ 
ges ,  écrits  d'un  style  simple 
et  facile ,  tout,-à-fait  propre 
à  inspirer  le  goût  de  la  ver-^ 
tu  ,  Font  fait  passer  pour 
un  docteur  profond  ,  et 
pour  un  des  plus  grands 
maîtres  de  la  vie  régulière. 
Jl  y  a  néanmoins  quelques- 
unes  de  ses  conférences  qui 

•  ressentent  le  pélagianisme. 
g.  Isidore  de  Péluçe  »   44^» 

Il  a  grand  nombre  de  let- 
tres ,  contenant  des  explica- 
tions de  passages  de  1  écri- 
ture et  de  Questions  théo- 
logiques où  Von  remarque 
beaucoup  de  pénétration  et 
un  jugement  exquis, 
S,  Cyrille  d'x'Vlexandric ,  444» 
Oitljr^-  sc^   écrits    çoau^ç 


LE.  .    '  ,   • 

Nestorius  ,  Théodore  ié- 
Mopsueste  ,  Diodore  .  de 
Tharse  et  Julien  l'Apostat^ 
il  a  fait  des  comftientaireft 
sur  l'évangile  de  S.  Jean  p 
et  sur  plusieurs  a  utreslivres 
de  l'écriture.  Son  style  est 
peu  naturel  y  fort  subtil  ^ 
entortillé  et  diffus  :  mai» 
on  y  trouve  une  dialectique 
très-fine  ,  et  une  grande 
justesse  dans  renonciation 
des  vérités  de  la  foi. 

Vincent  ,  moine  de  Lérins  , 
445 ,  auteur  d'un  traité  fort 
estimé  contre  les  hérésies 
de  son  tem|>s. 

S.  HiJaire  d'Arles,  449*  ^^  ^ 
de  lui  des  homélies  ,  ui^e 
exposition  du  symbole  y  la 
vie  de  S.  Ho&orat  son  prë-> 
décesseur,et  quelques  opus- 
cules,  sai|iS  compter  beau-^ 
coup  de  lettres  et  d'autres 
ouvrages  qui  sont  perdus  , 
ou  attribués  à  d'autres  évo- 
ques. On  avait  tant  d'estinie 
pgur  ses  sermons  y  qu'oa 
ne  se  faisait  pas  une  peine 
de  les  transcrire  et  de  les 
prêcher  dans  beaucoup  d'é- 

f lises  des  Gaules. 
Meire-Chrysologue  ,  451  • 
Son  éloquence  ,  pleine  de 
'  jeux  de  mots  et  d'ornemen» 
recherchés  ,  est  aussi  éloi-î- 
gnée  de  celle  de  S.  Jean^r 
Cliry  ses  tome  ,  que  le  goût 
des  nations  qui  ont  donné 
à  ces  deux  pères  les  mêmes 
surnoms  d'honneur  était 
différent  :  mais  sa  doctrine 
n'en  est  pas  moins  si\re. 
Siocrate  \^  Scholastique  ,  au- 
teur d'une  Histoire  ecclé- 
.  siastique  depuis  Goi^stantiii 
jusque  bien  ayant  dans  le 
règne  de  Théodose  le  Jev^ne., 
lilVu|;se4éiiqrde  i^on  e:^^Q-» 
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iiXude  ,  quand  on  n'a  point 

.    d'autre    garant    des    faits 

extrao'rdinaires  qu'il  rap- 

f^orte ,  sur-tout  concernant 
es  noya  tiens. 

Sozomène   le^  Scholastique  a 

.  fait   riilstoire    de    ce    qui 

intéresse  l'Eglise  ;  depuis 

.  l'an  324  jusqu'à  Fan  439. 
Il  faut  encore  se  tenir  en 

.   garde  sur  ce  qu'il  dit  dé^ 

..    noTatiens. . 

Théodoret  de  Cyr  ,  457.  Ses 
écrits  en  fayeur  de  Nesto- 
rius  et  contre  S-  Cyrille  , 
ont  été  condamnés  par  le 
^  cinquième  concile.  Il  reste 
encore  de  lui  une  Histoire 
ecclésiastique  depuis  l'an 
3^4  jusqu'en  4^9  j  une  his- 
toire des  solitaires ,  des 
commentaires  sur  l'écri- 
ture ,  des  traités  contre  les 

,  païens  et  contre  différens 
4iérétiques  ,  beaucoup  de 
lettres  et  quelques  opuscu- 
les. Ces  différens  ouyrages 
passent  justement  pour  i'u- 

.  ne  des  productions  les  plus 
parfaites  de  la  bonne  anti- 
quité. 

S.  Prospcr  yiyait  en  463.  Il  a 
écrit  pour  la  déi'endi  de  la 

.  doctrine  de  S.  Augustin 
contre  les  pélagiens  et  les 
semi-pélagiens.  On  estime 

.   sur- tout  son  poëme  contre 
.les     ingrats  ,    c'est-à-diro 
contre   les    ennemis  de  la 
grâce 

Paul-Orose ,  47  ^  •  ^^  *  4c  lui 
une  apidogic  du  libre  arbi- 
.  tre  contre  Pelage  ,  une 
lettre  sur  les  erreurs  des 
priscilliauistcs  etdesoi-ige- 
nistes,etuno  bisloire ,  quel- 
queCiis  pou  exacte  ,   mais 

.  utile  à  plusieurs  égards  , 
depuis  le  commencement 
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du  monde  jusqu'à  l'an  4^6 
de  Jesus-Christ. 
Claudien-Mamert  ,  47^  ?  au-, 
teur  de  l'hymne  P ange  lin," 
gua  sur  la  passion ,  et  de 
trois  livres  excellens ,  et 
presque  toujours  exacts  , 
sur  la  nature  de  l'ame. 
Salvien,* prêtre  de  Marseille/ 
484*  ,  it  nous  a  laissé  u^ 
traité  de  la  proyidence  , 
un  traité  contre  l'ayarice  , 
et  quelques  épi  très.  Son 
style  est  très-orné ,  etnéan-  . 
moins  facile  et  attachant». 
Il  est  peu  de  pères  latins  qui 
atteignent  son  éloquence  , 
poussée  quelquefois  peut- 
être  jusqu'à  un  enthou- 
siasme et  une  yéhémence 
qui  X'essentent  la  déclama-. 
tiQn. 

Vigile  de  Tapse  viyaiten  484%' 
On  lui  attribue  le  symbole 
Quicumque,  arec  beaucoup 
plus  de  raison  qu'à  saiut 
Athanase.  Il  lui  était  ordi- 
naire d'emprunter  le  nom 
dps  pères  les  plus  illustres  , 
en  publiant  s.es  ouvrages  y. 
qui  sont  confondus  en  granijJL 
nombre  parmi  ceui^  defl 
autres  docteurs. 

Sidonius^ApoUinarisde  Clcr- 
mont ,  489.  On  a  de  lui  neuf 
livres  d'épilres,  et  vingt- 
quatre  pièces'  de  poésie  » 
qui  soutiennent  la  réputa- 
tion d'habileté  qu'il  s  était 
acquise  en  fait  d'érudition, 
et  de  littérature. 

Fausle  de  Riez  ,  49^-  H  ^^^ 
fameux  par  un  traité  du 
libre  arbitre  et  de  la  grâce, 
oii  l'on  a  relevé  beaucoup 
d'erreurs. 

Victor  de  Vite  ou  d'Utique 
nou^  a  laissi'i  une  histoire 
touchante  de*  la  persécution 
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des  rois  Tandales  en  Afrî- 
.  -que  ,  aux  souffrances  de 
laquelle  il  avait  en  part. 

Elinodîus  y  élèwé  sur  le  siège 

de  PaTie  ,  rers  Tan  5ïo.  11 

a  laissé  beaucoup  de  lettres 

-  et  d'opuscules  ,  dont  quel- 

^  ques-uns  fournissent  •  de 
bons  renseignemens  pour 
l'histoire. 

Boëce ,  l'un  des  meilleurs 
écrivains  de*  son  temps  en 
prose  et  en  vers  ,  eut  la  tête 
tranchée  en  524  9  par  ordre 
du  roi  Théodoric  ,  pour  ses* 
intelligences  avec  lesGrecs, 
à  ce  qu'on  prétend.  Il  nous 
reste  de  lui  un  traité  de  la 
Trinité  ,  un  autre  des  deux 
natures  en  J.  C.  et  cinq 
livres  éloquens ,  intitulés 
de  la  Consolation  de  la  phi- 
losophie. 

Su  Fulgence^évéque  de  Ruspe, 
533.  Il  mérite  le  nom  quîon 
lui  a  donné  èi  Augustin  de 
son  siècle^  tant  pour  son  élo- 
quence ,  que  pour  avoir  été 
celui  des  disciples  de  ce 
père  qui  en  a  le  mieux  saisi 
et  développé  la  doctrine. 

Denis  le  petit  »  moine  scjthe, 

'  vers  540.  Il  a  fait  une  col- 
lection de  canons ,  dans  la- 
quelle sont  insérées  les  dé-r 
crétal^s  des  papes  ^  depuis 
Sirice  jus<ju'à  Anastase. 
Cest  lui  qui  a  introduit  Tu- 
bage de  dater  de  la  naissance 
de  Jesus-Ghrist. 

Arator ,  sous  -  diacre  de  l'é^- 
glise  romaine  ,  a  publié  , 
en  544  >  «ïie  version  en  vers 
des  actes  des  apôtres. 

f  errand  ,  diacre  de  Carthar 
ge  et  disciple  de  S.  Fulgen-r 
ce,  se  d<^clara  des  premiers 
contre  la  condamnation  des 
trois  chapitres.  On  a  de  lui 


une  Bibliothèque  desPère^, 
une  collection  abrégée-ixes 
canons ,  et  quelques  opus- 
cules. 

S.  Gésaire  d'Arles,  54^.  II 
nous  a  laissé  dçs  homélies^ 
instructives  et  touchantes  / 
avec  d'autres  ouvragés , 
dont  les  éditions  jusqu'ici 
ne  répondent  pas  à  leur 
mérite. 

Casstodore  ,  563  ,  auteur  d'tin 
grand  nombre  d'ouvrage^ 
tant  de  philosophie  que  de 
théologie.  Les  plus  estime 
sont  les  institutions  aux 
lettres  divines ,  et  le  traité 
de  l'arae.  Il  fit  aussi  traduire 
de  grec  en  latin  ,  sous  le 
titre  d'Histoire  tripartite  , 
les  histoires  ecclésiastiques 
de  Socrate  ,de  Sozomène  et 
de  Théodoret ,  en  ranseant 
selon  l'ordre  chronologie 
que  les  faits  rapportés  Bar 
ces  trois  historiens.       * 

Libérât ,  diacre  de  Carthage, 
auteur  de  l'Histoire  abré- 
gée qui  nous  reste  du  nés- 
torianisme  et  de  Teuty- 
chéisme. 

Victor  ,  évêque  de  Tunnone 
en  Afrique  ,  et  défenseur 
ardent  des  trois  chapitres , 
569.  Il  a  laissé  une  chroni- 
que ,  qui  commence  en  444  > 
et  finit  en  565. 

Jean  le  Scholastique,  paU'iar- 
che  de  Gonstantmople ,  578. 
Il  a  fait  une  eoUection  de 
canons  ,  rangée  selon  l'or- 
dre des  matières. 

Evagre  le  Scholastique  a  fait 
une  Histoire  ecclésiastique^ 
qui  commence  où  Socrate 
et  Tliéodoret  finissent  , 
c'est-à-dire  vcfrs  43 1 ,  et  qui 
continue  jusqu'à  Hln  494* 

Jew  tç  Jeûneur  ,  patriarche 


4e  Constantinople ,  SoG.  On 
.  a'  de  lui  dès  hométies .  et 

deux  pënitenttels. 
S /Grégoire  de  Tours  ,  5q6. 
il  noHS  a  laisse  THistoit^e 
deis  Français  en  dix  livres , 
oomprenant  les  faits  ecclé- 
siastiques et  profanes  y  de- 
puis l'établissement  du 
christianisme  dans  les  Gau- 
les ,  jusqu'à  Tan  59S  ;  huit 
livres  de  la  vie  et  des  mi- 
racles de  différens  saints  , 
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et  d'autres  ouvrages.  Quoi- 
que son  style  soit  dur  et 
peu  limé  ,  et  que  l'auteur 
soit  tr'op  crédule  au  regar^ 
des  prodiges ,  il  fournit 
cependant  des  connaissan- 
ces utiles  et  sûres ,  au  moins 
pour  les  faits  qui  se  son( 
passés  de  son  temps ,  et  sur 
lesquels  sa  haute  vertu  ne 

Sermet  jpas  de  révoquer  en 
ottte  la  vérité  de  son  té- 
moignage. 


PRINCIPAUX  CONCILES. 
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oirciLE  de  Carthage  ,  tenu 
vers  l'an  4^5.  Le  prêtre 
Apiarius  ,  qui  avait  appelé 
au  pape ,  et  avait  été  absous 
par  surprise  ,  y  confessa 
hautement  ses  crimes.  Les 
père*  en  écrivirent  avec 
force  au  pape  Célestin  ,  et 
remédièrent  à  l'usage  trop 
fréquent  et  aux  autres  abus 
des  appels. 

Concile  de  Troyes  ,  en  4^9 , 
où  ,  de  l'avis  du  pape  Cé- 
lestin ,  on  choisit  S.  Ger- 
main d'Auxerre  et  S.  Loup 
de  Troyes  ,  pour  aller  en 
Angleterre  combattre  les 
pélaf^iens. 

Concile  d'Alexandrie  ,  43^  ? 
d'où  saint  Cyrille  écrit  à 
Nestorins  une  lettre  fort 
touchante . 

Autre  concile  d'Alexandrie  , 
430  ,  d'où  S.  Cyrille  écrivit 
.111  pape  ,  pour  démasquer 
Nestor)  us. 

Concile  de  Rome ,  4^0.  La 
df>clrine  de  INeslorinsy  fut 
condamnée  ,  et  lui  déposé, 
si  dans  dix  jours  après  avoir 
reçu   l'avertissement  pon- 


tifical ,'  il  ne  se  rétractait 
nettement.  S.  Cyrille  est 
commis  ,  en  «cas  de  refus  , 
pour  lui  donner  un  succes- 
seur. Les  pélagiens  y  furent 
aussi  condamnés. 

Concile  d'Alexandrie ,  43o. 
S.  Cyrille  y  di^ssa  ses  douze 
anathèmes  , 'pour  les  en- 
voyer à  Nestorius  ,  avec  la 
lettre  du  pape.  » 

Concile  de  Rome ,  4^0  ,  au 
sujet  des  lettres  impériales, 
concernant  la  convocation 
d'un  poncile  Cftcuménique. 

Concile  d'Ëphèse  ,  troisième 
général ,  composé  de  plus 
de  deux  cents  évèques  , 
commencé  le  22  Juin  et 
terminé  le  3 1  JuilleideTan 
431.  S,  Cyrille  y  présida  , 
comme  tenant  la  place  du 
pape.  Nestorius  refusant 
d'y  assister  avant  l'arrivée 
de  Jean  d'Antioche  ,  y  fut 
anathématisé  ,  aussi -bien 
que  sa  doctrine  :  ce  qui  fut 
confirmé  ,  à  l'arrivée  de« 
légats  romains.  Les  péla- 
gicns  y  furent  aussi  con- 
damnés I  Jean  d'Antioche 
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et  les  autres  scLUmatiques 
retrancbcs  de  la  commu- 
iiiou  de  l'église.- 

Concile  d'Antioche,  /{3a ,  pour 
la  paix  entre  S.  Cyrille  et 
Jean  d'Antioclie  ,  qui  fut 
conclue  Tannée  suivante. 

Conciles  de  Tarse  et  d'Ana- 


zarbe  en  Cilicîe  y  4^5  ^ 
pour  recevoir  les  décisions 
du  concile  d^Ephèse ,  et  em- 
brasser la  paix  faite  entre  S. 
Cyrille  et  Jean  d^Antiocbe. 

Premier  concile  d'Orange  , 
Jlf^i  ,  où  Ton  fit  plusieurs 
canons  importaus  pour  la 
discipline. 

Second  concile  d'Arles,  44^  y 
remarquable  par  SGcuuons 
de  discipline. 

Concile  de  Konie  ,  444  y  ^^ 
S.  Léon  ,  sur  l'aveu  des  ma- 
nicbéens  convaincus,  fait 
dresser  des  actes  qui  cons- 
tatent les  abominations  de 
ces  sectaires. 

Concile  de  Tolède  ,  447*  ^^ 

?,,  fit ,  contre  les  priscil- 
îa  ni  s  tes  ,  la  confession  de 
foi  qui  se  trouve  dans  les 
actes  du  concile  tenu  en 
4oo  ,  dans  la  même  ville. 

Concile  de  ConstanUnople  , 
4'îB.  Eutychès  y  fut  con- 
damné ^  à  la  requête  d'Eu- 
sèbe  de  Dorylée. 

Faux  .concile  nommé  brigan- 
dage d'Epbèse  ,  le  8  Août 
449«  Bioscore  y  domina 
despotiqucment ,  et  tout  se 
passa  dans  le  désordre.  S. 
Flavien  fut  opprimé  ,  Eu- 
tychès absous  ,  et  son  hé- 
résie approuvée. 

Concile  de  Kome  ,  449  '  ^ssez 
nombreux  pour  représenter 
toul  rOccident ,  et  où  l'oh 
condamna  ce  qui  s'était  fait 


Concile  de  CoHMiantinopIe  ^ 
45o,assemblé  parAnatoiios^ 
successeur  de  S.  Flavien  ^ 
et  où  l'on  attathématisa  , 
tant  Nestor  iusqu'Eatyc  hès, 
et  Ton  approuva  la  lettjre 
de  s'.  Léoa  à  Flavien. 

Conciles  de  Milau  et  de  Gaule, 
45i  ,  à  l'effet  d'approuver 
.  la  môme   lettre  à  Flavien. 

CoUcile  de  Calcédoine  ,  qoa-» 
trié  me  œcuménique  y  ^Sa  y 
composé  de  plus  de   cin^ 

*  cents  évèques  ,  tous  orien» 
taux  ,  excepté  deux  d'Afri- 
que et  les  légats  du  pape. 
Les  six  premières  sessioirs^ 
dans  lesqueMes  seules  il 
s'est  agi  de  la  foi ,  et  dont 
on  a  toujours  reconnu  l'œ- 
cuuiéiiicité  ,  se  sont  tenues 
du  b  au  25  Octobre  incLn* 
sivemcnt.  La  lettre  de  S. 
Léon  y  fut  approuvée  ,  S. 
Flavien  justiiié,  etDioscqre 
anathéuiatisé.  Ou  y  près* 
crivit  également  l'euty- 
chîanisme  et  le  nestoria- 
nisnie  ,  et  tous  les  pères 
signèrent  les  décrets  de  foi* 
Quoique  tous  ^escanonsde 
ce  concile ,  au  nombre  de 
27  ,  se  trou  vent  placés  api^ès 
la  sixième  sess>ion ,  il  parait 
certain  que  plusieurs  au 
moins  des  plus  important 
ont  été  faits  dans  les  ses- 
sions précédentes.  Dans  la 
quinzième  on  fit ,  en  l'ab- 
sence des  légats  ,  le  vingt-t 
huitième  et  fameux  canon 
concernant  la  prérogative 
du  siège  de  Constantiuo{^e. 
Les  légats  réclamèrent  vi-% 
vement ,  sitôt  qu'ils  en  eu- 
rent connaissance  ,  et  la 
prérogative  fut  très-long-* 
temps  contredite,  par  aninl 
Léou  et  3.;;s  âucccsscur)»^ 
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Concile  de  Rome  ,  /fji  ,  pour 
recevoir  le  concile  de  Cal- 
cédoine. 

Concile  de  Jérusalem  ,  4^3  , 
asseml^lë  des  trois  Pales- 
tines,  pour  le  rétablisse- 
ment de.r union, après  l'ex- 
Sulsion  de  l'intrus  TJiéo- 
ose. 

Concile  de  Vienne  ,'  474  >  ^^ 
saint  Mamert  établit  le 
jeûne  et  les  prières  des 
flogatîons. 

Conciles  d'Arles  et  de  Lyon , 
vers  47^»  qu'on  prétend 
avoir  condamné  quelques 
erreursdes  prédestinatiens. 

Conciles  de  Rome  et  de  Cons- 
tantinople,  47^  >  pour  la 
condamnation  de  Pierre  le 
Foulon ^  de  Jean d'Apamée, 
de  Paul  d'Epbèse ,  et  de 
Timothée-Elure    qui    fut 

.    épargné  à  cause  de  sa  mort 

.    prochaine. 

Conciles  tenus  à  Rome  en  4^4 
et  en  4B5  ,  pour  la  condam 
nation    d'Acace   de  Cons- 
tant! nople. 

Autre  concile  tenu  à  Rome 
en  4^5  ,  où  _,  ,par  une  con- 
cession spéciale  ,  on  donna 
voix  délibérative  à  58  prê- 
treé. 

Concile  de  Rome ,  49^  >  ^^ 
l'on  publia  un  catalogue 
des  livres  canoniques.  Celui 
des  divines  écritures  y  est 
6em1>lable  au  nôtre ,  si  ce 
n'est  dans  les  exemplaires 
qui  en  sont  raisonnable- 
ment suspects.  On  y  nomme 
ensuite  les  quatre  conciles 
généraux, 'et  les  autres 
conciles  approuvés  par  l'é- 
glise ;  puis  les  pères  qu'elle 
avoue  ,  depuis  S.  Cyprien 
jusqu'à  la  lettre  de  S.  Léon 
k  Fiuviei^,  Les  éctï\»  de 


Fauste  de  Riez  sontcomptés 
parmi  les  apocryphes. 

Concile  de  Rome ,  499*  ^ 
pape  Symmaque  ,  avec  ^% 
évêques  ,  y  rendit  différens 
décrets  ,  pour  faire  cesser 
les  abus  qui  se  commet-, 
ta  ient  à  l'élection  dès  papeSy 
gênée  ntf  la  pubsance  sé- 
culière. -^ 

Concile  d,e  Rome  ,  5oi  ,  oiil» 
roi  Théodoric  envoya  un 
évêqne  en  (qualité  de  visi- 
teur, pfou/*  ]uger  des  pré- 
tentions de  Symmaque  et 
de  Laurent  à  la  papauté. 
Symmaque  refusa  d'y  com- 
paraître. 

Concile  de  Palme  ,  5o2.  Cent 
quinze  évoques  y  décla- 
.  rèrent  le  pape  Sy m'maqud 
déchargé  devant  les  hom- 
mes des  accusations  In- 
tentées contre  lui ,  laissant 
le  tout  au  juge  ment  de  Dieu. 
Ils  annullèrent  aussi  une 
ordonnance  par  laquelle  le 

Sréfet  du  prétoire  avait 
éfehdu  d'élire  ou  de  con- 
sacrer l'évèque  de  Rome 
sans  le  consentement  de 
l'empereur. 
Concile  d'Agde ,  5o6.  On  j 
ht  ^8  canons  de  discipline  , 
et  l'on  y  en  ajouta  depuis 
25  autres  ,  tirés  dfrconciles 

Ïiostérieurs.  On  y  trouve 
'origine  des  bénéfices  ec- 
clésiastiques. 

Premier  concile  d'Orléans, 
5ii  ,  pour  la  discipline 
cléricale  et  monastique. 

Concile  de  Tarragone  ,  5i6. 
Ou  y  ordonna  que  l'obser- 
va lion  du  dimanche  com- 
mencerait dès  le  samedi  x 
ce  qui  a  donné  l'origine  à 
l'usage  où  Ton  est  en  Çs-, 
pague  de  s'abstenir  d'ceu-» 
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TTPS  serriles  le  samedi  sur 
le  soir. 

Concile  d'Epaone,  c'est-à-dire 
d' Albon  au  dioc.  de  Vienne, 
517.  il  fut  composé  de  tous 
les  ëvèqnes  du  royaume  de 
Bourgogne ,  et  fi  1 40  canons. 
On  y  abolit  la  consécration 
des  diaconesses. 

Concile  de  ConMl^tinople. 
On  y  jremit  le  concile  de 
Calcédoine  et  S.  Léon  dans 
les  dypti(jnes  ;  on  rétablit 
lescath(»iiques  persécutés  , 
et  Ton  condaïupa  les  héréti- 

Sues  ,  sans  épargner  le  nom 
'Acace. 

Concile  de  Brevi  au  pays  de 
Galles  ,  519  ,  pour  éteindre 
en  Angleterre  les  dernières 
étincollpsdu  pélagianisnie. 

Concile  lie  Sardaigue  ,  vers 
521  ,  tenu  par  tes  évéques 
exilés  d'Afrique  ,  touchant 
)a  gr&ce  et  le  libre  arbitre. 

Conçue  de  Carthage  ,  5^15  , 
^ur  reaidre  grâce  à  Dieu 
de  la  paix  accordée  à  l'é- 
glise d'Afrique.  On  y  main- 
tint les  monastères  dans 
leurs  exemptions. 

II.  Concile  d* Orange ,  529.  On 
y  souscrivit  plusieurs  ar- 
ticles envoyés  par  le  saint 
siège  ,  touchant  la  nécessité 
delà  grÀce  pour  le  com- 
mencement même  du  salut, 
et  sur  la  gratuité  du  don 
de  persévérance. 

Concile  de  Vaison  ,  Sap ,  où 
Ton  introduisrt  en  France' 
la  coutume  de  chanter  le 
Kjrie  eleison  ,  à  la  messe 
et  aux  autres  offices  ,  selon 
l'usage  des  églises  d'Orient 
et  d'Italie. 

Concile  de  Rome  ,  53i  ,  dans 
lequel  Bouifâce  II  révoqua 
le   décret   qu*il  avait  fait 
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signer  aux  évéques  ,  pour 
être  autorisé  k  se  ctioisîr» 
an  successeur. 

Concile  de  Constantinople  y 
536  ,  où  le  pape  A  sa  pi  t  fit'  ~ 
substituer  Mennas  à  la  place 
d' Anthime  de^Constantino- 
ple  ,  et  condamqa  d'autres 
évéques  hérétiques  de  l'O- 
rient. 

IIl.^  Concile  d'Orléans  ,538. 
On  y  voit  que  l'année  com- 
mençait alors  en  France 
avec  le  mois  de  Mars. 

Concile  de  Constantinople  > 
vei's  543  ,  pour  approurer 
l'édit  de  Justinien,  qui  aaa- 
thématisaitVorigénisme. 

Concile  de  Mopsueste  ,  55o , 
pour  s'assurer  que  le  nom 
de  l'évéque  Théodore  n'é-^ 
tait  pas  dans  les  dyptiqnes , 
et  en  rendre  compte  au  pape. 

Concile  de  Constantinople, 
V.*^  général ,  depuis'  le  5 
Mai  jusqu'au  2  Juin  553. 
Cent  soixante  évéques  J 
condamnèrent  les  trois  cha- 
pitres ,  et  leurs  auteurs 
morts  dans  la  communion 
de  réglise,malgré  l'absence 
du  pape  Vigih^  ,  qui  refusa 
de  s'y  trouver.  On  y  con-  ' 
damna  aussi  les  erreurs 
d'Origène.  Le  pape  se  ren- 
dit ensuite  à  l'avis  dn  con- 
cile ,  et  donna  une  cons- 
titution pour  le  confirmer. 

Concile  de  Jérusalem  ,  553  , 
pour  la  confirmatioU  du 
cinquième  concile. 

Premier  concile  de  Brague  , 
•  563  ,  où  se  consomma  la 
conversion  ^es  Suèves  ,  et 
se  publièrent  plusieurs  dé- 
cisions contre  les  ariens  et 
les  priscillianistes. 
II.®  Concile  de  Màcon  ,  585. 
On  j  défendit  la  plaidoirie. 


Table. 


62  X 


aîusî  que  les  œuvres  servi- 
jles  ,  le  dimanche  ,  et  Ton  y 
ordonna  le  payement  de  la 
dtme.  Cest  le  premier  con- 
cile qui  fasse  mention  ex- 
presse de  la  dîmo  ecclésias- 
tique ,  comme  dette  :  mais 
îl  y  est  dit ,  qu'autrefois 
tous  les  fidèlesétaien  lexacts 
à  la  payer. 

Concile  de  Constantinople , 
388,  où  Jean  le  Jeûneur 
se  fit  donner,  le  titre  dje 
patriarche  œcuménique. 

Concile  de  Metz  ,  590.  Gilles 
de  Reims  y  fut  déposé  pour 
des  crimes  d'état ,  et  l  on  y 
termina  l'affaire  des  reli- 
gieuses de  Poitiers  ,  révol- 
tées contre  leur  abhesse. 

Concile  de  Gévandan  ,  Sqo  , 
qui  attache  la  note  de  bâ- 
tard i  se  aux  enfams  que  la 
femme  du  comte  Eulalius 
d'Auvergne  ,  depuis  son 
mariage  avec  lui ,  avait  eus 
du  comte  Didier. 

Concile  de  Rome ,  Sgo ,  contre 
les  évêques  schismatiques 
de  l'ïstrie. 

Concile  de  Rome  ,591  ,  où  S. 
Gréffoire ,  après  avoir  dit 
qu'il  révérait   les   quatre 


premiers  conciles  comme 
les  quatre  évangiles,  a  joute 
qu'il  porte  le  même  respect 
au  cinquième. 

Concile   de   Rome  ,  SoS.  Oa 

,  y  absout  Jean  ,  prêtre  do 
Calcédoine  ,  qui  avait  ap- 
pelé an  pape  ae  la  condam- 
nation portée  contre  lui 
par  le  patriarcale  de  Cons- 
tantinople. Les  prêtres  assis 
comme  les  évéques ,  et  les 
diacres  debout  y  eurent 
voix  délibéra tive. 

Concile  d'Huesca  ,  5^ ,  pour 
obliger  au  célibat  les  prê- 
tres ,  les  diacres  et  les 
sous-diacres. 

Concile  de  Sens  ,601  ,  où  l'on 
croit  que  S.  Colomban  refu- 
sa de  se  présenter ,  parce* 
qu'on  y  devait  agiter  la 
question  de  la  Pâque. 

Concile  '  d'Angleterre  ,  604. 
S.  Augustin  de  Cantorbéri 
y  ayant  exhorté  sans  succès 
plusieurs  évêques  bretons 
à  se  conformer  aux  usages 
de  l'église  romaine  ,   leur 

Ï crédit  les  fléaux  qui  déso- 
èrent    le    pays     quelque 
temps  après. 
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